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P R É F A C 

5g? Es Controverfes de lar Religion citant une efpé- 
cedeguerre, ouii l'on veut une elpéce de pro- 



cès, où chaque partie plaide fa caufeavecun 
peu de chaleur -, il ert , à-mon-avis , très-difficile 
d'en écrire j qu'on nelaiflè couler de la plume 
quelque mot qui reflen te Pin tereft du parti dans 
lequel on fe trouve engagé: parce quelachaircorrompt lesa- 
élionsdePefpritj&quele vieil-homme ne manque jamais d'al- 
térerla pureté des pen fées du nouveau. Je ne -parle pas icy de * 
ces Ecrivains emportez , qui font parorltre dans tous leurs 
ouvrages une paflion fans bornes pour la caufe qu'ils défen- 
dent , & qui ne penfent qu'à noircir celle de leurs adverfaires, 
pour faire triompher la leur , par la calomnie dont ils couvrent 
l'autre : Je parle des efprits doux & pacifiques qui écrivent a- 
vec modération ^ mais qui, néanmoins, ne le font pas toujours 
fi heureufement , qu'il ne leur échape certains petis traits 
que tout le monde n'approuve pas -, parce qu'il y a toujours de 
l'homme en l'homme , & que l'innocence du fécond Adam ne 
remporte pas une parfaite victoire fur la corruption du pre- 
mier: Ce que je dis fe vérifie particulièrement quand on exa- 
mine la Tradition de PEglife fur les articles de noftre foy -, car 
les Catholiques Romains & les Protcftans prétendant qu'elle 
leur ert favorable, chacun allègue des paflàgcsdcs SS. Pérès 
pour Pétablilîcment de fa créance, & de fa Religion. Cette 
conlideration meperfuadequclavoyelaplusfeûrc,&lemoyen 
le plus édifiant pour les Chrétiens, feroit de produire Ample- 
ment ce que l'on a crû de temps en temps dans PEglife , fur les 
points oontroverfez, & de repréfenter hiftoriquement &ians 
difpute les fentimens de nos Anceftres, fur tous les articles 
qu'on a deflein d'examiner. C'eft ce que j'ay tâché de faire fur 
la matière de PEuchariftie, qui eft, & qui fera toujours, fi Dieu 
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PREFACE, 
n'y pourvoit par fa grâce, une pierre d'achopement, Se un 
moyen dont le démon ne manquera pas de fefervir, pour en- 
tretenir parmy les Chrétiens cette divifion funefte qui le char- 
me, mais quî doit faire répandre des larmes de fang à tou tes les 
bonnes ames qui font fenfiblement touchées de la gloire de 
Dieu, &qui luy demandent fans cefle par leurs prières qu'il 
leur fafTe à tous la grâce de garder l'unité de l'efpritparlclicn 
de la paix. Pour bien réùllir dans mon deflèin, & pour faire un 
portrait de ce Sacrement dans tout^ fon étendue, j'ay divifé 
mon ouvrage en trois parties : Dans la prémiére , j'examine la 
forme extérieure de la célébration , je fay voir que le pain &c le 
vin a toujours cité la matière de PEuchariftic parmy les Chré- 
tiens , je touche le mélange de l'eau avec le vin dans le facré ca- 
lice, &je tâche d'en découvrir l'origine, auflî-bien que celle du 
myftéreque les anciens Do&eurs de l'Eglifc, depuis Saint Cy- 
prien, ont cherché dans ce mélange. Je fais mention de diver- 
fes fe&es d'hérétiques , dont les uns ont altéré la matière de ce 
Sacrement, d'autres en ont corrompu la célébration , & d'au- 
tres, enfin, l'ont rejettée,ne fouffrant pas qu'on le céléBraft par- 
my-eux -, Je n'oubliepas mcfme ce que S. Ignace dit de certains 
hérétiques, qui en condamnoient la célébration, ml'héréiîe 
d'un nomméTanchelin , qui la rejet toi tau/Il , mais par un au- 
tre principe -, je dis quelque chofe des reproches que les Juifs & 
d'autres failbient aux Chrétiens , à-l'occailon de l'Euchariftic, 
&je repréfente le différent de PEglife Gréqueavec la Latine 
touchant l'ufage du pain levé, ou non-levé. Jcconfidére, en- 
fuite, d'où venoit le pain & le vin du Sacrcmcnt,quclle cftoit la 
forme du pain, avec les innovations, &lcschangemensquiy 
font furvenus. Delà, jepalîe à la conlïdëration du lieu où ic 
faifoit la confécration, & de la matière des Caliccs,& des Patè- 
nes, c'eft-à-dire, des vaifTcaux qu'on employoit en cette fainte 
aftionjCette confidération eft fui vie de la recherche de la Lan-, 
gue en laquelle on confa croit , & on faifoit en général tout le 
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fcrvicc 3 Et de cette recherche , je pafle à l'examen des cérémo- 
nies, & de la forme de la confécration, je veux dire, des paroles 
confécratoires , pour fa voir fi l'Ancienne Egaie confacroit par 
des prières , par des bénédictions , & par des actions de grâces, 
ou par ces paroles , Cecy efi mon corps , comme PEglife Latine le 
pratique aujourd'huy. Après cela, je traitte de l'oblation,ou de 
h forme du facrifice , & je repréfente toutes les raifons , & tous 
les motifs qui ont obligé les Saints Pérès de donner à l'Eucha- 
riftie le nom d'oblation , & de facrifce ; je joins à la confidéra- 
tion de l'oblation, celle de l'élévation & de la fraction, & je fais 
voir en quel temps les Latins ont commencé d'élever l'hoftie 
pour avertir le peuple de l'adorer : J'examine, de-plus, la diftri- 
bution & la communion, & premièrement, le temps, le lieu, & 
lapoîïuredu communiant, les perlbnnes qui diftnbuënt, cel- 
ktqui communient, avec les paroles des uns & des autres, & 
puis les chofes diftribuées^ traittant à-fond la queftion de la 
communion (bus les deux efpéces -, Je montre aufli , que pen- 
dant plufieurs fiécles, les communians recevoient l'Euchari- 
ftie avec la main ; qu'on leur permettoit de l'emporter en leiirs 
mai (on s , & de la porter avec eux dans les voy ages > & que les 
anciens Chrétiens ont cfté û peu fcrupuleux fur ce point, 
qu'ils envoyoient quelquefois le Sacrement aux malades par 
des perfonneslaïques,hommes, femmes,acol y tes & jeunes gar- 
çons indifféremment -, & non-feulement cela, mais que mei'rne 
ils en faifoient des cataplafmes, ils l'enterroient avec les mortsj 
qtf ils faiibient brûler, en certaines Eglifes, les reftes delà com- 
munion, & en d'autres , on les faifoit mangera de petis enfans. 
Qu'ils prenoient quelquefois du vin confacré , pour le mêler' 
avec de l'encre, & qu'enfuite, ils trempoient leurs plumes dans 
ces deux liqueurs mêlées, pour autorifer davantage les acte§ 
qu'ilsavoient deflein^c ligner, pans la féconde partie, je dé- 
cris l'hiftoire de la doctrine des Saints Pérès, fur cet important 
article, en commençant par les réflexions qu'ils ont faites fur 
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les paroles de Piniïitution, &par l'interprétation qu'ils ont 
donnée à celles-cy, Cecj efi mon corps : Et après ces réflexions , je 
repréfente un très-grand nombre de témoignages,danslcfqueIs 
ils appellent l'Euchariftie du pain & du vin, dans Pafte mefme 
de la communion > ils difent , que c'eft un pain qui fe rompt , 
que c'eft du blé, du froment , du fruit de la vigne , des ff%its de 
la terre, &chofesfcmblables. Ils affirment pofitivement, que 
c'eft du pain & du vin , xin pain dont nos corps font nourris , 
dont la matière pafle parles accidens rtaturels de nos alimens 
ordinaires , un pain qui fe confume en la célébration du Sacre- 
ment. Ils dépofent , que le pain & le calice que nous recevons 
à la table de noftre Seigneur, font des chofes inanimées , que la 
fubftance du pain & du vin demeure après la confécratio^ -, Et 
parce qu'il s'en trouve un parmy-eux qui s'eft éloigné de ce 
langage, je mets devant les yeux des Lecteurs ce que quelques- 
uns difent pour concilier cet écrivain avec les autres qui fe font 
exprimez autrement que luy & reprenant le fil de mon hilloi- 
re, je rais voir , que ces meirnes Docteurs ont crû que la parti- 
cipation à l'Euchariftie rompoit lejeufne, & qu'ils ont parlé de 
ce qu'on reçoit en communiant, commed'unechofedonton 
teçoit un peu, un morceau, une pièce, une portion. Et après avoir v û 
ce qu'ils ont crû, & ce qu'ils ont dit des chofes <}ue nous rece- 
vons en PEuchariftie, je les confultepour favoir ce qu'ils ont 
enfeignédePufage, de l'office &de Pemploydes fierez fy ra- 
botes -, Et ils me répondent que PEuchariftie cil le Sacrement, 
le ligne, la figure, le type, Pan titype, le fy m bolc, l'image, la fi- 
militude,& la reflèmblance du corps 8c du fang de Jcfus C hrift) 
Et pour nous bierftnftru ire delà naturel delà force de cesex- 
jpreflions, ils veulent que nous fartions ces deirx remarques -, 
l'une, que quand ils parlent de PEuchariftie comme d'un fi- 
gne, d'une figure, & d'une image, c'eft par oppofition à la véri- 
té, qu'ils confièrent comme abfen te -, l'autre, qu'ils tiennent 
pour confiant que l'image & la figure ne peuvent eftre ce dont 

elles 



PREFACE, 
elles font l'image & la figure. A la vérité, pour ne pas laifler 
leur doctrine expofée auxrrairs de la calomnie, ils déclarent 
que fi l'Euchariftie eft une figure,& une image, ce n'eft pas une 
figure vuide, ni une image fans opération, mais une figure, 
une image, & un Sacrement rempli de toute la vertu,& de tou- 
te l'efficace du corps , &du fang de noftre Seigneur , revcftu, 
s'il faut ainfi dire, de la majefté de fa perfon ne, & accompagné, 
dans la célébration légitime, detous les fruits, & de tous les 
avantages de fa mort. Mais parce que ces mefmcs Pérès qui af- 
firment que l'Euchariftie eft du pain & du vin,& qui déclarent 
qu'elle eft le fignc,lè fy mbolc,la figure,& le Sacrement du corps 
& du faflg de noftre Seigneur -, difent aufli, qu'elle eft fon corps 
& fon fang, qu'elle pafle, & qu'elle fe charîge en fon corps,& en 
fon fang jen'ay pas oublié de rapporter les explications qu'ils 
nous donnent là deflus, &de montrer quelles de ces façons 
de parler ils ont modifiées -, car par ce moyen, il eft ailé de 
comprendre le fens de leurs paroles, & de péRétrer leur in- 
tention. Apres avoir achevé l'examen de leur doftrine, je me 
fuis attaché à la confidération de. fes fuites, pour favoir s'ils 
ont crû la manducation de la chair dejefus Chriftpar la bou- 
che du corps , la manducation de cette mefme chair par les mé- 
dians, au lli -bien que par les bons, & la prefence de noftre 
Seigneur fur la terre, quanta fon humanité ; & comment ils 
ont entendu toutes les maximes fuivantes, fi un corps peut 
cftrcen plu fi eu rs lieux à la fois -, s'il peut exifter invifiblcment> 
à la manière d'un efprit, & fans occuper aucun cfpace -, ficc 
qui eft fait il y a long-temps , fepeut faire encore tous les jours^ 
ii la caufe peut eftre poftérieuft à fon effet -, fi ce qui contient 
ne doit pas cftre plus grand que ce qui eft contenu -, filesacci- 
dens peuvent exifter fans leurs fujets-, fi les fens fc trompent 
dans le rapport qu'ils font des objets fcnfibles, lors qu'iln'ya 
point de défaut dans l'organe , ni dans le milieu, ni dans la fi- 
tuation de l'objet ; ii un corps doit eftre vifiblc , & palpable , 



PREFACE. 
Sc^il doit avoir fes parties tellement diftinguées les unes des 
autres , que chaque partie réponde à chaque partie du lieu ; 
s'il peut y avoir pénétration de dîmenfions -, fi quelqu'un peut 
habiter en foy-mcfme , & participer à foy-mefme j fi un corps 
peut eftre tout-entier en une de fes parties -, & fi tout ce qui 
cft vû & touché, & qui tombe fous fes Icns, eft un corps. Et 
afin qu'il ne manque rien àl'établiflemcnt de la do&rinedes 
Saints Pérès fur le poin-t de l'Euchariftic , je joins aux preuves 
dire&cs un grand nombre de preuves indirectes prifes de leurs 
paroles Se de leurs a£Hons, d'où'l'on tire des indu£Hons qui 
n'aident pas peu à copnoiftre quel a efté leur fentiment fur cet 
article de noftre foy: Enfuite dequoy, je mets enveué" les 
changemens arrivez aâns les ancien nés expreflîons , & dans la 
do&rine -, les combats du neuvième fiécle , auquel j'ay donné, 
fi je ne me trompe, beaucoup de lumière, par certaines con fi- 
dérations qui feront voir clair comme le jour, lequel des deux 
fentimens aura prévalu , ou celuy de Pafchafe , ou celuy de fes 
adverfaires -, Phiftoire du dixième, fera répréfentée d'une ma- 
nière qui, à mon avis, ne déplaira pas au Lefteur équitable,» 
puis qu'elle luy apprendra, qu'en ce fiécle , que je ne regarde 
ni comme un fiécle de ténèbres, ni comme un fiécle de lumiè- 
re, mais comme un fiécle qui a participé à tous les deux,les cho- 
fes fe pafïerent autrement qu'on ne l'a crû jufqu'icy. J'écris cx- 
aétement ce qui s'eft parte dans Ponziême , à-l'égard de Bércn- 
ger, & de fes difciples -, à-Pégard des Albigeois, & des Vaudois, 
au douzième & au treizième - y deWiclef, &dcs Lollars, en 
Angleterre, au quatorzième-, §c des Taboritcs en Bohême au 
quinzième & jufqu'à la féparatton des Proteftans , avec quel- 
ques réflexions que je fais de fiécle en fiécle fur PEglifeGré- 
que. Et dans la dernière partie, où je traitte du culte , j'exami- 
ne les préparations qui précédent la célébration -, je recherche 
le temps auquel les Chrétiens ont commencé d'introduire 
dans le culte de leur Religion l'ufage du parfum ôedes lûmi- 

naircs, 



PREFACE, 
naires, principalement dans la célébration du Sacrement. A 
cet ufage je joins ecluy du ligne de la croix , 6c mefme des croix 
matérielles, la conlîdérationdes veftemens facrez , 6c deftinez 
particulièrement à cette fainte cérémonie, fans oublier celle 
des fleurs qu'on employé ou en forme de couronnes, ou au- 
trement, à l'honneur de l'Euchariftic. Je fais un chapitredes* 
dijpolkions néceflàircs au communiant , à-l'égard de Dieu , Se 
dcJefusChrift-, 6c un autre de cellesqu'il doit avoir à-l'égard 
du Sacrement, ce qui m'engagea dire quelque chofede lacon- 
feflion auriculaire^ à voir ii tes Saints Pérès l'ont defirée com- 
me une difpofition ablblu ment néceflàire à une légitime com- 
munion i Et je conclus tout l'ouvrage par la queftion de l'ado- 
ration du Sacrement , que je traitte avec quelque exattitude, 
afin qucleLe&eurvoye quelle a efté la créance, 6c la pratique 
de l'ancienne Eglife, fur un point aufli important queccluy- 
là , & de quel temps font les prémiers décrets qui ont efté faits 
pou r l'adoration de l'hoftie. 

Je fày bien qu'il n'y a point de témoignage, quelque clair 
qu'il foit , que la fubtilité de l'homme ne trouve moyen d'élu- 
der-, 6cc'eftccquiarendu, 6c ce qui rendra immortelles, les 
difputcs de la religion , pluficursdc ceux qui les manient cher- 
chant leur propre gloire plûtoft que la gloire de Dieu , 6c exa- 
minant les paflàges des Anciens avec les préjugez dont ils font 
imbus. Delà vient, que les regardant dans un faux jour, ils ne 
peu vent jamais reconnoiftre quelle a efté la véritable créance 
de PEglife, fur les controverfès qui la travaillent depuis fi long- 
temps j 6c néanmoins, nous ne devons travailler à rien avec 
plus de foin, qu'à faire paroiftre la vérité telle qu'elle eft en 
elle-mefme, fans nous (bucier que les hommes triomphent de 
nous, pourvu que cette vérité triomphe de tous. C'cftdans 
cette veùe que j'ay entrepris de mettre par écrit, de-bonne- 
foy, ce que les Chrétiens ont crû, dans les fiécles paflèz, fur 
l'article de l'Euchariftic, qui eft, à-mon-fens, un des plus eflen- 
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PREFACE. 1 
ciels , & qui les divife le plus dans POccident. Mais afin qu'on 
ne fe trompe pas dans l'explication des témoignages des Saints 
Pérès, & qu'on nes'éloigne pas de leur intention , jepropo- 
feray quelques moyens qui ne me fcmblent pas déraiibnna- 
bles, & dont la pratique pourra eftre trés-utileà tous ceux qui 
Voudront s'inftruire de ce qu'ils ont crû. Prémiérement, on 
doit lire leurs écrits fans aucun préjugé, je parle des écrits Jé- 
gitimes, & non-pas des fuppofez> car fi lorfqu'on eft préoccu- 
pé en faveur d'une opinion, on entreprend de les lire, on y 
trouvera ce qui n'y eft pas, les préjugez aveuglant tellement 
nos efprits , qu'ils prenent trés-ibuvent l'ombre pour le corps, 
& une apparence trompeufe pour la vérité -, parce que la pré- 
occupation nous maitnle , & nous rend incapables déjuger fai- 
nernent deeeque nous lifons, l'idée du fentiment qui nous 
préoccupe, remplifTant fi bien la faculté de noftrc entende- 
ment, qu'elle n'en fauroit recevoir d'autre, jufqu'à ce que nous 
(oyons entièrement défaits de ces préjugez. C'eft-pou rquoy la 
première chofe que l'on doit faire quand on fe difpofe à lire les 
monumens qui nous reftent de l'Antiquité Eccléfiaftique,c'eft 
de fe bien examiner , pour voir fi l'on eft libre de toute forte de 
préoccupation -> car pourvu que nous n'apportions à cette le- 
cture rien du noftrc, que de l'attention , & un dcfir iîncérede 
connoiftre la vérité-, nousen reciieillirons des fruits pleins de 
confolation, & de joye, & nous découvrirons, fans doute, 
quelle aefté la foy de ces anciens Doreurs, fur lepointque 
nous examinons. Secondement, il faut bien prendre garde de 
nepasféparerce que Dieu a joint, je veux dire la nature, &la 
matière des fymboles, de leur efficace, & de leur vertu, dans 
le légitime ulàge -, car alors ces chofes font inféparables , bien 
qu'elles foient différentes les unes des autres, puifqu'autre eft 
la nature du pain & du vin, & autre la grâce & la vertu que la 
confécration ajoute à la nature -, & à-caufe de cela , il arrive que 
les Saints Pérès ne parlent pas iî magnifiquement du Sacre- 
ment, 



PREFACE, 
ment, quand ils confidérent la fuhftancedes fymbolcs, que 
quand ils regardent à leur efficace & à leur vertu. En effet, 
lorfqu'ilsontdeflein de repréfenter cette cfficacc,ils employent 
les expreffions les plus fortes , & les plus magnifiques , pour rc- 
léver la dignité de ce Myftére, & pour en taire concevoir une 
grande idée : & certes, c eft avec railbn, puifque c'eft une chofe 
tout-à-fait digne de noftre admiration , & qui lurpafle , je l'ofe 
dire, noftre portée, quejefus Chnft accompagne fes Sacre- 
mens d'une vertu fi puiflànte , qu'il purifie nos ames avec 
quelques gouttes d'eau , & qu'il les nou rrit avec quelques mié- 
tesdepain, & quelques gouttes de vin , mais d'une manière fi 
noble, fi célefte& fi divine, que tout ce que nous pouvons 
faire, c'eft d'en fentir les fruits & les avantages, fans en con- 
cevoir la manière, ni le comment ; & c'eft là * cette magnifi- 
cence des œuvres de Dieu , qui eft promife dans ¥ effet , dont parle 
Tertullien, & qu'il oppofe à la /implicite de cesmefmes œu- 
vres , qui fe reconnoifl dans l'acJion j & à-1 'égard de laquelle fimpli- 
cité les Pérès fe font exprimez en des termes moins forts, 
& 'moins relevez, conformément à la nature des fymboles. 
Ce fécond moyen fera fuivi d'un troifiêmc, qui n'eft pas 
peu confidérable, & pour l'intelligence duquel il eft bon de 
rémarquer que les Saints Pérès fe font feras de deux fortes 
d'expreflions , en parlant de l'Euchariftie-, par les unes, ils 
affirment, que le Sacrement -eft du pain & du vin, & par les 
autres., ilsdifcnt que c'eft le corps & lefang de JcfusChrift* 
ces deux fortes d'exprcflions,prifes à la lettre, ne peuvent com- ' 
pâtir enfcmble, ni eftre toutes-deux vrayes,à-l'égard d'un mef- 
mefujet -, car li l'Euchariftie eft proprement le corps dejefus 
Chrift, elle n'eft pas proprement du pain -, & fi elle eft propre- 
ment du pain, clic ne fauroit eftre proprement le corps de Jefus 
Chrift: LesPcres, néanmoins, qui ont dit que le Sacrement 
eft du pain , ont dit aufli qu'il eft le corps de noftre Seigneur - y 

** 2 com- 



* Tertnil. tU BMptif.c. U 



P R E F A C E. 
comment ferons-nous donc pour donner un bon fènsàdes ex- 
prcfîion s li différentes, & qui, félon les apparences, (bnc in- 
compatibles ? Ce que nous devons faire elt,dc conlidércr meû- 
rement ce que ces faints Do£teurs ont dit pour réclairciffe- 
mcnt de leur intention, & nous ne le l'aurions faire plus utile- 
ment, qu'en recherchant avec foin, dans leurs ouvrages, fi de 
deux genres d'exprelîions qu'ils ont employées, ils ont modi- 
fié les-uncs, fans apporter aucune limiration aux autres - y car il 
faudra demeurer d'accord , dc-bonnc-foy , que celles qu'ilsau- 
ront modifiées, ne peuvent eftre expliquées félon lcurinten- 

cion,qu'avec ces modifications qu'ils y auront apportées-,& que 
les au très, au-con traire, qui n'auront receu aucune modifica- 
tion, doivent eftre entendues fimplcment, &abfolument, & 
dans les propres termes qu'ils les ont conceuës.Er à-dire le vray, 
fi leurdellcin avoit efté qu'on expliquait d'une mcfme maniè- 
re, ces deux fortes d'expreifions fi différentes -, pourquoy fe fe- 
roient-ils mis en-peine d'adoucir, & de modifier les unes, & ne 
fc feraient pas (buciez d'apporter le moindre adouciflemenr ni 
la moindre modification aux autres. Une conduite lî différen- 
ce, à-l'égard de ces façons de parler , ne jufiifie-t-cllc pas qu'ils 
ont prétendu qu'on les expliquait diverfement , & qu'on don- 
nait à celles qu'ils ont modifiées , un fens figuré, &z métaphore 
que, & aux autres, qui ne l'ont point elté, un fens propre & 
litéral, c'eft-à-dire , qu'on prift les prémiéres pour des façons 
de parler figurées, & les fécondes pour des exprcllions propres, 
*&ians figure. Si donc ils ont limité les. exprefiions qui affir- 
ment que l'^uchariftie eft du pain & du vin, & s'ils non t point 
modifié celles qui alleurcnt qu'elle eft le corps & le fang de 
JefusChrift-, il faudra conclure, quc.cellesqui afleurentque 
leSacrcmenteftdu pain&du vin, font des locutions impro- 
pres , & figurées* & que les autres qui difent qu'il eft le corps & 
le fang de noftre Seigneur , font des façons de parler propres Se 
Utcrales j mais fi , d'autre-cofté , ils ont pris garde de fort prés 
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à limiter les propoiitions qui difent que l'Euchariftie efl: le 
corps dejefus Chrift, fans apporter aucune modification aux 
autres qui alîeurent quec'eftdu pain, il faudra inférer nécef- 
fàircmcnt , que quand ils ont dit que l'Euchariftie cft le corps 
de noftre Seigneur,ils ont parlé improprcment,& par figure,& 
tou tau-contraire, qu'ils ont parlé proprement & litéralemcnt3 
quand ils ont affirmé qu'elle eft du pain & du vin. Or le Le- 
cteur verra, en lifant cet écrit, de quelle manière ces faints Do- 
cteurs en ont uic,car il me fuffit de luy propofer icy les moyens 
de les bien entendre. La quatrième régie que l'on doit fuivre 
pour bien interpréter leurs témoignages , c'eft de ne les pas fai- 
re combattre contre eux-mefmes, & de ne les pas jetter dans la 
contradiction jcar il faut fuppofcr,qu'ils ont efte allez prudens, 
& allez judicieux, pour ne fe pas contredire , & pour le mettre 
à-couvert d'un reproche qu'on n'eult pas manqué dejeur fai- 
re, fi cela leur cftoit arrivé > Il-y-a deuxtrhofcs.dans leurs écrits, 
fur la matière que nous traittons , qui doivent cftre foigneufe- 
ment diftinguées ; mais en telle forte , qu'elles foient toujours 
en bonne intelligence-, j'entens le fond de leur doctrine, & 
fes fuites > en cftet 5 la doctrine des Saints Pères ayant eu fes fui- 
tes, comme la plufpart des doctrines ont les leurs, il eft évident 
que de deux explications qu'on leur peut donner , il n'y en au- 
ra qu'une de vérirablciCelle qui mettra en dilTenfion la doctri- 
ne avec les fuites, &les fuites arec la doctrine, fera faufleSc 
contraire à leur intention -, au-lieu que celle qui mettra la paix 
entre les deux , fera légitime , & naturelle-, car il faut conlidé- 
rer leur doctrine avec les fuites, comme un corps dont toutes 
les parties doivent avoir de la liailbn les unes avec les autres3 & 
aboutir toutes à un mefme but, comme autant de lignes à leur 
centre. J'ay examiné un trés-grand nombre de ces fuites dans 
cette hiftoirc, afin que ceuxqui la liront puiflent juger fi elles 
font d'accord avec le fond de la doctrine , & fi la doctrine & fes 
lilites favorifent la converfion fubftanciclle > car fi les fuites 
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font favorables à cette converfion , ce fera un grand préjugé 
que la doctrine ne la défavorife pas, quand mefmeellenel'c- 
tabliroit pas auffi pofitivement que les Latins 1 erabliflent-,mais 
aufli fi toutes ces fuites font directement oppofées au dogme 
delà tranfubftanciation , ce fera une preuve bienclairçqucle 
fond de la doctrine ne luy eft pas moins contraire i & que les 
anciens n'ont point reccu ce dogme dans l'objet de leur fby, & 
qu'ils n'en ont point fait un article de leur créance. Cette qua- 
trième régie fera foûtenuë par une cinquième qui ne me pa- 
roift pas moins imporcante,& qui defire Amplement qu'on ex- 
plique les chofes incertaines par les certaines, & celles qui font 
obfcures par les claires, &lesmanifeftes-, c'eft une maxime de 
Tertullicn que je me difpenfe d'alléguer en ce lieu,parce qu'el- 
le a elle citée dans le corps de l'ouvrage-, mais, après-tout, il 
n'eftricndeplusjufte, ni de plus railonnable. 11 arrive aflez 
fouventà toute forte d'Ecrivains, de s'exprimer plus heureu- 
fement une fois que l'autre , quoy qu'ils traittent d'u ne mefmc 
matière i cela arrive aux uns par mégarde, ou mcfme pour 
n'avoir pas bien digère leurs penfées, eftant impolîible de s'ex- 
primer nettément fur un fujet , fi Pefprit n'en a que des idées 
confufes. D'autres en ufent ainli par raifon, ce qui a lieu par- 
ticulièrement dans les Pères de l'EgljTe , lorfqu'ils traittent des 
Sacrcmens, principalement de ecluy de l'Euchariftic -, car il y 
avoit de certains temps , & de certains lieux , où ils ne s'en ex- 
pliquoient pas fi clairement qu'en d'autres , bien qu'ils n'ayent 
jamais rien dit de contraire à leurs fentimens, ladifciplinc de 
leur temps ne leur permettant pas d'agir autrement. Mais, en- 
fin , de quelque manière que la choie Toit arrivée, il eft, à-mon- 
avis,de l*cquité,& de la jultice, quand on veut (avoir quel a efté 
lefentiment d'un Auteur, fur une matière dont il aura traitté 
en divers lieux, en quelques-uns plus clairement qu'en d'au- 
tres, de recourir aux endroits ou il s'en eft exprimé fort intel- 
ligiblement j & d'interpréter par ceux-là, les autres où il s'en 
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fera expliqué ou par mégarde , où par raifon , obfcurémcnt, Sz 
avec ambiguïté j ce procédé tombe fous lefens de tout le mon- 
de, & la raifon didle, que c'eft la voye la plus feûre que l'on 
puifle fuivre en ces occaiions.Je ne craindray point de dire,que 
ce (eroit le véritable moyen de terminer les difputes, & les 
controverfeS de la Religion, parce que naiflant toutes des di- 
verfes interprétations qa'on donne aux partages de l'Ecriture 
fainte, & à ceux des Anciens Docteurs de l'Eglife, ontombe- 
roit aifément d'accord , fi l'on vouloit que les plus clairs , & les 
plus intelligibles ferviflènt de commentaire aux plus difficiles, 
& aux plus obfcurs. A toutes ces régies, j'en ajoûteray une 
fixièmequi fera la dernière. Les Pérès devant eftreconfidérez 
en cette occaiion , comme des témoins que l'on interroge, 
pour apprendre d'eux quelle a efté la créance de l'ancienne 
Eglife fur le point du Sacrement, il n'y a point de doute que le 
plus-grand nombre le doit emporter fur le plus-petit , & que te 
plus-petit doit céder au plus-grand , les choies eftant d'ailleurs 
égales , je veux dire les uns & les autres eftant également croya- 
bles , & leurs témoignages également dignes de foy -, par exem- 
ple, s'il s'en trou voit huit ou dixentre-eux, qui dépofaflent 
unanimement que la fubftance du pain &du vin del'Eucha- 
riftic eft anéantie par la confécration, & qu'il n'en refte que les 
accidens, & les apparences, qui fubfiftent miraculcufement 
fansfujet, & qu'il y en euft un qui-dift le contraire > il eft cer- 
tain que le témoignage de dix devroit cftrc préféré à celuy 
d'un feul, puifque chacun des dix eft auflî croyable, en fon par- 
ticulier , que celuy qu i eft feul de fon opinion , & qu'il y a bien 
plusd'appareneequ'un feula pu fe tromper, en rapportant la 
foy del'Eglifc, que dix qui font conformes dans leurs témoin 
g nages* mais, par la mefme raifon , s'il s'en trouve dix qui té- 
moignent que la fubftance du pain & du vin démeure après la 
coniécration , & qu'un , au-contrairc , déclare qu'elle eft chan- 
gée en la fubftance du corps & dufangdeJefusChrift, on fera 
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obligé de reconnoiftre que la créance en faveur de laquelle les 
• dix témoignent, aeftéla véritable créance de l'ancienne Egli- 
fe K & que le fentiment de cet unique témoin , cft un fentimenc 
particulier , que Ton doit rejetter , ou , pour le moins , le rame- 
ner, s'il eft polfible, au fentiment général, receu parmy les 
Chrétiens de fon temps,en donnant à fes paroles, l'explication 
la plus douce, & la plus favorable qu'on leur puide donner. Je 
ne penfe pas que perfonne puifle condamner railonnablcment 
ces moyens que je viens de propofer, & dont la pratique peut 
cftred'un ufage fort falutairc, pour l'intelligence des Saints 
Pércs, pourvu qu'on s'en ferve fincérement, &c qu'on n'ait 
point d'autre veiie, en expliquant leurs témoignages, que celle 
que j'ay eue en les rapportant dans cet ouvrage, c'eft-à-dirc, 
celle de l'amour de la vérité, * contre laquelle on ne peut prejcrire.ni 
par la longueur du temps , ni par le crédit des perfonnes , ni par les pri- 
vilèges des pais. Au refte , le Le&eur faura , s'il luy plaift , que ii 
dans cette hiftoirc , j'ay parlédu païsdes Abyflins , comme du 
Royaume du Pretc-Jean , ç'a cfté pour m'accom moder à l'opi- 
nion vulgaire, fans examiner pofitivement ce qu i en cft, & (lins 
me mettre en-peine de concilier les hifteriens & les voyageurs, 
qui en ont écrit diverfement. 

* TertuU. de v'trgin. veîand. cl. . • 
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HISTOIRE . 

L'EUCHARISTIE. 

f Incent de Lcrms nous a laijjepour maxime, ily a plu$ d'onze cens 
\ ans , Qu'il faut foigneufement prendre garde que l'on re- Vmctnt . 

tienne dans l'Eglife Catholique ce qui a efté creû par-'" c °">- 
l tout, toûjours,& par tous. Cette maxime me femîle fi rat fan- mon * 
6 noble que je ne croy pas que les Chrétiens doivent faire difficulté 
de s y foâmettre , quelque divifez, qu'ils [oient (Tailleurs dans lesfentimens de la 
Religion-, & quoy que celui qui en eft l'Auteur n'ait pas efté entièrement fans ta- 
che, puis-quily en a qui croyent qu'il a combatu fous les enfetgnes des Demi-Pe- 
lagiens , qu'il a efté fort opofé a la doctrine de Saint Augufttn touchant la pré- 
defttnatton, & que c'eft contre luy que S. Profier a écrit, en répondant aux obje- 
Hwns qui portent le nom de Vincent : neanmoms, je n'eftime pas qu'il y ait rien à 
blâmer en fa maxime, ni qu'on doive faire asicun firupule de la recevoir ' y ven 
que S. Auguftm me (me , dont le nom & la mémoire feront toujours en bénédi- 
ction parmy les gens-de-bien , a écrit quelque chofe de femblabû avant Vincent 
de lérins : On eftime à bon droit, dit-tl, que ce que croit l'EglifeCatho- Aug. 
lique, & qui n'a point efté inftitué par les Conciles , mais qui a toujours 4- de 
efté creû, n'eft defeendu que d'une autorité A poftolique. Entreprenant **t tm 
donc de traita htftoriquentent de l'Euchariftie , & défaire voir, moyennant la J" ^ % 
grâce de Dieu, ce que l on a creû de-tout-temps en TEgltfe fur ce point fi impor- 
tant de noftre falut , H faut neceffairement que nous remontions jufquà Jefus 
Chrift qui eft l'Auteur de cet augufte Sacrement, & le véritable principe de l'an- 
tiquité que nous devons rechercher j car comme difott le bten-heureux Martyr 
S. Cyprien, Si Jcfus Chrift (cul doit eftre écouté,nous ne devons pas nous cy- 
arrefter à ce que quelqu'un avant-nous a cftimé devoir eftre fait , mais à prùm. 
ce que Jefus Chrift , qui eft avant tous, a fait le prémicr : carnousne E f>- 6 l- 
devons pas fuivre la coutume des hommes, mais la vérité* de Dieu ; Pour Ca " 
favotr ce qu'il a dit & fait en l'tnftitution de ce Myftére , il faut interroger les E- 
vangeliftes, & S.Paul, qui nous diront, .Que N. Seigneur ayant achevé la folen- 
nité de l'ancienne Pafque,& voulant paffer a l'tnftitution de la nouvelle , je veux 
dire de l'Euchariftie, pour laijfer à fin Eglife en ce Sacrement un monument illu- 1 
ftre de fa charité & de fin amour, il prit du pain, & qu'après avoir rendu grâces 
à fin Pére , fur ce pain , c'eft-à-dsre , après l'avoir beny & confacré, il le rompit 
en pluficurs morceaux & le dotma à fes difitples en leur dtfant, Prenez,,niangez^ 
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que de-nwfme il prit un calice où Uy avoit du vin, & que l'ayant bény tomme il 
avoit beny lepam,tl le leur donna en prononçant ces paroles,buvez.-en tous- qu'en 
diftrtbuant le pain il leur déclara quecefiottfon corps, tivré,ou rompu pour eux 
&quen leur donnant le caUce,tl dit y que c efioit fon fang,ou bien, la nouvelle al- 
Uance enfonfang, répandu pour plufieurs en remtffion des péchez.,& qu'il ne boi- 
rottplus de ce fruit de la vigne, jufqua-ce quille bufi nouveau au Royaume de 
Dieu j leur commandant expreffémcnt de célébrer ce dmn Sacrement jufqu'a (on 
re ^rdes Cieux, pour faire en le célébrant commémoration &defa perfomu >& 
de fes fouffrances y a-quoy S. Paul ajoute les préparations que Us communiant doi- 
vent apporter a la famteTable de peur que ce Myftére qui efi defimé au falttt & a. 
la confolation deshommes ne leur tournaflen jugement ,& en condamnation s'ils 
y participotent indignement. Mais parce que les aâions de Je{us Qhrifi nous pre~ 
fmvent , s il faut ainft dire , la manière en laquelle nom devons célébrer cefacré 
Myflere,quefes paroles nous infiruifent de ce que nous en devons crotre,& que les 
préparations que S. Paul nom demande comprennent enfubfiance tous les mouve- 
mens de l ame fidèle qui fe difrofe d'y participer, nmvemens qui font encore com- 
pris a mon avis t ou en tout, ou en partte,en la commémoration que N. Seigneur nom 
recommande >jtoui avons jugé à-propos de fume ce divin modéré de dreffer la- 
Aeffm tout le plan & toute l'œconomie de nofire ouvrage : car outre qu'en cefai- 
fdnt nom nom conformerons autant qu'il nom fera pojfible à l 'exemple de N. Sei- 
gneur Jefm Qhrtfi.qui nom doit tenir lieu de précepte & de lor y nom foulaoerons 
dujfi la mémoire des lecleurs, nom leur faciliterons l'intelligence des chofesqut 
nom avons adiré, nom les conduirons feurement par ce cbtmm qui efi aparcm- , 
meut le plus commode & le plus uny t à la comoiffance claire & difimftc de la tra- 
dition confiante & untverfeUt de l'Eglife Chrétienne fur cet article de nofire to> • 
pour cet effet nom dm ferons tout ce Traittéen trois parties , la première parlérs 
de la célébration extérieure de l'Euchariftie % & généralement de tout ce qui la re- 
garde, &qw a fon fondement & dans les acJums deJefmCbnfi célébrant, & dans 
celles des bienheureux Apoftres communiant : la féconde contiendra la doctrine 
desSS. Peres,la véritable tradition de l'Eglife, qui tire fon origine &fon autorité 
de ce que N. Seigneur déclara àfes difciples que le pain quU leur donnoit efi fon 
€orps rompn,& le calice fon fang répandu, à de ce qu'il leur ordonna de célébrer 
te Sacrement en mémoire de luy,& de fa mort : Et la troiftéme,enfin,examtnera 
le culte-, je veux direjes difinfittons qui doivent précéder la communion M s mou- 
vemens de l orne du communiant, fott à l'égard deDieu & de Jefm Cbrtfi, foit À 
l égard du Sacrement; en-un-mot, toutes les chofes qui s'y rapportent: & en cha- 
cune de ces trou parties, nom remarquerons s'il plaifi à noftre Seigneur avec toute 
l exaaitude & toute lafmccritépofftbUs r Us innovations & Us changemens qui 
peuvent y eftrc artyez* 
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PREMIERE PARTIE, 

Contenant la forme extérieure de la célébration. 

Chapitre I. 
Ou il eft trait té delà matière du Sacrement. 




A première chofe qui fe prcTcntc en la célébration cîc 
l'Euchariftie, c'cftla matière du Sacrement , c'eft-à- 



dirc , le pain & le vin \ car trois Evangcliftcs , 6V l'A- 
poftrc S.Paul, témoignent que JcfusChrift prit du 
pain , & un calice où il y avoit du vin , & qu'il nomma 
ce vin le fruit de U vigne. Tous les Saints Pérès unanimement le 
dépofent ainfi ; toutes les liturgies qui nous reftent en font foy , 
puis-que nous y voyons ces deux élémens employez en ce My ftc- 
re ; & la forme de le célébrer que nous propolènt S. Juftin Martyr, 
Tautcur des conftitutions Apoftoliques, S. Cyrille de Jerufalem 
en (es Myftagogiques , le prétendu Denis Aréopagitc en (a Hié- 
rarchie, & généralement tous ceux qui en ont traitté, ne nous 
permet pas cren douter , non-plus que la défenec que font & les 
Pères & les Conciles d'offrir pour la célébration du Sacrement autre 
chofe que du pain cV: du vin. Auflî tous IcsChréticns univerfellement 
en font d'accord ; C'cftpourquoy, ilferoit inutile d'infifter pour 
le prouver, puis-que la chofe eft fans difficu lté , qu'elle eft recon- 
nue de tout le Monde, & que toutes les communions Chrétien- 
nes font en paix fur cefujet. Il lera bon de confiderer (cuicment, 
queJefusChrift, qui eft la fagefle Eternelle du Pere Eternel , & 
qui n'a jamais rien fait qu'avec une conduite, & une prudence di- 
gne de Iuy , n'a pas choify le pain & le vin pour en faire les fym- 
boles de fon corps & de (on fane , qu'il n'y ait efté porté par des rai- 
fons , & par des motifs connacrablcs. Je ne prétens pas pourtant 
examiner icy tout ce qui Pa obligé à faire ce choix, je laide cela aux 
Théologiens qui ont pour but d'examiner cette matière ; il fuflfrra 
pour noftre deflein de dire , que noftre Seigneur ayant eu in- 
tention d'élever par le moyen de fès Sacremcns les Efprits des 
Chrétiens à la confidération des biens qu'ils rencontrent en fà 
communion bien-heureufe ; il a choify des élémens qui eufleot 
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du rapport &delare(Temblance avec les chofes qu'ils dévoient fi- 
gnifier , & repréfenter : Par exemple , quand il inftitua le S. Ba- 
ptefme, qui eft le Sacrement par lequel il nous fait naiftre dans fon 
Eglife , il choifit de l'eau pour en faire le figne & le fymbole; parce 
qu'elle eft propre à repréfenter la vertu de fon fang , & de fon 
Efprit, pour la purification de nos ames; car comme l'eau a la 
vertu & la propriété de laver & de nettoyer nos corps de toutes leurs 
ordures ; ainfi le fang & l'Efprit de Jefus Chrift ont la vertu, la force 
& l'efficace de laver & de purifier nos ames de toutes leurs foûillu- 
rcs& de toutes leurs impurctez; voila pourquoy l'Àpoftrc appelle 

Jif. 3 . le baptefme , le lavement de la»regeneratton , c'eft-à-dire de noftrc re- 
naiiTancefpirituelle, &c'eft pour cela mefme qu'il dit ai Heurs, que 

£fh.$. le Seigneur a nettoyé l' Eglife par le Uvement d'eau parla parole : dc- 
mefme, lorsqu'il a m lt nue l'Euchariftic qui eft un autre Sacre- 
ment de fon Alliance par lequel il nous donne la vie, après nous 
avoir donne la naiflanec , il a choify le pain & le vin pour nous 
mettre devant les yeux la vertu de fon facrifice & de fa mort , & qui 
eft la nourriture de nos ames ; Car comme le pain & le vin font des 
alimens fort propres pour nourrir nos corps , & pour conferver & 
•«ntretenir cette vie mortelle &périflàblc; ainfi, fon corps rompu, 
& fon (àng répandu nourriflent divinement bien nos ames , & con- 
fervent d'une manière admirable cette vie fpirituclle , & célefte , 
dont nous avons icy-basles avant-goufts & les prémices, & dont 
nous aurons un jour l'accompliflement & h perfection dans le 
Ciel. Et c'eft à l'égard de cet effet merveilleux que fa chair eft vraje- 

Je** 6. m ent viande , & fon fang vrayement breuvage , & que ceux qui mon- 
gent cette chair , & qui boivent ce fang , ont la vie éternelle , & qu'ils 
reflufeiteront en gloire & en immortalité au dernier jour. Il faut 
■néanmoins avouer, que le rapport & la reiïemblance que peu- 
vent avoir naturellement le pain &'le vin avec le corps & le fang 
de Jefus, eft un rapport vague , une relTemblance indéterminée , & 
qui d'elle-même ne fuffit pas pour les rendre les Sacremens de ce 
divin corps , & de ce précieux fang. Il faut que la bénédiction & 
la confécration leur donne cette qualité , Ôc les revefte de cette di- 
gnité qu'ils ne peuvent avoir naturellement; & qu'en les retirant 
de l'ufage profane & commun qu'ils ont dans la nature , elle les ap- 
plique à un ufage retigieux & divin , dans la grâce. Cependant , 
l'on peut dire, fans fe tromper, que cette convenance, & ce rap- 
port, 
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port , qu'ils ont naturellement avec le corps & le fang de ce cîi - 
vin Sauveur , ont efté comme le premier fondement & le pré- 
jnier motif du choix qu'il a pieu à noftre Seigneur d'en faire; 
Car ce que dit S. Auguftin en une de fes lettres fe peut fort bien Aug.ip.x\. 
appliquer icy , que fi les Sacremens n'aroient quelque reJfembLtnce ** h(mt f' 
Avec les chofes , dont Us font Sacremens , ils ne [croient point du tout 
Sacremens. Les SS. Pères établirent cette rcuemblancc , les-uns 
en la compofmon du pain & du vin , & difent , que le pain eft 
«pelle le corps , parce quil ejl fait deplufieurs grains , & le vin le fang, 
parce qu'il eft tire de plufieurs raifins. C'cft la penfée de 1 Théophile 1 Comm.in 
d'Antioche, * de S. Cyprien & de quelques autres ; les autres M * tth - 
PétabliiTent dans les effets , & difènt que le pain eft apeUc le corps de % ^' 76 ' 
Chrift , parce qu'il nourrit & fortifie le corps , & que le vin eft apellé fin 
fang, paru' qu'il fait du fang en noftre chair y & qu il réjouit tioftre caur, 
c'cft la raifon qu'en donnent 1 S. Ifidore Archcvefque de Seville, 1 L l J~ 
4 Bcda, < Raban, & 6 Chrétien Drutmar, & je ne doute prefque Cm 
point que quand jXhrift a choifi le pain & le vin pour en faire les 4 comm. 
Sacremens de (pn corps &de fonfang, il n'ayt regardé aux effets in Marc. 14. 
qu'ils produifent. f L - l - d * 

Et parce que les quatre écrivains facrez qui ont rapporté dans ln ft ,t clme ' 
leurs divins écrits l'hiftoircde rinfticutionderEucharHtic, n'ont ' Tcomm. 
point fpécifié fi le vin dont le Seigneur fe fervit en l'inflituant, & m Mauh. 
en la célébrant, cil oit pur oumeflé; les Anciens Chrétiens n'ont x€. 
pas fait difficulté de mefler de l'eau avec le vin de la communion ; les 
rituels des Juifs , com me l'a remarque un lavant homme extrême- Buxtorf. m 
ment verfé dans la connoifTance des ufages , & des coutumes. de cet- hijl.s.Ccm. 
te Nation , laifloient en la liberté de chacun, d'ufer, en faifant la** 10, 
Pafque , de vin pur , ou de vin me flé d'eau , de forte quejefus Chrift 
s'eftant accommodé autant qu'il a pu en la célébration de (on Eu- 
chariftie, à cequifepratiquoitenla célébration de la Pafque des 
Juifs, ilferoit, à-mon-avis^mpoŒble, veu le filence des Evan- 
geliftes , & de S. Paul , de décider fi le vin qu'il employa en l'infti- 
tution de ce Sacrement , cftoit mcflé d'eau , ou s'il efloit pur ; Il eft 
pourtant fort vray que les Anciens ont creû que l'eau y eftoit méfiée 
avec le vin; &que c/aefté fur cette créance, qu'ils ont étably la 
coutume d'en ufèr ainfi ; coûtume fort ancienne , puis-que S. Ju- 
ftin Martyr qui écrivoit environ 52. ans après la mort de S. Jean, 
en fait expreffe mention ; carendeferivant comment on célébroit 

A } de 
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Ju/l.MArt.àc fon temps I'Euchariftie, il remarque pofitivement , qu'on pré- 
Atolog. i.Mflcnroit au pnftcur du pain, & un calice, avec du vin méfié d eau , & 
pLrojl i . qu'après qu'il les avoit bénis & confacrez , on faifoit prendre à cha- 
cun des aftiftans , de ce pain , de ce vin , & de cette eau qu'on venoit 
de confacrer. A la vérité , comme les premiers Chrétiens n'eftoierit 
pas fi Myftérieux, que ceux qui vinrent après , je veux dire qu'ils 
ne s'appliquoient pas à chercher des Myftéres en la plus-part des 
choies de la Religion , ils (è contentèrent de pratiquer innocem- 
ment cet ufage, & de fuivre réligicufement cette coutume, avec 
une grande fimplicité; mais environ cent ans après que S. Juftin 
eût écrit ce que nous venons de dire ; on s'avifa de chercher un M v- 
ftéreen ce meflangede l'eau avec le vin; le prémier, fi je ne me 
trompe, qui a pris plaifir à découvrir une fignification Myftique 
au Vin & en l'eau du facre calice & au meflange de l'un & de huître % 
c'eft le glorieux Martyr S. Cyprien , qui vouloit , que le vin re- 
préfentaft. le fang de J. Chrift , que l'eau fignifiaft le peuple fidèle, 
& que le meflange de l'un avec l'autre défignaft l'union induTolu- 
Cyprinn. blc qui eft entre Jefus Chrift & les fidèles : Le peuple fidèle , dit-il, 
4M * • eft entendu par l'eau , & le fang de Jefus Clntft eft montre par le vin, & 
quand l'eau eft méfiée avec le vin dans le calice , le peuple eft uny À Je fui 
Chrift, & le corps des fidèles eft joint avec celuy en qui ils ont creû. Et et 
meflange de l'eau & du vin dans le calice du Seigneur eft tel , quecesebo- 
fes ne peuvent plus eftre feparées j d'où il s'enfuit que rien ne pourra feparer 
de la communion de Jefus Chrift l'Eglife, c'eft-a-dhe, le peuple qui eft 
dans l'Eglife qui perfevere fidèlement & fermement en ce qu'il a creû , ni 
empefeher que cette indrvifible dileclion ne fubftfte. Ainfi il n'eft pas permit 
en confacrant le calice de N. Seigneur , d offrir de l'eau feule ou du vin 
feul ' y car fi l'on n'offroit que le vin , on pourroit dire , que le fang de Jefm 
Chrift feroit féparc du peuple \Etfi l'on n'offroit que l'eau , on pourrott di- 
re , que le peuple feroit fepare de Jefus Chrift ^ mais quand on les méfie , 'àr 
qu'on les joint tnfeparablement , alors on accomplit le Sacrement ffnritu'el 
1 C * n * & (clifte. S. Cyprian a cfté fuivy par ' le troifiéme Concile de Bra- 
Ecd li S a en ï' an ^7 5* 4 P ar Ifidore , ' par Beda , 4 par Bertram ou Ratra- 
e% , g . mne. Mais , après tout , les SS. Pères ont creû ce meflange fi eflen- 

3 in M*rc ciel au Sacrement , que le 6 e Concile œcuménique , tenu l'an 691. 
!4* conte entre les héréfies des Arméniens , ce qu'ils célébroient l'Eu- 

4 ^!r° r ' cna "^ c avcc du pur , & parce qu'ils s'appuyoient en cette 
*Dom pratique de l'autorité de S. Chry foftome. Les Pères expliquent le 

paflage 
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pafTage de ce Saint Docteur, dont les Arméniens fe fcrvoient pour 
autorifer la coutume do-leurs Eglifcs, & après l'avoir explique, ils 
font cedecret : Si quelque Evefque,ou quelque Preftre,ne fuit point l'ordre Concil. 
qui a efiélaijfé par les Apofhes , & s'il ne mefle de l'eau avec le vin , pour Trullan * 
offrir le facrcfcc immaculé, qu'il foit dépofé , parce qu'il annonce le myftére CM ' * 
ttnparfditement , & qu'il introduit de là une nouveauté dans les traditions. 
Mais nonobftant cela les Arméniens ne laiflerent pas de perfévérer 
en cette pratique , & de célébreftoujours le Sacrement avec du vin 
pur, jufqu'cn l'an 1439. qu'ils envoyèrent des députez au Con- 
cile de Florence, fous le Pape Eugène 4. , mais ils n'y arrivèrent 
qu'après le départ des Grecs, comme ilparoiftparl'Hiftoircdcce 
Concile que nous a biffée Sylveftre Sguropulus grand Ecclcfiarquc 
de l'Eglifc de Conftantinople qui fut préfent à tout ce qui s'y pafta : 
Néanmoins dans l'inftruc"tion qui fut donnée à ces députez , de la 
part du Pape Eugène, mais fous le nom du Concile, comme s'il 
euft encore effectivement fubfifté , ce qui a pu eftre vray à-l'égard 
des Latins, mais non pas a-1'cgard des Grecs qui s'en eftoient al- 
lez; dans cette inftrudion , dis-je , on enjoint aux Arminiens , de fe con- T. 8. Con- 
former à tous les autres Chrétiens , & de méfier un peu d'eau avec le vin en c 'lf- * <6 - 
fobUtion du calice : Mais il n'y a pas grande apparence que ce dé- 
cret ait eu lieu en cette communion Chrétienne; puis-que nous 
apprenons de leurs liturgies qu'ils ont continué dans l'ufage de ne C*f 
méfier point d'eau avec le vin dans le facré calice. Mais outre cette fi- A*'*- "si- 
gnification Myftique que les SS. Pères ont trouvée en ce meflange c ' 11 ' 
de l'eau & du vin de l'Euchariftie , je remarque , qu'ils s'en font 
lèrvis, pour repréfènter l'eau & le fang qui coulèrent du cofté 
percé de Jefus Chrift au temps de fa paffion , & lors qu'il eftoit ConciL 
étendu fur la croix ; c'eft la doctrine du Concile d'orient que nous lrH ^' CAn ' 
venons d'alléguer, & qui fut affemblé dans le dôme du Palais Im- }î " 
périal à Conftantinople. Quant à S. Athanafè, il raportece mê- Athan.in 
lange à l'union du Verbe Etemel avec l'humanité: Le calice Myftique ? f-i 
de la communion , dit-il , a efté donné méfié d'eau , parce que le vin pur ^ 
fxgntfie la nature de la Divinité qui n'eft point méfiée , & ce qu'il eft tempéré p„ t , 
avec de l'eau, defigne l'union qui eft entre nous. Et il ne faut pas s'imagi- p . 4 3 5 . 
ner que ces SS. Docteurs ayent pris plaifir à chercher des fignifica- 
tions Myftiqucs dans un des fymboles de l'Euchariftie , & qu'il» 
n'en ayent point cherché dans l'autre, en effet, comme ils en ont 
découvert dans le meflange de l'eau avec le vin que l'Eglifc ancien- 
ne 
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ne a pratiqué; iJsenontaufli trouve en la compofition du pain; 
car ils ontereû que le pain de l'Euchariftie eftant un corps com- 
pofé de plufieurs grains , repréfentoit fort bien le corps de PEglifc 
qui c ft compofée de plufieurs fidèles unis en une mefme fodeté a 
Cyprin*. Q' c fc encore le fentiment de S. Cyprien ; Quand le Seigneur, dit-il , a 

JzU nomme f on cor P* k ?** n <l M * e fi com f°f e plufieurs grams de froment , il a 
voulu marquer le peuple fide le qutl por toit , entant que ce n'efi quunfeul 
peuple ^ & quand il a apelléfon fang , 'le vin qui eft fait de plufieurs raifins 
prejfez. enfemble , & réduits en un, il a fignifié encore ce mefme peuple fi- 
dèle compofe de plufieurs perfonnes urnes en un mefme corps. C'en la do- 
1 Strm. ad £hinc ordinaire de S. ' Auguftin, & généralement de tous les SS. Pe- 
infaruarsa. res , de » Théophile d'Antioche, de S. » Chry ibftome , ♦d'Ifido- 
etfrmZ rc dc SevilIc# > de ' Beda , de 6 Valafridus Strabo , de 7 Raban Ar- 
dt lit ver/, chevefquede Mayence, & de plufieurs autres; mais helas dans le 
t Comm. temps mefme que ces SS.Doâeurs fc réjoui (loicnt dans la décou- 
in m m th. verte de toutes ces lignifications My ftiques , où ils prenoient tant de 
îHtfiw.i4. piaifir, le Diable qui eft toujours au guet pour troubler la paix de 
'* l DiofF. '^£ u k, ^ ^ ^P* c mcenrammcnt te occafions de luy nuire ne man- 
Ecclef. l. i 9 ua P as ^ c l uv ^feiter dés fa naiflance des ennemis , & de vomir du 
e. 1 t. fond de fon abyfme diverfes fedtes d'hérétiques pour avoir le moyen 
5 Comm. ou de calomnier l'innocence de fes Myfteres par les Gnoftiques ; ou 
in 1 Cor. £ çn corrompre la pureté par les Montaniitcsou Pepufiens, fi ce 

l °6 De KeJ> ^ UC c l uc ' c l ues ' uns en ont ^ crlt c ^ vra y » ou ^ en combatre l'utilité 
ixcUf. e P 11 * te Afcodrupites , ou de les faire pafler pour des illufions & pour 
1 6. des preftiges par les Marcofiens , ou de les rendre odieux par les 
7 Deinfii- Ophites, ou d'en altérer la matière, (bit par addition de chofesé- 
t ut. cUric. tranges comme les A rtotyrites , {bit par le retranchement des elTen- 
/. i.c. j 1. ciçjjçj comme les Hydroparaftates , ou Aquaires ; Et c'eft ce que 
nous allons examiner dans le chap. fuivant. 

Chapitre II. 

Ou il eft parlé de diverfes fectes et hérétiques autant feule» 
ment qutl eft nécejfaire pour Nclaircijfement du 
fujet que nous trait tons fréfentement. 

LEs prémiers hérétiques que le Démon fufeita pour troubler 
l'Eelife fur la matière de (es Sacremens , furent les Gnoftiques, 
e*eft-à-dire , qui fc qualifioient de ce titre fuperbe ex infolcnt , pour 

perfua- 
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perfuàder aux fîmples qu'Us poifédoient un profond favoir , &: 
qu'ils eftoient capables de pénétrer dans l'intelligence des feercts les 
plus difficiles , & les plus obfcurs ; les uns les font defeendre des 
Nicolaïtes , & les autres veulent qu'ils ayent eu pour chef un infi- 
gne hérétique nommé Caupocratcs; mais de quelque origine qu'ils 
foient venus , on ne peut pas douter qu'elle n'ait efté tres-perni- 
cieufe , puis-qu'elle a produit une fi maudite poftérité ; affurc- * 
ment , cette (burce eftoit bien infeéte , puis-que les ruifleaux en 
ont efté fi contagieux ; & la racine de cet arbre maudit cftoit fort 
vénimeufe , puis-que (es branches n'ont porté que le fruit funefte 
d'un poifon mortel ; fe&e infâme s'il en fut jamais , & dont les 
myftéres eftoient pleins d'abomination & d'horreur ; c*eft pour- 
quoy on les nomma au fit borborius ou borbonent , pour en désigner 
l'infamie , & la turpitude ; Ces malheureux fe laiffoyent maitrifer 
à la convoitife de leur propre chair , & eftant efclaves de leurs par- 
lions & de leurs appetis déréglez , ils fe foûilloient impunément 
avec les femmes , qui eftoient communes entr'eux ; & n'aimant 
rien tant que ce honteux commerce , ils fuivoient aveuglement les 
mouvemens les plus criminels de leur concupifccncc , & prati- 
quaient fans aucune répugnance les actions les plus brutales , & 
dont la feule penfée fait horreur ; mais ce qu'il y a de plus horri- 
ble , & de plus épouvantable en la conduite de ces organes du ma- 
lin Efprit ; c*eft qu'ils commettoient leurs plus grandes abomina- 
tions dans leurs affcmblées , cV dans les lieux où ils avoienr de cou- 
tume de fe trouver pour vacquer aux exercices de leur Diabolique 
Religion. S. Epiphane , qui nous raconte plus exactement que 
pas-un autre des anciens tout ce qui fe paflbit dans les myftéres 
abominables de ces malheureux , a honte de l'écrire , & fans qu'il 
cftoit en quelque façon néceffaire de le publier pour les rendre 
odieux à toute la Terre , il fe fût difpenfé de dire toutes les faletez 
& toutes les brutalitez que ces infâmes n'avoient point de honte de 
commettre : Pour moy quoy que j'aye apris de S. Paul que toutes 
cho(ês font pures a ceux qui font purs , je me difpenfé néanmoins 
de coucher fur le papier toutes les impuretez qui fê commettoient 
dans les affemblées de ces mifèrables , & qu'on ne fauroit lire fans 
émotion , & j'aime mieux imiter en cette occafion la retenue de 
S. Cyrille de] érufalcm , quclafibtrté de S. Epiphane, c'eft-à- 
dire eftre aufu retenu en écrivant de ces myftéres abominables,quc 

B S.Cy* 
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S. Cyrille l'eftoit en prefehant lors qu'il fe trouvoit indifpenfablc- 
ment oblige* d'en dire quelque chofe.. Cependant ceux qui vou- 
dront (avoir toutes les particularitez de ce qui fe paflbit dans la cé- 
lébration que ces infâmes prétendoient faire de l'Euchariftie, n'au- 
ra** ront qu' à lire ce qu'en 9 éent S. Epiphane dans l' hc rc lî c des G no-r 
btref. x6. jfàques , tandis que je remarqueray iîmplcment que quand quel- 
• qu'une des femmes dont ils abuloient cftoit enceinte , ils trou- 
vèrent le moyen de la faux avorter en fe déchargeant de fon fruit 
au temps qu'ils vouloient : puis ils prenoient l'entant & le iaifoiént 
piler dans un mortier , avec du miel , du poivre , & d'autres dro- 
gues aromatiques ; & après cela, cette confrairie de chiens & de 
pourceaux eftant afTemblée , chacun d'eux prcnoitdecct enfant 
ainfi haché & broyé , & en mangeoit ; en fuite ils commençaient 
à faire leurs prières à Dieu , & tenoient cette cérémonie pour une 
Pafque parfaite. Et parce que ces hérétiques abominables pre- 
noient le nom de Chrétiens , ils eftoient caufe que les Paycns & les 
Infidèles chargeoient toute l'Eglife Chrétienne de ces horribles mé- 
chancetez , & c*eftoit aufli le but que fe propofoh Satan en fufci- 
Eufiè. hijl. tant ces exécrables peftes. Le Démon (dit Eufcbe) se fiant fervi de 
EctUf. L +. ces mmiflres a précipite pr entièrement dam La perdition comme amant de 
*' 7 ' captifs ceux qutls .n otent fcdmts j puis U a pre fente aux Gentils , ennemis 
de notre Religion un fujet & une matière bien ample de médire de l'Evan- 
gile , & de le calomnier : entant que cette infamie qui ttroit fon origine 
des Gnoftiques , s'efioit répandue fur tous les Chrétiens pour les diffamer.. 

11 remarque encore que c'eft de là que venoit le bruit de ces accou-. 
plemens illégitimes qu'on leur reprochent , des frères avec leurs 
îceurs , & des enfans avéque leurs propres mères , auflî bien que 
ces repas barbares & inhumains , ou la chair de quelque petit in- 

Ipîph. uîà noce nt fervoit de viande & de nourriture ; S. Epiphane a bien re- 
fuprm. marqué auflî que ce fut un artifice du Diable , pour noircir la pu- 
Or//, contr. cct ^ ] a Religion Chrétienne , & pour arrefter les progrés de 
fl^inRom ^ '^ van §^ e ^ u ^ s ^ € Dieu ; Oeft encore aux myftéres abomina- 
Baron, ad Gnoftiques qu'Origenc rapporte la caufe de ces mefmes 

an. 1 2.0. $. bruits infamans ; Et le Cardinal Baronius en fes annales Ecdéiîa- 
1 m. 1 x€. fliquesie reconnoift auffi , cV confefle que c'en eft là la ion rte 3c 
1 l'origine. S. Cyrille de Jérufalem en (es Catechéfes fait défeendre 
2c catecb 055 ^P^^cs contrc ^ Chrétiens , & ces calomnies dont on noir- 
, 4 ' ciffoit leur fainte Religion , non des myftéres des Gnoftiques com- 
me 
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me les autres , mais de ceux des Morttaniftes , ce qui pourtant ne 
peut cftre , puifque S. Juftin Martyr qui en parle a précédé Mon- 
tante : Cependant S. Cyrille attribuant quelque chofe de fembla- 
blc aux Montaniftcs , nous ferons obligez d'en parler , après avoir 
parlé des Gnoftiques : En attendant je dirai deux chofès, l'une que 
pluficursdes SS. Pérès ont bien fait mention dans leurs écrits , de 
ces bruits qu'on faifbit courir au defavantage des Chrétiens ; mais 
fans toucher la caufe qui les produifoit , comme Juftin Martyr , & 
Athénagoras dans leurs Apologies, Tatien contre lcsGrecs,Théo- 
phile d* Antioche dans fes livres à Autolycus , Tertullicn en fon 
traitté aux nations, & en fon Apologétique, Minutius Félix en fon 
Qctavius. L'autre chofe c'eft qu'encore que plufieurs ayent parle 
des Gnoftiqucs outre S. Epiphanc,commc S.Ircnéc,PhiJaltrius E- 
vefque de Breflc , S. Auguftin & Théodoret , & que les trois der- 
niers ayent mefme touché Pabomination de leurs myftéres , néan- 
moins parce que S. Epiphanc l'a fait plus exactement qu'aucun 
d'eux , & qu'il a remarqué plus particulièrement toutes les cho- 
ies qu'on pratiquoit dans ces infâmes ail emblécs , nous nous fom- 
mes arreftez à ce qu'il nous en a 1 ai fie par écrit. Mais parce que 
quelques-uns des Anciens ont dit , que les Montaniftes & les Pe- 
puiiens faifoient quelque chpfede femblable aux abominations des 
Gnoftiques , il faut , après avoir confidéré les myftéres de ceux- 
là , que nous examinions les myftéres & l'Euchariftie de ccux-cy. 
Montanus eftoit un fameux nérétique , natif d'une bourgade 
nommée Ardaba en la Myfie qui joint la Phrygie , & n'ayant pu 
fatisfaire fon ambition qui le pouflbit à fouhaiter le prémier rang 
dans le lieu de fa naifTance , il (è laifTa gagner aux infpirations du 
Démon, & comme s'il euft efté agité par les tranfports d'un Efprit 
Prophétique , il entreprit de prédire les chofes à-venir , & choifit 
pour fes compagnes Prifcille & Maximillc qu'il faifoit paffer pour 
Prophéteffes ; Il Ce difoit le Paraclet félon les-uns , & félon d'au- 
tres, il enfeignoit que c'eftoiten luy que fe devoit accomplir la 
promeffe que Jefus Chrift avoit faite de l'envoyer après (on aicen- 
hon au ciel , & non-pas en la perfonne des Apoftres , ainfi que le 
témoigne l'Evangile ; S. Epipnane & d'autres , ont écrit qu'il ne 
différoit point des Catholiques & des Orthodoxes quant à la do- 
ctrine , mais feulement quant à la difeipline qu'il rendoit plus ru* 
de&plusaufterequc celle des autres Chrétiens: Cette févérité 
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pleut tellement à Tertullicn ; qu'il s'y laifla furprendre , 8c \\ s'ei* 
entefta fi fort , quoy qu'il fuft un des plus grans Génies & un des 
plus favans hommes de l'Antiquité , qu'il traittoit les Catholiques 
comme des libertins , des Pfychiques , & des charnels ; mais, en- 
fin , il lauTa un allez grand nombre de i cotât eu rs qui furent nom- 
mez Montaniftes à-caufe de lui , Cataphrygcs à-caufê de la Phry- 
gie où ils finfoient leur principale demeure, & Pepufièns à-caufe 
d'une petite bourgade de ce pays-là qui s'appeloit Pepufè , mais 
qu'ils nommèrent Jérufalem , pour la rendre plus célèbre, & pour 
en relever davantage la dignité & l'éclat ; Et c*eft à ces fe&ateurt 
de Montanus que plufieurs ont attribué des myftéres (èmbla~ 
blcsà ceux des abominables Gnoftiqucs ; Philaftrius en fbn Cata- 
Thtlaflr. de \o^ic des herefies les aceufe de célébrer le myftére des Cyniques, & l'im- 
*BtUtM V* 1 * t**** 4 *^* 1 ue ï° n commet au meurtre d un petit enfant M fang duquel 
j , j * ils meUtent, à ce qu'il dit, en leur Pafque,& en leur Sacrifice. S. Ifidore 
ifuL Peluf. de Damictte en touche quelque chofe en fes lettres ; mais ce n'eft 
l\ .Ep.w. rien aupris de ce qu'en dît S. Cyrille de Jérufalem en (es Catéché- 
Cynll.Hiê- fc $ y Ce Mont anus, dit-il , efiant aliéné de fonefprit, & infenfe, eût 
7«h?6 p ^ e ^ e S imate d'afisrerqu deftottle S. Ejprst , luyquseftott un homme 
178. trés-abjett , & trés-miférabU , & rempli de toute forte d'impureté & de 
fouillure > ce qu'il fufjit d mdtquer par quelques fignes, a-eau fe du rejpecï 
que l'on doit aux femmes qui font préfentes - y il egorgeoit de petits enfans 9 
• & les mettoit en pièces pour les faire fervir de viande abominable , fous pré- 
texte des myftéres qu'on célébroit parmy eux , (c'eft-à-dirc parmy les 
Montaniftes ) ceft pourquoy durant les perfecutions paffées les Payent 
nous foupçomjotent de faire la mefme chofe parce que les Montaniftes pre- 
naient aufft le nom de Chrétiens quoy que jaujfcment. Il fêm ble qu'on ne 
peut rien dire de plus politiï , ni de plus formel , fur ce fu jet ; 
néanmoins ,. je trouve que S. Auguftin ne cède point à S. Cyrille,. 
& qu'il ne parle pas moins clairement que luy , fi vous en exce- 
ptez qu'il ne dit pas expreflement qu'ils égorgeoient un petit en- 
Augufr. de fant. Voici fes paroles , On dit qutls ont des Sacremens funeftes ; cat 
k*ref.i6. & fax f à ce que ion dit , leur Eucboriftie avec lefang d'un petit enfant 
d'un an, lequeLilsfont couler de tout le corps par de petites ptquures dont ilê 
le percent par .ont , & mêlant ce fang avec de la farine , ils en font du pain, 
& fi cet enfant meurt , ils le tiennent pour Martyr, nuit s'il vit ilpaffe 
parmy- eux pour un grand Sacrificateur. Et en fuite , diftinguant les 
Pepuziens des Cataphryges & des Montaniftes , il dit , qu'ils font 

comme 
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comme les autres en leur Euchariftie ; de forte qu'âpres tant de 
témoins , on paflera apparemment pour opiniaftre , fi l'on n'ac- 
quiefee abfolument à ces témoignages; Cependant , je voudrois 
que le lecteur fulpcndift encore pour un peu de temps (on juge- 
ment ; car fi je ne me trompe , Théodorct ne demeure pas bien 
d'accord de ce fait ; il remarque , pour-le-moins , que quand on 
le reprochoit aux Montantes , ils le nioient, & confideuoient cette 
aceufation comme une impofture , & comme une noire calomnie, 
& je ne fçay ii en ces fortes d'occafions , la déclaration des parties 
ne doit point eftre reccuë, au préjudice de ces aceufations, qui fou- 
vent n'ont point d'autre fondement qu'un bruit populaire , & la 
renommée , qui , comme chacun fç ait , raporte les chofes fainTes , 
auifi-toft que les vrayes. Quant à leurs myftéres , dit Théodoret , Thecdoret. 
il y en a qui en publient de certaines chofes, qu'ils ne confeffent pas y .& h*ut.fié. 
n'en demeurent pas d accord j mais ils appellent cette aceufation une calo- L l' c ' u 
mme. Et à dire le vray , pas-un des Anciens qui ait efté contem- 
porain de Montanus ; pas-un de ceux qui combattirent fon héré- 
fie , quand elle commença a paroiftre dans le Monde avec les pré- 
dictions de fes Prophétefles , n'ayant reproché rien de tel à cette 
fècte, j'ayde la peine à me perfuàdcr qu'ils ayent efté coupable* 
des abominations qu'on leur a imputées de-mefme qu'aux Gno- 
ftiques , fur-tout , quand je confidére qu'Eufébe , en fon hiftoire 
Ecdefiaftique , fait mention de plufieurs qui enflammez de zélé • 
pour la gloire de Dieu , écrivirent fortement contre les extrava- 
gances de ce prétendu Paraclet, & de fes ProphétcfTes, & qu'il nous 
a mefme confervé quelques fragmens de leurs ouvrages , fans qu'il 
y foit parlé ni prés , ni loin , de ces abominables myftéres ; il n'y 
a point d'apparence qu'Apollonius qui reproche , dansEufébe, à 
ce Montanus, qu'il a- établi des loix touchant Usjeufnes, & pour la Elt . 
dijjolution des mariages , i'euft épargné fur une chofe qui feule fuf- feb.hifi.L^ 
fiïoit à le rendre odieux , & exécrable à toute la Terre ; ni que '» 1 8 - 
Tertullicn , qu'une piété trop auftére jetta dans le parti de ce faux 
Paraclet , euft voulu cmbraflTcr une fecte où l'on célébrait de fi 
exécrables myftéres ; ni , en fin , que les Anciens qui ont déploré 
fon malheur, & fes emportemens pour la défenfe de la difciplrne de 
fon Montanus , eufTent pafle fous filence une circonftancc fi con- 
fidérable , & qui cftoit capable de faire rougir de honte , & de cou- 
vrir d un éternel opprobre tous les difciples de cet Impofteurhy- 
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pocrite. Je ne voudrais pourtant pas rn'infcrirc en faux contre le* 
témoignages des Anciens , dont nous venons de recevoir les dé- 
polirions , mais je veux feulement fuivre la diftinétion que fait 
tpfb.bar. S. Epiphanc des Montaniftes-, &»des Cataphrygiens , d'avec les 
4*. L.xtr. Qui ntil lien* , les Prifdllianicns , & les Pepuficns , aufqucîs il fèm- 
ble joindre les Tafcodrugites ; car il décharge les prémiers du cri- 
me de l'infanticide , & n'impute qu'aux autres* la célébration de 
l'Euchariftie avec le (ang d'un petit innocent ; car par ce moyen , 
il femble que l'on peut accorder les-uns avec les autres , ou pour le 
moins , juger plus facilement du fait dont il eft queftion. 

Mais le Démon n'en demeura pas-là > car ayant déclaré aux 
hommes une mortelle guerre principalement aux Chrétiens , parce 
que l'établiflement de l'Empire du Chrift qu'ils adorent , eft la 
ruine entière du lien , il employé tout ce qu'il a de force & de rufe, 
d'artifice & de punTance pour venir à bout des malheureux deflèins 
qu'il invente contr'eux , leur tendant divers pièges à la fois , afin 
que s'il ne peut pas réùflîr d'un cofté il réùflifle de l'autre. Par les 
Gnoftiqucs & par les Pepufiens , il fc mit en devoir de diffamer la 
, Sainteté de leur difdpline , & de rendre odieux leurs Myftéres les 

plus religieux , & les plus facrez ; & en voicy d'autres dont il fe 
ièrvit pour en combatre l'utilité , & pour deftruire la néceflité de 
les célébrer *, C'eftoient des hérétiques qu'on nommoit Afcodrutet 
•ou Afcocirupius , qui pour faire les fpirituëls , Se pour calomnier le 
Créateur du Monde , difbient que toutes les chofes vifibles eftoient 
l'ouvrage de l'ignorance & de la palTion , & que les divins Myfté- 
res qui font les rymboles, & les images des chofes invifibles , ne 
dévoient point le célébrer par les vifibles , ni les incorporelles par 
les lenfiblcs & par les corporelles ; & qu'il n'y a rien en toute l'é- 
tendue" de la Rédemption , qui ne foit purement fpiritucl ; c'eft 
pourquoy ils ne célébraient point l'Euchariftie , ni le Baptefme , 
les deux Sacremens que N. Seigneur a inftituëz pour nous com- 
muniquer {es grâces , & fes biens ; Mais il vaut mieux écouter 
Théodoret qui nous les reprefente tels qu'ils eftoient en effet : 
Theodfir. Ceux-cj difent , qu'on ne doit point célébrer les Divins Mjftéres , qui font 
ktrtt.ftb. i e$ fymboles des chofes invifibles , avec des chofes vifibles , ni reprffenter 
c.io. l e s clfQf es incorporelles, par des fenfibles , & des corporelles ^ que la par- 
faite rédemtion neft autre chofe que la véritable connotffance qu'on a de ce 
quelle eft - 9 que toutes les chofes vifibles , qui font Us effets de P ignorance, 
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de l' Eucharistie. 15 
& delà pajf ion , font détruites par la connoiffance; qu'il faut donc aujft que 
la rédemption fou fptritueUe. C'eft pourquoy il adjoûte qu'ils ne bapti- 
fent point ceux qui fe rangent a leur fecle , & qu'on ne célèbre point 
parmj-cux le Sacrement du Kaptefmt\ car ils appellent Rédemption la con- 
notffance de toutes chofes. Il y en a qui croycnt , que ces Afcodrupi- 
tcs , font les mefmes que ceux que S. Epiphane nomme Tafcodru- f, 4r , 
gîtes , rendant mefme laraifonde ce nom, qui leur fut donné , Extr. 
parce qu'en priant , ils mettoicnt le doigt indice dans le nez pour 
marque de triftefTc , & d'équité volontaire , & qu'en leur langue, 
Tafcus fignifioit une perche , & drugus le nez ; mais , en ce cas-là, 
il les faudrait décharger du crime qu'on imputoit aux Pcpuzicns, 
avec lefqucls Epiphane fembloit les confondre , favoir, de célébrer 
l'Euchariftie avec le fang d'un petit enfant ; S- Epiphane ne dit 
pas aufli cela d'eux affirmativement , il dit fimplemcnt que cette 
cruauté le commettoit , ou parmy-eux , ou parmy les Pcpuziens , 
de forte que cette méchanceté ne pouvant avoir lieu dans la kac 
des Tafcodrugites , s'il eft vray qu'ils foient les mefmes que les 
Afcodrupites de Théodoret , puis-qu'ils rejettoient la célébration ^<jM^crfr£^. 
de l'Euchariftic , ce que S. Epiphane fembloit les confondre avec ' S^of^f^ 
ks Pepuziens ne préjudiciera point à ce que Théodoret vient de 
nous apprendre de fes Afcodrupites, d'autant-pluJ , qu'à confidé- 
rer de prés les paroles de S. Epiphane , il n'y a rien qui nous obli- • 
ge précifement à joindre les Tafcodrugites avec les Pepuziens,dans 
le fait abominable dout il s'agit y puis-qu'il parle : disjoncrivemenr, 
bien qu'au-fond , il ne die pas des Tafcodrugites, ce que dit Théo- 
doret des Afcodrupites ; mais ce qui me perfuàderoit que les Ta- 
fcodrugites & les Afcodrupites ne faifoient qu'une mefme fècte, en 
laquelle on ne célebroit point les Sacremens, ce feroit une efpcce 
de Catalogue d'un certain Timothée , Prcftrc ou Evcfquc de Con- 
ftantinople , car ce n'eft pas icy le lieu de vuider cette queftion 
qui ne fait rien à noftre fujet. Dans ce petit Ecrit que le Peré 
Combefis Dominicain nous a donné en Grec & en Latin , beau- 
coup plus ample que nous ne l'avions dans la Bibliothèque des- 
SS. Pères où il eft , mais en Latin feulement , il traite de la maniè- 
re de recevoir les hérétiques.à l'Eglilè Catholique ; & les distin- 
guant en trois dalles, il veut qu'on reçoive ceux de laprémiére, 
en les baptifant ; ceux de la féconde , en les oignant ; & ceux de 
la 1 1 c me , en leur faifant anathematifer fimplemcnt leur herc- 
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fie. Il met en la première clafle , les Tafcodrugites , à qui il attri- 
bue en fubftance une partie de ce que Théodoret nous a dit des 
Afcodrupites , comme la rcjcfrion du S. Baptcfme , dont ib con- 
jtpu.lCom- damnoicnt les fymbolcs , difant , qu'il ne fui oit p m faire fur I4 Terre- 
btf. aaci. des images , & des figures des chofes cclcjies & mvsfibles , m repréfenter les 
BAL Pat. t. incorporelles par les corporelles. Je remarque feulement que ce Timo- 
*-Mî 0, thée, qui écrivoit après Théodoret, s'eft aparemment trompé 
quand il a dit , que les Tafcodrugites rejettoient toute divine con- 
noiffanec ; car , au contraire , ils faiibient conliftef , au rapport de 
Théodoret , toute la rédemption en * la connouTance de toutes 
chofes. 

Comme de tous les organes dont Satan fè fêrt , 8t de tous les 
cmifTaires qu'il employé pour faire fbn oeuvre tfar la réduction des 
hommes , à-peine y en a-t-i 1 qui (oient plus à luy , ni qui (oient 
plus promts à exécuter fes ordres , que les devins , les fbreiers , les 
enchanteurs , & ceux qui ufènt d'illufions , & de preftiges ; il ne 
faut pas trouver étrange , fi , pour troubler l'Eglife naiflante fur 
la célébration defës Sacremens , il eut recours à ces fortes d'orga- 
nes, & à ces maudits inftrumens ; car il fe fervit d'un certain Marc 
dont les Afcodrupites ont efté comme une branche & un rejetton: 
Ce miferable , èntre plufieurs impiétez qu'il vomùToit , exerçoit 
l'art Magique , & par le moyen de fes illufions & de fes preftiges, il 
féduifit beaucoup de perfonnes (impies qui fe lailïbient éblouir à 
fes enchantemens ; Tertullien en fait mention en fbn livre des pre- 
(criptions contre les hérétiques , Philaftrius en fon catalogue des 
héréfies , S. Auguftin 8c Théodoret. Ce dernier mcfme a touché 
quelque cho(ê de fes enchantemens & de fes preftiges : S. Epipha- 
ne t rai t te amplement de l'héréfie des Marconens ou Marcites , qui 
a efté ainfy nommée de fon nom ; mais parce que noftre dciTein 
ne demande pas que nous examinions toutes les impiétez , & tou- 
tes les rêveries de ces hérétiques ; mais (êulement ce qu'ils fai- 
ibient en la célébration de l'Euchariftie , & que Saint Epiphane a 
emprunté de S. Ircnéc ce qu'il en dit , il faut que nous interro- 
gions ce dernier qui a efté fi célèbre dans nos Gaules , & pour (a 
piété, & pour (on (avoir , & qui a écrit fi fortement , Se fi utile- 
ment, contre toutes ces peftes du Chriftianifme naiflant ; ce S. Do- 
cteur , après avoir dit , que ce Marc eftoit fort verfé en la Magie 
par le moyen de laquelle il avoit féduit plufieurs perfonnes tant 
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hommes que femmes, met en avant diverfès preuves de fesillu- 
iîons, & particulièrement ce qu'il faifbit en célébrant le Sacre- 
ment. // fait femblant, dit-il, de confacrer des calices remplis devin , & inn. mJ- 
ttendant beaucoup les paroles de l invocation & delà prière , il les faitpa- **/ htref: 
rostre rouges , &de couleur de pourpre , afin qu'on croye que la Grâce 
(c'eftoit une des Divinitcz qu'il avoit forgées , ou empruntées de 
l'Echoie de Valcntin ) fait difttller du plus haut des Cieux , fon fang 
dans le calice , par le moyen de l invocation , &que les ajftjlans fouhai- 
tent ardemment de goûter de ce calice , afm que cette mefine Grâce , que 
cet enchanteur invoque , découle aufft en eux ^ Et encore donnant aux fem- 
mes de ces calices pleins de vin , il leur commande de rendre-grâces , en fa 
préfence \ & après quelles l'ont fait , // pré fente luy-mefme un autre ca- 
lice y beaucoup plus grand que n'eft celuy qui a eflé confacré par cette fimple 
femme qu'il a feduite , // verfe de ce petit calice que la femme vient de con- 
facrer , en celuy qu'il a apporté luy-mefme , & qui efi beaucoup plus grand, 
& prononce ces paroles : Que la Grâce , qui efl avant toutes chofes , & qui 
eft au-dejfus de lexpreffion , & delà penfée , rempliffe votre homme inté- 
rieur y & multiplie en vous fa connoijfunce , femant le grain de moutarde 
en bonne-terre. Et en di font ces chofes , ajoute S. Irenée , & troublant 
l'efprit de cette miférable , // femble faire des chofes miraculeufes , quand 
il remplit tellement le plus grand calice de ce qui eft dans le plm petit , que 
U liqueur s'élève par-deffm les bords. Et en fat fant dépareilles chofes, il 
en a perdu plufxeurs en les fédui font. C'eft pourquoy le mefmc S. Ire- 
née croit qu'il avoit quelque démon familier , par les infpirations 
duquel il fembloit prophétifcr , & faire prophétifer toutes les fem- 
mes qu'il jugeoit dignes de la participation de fa Grâce. Mais afin 
qu'il ne manque rien à l'hiftoire , de ce que faifoient ces mifcrablcs 
en la célébration de leurs myflércs , nous appellerons à noftrc fc- 
cours S. Epiphane , qui pour avoir emprunté de S. Ircnée la plus- 
part des chofes qu'il en dit , ne laide pas de remarquer une circon- 
ftance particulière qui eft digne de confédération , c'eft qu'en cet- 
te fecte de Marcites , ou Marcofiens , on préparoit trois calices de ver- E^ipb. ba- 
ie blanc y où l'on ma toit du vm blanc, &qu* après l'enchantement de rtfn.mit. 
Marc y qu'on prenait pour une aftwn-de-graces , ilseftoient foudainement 
changez., que l un devenait rouge comme du fang t faune de couleur de 
pourpre , & le troifieme de couleur bleue : Et en effet , il y a bien de 
l'apparence qu'il fe fèrvoit d« calices de verre, ce qui eftoit affez or- 
dinaire aux Catholiques de fon temps , & qu'il y mettoit du vin 
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blanc , afin de donner plus de couleur , & plus de vray-femblan- 
cc à les impoftures , qui ne tendoient qu'à abufer de ces miferables 
femmes qu'il féduifoit,& avec lefquelles il contentoit les defirs dé- 
réglez de fâ convoitifc ; car comme noftre S. Hilaire l'a excellemf 
MUr .tn ment bien remarqué , il arrive ajfez. fouvent t qu'après que la multi- 
fr*gm p.i). tude des vices a fait brèche a l'amour de Dieu on voit crotjlre la foie pafton 
ire». 1. 1 . d'une feience corrompue j Et quant à ce qu'écrit S. Irenéc , & après 
t. ri. luy S. Epiphane , que les fectatcurs de Marc cftoient dans le mek 
Epiph.hd- mc fentiment queThéodorct attribue aux Afcodrupites , il le 
faut entendre de ces Afcodrupites feulement , qui eftoient, comme 
nous avons dit , une des branches des Marcollens ; auffi S. Irenée 
n'attribue pas cette créance à tous les difciplesde cet impofteur,mais 
feulement à quelques-uns d'entr*eux , c*eft-à-dire , aux Afcodru^ 
pi tes , félon l'explication que nous en donne Théodoret, qui avoit 
aparemment apris de S.Irenée, ou de S.Epiphane, ce qu'il en écrit» 
comme S. Epiphane l'avoit puife dans S. Irenée. 

Depuis que Dieu eût mis inimitié entre la femence de la fem- 
me , & la fèmenec du Serpent , parce que le Démon s'eftoit fervi 
decefunefte organe, pour féduire& pour perdre nos prémiers 
parens ; les hommes ont naturellement de l'horreur contre les. 
ferpens , je parle du général des hommes ; car s'il s'en trouve 
quelques-uns qui foient autrement difpofez , c'eft une exception 
qui ne détruit pourtant pas la régie ; & c'eft pourquoy le diable» 
qui ne l'ignore pas , a creû qu'un des moyens les plus efficaces qu'il 
pourrait employer pour décrier les Myftéres des Chrétiens , &c 
pour les rendre odieux , ce ferait d'infpirer à quelques-uns de ceux 
qui faifôient une profeflîon extérieure du Chriftianifme , d'adorer 
les Serpens , & de s'en fervir pour la confécration de leurs exécra- 
bles myftéres. Son deflbin ne fut pas entièrement inutile , puis 
qu'il trouva des gens aflèz aveugles & afTcz malheureux , pour (ui- 
vrc fes maudites infpirations , & pour rendre au Serpent un culte 
& un fervice diaboliquement religieux. Et c'eft de là qu'ils ont ti- 
ré le nom d'Ophttes , comme qui diroit les difciples ou les dévots 
TMuil. de du Serpent , qu'ils exaltoient , au raport de Tertullien , au defius 
préférât, de Jefus Chrift , comme ayant donné aux hommes la connoilfan- 
c ' 47 ' ce du bien & du mal. Ils difoient , que Moyfe en ayant reconnu 
la puuTancc , & la majefté , avoit fait un Serpent d'airain , & que 
tous ceux qui le regardoient, recouvraient lafantéj que Jefus 
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de l'Eucharistie. t$ 
Chrift luy-mcfme dans (on Evangile , avoit imité la puilfance fa- 
crée du Serpent , en dilànt , Comme Moy fc éleva le Scrp:nt au 
defert , ainli faut-il que le Fils de l'homme foit élevé ; Et plu- 
fjeurs autres chofes que l'on peut voir dans les livres de ceux qui 
ont traitté des héréfies , particulièrement dans S. Epiphanc , dans 
Théodoret, & dans S.Auguftin, ce dernier difant, qu'ils croVotenl 
que le Serpent qui féduifir Adam & Eve, cftoit Jefus Chrift ; Mais 
ce qui fait proprement au fujet que nous traittons , & dont tous 
les Anciens font d'accord , c'eft qu'ils nourriflbient un Serpent , 
ou une Couleuvre , qu'ils aprivoifbjent , & qu'ils la faifoient fonir 
de la caverne où elle fe cachoit , au temps qu'ils vouloient célé- 
brer leur funefte & ridicule Euchariftie , & qu'ils la faifoient ve- 
nir par enchantement fur la table où ils la célébraient , afin qu'el- 
le léchaft leurs oblations* & qu'elle s'entortillait, à l'entour d'elles, 
en fuite-dequoy , ils les rompoient pour eftre leur Euchariltie , 
fantifiée par le Scrpent-Chrift ; C'eft ainfi que le raconte S. An- Auguft.dt 
guftin ; mais parce que S. Epiphanc en parle encore plus particu- h*r<{ 17. 
lie rement , il ne fera pas hors de propos d'inférer icy ce qu'il en 
dit. Us nourrirent , dit-il , un Serf ait dans un certain vaiffeau , & en- Efiph. 6<- 
viron le temps qu'ils doivent célébrer leurs myftéres, ils offrent du pâma- réf. 37. 
l'entrée de fa caverne , & en mettent d'autres fur la table ; puis, ils ap- 
pellent le ferpent , & après luy avoir ouvert le lieu oit ils le tiennent enfer- 
me, il s'avance , & s'eftant ainfi avancé, félon leur folie , // monte fur la 
table y & s'entortille parmy les pains , ce qu'ils tiennent pour un parfait fa- 
ertfice. De la vient aufft , (adjoutc-t-ii ,) comme je l'ay apris de quel- 
qu'un y que non-feulement ils rompent les pains parmy lefquels le ferpent 
s* eft entortillé , & qu'ils les donnent aux affiftansqui les reçoivent , mais 
que chacun falue auffi le Serpent , & le bat fe avec la bouche , fott qu'il ait 
efté ainfi aprivoifepar des preftiges & des enchanfemens , foit que par une 
antre opération du Diable, ce reptile les careffe pour les fedutre. Or ils ado- 
rent ce Serpent , & apcllent atlion-de-graces , ou confécration , ce qui s'eft 
pajfe fur la Table , lors qu'il s'eft envelopé parmy les pams qu'on avott of- 
ferts: ils difent encore qu'ils adrejfent , par luy , un hymne au VéreCcle- 
fte , & ils accompltjfetit ainfi leurs myfléres. 

S. Paul parlant de la fagefle de Dieu , dit , qu'elle eft dtverfe en tau- Efhef $ . 
tes fortes; nouspouvons dire, à l'oppolîte , que la malice du dé- 
mon agit auiïi fort diverfement , & qu'elle met en pratique une 
infinité de fouplelTes & d'artifices , c'eft pourquoy S.Jean, dans 
aj C 1 fon 
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jfpoc.t. Ton Apocalypfe, nous parle des profondeurs de Satan, pour nous 
montrer que c'eft une fource féconde de ru les, & de fi nèfles, & un 
sbyfme inépuifable d'artifices & de détours ; nous l'avons veû ju- 
fqucs-icy en cette diverfité d'hérétiqucs,qu*il afufcitez pour trou- 
bler l'Eglifc en la pofleflion de fes biens, je veux dire de fes Sacre- 
mens qui font comme les canaux facrez par lefquels Dieu les luy 
communique; mais dans la crainte où il eft toujours de ne pas 
réunir en fes entreprifes, 6c de ne venir pas à-bout de fes pernicieux 
defleins , il a recours à diverfes voyes, & tente divers moyens pour 
furprendre l'Eglife , 6c pour remporter quelque viétoire fur fes en- 
fans ; C'eft par ce principe d'envie , 6c de malice , qu'il infpira à 
quelques autres le defTein d'altérer la matière de l'Euchariftie , (bit 
en ajoutant des chofes étrangères, 6c que N. Seigneur n'avoit point 
choifies , pour en faire fbn Sacrement , foit en retranchant de celles 
qu'il avoit choifies , 6c dont on ne peut abandonner l'ufage , fans en 
détruire l'eflence , & la nature ; Les prémiers furent certains héré- 
tiques dePhrygie , ou de Galatie , qui au-lieu de fè fervir de pain 
& devin en la célébration de ce myftérç , comme noftre Seigneur 
l'avoit ordonné , 6c comme l'Eglife l'a toujours pratiqué , fe fer- 
voient de pain & de fromage ; C'eft pourquoy ils furent nommez 
Artotyrit «,d'un nom qui comprend les deux chofes qu'ils offroienr, 
& avec lefquelles ils célébroient leur Euchariftie ; on les appelle Ar- 
nfipf}. hé- utyrites , dit S. Epiphane , parce qu'ils offrotent du pam & du ftomagi 
"f**- en leurs nyfléres, & qu'ils les célébroient ainft. S.Auguftin ajoute 
Augujl. lu- qu'ils difoient , que les prémiers hommes avotent célébré les Mations de* 
réf. 18 . fruits de la terre , & des brebis. En Efpagne , au 7 e fiéele , il y en eut 
qui au Heu d'offrir du pain & du vin , pour la célébration du fàcrc- 
ment , s'aviférent d'offrir du pain, & du lait , ce que le Concile de 
Braga aflemblé l'an 675 , condamna comme un attentat , contre 
l'inftitution , & l'exemple de Jefus Chrift. 

Mais fi ceux-là offroyent a Dieu du feu étrange comme Nadab 
& Abihu , en voicy d'autres qui a voient la témérité & l'audace de 
ne luy offrir pas celuy qu'il defiroit , c'eft-à-dire , le pain & le vin 
de l'Euchariftie , puis-qu'au-lieu de vin, ils employoient de l'eau 
pure en la célébration de leurs myftéres ; luy dérobant ainfi une 
partie de ce qu'il avoit commandé de luy offrir ; à-peu-prés , 
comme les fils du grand Sacrificateur Hély , qui détournoient une 
partie des viandes qu'on offroit à Dieu fous la Loy ; Tels ont efté 
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les Encrantes qui font defeendus, à ce qu'ont dit les anciens , d'un 
certain Tatien, qui avoit cfté difciple de S. Juftin Martyr. Cet 
homme pendant la vie de Ton excellent Maiftrc tint le droit che- 
min de la vérité de l'Evangile ; mais après fa mort , il fè détourna 
dcU fimplicité qui cft en J. Chrift, ayant efté féduit par la ru- 
fedu ferpent; & quoyque S.Epiphancdiftinguelcs Tatianites des 
Encrantes, il reconnoift, néanmoins, que ces derniers ont tiré 
leur origine de Tatien , aufli-bien que les premiers , il croit feu- 
lement qu'ils ajoutèrent quelque chofeà l'héréfie des Tatianites; 
mais, en fin, ces Encratites avoient en abomination le mariage, 
la chair des animaux , & le vin , comme fi c'eftoient des chofes 
mauvaifes d'cllcs-mcfmes , & de leur nature, & à-caufe de cela, 
on les nomma Encratites. Mais parce que fur ce principe d'avoir 
en abomination le vin , comme une chofe mauvaife, ils employoient 
de l'eau pure en la célébration de l'Euchariftic , on leur donna le 
nom d' Aquatres ou Hydroparaftates. En effet , tous les anciens qui 
ont traitté de cette héréfie , témoignent d'un commun accord , 
qu'ils offroient de l'eau au-lieu de vin pour leurs myftéres, &que 
c'eftoit avec de l'eau fimplcmcnt qu'ils les célébraient , ce qui fai- 
foit dire a S. Epiphane , que leurs myftéres rieftoient pas myftéres , mais typk. h+- 
qu'ils eftoient faits fauffement a ï imitation des vrais : Et que N. Seigneur rt f' 4>7 * 
les en upc endroit au dernier jour , parce qu'il avoit dit , Je ne boiray plus 
du fruit de cette vigne: Et long -temps avant luy , Clément Ale- 
xandrin avoit combatu ces mefmes hérétiques par l'exemple de Jc- 
fus Chrift, qui avoit ufé de vin , & en (es repas ordinaires, & en 
fon Euchariftie ; & après avoir prouvé l'un cV l'autre , il ajoute , cUm. A- 
que ces chofes fuient fermement imprimées en nos cjprits contre ceux qu'on Ux.ptdag. 
nomme Encratites. S. Chryfoftome prelTe encore cet exemple de 1 c - *• 
Jefus Chrift contre ces mefmes hérétiques , & dit , que ce que le chryfajî. 
Seigneur ufa de vin &en la célébration de fon Euchariftie , & après bom. 83. in 
fa réfurre&ion , en une tablc-fimplc& commune, ce fut pour ar- MMtt - 
racber dés les racines , cette pernicieufe bérefie. Pour S. Cyprien E- 
vefquc de Cartagc , & glorieux Martyr de Jefus Chrift, il difpute 
bien , dans (on petit Traitté du Sacrement du calice , qui eft fa 
lettre 6$. à Cccilius contre quelques Chrétiens de fon terap», qui 
n'employ oient que de l'eau en la célébration de l'Euchariftic , & 
qui à-caulc de cela ont pû eftrc nommez Aquatres. Mais ilparoift 
alTcz, ce mefemble, dans tout fon écrit, que ces derniers A quai- 
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rcs eftoicnt bien différens des premiers; car les premiers cftoient 
de malheureux & exécrables hérétiques , qui avbient en horreur 
cV en abomination le vin , comme une créature mauvaîfè, & une 
production tréspernicieufe ; mais quant à ceux dont parle S. Cy- 
prien, ils avoient aflurément d'autres fentimens ; en eftètilne îes 
traitte pas d'hérétiques ni d'ennemis ; ceux-là célebroient leur 
Euchariftie avec de l'eau , parce qu'ils avoient en exécration le Vin; 
mais ccux-cy en ufoient delà forte par deux divers motifs, bien 
éloignez de ceux des Encratites ; le prémier venoit de l'ignorance 
& de la (implicite de quelques-uns des condu&curs. Quelques-uns 

Cyprin, dit Saint Cyprien au commencement de fon Traitté , ou far igno- 

ïf. « 5 • ronce , ou par [implicite, ne font pat ce que Je fus Cbrift a fait , lors qu'ils 
fantifientle calice de N. Seigneur , & qu'ils le diftrtbuènt au peuple y & 

U. ibiÂ. vers latin,// quelqu'un de nos prédéiejfeurs , n'a point obferve & prati- 
que, ou par ignorance , ou par fimpltcité , et que k Seigneur nous a en- 
feigne de faire , & par fes préceptes & par fon exemple y le Seigneur , par 
fa clémence , peut pardonner a fa fimpltcité $ mais pour-nom , il ne nom 
feroit pas pardonnable , eftant mftruits & avertis comme nous-fommes par 
le Seigneur , et offrir un calice avec du vin , ainft que Je fut Chrtft l'a offert. 
C'eft pourquoy, en un autre endroit de fa lettre, il dit qu'il ne 

ld. ihtd. fauroit aflèz admirer , d'où peut eftre venue" cette coutume , qu'en 
quelques lieux on offre de l'eau dans le calice de N. Seigneur , contre U 
difctplme Evangelique , & Apoftoltque , puis-que l'eau feule ne fauroit 
repréfenter le fang de Je fus Chrift. Le fécond motif qui faifoit agir 
ces Chrétiens , eftoit la crainte de la perfécution , ils craignoient 
que (i dans les aflèmblées qui fe faifoient le matin , ils euflent em- 
ployé du vin en leur Euchariftie , l'odeur de-cette liqueur ne les 
euft découvers , 6V en les découvrant , ne les euft expofez à la per- 

U.ik'd. fécution des infidèles contre les Chrétiens ; Toute la difctplme , dit 
S. Cyprien , de la religion ,&dela vérité, eft renverfée fi l'on ne retient 
fidèlement ce qui a efté commandé fptritutllement , fi ce n'eft peut-eftre que 
quelqu'un craigne , défaire connoiftre par l'odeur du vin pris dans les obla- 
tions du matin , qu'il a participé au fang de Je fus Cbrift : Et afin qu'on 
ne creuft pas qu'en ces aflèmblées du matin , ilss'abftinflent d'offrir 
du vin , & d'en boire par averfion comme fi c'euft efté une chofè 
mauvaife & abominable, ils en ufoient dans les aflèmblées du foir, 
parce que n'eftant pas obligez de fe trouver à- cette-heure-là par- 
my les infidèles, ils nç craignoient pas d'eftre reconnus par ce figne 
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pour Chrétiens , & pour des gens qui venoient de participer à l'Eu- 
chariftie , comme ils croyoient avoir fujet de le craindre , s'ils 
euflent employé du vin en la célébration du Sacrement aux affem- 
blées qui fe faifoicnt avant le jour; outre que nul n'eftoitàjeun 
le foir ; fi bien que l'odeur du vin ne marquoit rien de particulier 
à-ccttc-heurc-là. C'eft ce que veut dire S. Cypricn par ces paro- 
les; eft-ce que quelqu'un fe fûte de cette penfée , (c'eft- à-dire qu'il là.ibid. 
imitera l'exemple de JefusChrift) (il célèbre l'Euchariftie a l'heure 
du fou fer avec le calice méfié de vin , bien qu'au matin il offre de Peau 
feule. Ce S. Docteur condamne cette conduite , & certes avec rai- 
fon , puis que c'eftoit un mouvement delà chair qui craignant la 
fouflfi ance & la croix,infpiroit de femblables confeils aux Chrétiens 
foibles & timides , qui ne confidéroient pas qu'en agifTint de la 
forte ils fuivoient les infpirationsdu démon , qui prend ordinaire- 
ment les hommes par leur foible , & qui ne 1 ai i le jamais échaper 
aucune occafion de s'emparer de leur cceur pour les perdre , c\: 
pour les rendre compagnons de Tes peines & de Tes tourmens. En 
veicy un autre exemple fur le mefmc fujet. Le Diable , non con- 
tent d'avoir fufeité les Encrantes dés le (bcond fiécle, pour altérer 
l'cfTcnce de l'Euchariftie , par l'ufage de l'eau au-lieu devin , qu'ils 
avoient en horreur; non- content encore d'avoir abufé , au $ c de la 
(implicite , delà timidité, & de la foiblefle de quelques Chrétiens, 
Catholiques , & orthodoxes au fond , pour donner quelque at- 
teinte à ce Sacrement de noftre (alut , il entreprit de nouveau , au 
cinquième, d'en furprendre d'autres, fous prétexte de fobriété; 
car comme l'on va quelquefois au vice par le chemin de la vertu, 
ainfi l'on (è (êrt quelquefois de ce prétexte , pour tromper les hom- 
mes , & pour les engager dans l'erreur ; c'eft ce qu'il fit envers ceux 
dont parle Gennadius Preftrc &non Evcfque de Marlcille com-. 
me le Pape Adrien prémier le qualifie : car il nous reprefente cer- 
taines perfonnes qui fous prétexte de fobriété > ne vouloient pas qu'on ce- Gennad.lM 
lébrafi /' Eucbartftte , avec du vin, mais avec de l'eau pure. Tous \osdogm.ix- 
effortsdecetennemy du falut des hommes ontefté toutefois in* 
utiles de ce cofté-là ; Dieu n'a pas permis qu'il ait eu le-deffus , en 
cette occafion , fur fon Eglife , puis-que toutes les communions 
Chrétiennes ont retenu fort fidèlement l'ufage du pain, & du vin, 
en. la célébration de l'Euchariftie; jufques-là que dans les païsoù 
il ne croift point de vin, ils tafehent d'imiter le mieux qu'ils peu- 
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vent les autres Chrétiens qui vivent en des climats où il n'en man- 
que pas ; comme par exemple les Chrétiens de Saint Thomas dans 
les Indes, où il n'y a point de vin, prennent des raifins fecs qui 
viennent de la Méquc & d'Ormus, & les font tremper dans de 
l'eau une nuit entière, le lendemain ils lcsprcflenr, & du jus quî 
Rnmufio. en fort, ils en célèbrent le Sacrement en la place du vin. Les 
%-ol. i j>. AbyfTins en ufent auflî de mefme, comme letémoigne François 
V 5 ? Alvarez dans fon voyage d'Ethiopie. 

tns *ujjï. Mais fur ce propos du vin de l'Euchariftie , il ne fera peut-eftre 
pas mal-à-propos de voir quel a eftéle fentiment des anciens tou- 
chant les deux calices dont S. Luc fait mention , qui furent diftri- 
buëz par N. Seigneur à fes difciples , comme le raporte S. Luc dans 
fon Evangile , rémarquant mefme que ce fut en la diftribution du 
prémicr qu'il dit , Je ne boiray plus du fruit de la vigne , ce qu'il ne 
v fait pas dire à Jefus Chrift en donnant le fécond : Or parce que S. 
Fulgence Evefqûe de Rufpe en Afrique à recueilli les divers fen- 
timens de ceux qui l'avoient précédé, ou qui eftoient fes contem- 
porains , il fùffira de ce que nous en trouvons dans fes écrits , & 
j'ofe efpérer que le lcéfccur ne fera pas marri de contenter fa eu- 
Tulgent. 4iriofité fur cette circonftance. Quelques-uns, dît-il, sur voulu qu'on 
l&iafeA auendift ùnfi ce lieu de t Evangile , favotr , que le Seigneur n'a pas donné 
mmwLê * ** ux CA * tces > plutofi 8* affirmaient qu'il avoit dit cela par anticipa- 
qtufi.c.\S' ttWy & qu'au fond il n'y avoit qu'un feul calice j duquel premièrement 
il cjlfast mention , comme devant efire partagé, & puis comme devant 
efire donné aux difciples pour eftre bit - y d'autres affirment qu'il y a en deux 
calices difiribuez*. Mais lequel des deux fentimens que l'on fuive le fens de 
tun & de l'autre riefl nullement' éloigné de la vrayefoy.Ceux-cy qui efiiment 
que N. Seigneur a donné deux calices, difent, que cela a e fié fait my fié- 
rieufement, & apurent que par le premier calice , il a voulu préfigurer fa 
paffion , & par le fécond , celle de fes fidèles. D'autres encore ont dit , que 
les deux calices montr oient ce qui avoit efié commandé dans l'Ancien Te- 
flament : favotr, que celuy qui riaurott pas fait la Pafque du prémier 
mois en mangeant l' Agneau , la devoit faire le fécond mois en mangeant un 
Chevreau. Pour moy (ajoute S. Fulgence ) Urne femble que ton trouve 
tcy un autre myfiére , qui s' accorde fort bien avec la foy Chrétienne : <?efl- 
k-àtre , qu'en l'un & en t autre calice ton doit entendre l'un & t autre 
Teftantent , prhuipalemetit parce que la vérité mefme nous l'a fi bien décla- 
rt , qiïd ne refie aucune difficulté i ceux qui cherchent la vérité ; Car le 
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Seigneur Uty-mêmea bien voulu appeler nouveau Tejlament , le calice qu'il 
donna à boire. Et plus bas , en ce lieu de F Evangile duquel nous dijpu- &d c. 3 h, 
10ns maintenant , Une nous efi pas permis £ entendre autre chofe, que ce 
que nom aprenons des paroles de N. Seigneur , qui dit , Ce calice efi le nou- 
veau Tejlament en mon fang -, & félon cette régie , par laquelle ce calice cjl 
appelé le nouveau Tejlament, on entend à-bon-droit l'ancien Tejlament, au 
calice qu'il donna le prémier: le me fine Seigneur donc qui a donne à fes fi- 
dèles l'un & l'autre Tejlament, donna l'un & l'autre calice ; c*ejl pour- 
quoy , au me fine fouper , il mangea la Pafque Judaïque qui dexott cjlre 
offerte , & dotma le Sacrement de (on corps & de fon fang qu'il jaloit in- 
fiituèr pour le faim des fidèles : il mangea la Pafque des Juifs , par laquelle 
"Je fus Chnjl a ejlé promis pour venir a nojlre Pafque , par laquelle Je fut 
Chrift a ejlé immolé. En fin , conftdèrez, ce que l't vaiigeltfte S. Lucracon- 
te qu'il dit à fes difciplcs\ car il parle ainft; Quand l'heure fut venue il 
fc mit a table , & les douze Apojlres avec-luy , & il leur dit , J 'ay gran- 
dement defxré de manger cet Agneau de Pafque avec-vous, avant que je 
fouffrc\ il mangea donc la Pafque , par laquelle il cjloit répréfenté comme 
devant fouffrtr , avant qu'il fouffrijl pour nous volontairement. Il y a aujft 
dans les paroles me fines de N. Seigneur quelque chofe que les fidèles doi- 
vent confiderer avec attention , & ou l'on peut apercevoir la dtfimclion de 
l'un & de l'autre Tejlament -, car S. Luc parle a 'mfi du calice qu'il a pre- 
mièrement nommée & ayant pris le calice , il rendit grâces , & dit , prêtiez.- 
le , Et le diftribuez. entre-vous : mais parlant en fuite du pain & du calice, 
il dit , & ayant pris le pain , il rendit grâces , // le rompit , & le leur donna, 
difant , Cecy efi mon corps, lequel efi donné pour vous , faites cecy en com- 
mémoration de moy. De me fine aufft , // leur donna le calice , après avoir 
foupé, difant, Ce calice efi le nouveau Tejlament en mon fang qui efi ré- 
pandu pour vous. De toutes les opinions ou les diverfes interpréta- 
tions que S. Fulgencc a raportées , je trouve que la fienne eft la plus 
raifonnable , parce qu'en effet S. Luc a parlé de deux différens cali- 
ces, du calice Pafchal, & du calice Euchariftique ; celuy-là eftant 
le figne& le fceau de l'ancienne alliance ; & celuy-cy le figne & le 
fceau de la nouvelle. Que fi cet Evangelifte n'a pas fait dire à Jefus 
Chrift , en parlant du calice Euchariftiquc , Je ne bo'tray plus du finit 
de la vigne , mais feulement en parlant du calice* Pafchal , c'eft , pre- 
mièrement, parce qu'il a confidéré' toute l'a&ion de Jefus Chrift 
comme un feul repas , à la fin duquel il inftitua le Sacrement, de 
rEuchariftie, de iorteque c'eft comme s'il faifoit dire à N. Sei- 
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gncur , parte ce fouper & après cette mienne féance à table arec 
vous y je ne boirajrplm du fruit de U vigne. Secondement, parce qu'en- 
core que Jcfus Chrift ait pu dire cela des deux calices, Pafchal & 
Euchariftique , néanmoins , S. Luc voyant que les deux autres 
l'avoient remarqué de l'Euchariftiquc , & qu'ils ne l'avoient pas 
remarqué du Pafchal , il s'eft contenté de le dire du Pafchal , & de 
ne le dire point de l'Euchariftique , les Evangeliftes ayant accou- 
tumé de iupléer ainiï aux omiflîons les-uns des autres, je veux 
dire de remarquer les uns certaines chofcs,que les autres ont paflees 
fous filcnce,afin qu'on ne crûft pas qu'ils avoient tous écrit oe con- 
cert & d'intelligence. 

Chapitre III. 

Continuation des confiderations fur la matière du Sacrement y 
où eft examiné ce que dit S. Ignace de certains héréti- 
ques qui rejettoient PEuchariftic ; Phéréfe a° un nommé 
Tanche lin qui la rejettoit aufîi , mais far un autre prin- 
cipe -, les reproches dés Juifs & d y autres ennemis , & le 
différent de V Eglife Grecque avec la Latine touchant le 
pain-levé ou non-levé. 

SAinr. Ignace a cfté difeipte des Apoftres, particulièrement de 
. S. lean , Evefque & Pafteur de l'Eglhc d'Antioche, & outre 
cela , glorieux Martyr de Jefus Chrift ; car il fournit le martyre à 
Rome le premier de Février de l'an 107. ou 109. & l'onzième de 
L'Empire de Trajan ; & fi les Epîtres qui portent fon nom , eftoient 
véritablement de luy , on ne fauroit révoquer en doute que vers la 
fin du premier fiécle du Chriftîanifme , ou tout-au-plu* au com- 
mencement du fécond , il n'y ait eu des hérétiques qui rejettoient 
hifagc de l'Euchariftie* Quand je parle de fes Epîtres je n'entens 
pas généralement toutes celles qu'on luy attribue , mais feulement 
les fept qui font les plus anciennes , puis-qu'il y a plu* de 1 \ 00. ans 
qu'Eufebe les avoit veuê's, & après Eufebe elles ontefté alléguées 
par quelques-uns des SS. Pères de l'Eglife ; parce que c'eft à ces fept 
que s'arreftent aujourd'huy les honneftes gens , & parmy lesCa- 
iholiques Romains , & parmy les Proteftans; je dis les Proteftans 
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qui les admettent pour légitimes; car j'en voy plufieurs qui les 
combattent toutes , & qui n'ont pu fè perfuàdcr qu'elles fuflent 
une véritable production de cet illuftrc Martyr , comme Mcflieurs 
de Saumaifè, Blondel, Aubertin, & Daillé; ce dernier mefme 
ayant examiné depuis-peu dans un Traitté particulier, toutes les 
marques de fuppofition qu'il a pû découvrir dans ces Epitres. J'a- 
voue franchement que je fuis en cette erreur, fi c'en cft une, & 
qu'il y a déjà aftèz long- temps, que j'y avois rémarqué des chofes 
qui ne me permettoient pas de croire que S. Ignace les euft écrites » 
mais comme ce n'eft pas icy le lieu de le faire voir>& que d'ailleurs, 
cela a cfté fait par d'autres , il faut confidcrer feulement ce qu'il 
nous dit de ces hérétiques; Us s*abftteunent t dit-il , de t Euchanftie l S***- *h 
& de la prière , parce qu'ils ne confejfent pa* que ï Euchariftte foit la chair "ds*?** 
de noftre Seigneur Je fus Chrtft , laquelle a fouffertpour nos péchez. , & que 
le Pere a reffufettée par fa bonté. Il y a fort long temps que Théodore* 
a allégué ce paflàge : mais au-lieu de ces paroles Us s'abfttennent de 
i Euchariftie & de U prière y il s f cft fervi decelles-cy , ils n'admettent 
point les Eucharifties , m les oblations, & je croy que le mot ttobla- 
ttons, eft plus à-propos que celuy de prière $ car il n'y a rien de 
plus frivole, que de nous repréfènter ces hérétiques comme s'abftc- 
nant de la prière , parce qu'ils ne confefloient pas que l'Eucha- 
riftie fuft la chair Je Jefus Chrift , & je ne voy pas qu'il y ait 
aucune liaifon entre ces deux chofes, ni qu'elles dépendent aucu- 
nement l'une de l'autre , fi ce n'eft qu'on veuille dire , qu'ils n'en- 
tendoient pas généralement toute forte de prière, mais feulement 
celle par laquelle on confacroit les fymboles de l'Euchariftie, & 
que pluficurs croyent eftrel'oraifon dominicale, dont ils veulent 
que les Apôtres fe foient fervis pour la confécration de ce My- 
ftére, & c'eft apparemment pour cela que les Pérès l'appellent U 
friére myftique^ & qu'il n'eftoit pas permis aux Catéchumènes de 
la réciter, parce que n'ayant pas encore receû le S.Baptefmc, ils 
ne pouvoient , à ce qu'ils difoient , appeller Dieu leur Pere , ni 
participer à l'Euchariftie, à laquelle on eftoit admis immédiate- 
ment après le Baptefme. Mais , en fin , ces paroles mcfmcs me 
font douter de la vérité de l'Epître: Il (è peut bien faire, & je ne 
voudrais pas le nier , que vers la fin du \. fiéde , il y ait cii des 
hérétiques qui en ufoient ainfi, & que celuy qui a nipofé la let- 
tre à S. Ignace , vivant en ce temps-là , & combattant ces peftes 
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du Chriftianifme , l'a remarque expreflement fans confidérer, com- 
me il arive fouvent à ces fortes de gens , qu'il n'en eftoit pas de 
mefme au temps de ce glorieux Martyr , du nom duquel il a vou- 
lu (è couvrir. J'avoue bien encore, que fi ces hérétiques, que 
j'eftime cftre les Docétcs & les Putatifs , c'eft-à-dire, ceux qui nioient 
l'incarnation de Jefus Chrift , & qui ne luy attribuoient qu'un 
corps imaginaire , un phantôme , & une apparence de corps ; J'a- 
voue bien , dis-je , que s'ils euflent agi conformément à leurs ny- 
pothéfes , ils n'auroient pas admis l'Euchariftie , parce qu'ils ne 
la pouvoient admettre , fans ruiner par une conféquence infail- 
lible , leur abominable doctrine : mais il n'eft pas icy queftion 
de favoir ce qu'ils ont dcû faire , mais feulement ce qu'ils ont fait. 
Or il eft confiant que du temps du vray S. Ignace aucun de ces hé- 
rétiques n'a rejette l'Euchariftie, car aucun des anciens ne l'a re- 
marqué; ce qu'ils n'auroient pas manqué de faire, tant ceux qui 
ont traitté des héréfies , que ceux qui ont écrit particulièrement 
contre les hérétiques dont nous parlons ; les premiers qui ont 
rcfufé de célébrer l'Euchariftie ont efté , comme nous l'avons 
appris des SS. Pères , les Afcodrupites , qui eftoient une branche de 
l'impofteur Marc , & Marcunrejctton funefte de Valentin , lequel 
Valentin ne commença à paroître que plus de $o. ans après la mort 
de S. Ignace ; & quant à ceux dont il s'agit en la lettre que nous exa- 
minons, comment fe feroient-ils abfrenus de l'Euchariftie du 
temps de noftre glorieux Martyr, puis qu'ils ne s'en abftcnoient 
tmuU ad pas 100. ans après ^ car Tertullien nous apprend formellement que 
vrrf. Marc. Marcion , qui eftoit un des principaux de ceshérétiques, retenoit 
l. i.g.i 4. l'ufage de l'Euchariftie , puis qu'il déclare que le Dieu de Marcion 
repre fente fort corps parle pain , autrement les Orthodoxes n'auroient 
pas pu tirer de ce Sacrement aucun avantage contr*eux pour l'In- 
carnation de Jefus Chrift & pour la vérité de fa chair; car quand 
on difpute avec quelqu'un, ilfautdifputcr par des principes com- 
muns & reconnus des deux parties : Je croirois donc , pour finir la 
L.t.dt confideration de ce fait , que ces hérétiques , qui ne combattotentpm 
Eutkar.c 1 . tant le Sacrement de tEuchartftie, que le myftére de l'incarnation , comme 
S-mautb. Tajudicieufement remarqué le Cardinal Bellarmin, profitant de 
la faute de leurs devanciers, & voyant qu'en admettant l'ufage de 
l'Euchariftie , ils fournilïbicnt aux Catholiques de fortes armes 
pour les combattre , ils s'abftinrcnt de la célébrer , comme avoient 

fait 
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fait long- temps avant-eux les Afcodrupitcs , bien que par un mo- 
tif différent ; mais outre ces deux fortes d'hérétiques qui ont refu- 
fé les-uns après les autres de célébrer le Sacrement de l'Euchariftie, 
quoy que par des principes fort divers ; nous verrons au 1 i c fiécJe 
un hérétique nouveau qui fit tous fes efforts , du cofté de Flan- 
dres , & principalement dans le Brabant , où il répandit fon hè- 
re lie, & le venin de fa pernicieufe doélrine; ce fut un nommé 
Tanchclin , qui ayant deflein de ruiner le Sacrement de l'Euchari- 
ftie & d'en interdire l'ufage , à tous ceux qu'il pourroit féduire, fit 
Il bien par fon adreffe, & parle fecours que luy prefta l'efprit ma- 
lin fous lequel il s'eftoit enrôlé, qu'il pcrfuàda à ceux d'Anvers, 
grande ville & fort peuplée , que la participation à l'Euchariftie 
«ftoit inutile pour le falut éternel ; Ceft pourquoy ils demeurè- 
rent plufieurs années fans communier , comme nous l'enfeigne le 
continuateur de Sigcbcrt. Nous n'en dirons pas davantage , parce Supplem. 
que nous ferons obligez de toucher encore fur un autre fujet cette c £°"j*^ 
mcfme hiftoirc , qui montre clairement que le Diable ne ccfTe de m * *"* 
faire fes efforts de temps en temps contre ce grand Myftére de la 
Religion Chrétienne , fâchant bien que c'eft un des gages les plus 
précieux de l'amour de noftrejefus , un fceau efficace & divin de 
fa miféricordieufe alliance , & un memorialilluftre de fon facriflce, 
& de fa mort, en laquelle nous trouvons noftre falut , & noftre vie. 

C'eft pourquoy après avoir armé les hérétiques , pour combat- 
tre ce divin Sacrement tantoft d'une manière , & tantoft d'une au- 
tre , il a fait parler les Juifs & d'autres encore , qui de l'Euchari- 
ftie ont pris occafion de reprocher aux Chrétiens , les-uns qu'ils 
avoient réduit tout le fervice de leur Religion à une oblation de 
pain , ou pour le moins , qu'ils avoient inventé une nouvelle obla- 
tion ; les autres, qu'ils eftoient adorateurs de Céres,& de Bacchus, 
cV qu'ils fervoient religieufement ces divinitez imaginaires. En ef- 
fet, Rabbi Benjamin, dans S. Ifîdore dcrDamiette, intente cette ao- 
eufation contre les Chrétiens , qu'ils avoient invente une oblation nou- lfidêr ?/- 
velle , & étrangère , en consacrant a Dieu du pain , au- lieu que laLoy et a- ik f 1 • x /* • 
blit les Sacrifices dans le fang ; Ce que S. Ifîdore ne nie pas ; mais il 401 ' 
dit feulement à ce Juif , qu'il ne doit pas ignorer que la Loy mcfme 
confacroit les pains de propofttton. Et d'autres reprochent aux Ortho- 
doxes flans S. Auguftin , qu'ils fervoient Ceres& Bacchus , fous pré- 
texte du pain & du vin de l'Euchariftie , à-quoy ce S. Père ré- ; : c> , 
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pond fimplcment , qu'encore que ce (oit du pain , & un calice, ils ne fe 
rapportent pas pourtant a ces idoles païennes. 

Il fcmblc qu'on peut recueillir d'un certain endroit de Tcrtul~ 
lien que les Payens calomnioient les Chrétiens de ce qu'ils célé- 
braient leurs Myftéres avec du pain trempé dans le fang d'un pe- 
tit-enfant , calomnie à laquelle avoient donné lieu apparemment 
les abominations xles Gnofhques ; car je ne fçay ii du temps de 
Tertullicn il y avoit de ces Pepufiens qui faifbicnt , comme nous a 
dit S. Augufun, le pain de leur Euchariftic avec le fang d'un enfant 
d'un an , qu'ils faifoient couler du corps de ce petit innocent , en 
le perçant par tout avec quelque aiguille ou quelque autre inftru- 
Tertull.Li. ment femblablc. Alais , enfin , voicy ce qu'écrit Tertullien à (à 
ad uxor. femme touchant la femme qui avoit un mary infidèle , Le mary ne 
4 four a pas ce que vous mangez, en fier et avant toute autre viande , & s'il 
fait que c'efi du pain , ne crotra-t-tlpas que c'efi celui dont on fait tant de 
bruit? Sur lefquelles paroles feuM'Rigaut fait cette obfervation 
dans (es notes fur Tertullien. Quand vous prendrez. ÏEucbartfiie que 
vous gardez. cbez.-vous , ne le faura-t-tl pas ? ne s' informer a-t-il pas fort 
curieu fanent de ce que vous mangez, en cachette avant toute autre viande ? 
& s'%1 fatt que c'efi du pam , ne dtra-t-tl pas incontinent cnluy-mefme % 
que c'efi ce pain qu'on dit avoir efté trempé dans le fang d'un petit-enfants* 
laquelle calomnie travaillait alors grandement Us Chrétiens. J'ay dit cx- 
prefTement qu'il fcmble qu'on peut le recueillir ainli des paroles de 
ce docte Africain ; car je ne voudrois pas affirmer pofitivement 
que cette induction fuft néceffaire , fur-tout , quand jeconfidére 
que Tertullien luy-mefme nous repréfênte le mary infidèle foup- 
çonnant la femme Chrétienne de le vouloir empoifonner ; fouffri- 
U.ibid. VA-t-il , dit-il , ces ebofes fans gémir f & fans efire en doute fi c'efi du paim 
ou du potfon ? C'eft pourquoy je laifle à la liberté du Lecteur de 
prendre là-dcflus tel party qu'il luy plaira. 

Mais parce que tout Royaume di ivife contre (by-mefme ne peut 
fubfifter , félon le dire de N. Seigneur dans l'Evangile, & qu'il n'y 
a rien de plus dangereux à un Etat que les guerres civiles , & inte- 
ftines ; il ne faut point douter que le Démon ne creuft bien avan- 
cer fes affaires , quand il arma , par manière de dire , l'Egbit 
Grecque contre la Latine, touchant la nature, & la qualité du pain 
del'Euchariftie , les Grecs voulant qu'il fuft levé , & les Latins, au 
contraire , combattant pour l'ufagc du pain fans-levain. Il faut 
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avouer, que les Grecs ont tort, quand ils prétendent quejefus 
Chrift célébra (on Euchariftie avec du pain levé ; car il eft certain 
que lors qu'il la célébra , il n'eftoit pas permis de garder tant-foit- 
peu de levain parmy tout le peuple d'Ifraèl. De là vient que l'E- 
criture Sainte appelle ce temps-là , Us jours des pams fans-levain • 
quelle apparence donc que N. Seigneur ait employé du pain-levé 
en (on Euchariftie , puis-qu'il n'y en avoit point en toute la Judée, 
& qu'il n'eftoit pas mefme permis aux Juifs d'en avoir ? mais il faut 
aufll avouer , que les Latins ne font pas abfolumcnt fans blâme, de 
s'eftre opiniâtrez à l'ufage du pain fans-levain , en leur Euchari- 
ftie, fous-ombre que Jeuis Chrift s'en fervit en la fienne, faifant 
une régie générale d'une occafion particulière , que l'on ne devoit 
pas raifonnablement tirer à-conféquence ; car ce que N. Seigneur 
employa du pain fans-levain , ce fut par la nécefTité du temps , qui 
ne luy permettoit pas d'en employer d'autre, puis-qu'il n'y en 
avoit point dans toute l'étendue de la Judée ; mais au fond , le def- 
fein du Fils de Dieu cftant de nous donner , dans les fymboles de 
fon Euchariftie , une image de la vertu & de l'efficace de fon corps 
rompu & de fon fang répandu pour la nourriture de nos ames par 
le raport qu'ils ont à la vertu de ces deux élémens pour la nourri- 
ture de nos corps ; il eft tout-évident qu'il a voulu qu'on em- 
ployait , pour faire fon Euchariftie , du mefme pain , & du mef- 
me vin , qu'on employoit aux ufages ordinaires de la. vie ; de-forte 
que s'il fe trouvoit quelque nation Chrétienne qui fe fervift de pain 
fans-levain pour fa nourriture ordinaire , il n'y a point de doute 
qu'il luy feroit permis de s'en, fervir pour la célébration du Sacre- 
ment , & que mefme elle s'en devroit fervir réglément ; mais dans 
tous les païs où le pain-levé eft en ufage pour la vie des hommes, . 
on n'en doit point chercher d'autre pour le Sacrement. Si le pain 
eil le Sacrement du corps dcj. Chrift , ce n'eft pas entant que le- 
vé , ou non-levé , mais feulement entant que pain , propre à nous 
nourrir, & entant que rompu, pour nous repréfenter la mort dou- 
loureufede N. Seigneur en la croix; voila pourquoy l'on doit s'en 
fervir félon la diverfîté des lieux où l'on vit , je veux dire que l'on 
ne doit employer pour la célébration de l'Euchariftie que le me£ 
me pain dont on fe fert pour la nourriture ordinaire , & quand je 
dis que les Latins ne font pas abfolument fans blâme , de retenir 
*vec quelque fcrupule l'ufage du pain fans-levain, je ne l'entera 
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pas Amplement, mais à-i' égard de ce qui fe fait depuis quelques 
fiéclcs ; car ils ont employé fort-long-temps en leur Euchanftic 
du pain levé comme les autres communions Chrétiennes ; le pain 
& le vin de l'Euchariftie fe prenant des offrandes que les fidèles 
apportaient fur la Table de l'Eglife , toutes-les-fois qu'on s'affem- 
bloit pour la communion , ainli que nous le ferons voir au chapi- 
tre 4 c .qui juftifiera clairement que ces offrandes eftoient d'un mef- 
me genre de pain que celuy dont on fe (èrvoit pour l'ufage ordinai- 
re de la vie - y & s'il y intervint , avec le temps , quelque différen- 
ce , ce ne fut pas à-l'égard de la nature , & de la qualité du pain , 
comme fi celuy de l'ufage ordinaire cftoit levé , & celuy de l'Eu- 
chariftie fans levain , puis-que ce n'eftoit qu'une mefme efpéce de 
pain ; toute la différence confiftoit prémiérement , en ce que le 
pain de l'Euchariftie devoit eftre de forme ronde ; fècondement , 
environ le 7 e fiéele on commença à le préparer tout-exprés & à- 
deffein , pour la célébration du Sacrement, comme il paroi ft par le 
t. 4. Bibl. Canon 6 du 1 6 Concile de Tolède affemblé l'an 69 3, que nous al- 
PM.part.t. léguerons tout-entier dans le chapitre fuivant ; de quelques paro- 
p^iu les du Cardinal Humbert , qui écrivoit dans l'onzième , & des an- 
1 */£ î* ' ciennes coutumes du Monaftere de Cluni , écrites dans le mefme 
4 '** c ' liécle , auquel on avoit beaucoup multiplié les cérémonies pour la 
préparation du pain de l'Euchariftie ; au-lieu qu'il n'y en avoit 
point du tout au commencement , puis-qu'on ne lepréparoit paj 
exprés , mais avec le pain ordinaire , & mefme quand on com- 
mença à le préparer à-deffein , nous ne voyons pas qu'on y ait ap- 
porté grande cérémonie: En-fin, on s'avifà, par fuccellîon de 
temps, de graver fur le pain de l'Euchariftie le figne de la croix, au- 
sirmond. de 9 ue l ufage le Pére Sirmond applique le Canon 3 du 1 Concile de 
Mzjmc f.4. Tours affemblé l'an 5 6j , & le prémier du 5 e Concile d'Arles te- 
nu l'an 554. quoy qu'à mon avis , il n'y ait rien de fort concluant 
en ces deux Canons pour l'établiffement de cet ufage ; aufft le mef- 
me Sirmond reconnoift, au-mefme lieu , que l'interprétation qu'il 
donne au Canon du Concile de Tours , qui eft le plus formel des 
deux qu'il allègue , n'eft pas receuë de tous : En effet , il n'eft pas 
trop vray-femblable que les Chrétiens d'Occident qui ne com- 
mencèrent à préparer le pain de l'Euchariftie féparcment du pain 
ordinaire , qu'environ le 7 e ou le 8 e fiéele , l'ayent marqué avant 
ce temps-là de l'image de la croix ; mais tant y a qu'il eft confiant 
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que l'ufage du pain levé en l' Euchariftie , fubfiftoit encore dans 
l'Eglife Latine du temps de Grégoire prémier , comme en fait foy iît Grtgor. 
l'hiftoirc de cette femme qui s'étonnoit que ce Papeeuft appelé -h- 
corps du Seigneur , un pain qu'elle reconnoifloit bien avoir fait de (es 
propres mains ; & non-feulement cet ufage du roi t encore du temps 
ae Grégoire , mais mefmc fort avant dans le 9? fiécle ; . car alors , 
une grande divillon ayant éclaté entre l'Eglife Grecque & la La- 
tine , nous ne voyons pas qu'entre plufieurs reproches , & quel- 
ques-uns mefmc ou faux , ou aflTcz légers , que les Grecs font aux 
Latins, ilsayent touché en aucune manière la queftion du paiot 
levé & non-levé ; ce qu'ils n'euflenteû garde d'oublier , (i les La- 
tins fe fulTent fervis alors du pain (ans-levain en leur Euchariftie ; 
comme ils ne manquèrent pas de blâmer cet vfage en l'onzième 
fiécle ; car alors ce différent fut agité avec beaucoup de chaleur de 
part 8c d'autre , preuve évidente que l'Eglife Latine ne commen- 
ça à fc fervir de pain fans-levain , .en la célébration de fan Sacre- 
ment , que durant cet efpacc de temps qui s'écoula depuis la fin 
du 9 e fiécle jufqu'à l'onzième , bien qu'il ne foit pas aifé de défi- 
gner précifement l'année en laquelle elle introduifit en fa commu- 
nion cette pratique , le Pére Sirmond a défendu hautement cette sirmond. dt 
vérité , & l'a appuyée r . à ion ordinaire , de raifons fi fortes , & fi »x.ym$. 
puiflantes , & particulièrement de celles que nous avons marquées, 
qu'on ne peut rien ajouter à ce qu'il en a dit ; ayant mefme réfuté 
trés-folidement ce que le Cardinal Baronius avoit allégué au-con- 
traire, & montré que Hugo Tufcus, &Rupertdc Duitz, s'ef. 
toient trompez quand ils avoient creû , amTi-bien que Baronius , 
que l'Eglife Latine avoit toujours employé du pain fans levain en 
(on Euchariftie. Au Concile de Florence, fous le Pape Eugène IV, 
où fê fit , par des interefts d'Eftat , & de Politique , une apparence 
d'union entre l'Eçlifc Latine, & l'Eglife Grecque , ilfutarrefté 
pour çe qui regarde le pain-levé , ou non-levé , que chaque Egli- Hifi.Cmciî. 
fèen uferoit félon fa coutume , fàvoir , que l'ÉgÛfe Orientale fc- Florm. 
roit fbn Euchariftie avec du pain-levé , & l'Occidentale , avec du ^«"H»- 
pain fans-levain ; fans que l'une fuft obligée de fuivre Pufagc & la s,a ' lo * f,I# 
pratique de l'autre. Je ne puis pourtant diflimuler que Raban Ar- * 7 ' 
chevefque de Mayence ecrivoit au neuvième fiécle , qu'il faut fan- 
tifier du pain faqs-ûvam , & du vm m tic cttau, pour en /.«m- le Sacre- K^*»- 
vient du corps & du fang de Jefus Cbnjl ; Ce qu'il prouve par l'auto- j yj" 
^.-r E rité 
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rite du livre du Levittque,& par l'exemple de J.Chrift,qui fc fêrvie 
de pain fans-levain en l'inftitution de fon Euchariftie , mais il faut 
dire ou que ce ientiment eftoit particulier à Raban , ou bien , qu'il 
vouloit fimplement qu'on en ufaft aihiî chaque Judy avant Pafquc 
feulement , pour imiter parfaitement l'action de noftre Seigneur , 
ou enfin,cc que je croirois plus vray-fembiable,que cet ufage com- 
mençait à s'introduire dans le Diocéfe de ce Prélat ; fi l'on n'aime? 
mieux dire que cette longue obfcrvation du pain, fans-levain a efté * 
ajoutée à l'ouvrage de Raban > ce que je n'oferors affirmer , n'es- 
tant pas en lieu de confronter les exemplaires imprimez avec les ma- 
nuferits. 

Chapitre IV. 

Oh ilejl monftre d'où venoit le pain ejr le vin de l'Euchariftity 
& quelle eftoit la forme du pain avec les innova- 
tions & les changemens quiy font Jur venus. 

CE n'eft pas afTez d'avoir montré que le pain & le vin a tou- 
jours efté la matière du Sacrement de r Euchariftie parmy les. 
Chrétiens , à la referve de quelques hérétiques qui îavoient alté- 
rée , & d'autres qui en avoient miférabîement corrompu la célé- 
bration , cV d'autres , enfin , qui l'avoient entièrement rejettée 
quoy que par des motifs , & des principes bien differens; il ne fuf- 
fît pas encore d'avoir touché les reproches qu'on fâifbit aux Chré- 
tiens l-l'occafion du pain & du vin de ce divin Sacrement , & d'a- 
voir mefme examiné le grand différent qui arma , s'il faut ainfi di- 
re , en l'onzième fiéclel'Eglifè Grecque contre la Latine, touchant 
la nature 6c la qualité du pain de l'Euchariftie , pour favoir s'il de- 
voit eflre levé ou non-levé. Afin qu'il ne manque rien à cette con- 
sidération , il faut tâcher de découvrir d'où venoit ce pain & ce 
vin que les Chrétiens employoient en la^célébration de leur Sacre- 
ment. Je ne doute point qu'ils ne vinfenrde la libéralité des fidè- 
les , qui eftant enflamez en ce temps heureux du divin feu de la 
charité que les Anciens appellent , la mere & la racine de tous les 
biens , la mort du péché, la vie de la vertu , & le chemin qui conduit ast 
Ciel, contribuôient gayement de leurs biens pour toutes les né- 
ceffitez de lTglife dont ils eftoient les membres > & en la commu- 
nion 
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nion de laquelle , il avoit pieu au Seigneur de les faire entrer par 
fa grâce pour les rendre participans de fon grand falut. Saint Luc 
nous en fait un fi beau & li riche portrait au fécond chapitre du li- 
vre des A des des Apoftres , qu'on ne le peut regarder fans admi- 
ration , & fans déplorer cn-mefmc temps la froideur & la glace des 
derniers temps , où l'on ne voit que trop l'accompliflement des pa- 
roles de noftrc Seigneur qui avoit prédit , que V iniquité feroit wulti- 
pliée , & que la charité fe refioidiroit. Mais au commencement de la 
Religion Chrétienne , comme cette charité eftoit en fa plus grande 
force , toute l'Eglife prefentoit à Dieu fur fa table tous les Diman- 
ches , ou les jours aufquels elle s'afïèmbloit pour participer à ce 
Sacrement de fon falut , & de fon union , fes oblations pour l'en- 
tretien de fes Conducteurs & de les Minières , pour la fubfiflance 
de fes pauvres , & pour les autres nccelfitez de tout le corps ; & 
de ces offrandes , on choififïbit autant de pain & de vin qu'il en fa- 
loit pour la fainte communion ; coutume qui commença à s'in- 
troduire , fi je ne me trompe , fous les Apoftres ; Car S. Clément cl mm. h 
un de leurs difciples, en parle comme d'une chofê deja cftablie , ad Cor.p* 
dans cette belle lettre qu'il écrivit à l'Eglife de Corinthe , au nom S 
de celle de Rome , dont il eftoit un des Palpeurs , Ceux qui font , 
dit- il, leurs oblations aux temps ordonnez, font agréables & bienheureux^ 
car en fuivant les commandemens de Dieu , ils ne pèchent point. Et Ju- Jufl. Mar- 
ftin Martyr en fa prémiere Apologie pour les Chrétiens , ( on la / / r A r^t % 
nomme communément la féconde; montre qu'on appeloit de fon 
temps , Oblations, les alimens qui eftoient offerts à Dieu par les fi- 
dèles avec des louanges & des adions de grâces , pour en manger, 
& pour en foulager les pauvres , & vers la fin de cet excellent ou- 
vrage , il dit qu'après la prière , & le bai fer mutuel , on offre au Pafleur 
du pain, & un calice avec de l'eau & du vin, & que luy ayant receu ces 
chofes , donne louange & gloire au Pere de tous au nom du Fils, &duS. E- 
jjtrtr. Et là-mefme , il diftingue les adions de grâces du Paftcur 
pour la confécration de l'Euchariftie , de l'adion du peuple luy ^ 
préfentant du pain & du vin , laquelle adion il nomme ablation. 2J* J£ 
Ce qu'il répète encore plus-bas. S. Cyprien parle encore de ces ob- Uenuf 
hricyp.4 mais fous le nom de Sacrifices , quand U reproche à une Hter»n. /» 
veuve riche & avare , qu'elle venoit en l'affemblée ( ou au banquet) J™™ ' 1 1 
du Seigneur fans facrifice, &qu'eUeprénoitfa part du facrifice que le pau- ^ ™ £ ~ g 1 
vre avoit offert. Suivant cela S. Jérôme,& le Pape innocent premier "i^oc. ad 
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nous font connoiftre que de leur temps le Diacre récitoit publi- 
quement en l'Eglifc , les noms de ceux qui offroient. S. Ambroi- 
fc Evcfque de ]\lilan dans l'argument fur le Pfeaumc 1 1 8 , & félon 
les Hébreux 119, nous enfeigne , que celuy qui vouloit commu- 
jmbrof. in nier > Qpre's aV oir receu le S. Baptcfme , eftoit obligé d'offrir fon préfent 
?/i/.n8. )p Ame ) m £) ans les conftitutions qui portent communément le 
cinfhtut nom ^ CS Apoftrcs > 011 pM pour ceux qui offrent Us facrifees , &les 
Apoft.l. 8. prémices , afin que Dieu leur rende le centuple & l'on trouve dans 
€.10. ce mefme ouvrage , pluficurs réglemcns touchant ces Oblations. 
$9x/m. hifi. Sozoméne remarque dans Ton hiïtoire Eccléfiaftique , que l'Em- 
Zcclef. I. 6. p^ reur Valcns vint à l'Eglife , & qu'il offrit les dons fur la fainte ta- 
EccUf. vle ' Théodorct dit la-mefmc chofe de l'Empéreur Théodofe. Et 
/. c. 17. & Auguflin parlant de deux femmes Chrétiennes captives, qui dé- 
ploraient leur malheur , dit entre-autres chofes, qû'au-lieuoù cl- 
jiug. ip. les eftoient , elles ne pouvoient ni porter leur Oblat ion à ï Autel de 
1 »*• Dieu , ni trouver de Preftre pour la luj/ offrir. Et ailleurs , recomman- 
dant à fon troupeau l'ufage & la pratique de ces Qblations, of- 
U. <erm. fiez. , dit- il , les Oblations que ton confacre à ? Autel , l'homme qui peut 
115. Ut offrir, doit rougir de honte, s'il communique à tOblation (tauiruj. El 
trmp. s'il p arce q UC i a charité des Chrétiens diminuant peu-à-peu , & leur 
tfiondeluy. z £j ç ç ç rc ]â cnant infenfiblcment , & perdant tous les jours quelque 
chofe de fa véhémence &de fon ardeur , ces Oblations n'eftoient 
pas en li grand nombre qu'auparavant , chacun fc difpcnfant aiic- 
ment d'ofTHr à la Table de N. Seigneur félon la coutume, les Con- 
ciles furent obligez de r'allumer par leurs canons & par leurs dé- 
crets le feu de ce zélé 6V de cette charité qui s'alloit prefque étein- 
dre ; c'eft-à-quoy tendoit celuy du fécond Concile de Mafcon af- 
ConcilMa- fèmbié l'an f 8 5 , qui ordonne tout le monde offre tous Usdiman- 
ufeon. %. ehes /' oblat ion du pam & d* vin , & céhry du Concile de Maycnce 
l'an 813. qui veut qu'on averti ff* continuellement le peuple Chrétien de 
Co,iClLMo ~ faire Us oblations ; Ce qui eft répète dans le livre cinquième des 
sT^ ôm. Capitulaires de Chariemagne enap. 94. Ccftoit encore une des 
44. inftru&ions que Hérard Archeyefrue 4e Tours donnoit à fes 
CMpitul. an. Preftrcs Pan 858. qu'on exhorte U peuple a offrir à Dieu leurs oblatiow y 
*T8- ^ ^«Etainfi en beaucoup d'autres endroits des écrits des Anciens. Je 

kol G*u'~ ne ^ ^ CCtte ^ mmc c * ont P 2 ^ 1^ Fiacre en ^ c Gré- 
4 ' goire crémier avoit befbin de ces exhortations pour préfenter à 
Dieu fon offrande , ou bien fi clic le failbit de fon propre mouve- 
ment, 
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ment , & par ce zélé qui infpiroit aux premiers Chrétiens de fi 
beaux (êntimens de mifericorde & de charité ; mais en fi n , il écrit, 
qu'une certaine femme avott offert à Grégoire , comme il célebroit les (0- vit * Gr*. 
lemnitez. des McJJes , les oblat tons accoutumées , & qu'en fuite Grégoire*"'' lm l ' u 
ayant dit en luy donnant le Sacrement) le cor} s de Nofire Seigneur ,c ' " 41 ' 
conferve voftre ame , eUejoûrit, de ce qu il apelott le corps de Chrift, du 
pain qu'elle avott fait elU-mcfme. Et parce qu'on n'admettoit ordinai- 
rement à la participation de l'Euchariftic que ceux dont on recc- 
voit les oblations , il y a une infinité de canons dans les Conciles, 
qui preferivent de qui l'on doit & de qui l'on ne doit pas recevoir 
ces oblations; mais il n'eft pas neceflaire d'alléguer un plus grand 
nombre de preuves de cette ancienne coutume , puifque la chofe ne 
reçoit point de difficulté. 

Cependant, ce n'eft pas encore tout ce que nous y prétendons 
remarquer, chacun peut bien comprendre par les chofes que nous 
avons dites jufques icy, que ce que l'on offrait pour la célébration 
del'Euchariflie, c'cfcoitdu pain & du vin; mais tout le monde ne 
fait peut-efh e pas , que ce n'eftoit pas les feules chofes qu'on offrait 
au commencement ; car les offrandes charitables des fidèles cftant 
deftinées non-feulement à la célébration du Sacrement , mais auffi 
à l'entretien des miniftres , & des conducteurs , au foulagement des 
pauvres , '& en général, aux néceflitez de TEgiifc , on ne peut dou- 
ter , à- mon-avis , qu'outre le pain & le vin , dont on prenoit ce qu'il 
en falloit pour la communion, on n'y offrit aulli d'autres chofes; 
& quand nous en douterions , les réglemens que nous allons pro- 
duire , lèveraient bien-toft de nos cfprits ce doute & ce fcrupule; 
En effct,les Palteurs des Eglifes Chrétiennes ayant , avec le temps, 
jugé à-propos de feparer l'oblation du pain & du vin pour la cé- 
lébration de l'Euchariftie , de toutes les autres oblations que les fi- 
dèles pou voient faire , ils défendirent expreflément d'offrir pour la 
célébration du Sacrement , autre chofe que du pain & du vin. Sui- 
vant-ccla, le troifiéme des canons qu'on attribue aux Apôtres, Can. j. 
reprend & condamne ceux qui offraient fur l'autel, du miel, du lait, Afofl. 
des oifeaux, des animaux & des légumes; & au quatriémc,il permet B e * n - 
d'y offrir de l'huile pour le luminaire , & de l'encens pour le temps 
de l'oblation ; mais pour appuyer ecque nous avons dit, d'une au- 
torité plus certaine , il faut avoir recours à des monumens plus lé- 
gitimes, à des pièces plus autentiques, & qui ne portent point de 

E * mar- 
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marques de fuppofition comme ces canons ; le prémier de ces mo- 
numens qui fè préfente à nos yeux, eft le troifiéme Concile de Car- 
. thage , en l'an 597. car dans un de ies canons qui eft le 37. du code 
envi. de l'Eglife d'À Trique , il fait cette ordonnance , que dans les Sacre- 
c*rtb*g. j. mens t ou , comme lit Martin de Braga , en fon recueil , que dans le 
cat». t.*. fanftuaire on n'offre autre ebofeque le corps & le fang denofire Seigneur, 
comme N. Seigneur ta enfeigné, c'eft-à-'dtre , du pain & du vm méfié 
d'eau. Et pour diftinguer cette oblation qui regardoit l'Euchariftie, 
des autres que le peuple fidèle ofFroit , le Concile ajoute , pour les 
. prémices , fait du miel, frit du lait , qu*on les offre félon la coutume, en 
un feul jour folemnel , pour le myftérc des enfant. Et p ces chofes, princi- 
palement le lait y font offertes fur V autel, qu'elles ayent , toutefois, leur 
bénédiction particulière, pour les diflmguer de la cou fée rat ion du corps & 
du fang de N. Seigneur j & qu'en matière de prémices , on n'offre que des 
raifms, & du froment. Martin Evelque de Braga , en fa colleéHort 
des Canons , a conceû en ces mots celuy du Concile de Cartha- 
Cotltil. ea- gc, // ne faut point offrir, dans le fancluaire, aucune autre chofe que 
non. u if . } e p am [ e ym q U i ç on( \ jen \ t5 en type t ou en figure de Je fus Chrifi. Ec 

ConctL Au- le quatrième Concile d'Orléans Tan 541. fait ce règlement , que nul 
rr/.4.c.4. ne pré fume d'offrir ni V oblation du facré calice, que ce que l'on ejpére du 
fruit de la vigne, mejlé avec de t eau - y ce qui eft répété au canon 8. du 
Synode d'Auxerre en Tan 578. Le 5. Concile de Braga en Gallice, 
allemblé l'an 675. voulant remédier à quelques abus qui s'eftoienc 
gliflez en Efpagne, touchant cette oblation, fit ce décret, que 
Gratien & plufieurs autres citent mal-à-propos , comme un fra- 
fjontil. 3 . gment d'une lettre du Pape Jules aux Egyptiens. Nous avons appris 
Bracar.c.i. q U c quelques-uns , travaillez, et une fchifmattque ambition, offrent du lait 
**' u au-lieu de vin aux divins facrifices , contre les ordonnances de Dieu , & con- 
tre tes infiitutions des Apôtres : E t qu'il y en a et autres qui n'offrent pas au 
Sacrement du calice de N. Seigneurie vm épreint, mais ils communient 
les peuples des raifms qu'ils ont offerts ; Et après avoir allégué contre 
cet abus l'autorité & l'exemple de Jefus Chrift , ces Pères ajoutent, 
que ton ceffe donc d'offrir du lait au Sacrifice, parce que l'exemple mani- 
fefte & évident delà vérité Evangéliquea relui , lequel ne permet pas que 
l'on offre autre clwfe que du pam & du vin. Ce fut encore la conduite 
du ii xit me Concile œcuménique lorsqu'il tranferit au canon 31. 
celuy du Synode de Carthage que nous avons cité , & qu'en le 
tranferivant il fe l'approprie, & le fait fien. Que fi l'on me deman- 
de 
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de la raifon de cette conduite des Saints Pères , je veux dire pour- 
quoy ils s'aviferent de diflinguer l'oblation du pain & du* vin de 
l'Euchariftie de toutes les autres chofes qu'on offroit d'abord fé- 
lon toutes les apparences avec ce pain & ce vin confufément ; parce 
que ces fortes d'oblarions charitables n'avoient pas pour but la cé- 
lébration de l'Euchariftie feulement ; Je répondray , que dans le 
filence des anciens écrivains il feroit très-difficile de décider cette 
queft ion avec certitude ; mais je ne lahTcray pas , néanmoins , de 
propofer là-deflus mes conjectures; je dis donc, prémiérement , 
que les Pères en ont ainfiufé, à mon avis, par honneur, & par 
rcipcd pour le Sacrement , s'eftant imaginez qu'il eftoit trés-jufte, 
& trés-raifonnable que ce pain & ce vin qui dévoient eftre faits, 
par la confécration , les fymbolcs efficaces & divins du corps & du 
îang de Jcfus Cbrift , ne fuffent pas offerts conjointement avec 
d'autres choies qui dévoient cftre appliquées à des ufages pieux à 
la vérité , mais moins nobles & moins confidérables* & il me femble 
que les Pcrcs du Concile de Carthage, nous donnent a(fez de lieu 
de le recueillir ainli de leur décret. Secondement, j'eftime que 
quand on a (ait cette diftin&ioiv, on avoit pourveu par quelque 
autre voie à l'entretien des Eccléfiaftiques , & au foulagcment des 
pauvres > & qu'ainfi n'eftantplus queftion que du Sacrement , les 
Saints Pères ont crû , qu'il eùoit à-propos de déterminer l'obla- 
tion aux feules efpéces de pain & de vin , les deux feules chofes né- 
cefTaires pour la célébration du divin Myftére: A-quoy l'on pour- 
roit peut-eftre ajouter , qu'ils ont voulu, par cette fage conduite, 
aller au-devant d'une fuperftition naiflante ; les peuples qui ne font 
que trop enclins àabuferdes cérémonies les plus innocentes, parce 
qu'ils font toujours fenfuëls, & charnels , pouvoient s'imaginer 
que l'oblation qu'on fàifoit à l'autel , eftant nommée prémices, 
eftoit de la nature des prémices delà loy, dont l'oblation confa- 
croit toute la mafTe; de forte qu'on ne pouvoir ufer légitimement 
des biens de la terre qu'on n'en euft offert auparavant les- pré mi- 
ces à Dieu fur la fâinte table* Comme fi fans cette fantiheatioo 
l'ufagc en euft efté illégitime ; je ne fay fi l'on ne le peut pas inférer 
de ces paroles de Théodoret , qui parlant de l'oblation que fait l'E- 
glifê des fymbolesdu corps & du fang du Seigneur , dit , qu'elle fan*- T ^ eêJ ' *» 
tijie toute U tnajfe far les prémices; 8c ce qui rend cette conjecture ' l< £\ 
plusvraylemblable, c'eft que S. Augufbn a remarqué, que plu-^, D ^ 

fieurs z.t.nit. 
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licurs d'entre les Chrcticns,portoient des viandes fur les monumens 
des Martyrs, & qu'après avoir fait la prière , ils les emportoient 
chez-eux, s'en noùrrilloicnt cV en faifoient des aumofnes , dans la 
créance qu'elles eftoient fantifiées par les mérites des Martyrs. 

Mais ileft temps de rechercher quelle elloit la forme du pain 
qu'on offroit pour la célébration de l'Buchariftic : L'ApoflrcS. 
Haul avoit dit nu 10. chap. de la i aux Corinth. que nous finîmes 
tous participant d'un me fme pain ; cela me fait croire que l'onoflfroit 
fur la Patate table un pain plus ou moins ^rand , félon le nombre 
des communians , l'unité de ce pain repreièntant l'unité du corps 
myftiquc de Jefus Chrift ; & ce pain eftoit rompu par morceaux, 
pour en donner un à chaque communiant; l'Auteur delà lettre 
i£»dt. oti aux Philadclphiens fous le nom de S.Ignace, ne nous permet pas 
jei'adÊ hef. ^ cn douter ; car nous y liions ces paroles , ; / r ami feul pain rompu 
** à tous -, Et dans celle aux Ephéliens , il parle encore de rompre un 
Durand fi u i p anL Durand l'a fort bien remarqué en fon Rational, il y a plus 
Ration, i. 4. ^ e ^ QO ans< n s 0 ff YOtent) dit-il, un grand pain^& qui fttffifoit à-tous : On 
î 3 • 5 • j lt [ gs ç fea ïQtfÇnyçm encore,ce qui cfl: tres-vray : Et mefmc plu- 
fleurs communions Chrétiennes en ufènt ainfi aujour-d'huy ; c'eft- 
à-dire qu'elles proportionnent les pains de l'Euchariftie au nombre 
des communians : (bit qu'elles les offrent entiers fur la table de l'E- 
glife, comme il fcmble que cela fè pratique parmy les Abyflins , (bit 
qu'elles les mettent en plufîeurs pièces avant que de les offrir. Ces 
zpiphan. in pains eftoient de forme ronde , comme nous l'enfcigne S. Epiphanc ; 
Anchor. & reflembloient à des tourteaux ou à des gafteaux ; c*eftpourquoy 
d r 'fo 1 / ^ anS ^ cu ^ ( 3> ues ^ e Grégoire premier ils font appelez des couron- 
Mî* 4 ' car ^ ^ l ment * on d'un Preftre qui apporta à une certaine 
pcrfonnc,<fc«x couronnes ttobUtions', furquoy un ancien interprète de 
Apud c*f l'ordre Romain dans Caflander fait cette obférvation^wj qu'il fem- 
f*nÀ. m U- li € q Ue [ A firme & la mefure des oblations dépendifi Anciennement du zJlt 
twg. p. 60. fait dévotion de chaque particulier jious pouvons joutesfits, recueillir dés 
écrits de S. Grégoire quelques marques de cet ufage. Et après avoir prd- 
duit ce que nous venons de citer du quatrième livre de fès dialo- 
gues/il ajoute; Ces couronnes eftoient comme celles que les Chrétiens avoient 
de coutume d'offrir à Dieu , en ce temps-la , pour eux, & pour les leurs. Et 
en fuite, // paroi t , dit-il, de quelle grandeur , & de quelle firme doi- 
vent efire les ob Lit ions des Sacrificateurs, qu'on eff obligé de faire £ une 
poignée de farine , & en firme de couronne, ce qui e/l offrir un tourteau 

^ de 
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de pain. Telles cftoicnt , au huitième fiécle , ces oblations qu'on 
trouva dans le fepulcrc de S. Othmar, lors que Salomon Evefquc fuOthmm. 

de Confiance l'ouvrit; car il eft dit, qu'on trouva fous fatrftccertai- *P ud * ttr **' 

' j a r j » t 7x0. 16. Nt- 

nes petites pièces de pain de forme ronde , quon nomme communément vgm ^ 

oblations ; aujourd'huy, on diroit oublies , mais alors on difoit en- 
core des oblations ; & il ne faut point douter que ces fortes de pains 
ne fuflent proportionnez pour la grandeur & pour la grofleur , au 
nombre des fidèles qui dévoient communier. Cette coutume eftoit 
fi bien établie qu'on ne remarque point dans les livres des Anciens 
qu'il y foit arrivé aucun changement jufqu'-à-la fin du feptiême 
lîcclc que quelques Preftrcs s'aviferent en Efpagnc de lever en rond * 
une petite croufte des pains qu'ils avoient préparez pour leur ufa- 
ge, de laquelle ils fè fervoient à faire la communion; mais le \6. Conctl. it* 
Concile de Tolède aiTemblé l'an 695. remédia à ce defordre,& à cet Toiet ' c - 
abus , par le canon 6, qui contient ce beau règlement , II eft venu 
a la connoiffance de noftre affcmblée, qu'en quelques endroits des IJpagnes 
certains Preftres-, en partie par ignorance , & en partie par une audace 
téméraire , n offrent pas en facnfice fur la table de N. Seigneur , des pains 
nets y & préparez, exprés -, mais félon que chacun y eft pouffe par la nécefff 
té, ou porté par fa volonté: ils lèvent en rond , a la volée, une petite 
crouftt ' des pains defttnez, à leur ufage particulier & l'offrent fur l'autel 
avec de l'eau & du vin pour une famte oblation. Et fur cela , ayant allé- 
gué les textes des trois Evangeliftes , & de S. Paul , le Concile con- 
clut ain fi; Enfin tout ce que nom en recueillons , c'eft, qu'en prenant un 
pain entier, & le rompant en le béniffant, il le donna à prendre par parcelles, 
à chacun des dtfciples , pour nom enfeigner d'en ufer ainfi à l'avenir, & 
pour figntfier , fans-doute , que chaque morceau eft bien pain , mais que 
tout pain n'eft pas un morceau , d'où vient qu'il dit dans les paroles fuivan- 
tes , voulant indiquer celuy qui le devoit trahir ; Celuy auquel je donnera} 
le morceau de pain , c 'eft luy -, c'eft pourquoy puifque les paroles du Ré- 
dempteur témoignent qu'il a pris un pain entier, & non-pas un morceau, 
& qu'il ta donné à prendre par parcelles à fes Difciples, en le rompant 
après l'avoir beni j & de mefme , puifque l ' Apoftre S. Paul récite qu'il a prit 
le pain , & qu'il l'a rompu en rendant grâces &c. n'eft-ce pas pour nom 
enfeigner, que nom prenions un pain entier , & que nom le mettions fur la 
table de t autel , pour eftre béni , & non une portion de pain , puifque nom 
voyons que noftre chef ne C a pas fait ? car fi l'homme eft foigneux <tem- . 
ployer avec affection toute la diligence qui luy eft pofftble pour la conferva- 

F tion 
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tton de fa vie; combien plus doit-il avoir d'exactitude pour la netteté qui doit 
rfire obfervée au fervice de Dieu ? Cefipourquoy déferont de mettre une 
borne à cette temertté ou à cette ignorance , nom avons , d'un commun ac- 
cord, trouvé bon que le pain ne fournis autrement fur V autel de N. Se* 
gneur pour ejlre font i fié par la bem diction facerdotale , qu'entier, &net, & 
qu'il an efte préparé tout-exprès. Enfuite dequoy , les Pères recom- 
mandent l'ufagc des moyennes oblations , voulant , autant que je le 
puis comprendre, qu'on proportionne la grandeur du pain au nom- 
bre des communians; annquece qui en reliera , di lent- ils, puifïê 
cftrc gardé plus facilement ; ou fi Ton aime mieux le manger , qu'il 
n'incommode point Teftomach par fa quantité , & par fa pefanteur, 
& qu'il paroifie qu'on a deiïein de nourrir l'a me, pluftoft que le 
corps. Il cft donc aile de comprendre , que ces moyennes obla- 
tions dont parlent ces Pères du Concile de Tolède , font ainfi nom- 
mées, eu égard au nombre des communians qui dévoient participer 
àl'Euchariftic, & auquel devoit cftrc proportionné le pain qu'on 
offrent pour la communion , & non pas eftre extraordinairement 
grand , de-peur qu'il ne femblaft qu'on avoit plus d'égard à la ma- 
tière du Sacrement qu'à (à vertu , & à nourrir le corps par la di- 
geftion qu'à fuftenter l'ame d'une viande fpirituëlle & célefte. Mais 
tant y a que ce règlement eft fort beau pour le temps auquel il fut 
fait , & qu'il jufb fie affez-bien ce que nous avons dit de la nature & 
delà forme du pain, dont les Chrétiens avoient accoutumé de le 
fervir en la célébration de rEuchariftieJc ne fâche point qu'il y foit 
furvenu ailleurs aucun changement , jufqu'à ce qu'enfin dans l'on- 
zième fiécle, on commença , en quelques Eglifes de l'Occident* 
de changer la forme & la qualité du pain qu'on avoit toujours em- 
ployé en ce Sacrement, ayant mis en fa place de petites hofites, en 
forme d'oubliés , rondes & blanches, & fort minces & fort déliées. De 
quoy ^Interprète de Tordre Romain qui vivoit vers la fin de l'on- 
zième fiécle , & dont nous avons déjà parlé , fait de grandes plain- 
jÊfd Caf- tes» ayant de Ja peine à digérer cette nouveauté. La mefure d'une 
ftnd. in U- poignée, dit-il , efi la plus petite de toutes les me fuies , pour faire du pain, 
turj,p.6i. Uauelle mefure efi ordonnée a-bon-droit aux Sacrificateurs pour le mtni- 
ftére de l'autel, que fi fon ne trouve point , dans tout le vieux Tejlament, 
ni dans tout le nouveau , de plut petite mefure que la poignée, & fi ton m 
doit rien faire du tout dans le temple du Seigneur , ni dehors , fans mefure 
& fans raifon 5 ces minucics d'oubliés ne femblent indûment convenables 
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à Je fus Chrift , &àï Eglife , parc e qu'elles font fans me fut e , & fans rat- 
fon. Caflander qui avoit veû le livre, tk qui en rapporte plufteurs 
partages en fes liturgies, ajoute; Cet auteur , d'ailleurs prudent, pieux, ibii. p <fr. 
& fort ver fi dans les traditions de l* Eglife, dit là-deffiu plufteurs autres 
ehofes ; il femble qu'il a eu beaucoup de peine à fouffrir que de fin temps, en 
quelques Egltfes , les oblations de pain qui par une ancienne coutume de l \ '.- 
glife eflotent offertes par le peuple fidèle fur la table de N. Seigneur pour 
tufage du facnfice , fuffent réduites à la figure d'un efcu , & À une for- 
me trés-mince & très-légère , éloignée de la forme de vray pain , c*efi- 
pwrquoyil les appelle par mépris mt/iuncs £ oublies fartes a la manière de 
la momoye que nous nommons efeus , il leur attribue une légèreté ombra- 
Vie & imaginaire, & affirme qu'elles font indignes du nom de pain , tant 
elles font mmees , & qu'à 0 tu je d'elles le fervice divin, & la Religion des 
offices Eccléfiajltques reçoit , en toute manière , beaucoup de confufton , & 
les combat par plufteurs autres paroles aigres & piquantes , toutes le (quel- 
les chofesje n'ay pas jugé a-propos de rapporter en ce lieu. Mais quelque 
chofe qu'ait pû dire & faire ce doâe Interprète de l'ordre Ro- 
main , il n'a pu empefeher que l'ufage de ces oublies ne fe foit éta- 
bli en toute l'étendue de l'Eglifc Latine. Et que mefme quelques 
ttutresChrétiens qui n'entretiennenr point de communion avec elle, 
ne l'ayent confervé & retenu parmi eux , bien qu'ils fa lient , d'ail- 
leurs , profeflïon de Iuy eftrc contraires & en la doctrine , & au cul- 
te : Encore la chofe n'en cft pas demeurée-là ; car au-lieu du pain 
de l'Eue hariftie qui eftoit offert par les fidèles, ou pour le moins 
la farine dont on le faifoit , on obligea les peuples a offrir des piè- 
ces d'argent , félon que nous le déclare Honorius d'Autun qui vi- 
voit dans le douzième outreziêmefiécle; (es paroles méritent de 
paroiflre icy , On dit qu'anciennement les Preftresrecevoient de la farine Honor. Au- 
de chaque maifon ou de chaque famille , ce que les Grecs obfervent encore , £M ^ J ™]™ 
& qu'ils enfatfoient le pain du Seigneur , lequel ils offroient pour le peuple, *' 
& le leur diftribuôient , après l'avoir confacré : car tous ceux qui offroient 
de la farine affijloiem à la Meffe , & l'on difoit pour eux dans le canon ; 
de tous ceux qui font icy pré fins, lefquels vous offrent ce facnfice de loùan- <c 
ge \ mais après que ï Eglife fufi accrue en nombre , & diminuée en fain- 
teté , il fut arrefté à cou fi des hommes charnels , que ceux qui pourvoient^ 
communieroient tous les Dimanches, ou chaque troifùme Dimanche, ou aux 
grandes feftes , ou bien trois fois ï an, & parce que le peuple ne commu- 
tant point , il ucjloit pas néçeffaire de faire un fi grand patn, on ordonna 
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qu'on le f croit de la forme tune pièce d'argent, & qw le peuple offriroit 
des pièces d'argent au-lieu de farine j Ce qui fe pratique encore au- 
jourd'huy dans toute la communion des Catholiques Romains. 
Je me fuis étendu amplement fur cette coutume, & je n'ay point 
craint de l'examiner depuis le commencement jufqu' à la fin ; parce 
que le changement qui eft furvenu en cette pratique , me paroift 
eftrc de plus grande importance , que l'on ne croit peut-eftre ; car 
les hommes n'ayant pas accoutumé de fe porter à ces fortes d'inno- 
vations fans quelque raifon confidérable, il faut néceflairement que 
ceux qui ont changé la forme , la confidence , & la qualité du pain 
de l'Euchariftie , y ayent cfté pouffez par quelque puulànt motif. 
Il y en a qui eftiment que ce motif qui a fuivi, àcequ'ilsdifent, 
le changement arrivé en la doôrine, n'a cfté autre que le deflein 
d'éloigner de l'efprit & delà penféedes communiant, que ce que 
Ton recevoit de la main à la table de N. Seigneur , & que l'onpor- 
toit à la bouche , fuft du pain ; à-quoy eftoient fort propres, dilent- 
ils , ces hofties qu'on leur préfente , ou pluftoft qu'on leur met 
dans la bouche , puis qu'elles n'ont ni la forme , ni la figure du 
vray pain , ôc que jamais aucun peuple , ni aucune nation du mon- 
de , ne s'eft fervie de cette forte de nourriture; & ce qui les confir- 
me dans ce fentiment , Ceft que ce changement n'eft arrivé , à-lcur- 
avis , que depuis la condamnation de Berenger , fa voir vers la fin 
de l'onzième fiécle : mais comme ces conjectures ne nous regar- 
dent pas, je laifle au lc&eur à juger fi elles font recevables , ou 
non ; & je paiTe cependant à l'examen de la confécration des fym- 
boles. 

Chapitre V. 

De la confécration du pain ér du vin de l'EuchariJlie , & pre- 
mièrement y du lieu où on les confacroit , cr delà matière 
des Calices y tjr des Patènes. 

A Prés que Jefus Chrift eut pris le pain & le calice,les écrivains fa- 
crez remarquent, qu'il rendit graces,c*cft-à-dire, qu'il les benit 
& qu'il les con(àcra ; l'Eglifc qui l'a imité en la prémiére actio n , ne 
l'a pas moins imité en la (econde,bien qu'elle y ait ajoûté,par fuccef* 
• lion de temps, diverfes cérémonies qui n'y eftoient pas ; mais parce 
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que la confdcration comprend pluficurs chofes , comnje Je lieu où 
elle fe fait, la matière des calices, & des patènes, la langue , les céré- 
monies , & la forme de confacrer , c'eft-à-dire , la liturgie confé- 
crante , il faudra examiner ces chofes l'une aprés-lautre, pour évi- 
ter le defordre & la.confufion. En ce chapitre , nous-nous propo- 
fons de confidérer le lieu où l'on confacroit, & la matière des cali- 
ces ; Pour le lieu , on le doit regarder ou en général , ou en par- 
ticulier î au premier fens , c'eftoit le lieu où les Chrétiens s'aflem- 
bloient pour le fervice de Dieu , où ils faifoient leurs exercices de 
piété & de dévotion , & où , durant un temps afTez confidérable, 
. ils mangeoient tous-enfcmble ; car dans le mefme lieu où ils fai- 
foient leurs agapes , & où ils prenoient ces charitables repas , ils y 
célébraient auÎTî l'Euchariftie ; En effet , tout le monde eft d'ac- 
cord, que les premiers Chrétiens mangeoient fouvent en com- 
mun , chacun contribuant , félon fes forces , à ces feftins , au£> 
quels les pauvres ciraient admis auflïbien que les riches , quoy 
qu'ils n'cuiTcnt pas le moyen de joindre leur portion à celle de 
leurs frères. S. Paul s'en explique bien clairement , lors qu'il dit 
aux fidcles de Corinthc, Quand vous-vous aflbnblez. en femble , cela i Cor. n. 
rieft pomt manger lu Céne du Seigneur : car chacun ? avance de pren- 
dre fon fouper particulier, quand ce vient a manger : & l'un a faim , & 
l'autre fait bonne-chere ; n'avezj-vous pomt des matfons pour manger & 
pour boire ? mcprifex.-vous ï Egltfe de Dieu ? & faites-vous honte À 
ceux qui n'ont pas dequot r On demeure d'accord encore que l'on 
célébrait l'Euchafiflac au mefme tcmps,& aux mcfmes lieux où les 
Chrétiens prenoient ces repas enfcmblc ; & c'eft pourquoy l'Apô- 
tre parle de manger la Cène du Seigneur , appuyant la cenfure qu'il 
fait aux Corinthiens à-caufe des defordres , & des excès qu'ils 
commettoient en ces charitables repas , fur l'hiftoirc de i'inftitu- 
tion de l'Euchariftie , qu'il raporte tout du long , preuve indubi- 
table que ce Sacrement fe célébrait Se au temps , & dans les lieux 
où les fidcles mangeoient cnfemblc. S. Luc ne nous permet pas 
d'en douter , lors que parlant des prémiers Chrétiens de l'Eglife 
de Jérufalenr, il dit , qu'ils perfévcroient tous en la doctrine des Apoftres, Acl.i. +%. 
&en la communion , &enla fraction du pain , & aux prières. Et plus 
bas , Ilsperfévéroteut tous les jours tous d'un accord dans le temple , & 
rompant le pam de maifon en mai fon ils prenoient leur repas avec joie & 
(implicite de coeur y Et dans le mefme livre il remarque encore , que 
w;; . F 3 le 
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AU . to. 7. le premier jour de la femaine , c'eft-à-dire , le Dimanche , les dtfàples 
s*ajfembloiene pour rompre Icp.un : S. Pierre parle de ce repas quand. 
» Tkr. t. il dit aux fidèles à qui il écrit fa féconde I pi! lie que les feducleurs 
1 î • hypocrites, ejloient des taches , & des fouillures , qui prenotent leur plaifbr 
dans les tromperies , banquetant , dit-il , avec vous : S. Jude, dont l'E^ 
piftre n'eft qu'un abrégé de celle de Saint Pierre , s'en explique fi 
nettement , qu'il ne nouslaifle pas la moindre ombre de difficulté, 
difant de ces mcfmes gens , qu'ils font des taches dans les repas de cha- 
J»A. 1 x. rite des Q\yrétiens\ il y a en la Langue de S. Jude , dans les Agapes, 
Ce mot d'Agape qui a efté fort célèbre en ce fens dans toute l'an- 
cienne Eglife , lignifiant proprement en noftrc Langue, chanté, 
ou à de il son ; l'ùfage de ces agapes a duré fort long-temps entre les 
Chrétiens : Et Tertullien , qui vivoit à la fin du fécond nede , Sz 
au commencement du troifieme , nous en fait une agréable pein- 
TeriuR. A- tui e , Noftre fouper , dit-il , montre ce qu'il eft par le nom qu'il porte, 
polog. c. 3 9. on le nomme tttm nom qui fmifie diletïionparmy les Grecs , nous foulageons 
les pauvres par ce raftaichijj'ement ; l'on ne fe met a table , qu'après avoir 
fast la prière ; ton y mange autant qu'on a d'appétit , & ton y boit autant 
que thounefteté & la pureté le permettent; on y prend fa réfection -, mais 
comme des gens qui fe fouvtemumt qu'Us auront encore a vaquer à t adora- 
tion , & au fervice de Dieu durant la nuit y on s*y entretient , mau comme 
fâchant bien que Dieu écoute ceux qui s'entretiennent ; après avoir lave la 
mains , & que l'on a apporté de la lumière , on convie les afftftans à chan- 
ter quelque iymne à Dieu , félon que chacun eft capable de le faire , ou des 
Saintes Ecritures , ou ntefme de fon propre ejprit ; l'on reconnoift par là 
comment il a bu; & enfin , onfwtt le repas par la prière comme on l'avoit 
commencé. Tertullien ne parle pas , à la vérité , dans tout ce rétir, 
de la célébration du Sacrement ; mais il fuffit qu'il fait afTez con- 
noiftre qu'on vaquoit au fervice de Dieu dans lesmefmcs lieux où 
les Chrétiens faifoient leurs agapes ; car il s'en recueille facilement, 
qu'ils y célébraient l'Euchariflie , toutes les fois qu'ils y vouloienc 
partidper. De favoir prédfément combien de temps lefeflindes 
Agapes a eflé joint à la célébration du Sacrement, c'efl ce qui n'eft 
pas fort aifé ; on n'auroit pas tant de peine à dire jnfques à quel 
temps on a continué à faire ces agapes , & ces repas communs, dans 
les lieux où l'on s'aflfembloit pour le fervice de Dieu, & où l'on cé- 
lébrait par conféquent l'Euchariflie ; car je trouve qu'on en ufoic 
encore ainti bien-avant dans le quatrième liéde ; mais parce qu'il 
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sTeftoit glifTé beaucoup d'abus en ces feftins , le Concile de Laodi- 
cée afTcmblé environ l'an }6o de noftre Seigneur , fut obligé d'en 
interdire I'ufage dans les Temples & dans les Eglifcs, // ne faut point, Concil Lao- 
dit-il , faire les agapes dans tes Temples , ou dans les Eglifes , & manger du. c.x%. 
tn la nuufon de Dieu , oky dreffer des tables. 11 paroift par tout ce que 
nous avons dit , qu'en général , le lieu où l'on célébrait & confa- 
croit l'Euchariftie , eftoit le lieu où s'aflembloient les fidèles pour 
fervir Dieu , & où ils ont fait long-temps leurs agapes, mcfmes con- 
jointement avec la célébration du Sacrement 11 eft vray que ces 
lieux ont efté fort différens, félon ladivcrfité deseftats, & des con- 
ditions , où s'eft trouvée l'Eglife de N. Seigneur. Au commence- 
ment du Chriftianifme , ils s'afTcrabloicnt dans des maifons parti- 
culières , tantoft dans un lieu , tantoft dans un autre ; en des en- 
droits feercts & cachez , pour y eftre à-couvert , & de la furie des 
Juifs , & de la rage des Payens i c'eftpourquoy ils faifoient leurs 
aflemblées avant jour , & durant la nuit ; & ils en uferent ainfi 
fort long-temps , durant les perfecutions qui ont travaillé l'Egli- 
fe Et parce qu'on s'aflembloit quelquefois aux tombeaux des Mar- 
tyrs , on y celebroit aufli l'Euchariftie : pour le moins le livre 
Pontifical remarque dans la vie de Félix prémier vers la fin du 3. 
fïéclc , que ce Pape ordonna qu'on (élehreroit les Mejfes fur les fepul- 
ebres des Martyrs. Ce que l'Empereur Conftantin appelle un facri- 
fice (taâion de grâces , dans fon difeours à 1 afTcmblée des Saints , ou 
à l'Eglife de Dieu : parce qu'en célébrant le Sacrement on ren- 
doit grâces à Dieu pour les vi&oires des Martyrs, comme- par- 
le Saint Auguftin , qui fait mention de cette mefme coutume 
dans le dernier chapitre du livre huitième de la Cité de Dieu. 
U ne faut pourtant pas s'imaginer que durant ces temps triftes 
& fâcheux , ils n'ayent jamais eu des lieux fixes , & deftinez à 
leurs exercices ; car il y a eû des relâches afTcz considérables , pen- 
dant lefqucls ils bâtiflbient de certains petits logemens attachez à 
leurs cimetières , qui eftoient des lieux écartez de la veuë des hom- 
mes , & où par conféquent, ils s'afTembloient plus feurément ; l'hi- 
ftoire Ecdefiaftique d'Eufébe en fait foy , & parle en divers en- 
droits , de ces lieux-là où fè faifbient les alfcmblées des Chrétiens , 
remarquant mefme qu'avant la perfecution de Diocléticn il a efté 
des temps qui leur eftoient alTcz favorables fous certains Empe- 
reurs , pendant Icfquck ils entreprirent des édifices un peu plus fu- 

perbes 



48 Histoire 
pcrbcs que ceux qu'ils avoient auparavant ; Mais Dieu voulant 
humilier (on Eglife , qui alloit perdre parmy les lys , la beauté 
qu'elle avoit aquife entre les épines , il fufeita ce cruel Empereur, 
qui par le prémicr Edit qu'il fit publier contre les Chrétiens l'an 19 
de Ton Régne, commanda qu'on rafaft, & qu'on démolift julqucs 
aux fondemens leurs Eglifes , & leurs maûons d'oraifon , ce qui 
dura jufqu'à ce que Conftantin euft embrafTé la Religion Chré- 
tienne ; car alors , l'Eglife refpirant tout -a- ion aifè fous un Prince 
qui l'aimoit , & qui la gratifioit en tout ce qu'il pouvoit ; on vit 
les Chrétiens s'occuper à-l'envy les uns des autres, à conftruire des 
temples magnifiques & fuperbes , qui eftoient aùtant de monu- 
mens illuftres du repos & de l'abondance dont ils jouïflbient fous 
le premier Empereur Chrétien. 

Cette confidération générale du lieu où les Chrétiens s'aflem- 
bloient , & où ils célébraient leur Euchariftie , nous pourra don- 
ner quelque lumière pour défigner particulièrement l'endroit où 
fc faiibit la confécration , pendant qu'ils s'alfembloient dans des 
mai ions particulières ; il ne faut point douter qu'on ne mift en 
quelque endroit de la chambre une table où l'on confacroit le pain 
& le vin de l'Euchariftie , & où l'on diftribuoit aux fidèles la lai n- 
te Communion ; l'exemple deJcfusChrift leur tenoit lieu de loy ; 
car il célébra fon Euchariftie , au mefme endroit où il avoit mangé 
l'agneau de Pafque , il y fit la confécration , & la cUftribution, fans 
que les Evangeliftes , ni S. Paul, ayent remarqué quoy que ce (bit 
qui nous puilfe donner d'autre opinion. D'ailleurs , les Catholi- 
ques iRom. & les Proteftans reconnoiffent que les Corinthiens cé- 
lébraient l'Euchariftie au mefme endroit où ils faifoient leurs aga- 
pes , & s'il y a quelque conteftation , je ne dis pas de communion 
a communion ; mais entre les Docteurs particuliers en l'une & en 
l'autre de ces deux communions , ce n'eft pas à l'égard du lieu , 
mais à l'égard du temps pour favoir fi le Sacrement fe célébrait 
avant ïigape ou après , ce qui n'appartient pas au fujet que nous 
trait tons maintenant ; puis donc que les Corinthiens faifoient leurs 
agapes, & prenoient cnfcmbleces repas communs fur des tables, 
ou pour le moins fur des cho(cs qui en tenoient lieu , on ne peut , 
cc-me-lemble , révoquer en doute qu'ils ne célébraient , & ne 
conlàcraffcnt auflî leur Euchariftie fur une table, puis-qu'ils la cé- 
lébraient au mefine lieu, & au mefme endroit où ils mangéoient 
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enfcmble. S. Juftin Martyr , dans la liturgie de ce Sacrement qu'il 
nousa laiflee,ne nomme point l'endroit où fe fàifoit la confécration; 
mais à confidérer la fimplicité dece temps-là , & lamanicre de con- 
facrer les fymbolcs qu'il nous repréfente, on ne peut s'empefeher 
de conclure , que c'eftoit fur une table qu'on les confacroit , après 
que le peuple les avoit préfèntez au Paftcur , comme il le dit. Le 
mot de Cene , dont S. Paul s'eftoit fervi , leur di&oit cet ufage & 
cette pratique , auiïi-bien que l'exemple de JéfusChrift ; car com- 
me dit S. Ifidore de Seville , Elle efi appelée Cette , de la communion Origm. I 
de ceux qui mangent • à-quoy revient encore ce que S. Chryfoftomc 1C - c - *« 
avoit remarqué avant-luy , que ÏApoftre appelle la Cène du Seigneur, chryfojl. t. 
celle à laquelle tous les conviez, participent en commun, & avec concorde, y ktmèl.ii. 
Or ces expreflions défignent un faint& divin repas, commun à 
tous les fidèles, & qui demande une table pour le prendre , & pour • 
le manger tous enfcmble. Quand donc les Chrétiens ont eu des 
lieux deftinez aux exercices de leur fainte Religion , il cft évident 
qu'il y avoit un certain endroit , où l'on plaçoit cette table eucha- 
riftique , pour y confacrer cet augufte Sacrement , & pour l'y dis- 
tribuer à tous les fidèles Commnnians ; Et quand fous le grand 
Conftantin , les temples des Chrétiens ont commencé à eftre fu- 
perbes & magnifiques , il y avoit un lieu particulier qu'on nom- 
moit le Sanctuaire , où l'on mettoit la table myftique fur laquelle 
on faifbit la confécration. Dans Minutius Félix , le Paycn deman- 
de , pourquoj les Chrétiens n'ont point d'autels ; & le Chrétien fait cet- Mima, m 
te réponfe , par laquelle il confeflè qu'ils n'en ont point , Fenfez,- °à* v - 
vous que nous cachions ce que nous adorons , parce que nous n'avons point 
de temples , tu d'autels ? Le Philofophe Celfus leur fait le mcfme re- 
proche dans Origéne difant, qu'ils ne vouloient point drejfer d'Autels. ç"f r ', C(mtt ' 
Cequ'Origénc ne nie pas , mais il dit fimplement , que chacun d'eux g£ ^ 
d pour autel fon ame , & fa penfée , d'où s'élèvent en-haut , véritablement, t itm 
& intelligiblement , les parfums d'une bonne odeur , ceft-a-dire , les prié- 
res d'une confetence pure. Les Chrétiens, néanmoins, ne laiftoient pas 
de célébrer l'Euchariftie , & d'y participer , il faloit donc néceflai* 
rement que cela fe fift fur une table. Cependant, il eft certain qu'il 
n'efr. rien de plus fréquent dans les écrits des Saints Pères , que le 
nom d autel , pour défigner le lieu où l'on confacroit , & où l'on 
célébroit le Sacrement ^ j'eftime pourtant que le prémicr lieu in- 
dubitable de l'antiquité où ileft parlé d'autel , c'eft, fi ma mémoire 

G ne 



jo Histoire 

ne me trompe , dans le livre de la Prière que Tertullicn a fàit, Voftre 
TertêiU. de fi a\ton t dit-il , fer a plus folertmclle , fi vous vous tentz. débouta l'Autel 
Orat. e. hU. fa Dteu ; ma is depuis ce temps-là , les anciens Docteurs ont parlé 
ordinairement ainli î & comme ils ont parlé ordinairement d'Au- 
tel , ils ont aulfi parle ordinairement de Table. En effet , je crois 
que qui voudroit ramafler les exprefllons de Table & d'Autel qui 
fc trouvent dans leurs écrits pour marquer le lieu où fe faifoit la 
confecration de l'Euchariftie , on en ferait un rai(bnnable volume, 
de forte que n'y ayant rien de plus ordinaire dans les monumens de 
l'antiquité Ecdénaftique , que les mots d'Autel & de Table, pour 
défigner une mefme chofc , ce feroit abufer de la patience du Le- 
cteur , que d alléguer des preuves d'une vérité fi évidente , & qui 
. cft reconnue de tous ; car je ne voy pas que les Proteftans nient 
aux Catholiques Romains que les Pères nomment trés-fbuvent 
Autel la feinte table ; & en vérité , ils ne le pourraient , à-moins 
que d'avoir renoncé à la fincérité & à la pudeur ; mais je ne ro» 
marque pas aufft que les Catholiques Romains conteftentaux Pro- 
teftans que ces mefmes Pérès ne parlent fort fouvent de la table Eu- 
cbarifitque, de la dtvtne table , de la [aime table , & de la table mrfti- 
que y & ils ne le fauroient , à-moins que de s'inferire en faux con- 
tre une infinité de lieux de cette antiquité ; à-peine les pourrait-on 
conter dans les écrits de S. Chry foftome, & de S. Aueuftin , feule- 
ment ; Que fi quelqu'un veut contenter fa curiofité là-deffus , il 
pourra coofulter, pour le prémier , les Oraifons 19 & 2 1 au peiw 
pied' Antioche , celle de la colère, celle du Baptefme de J. Chrifl, 
celle de la naiflance de noftre Seigneur* & l'Homélie 17 furl'E- 
piftre aux Hébreux ; Et pour le fécond , l'Epiftre 59, & liv. 1. 
c. 10. des mérites , & de la rémiffion des péchez , le Traité 2£fur 
S.Jean. On pourra auHi jokxJte.à ceux-là , S. Athanafe en l'Epî- 
tre aux Solitaires , & en celle qu'il écrii-aux Orthodoxes ; S. Gré- 
goire de Nazianze Oraifons* 2,4, 17, 19, 20, 23, 28 & 40. & à 
la fin de fon prémier poème , & en Ces Iambiques 1 1 & 1 5 . S. Am- 
broife fur le 9 de S. Luc , Hilaire Diacre fur le 1 o 6V 1 1 de la 1 aux 
Corinth. S. Bafik ep.ji, Synefius ep. 6j. Socrate en fon hiftoi- 
rc Eccléfiaftique 1. 1. c. 20. 25. & Sozomene 1. 6. c. 29. & 1. 8. 
c. 7. & un grand nombre d'autres où l'on trouve la mefme ex- 
prcflîon. Mais ce n'eft pas encore tout, ces autels, ou ces tables eu- 
chariftiques , efloient de bois , ce qui femble indiquer qu'encore 
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au quatrième fiécle , ce que les Pérès appeloient autels , n'eftoient 
que des tables , à qui ils donnoient improprement le nom d'autels. 
S. Optât Evefque de Miléve,qui vivoit en ce fiécle-la, déclare for- optas, l. 6. 
mellement , que les autels eftoient de bois ; car décrivant la fureur p ?4- 
des Donatiftes , il leur reproche qu'ils les ont rompus, raclez* , ou em- 
portez* ; qu'Us ont chauffé leur eau avec les pièces de ces autels ; qu'en cer* 
tains Iteux £ abondance du boit les a portez, à les rompre , & qu'en d'autres, 
ia difette Us a obligez, à les racler ; & qu'en (Poutres encore , la honte en 
partie les leur a fait ofter. Et un peu plus bas , Quel des fidèles, dit-il, ibid.p.^. 
ignore qu'en célébrant les myftéres, le bois mefme eft couvert à un linge? 
Et S. Auguftin parle d'un Evefque Catholique qui fut tué par ces Aug. I. 3. 
fchifmatiques barbares & inhumains , avec le bois d'un autel qu'ils contr.Crtfi. 
tvoient rompu. S. Athanafe remarque exprelfément , en fa lettre e - 4 ** 
aux Solitaires , que la table Euchariftique eftoit de bois. Et Synéfius Pag. 847. 
femble nous enfeigner la mefme chofe , quand il nous repréfente *?• 6 7- 
cette table comme pouvant eftre portée d'un lieu à un autre ; aufli 
le prémier canon qui ordonne de confacrer des autels de pierre feu- 
lement , eft , autant que je m'en puis fouvenir , le canon 16 d'un 
Concile particulier d'Epaune , auêmblé l'an 5 1 7. quoy qu'avant 
ce décret 1 Grégoire de Nyffe , & * S. Chryfoftome faflent men- 1 OrMt.in 
tion des autels ae pierre. Secondement , je remarque que la table t*p*-Cbri/l> 
Euchariftique n'eftoit pas faite en forme d'autel proprement , mais * ^°q 0 ^°' 
plûtoft en forme de table où l'on mange , & où l'on prend fes re- 
pas ; car des hommes faits fe pouvoient mettre fous cette table tout 
de leur long , ce qu'il eft impoflible de faire (bus un autel de la 
manière qu'ils font conftruits : L'hiftorien Socrate écrit qu'Ale- 
xandre Evefque de Conftantinople prioit avec des larmes , s'ejlant Ucr. hift. 
étendu fur fin vif âge fous la fainte table ; Et Sozomene , que l'Eu- /• 1. e. tç. 
nuque Eutropius cherchant un afyle afleuré dans l'Eglife , s' eftoit sox.om.hijk. 
couché fous la table facrée ; C'eft ainfi qu'en avoit ufé pour fc mettre 8.*. 7. 
à-couvert de la cruauté des Donatiftes Maximinien Evefque Ca- 
tholique de Bagaia , que S. Auguftin nous a dit avoir efté tué par Aug. I. $. 
ces cruels , qui le frapoient avec le bois de l'autel , fous lequel il s'ef- contr.Cufc. 
toit réfugié. De plus , il faut confidérer que toutes les fois que les c • 4 3 • 
Anciens parlent à' autel , ils n'entendent pas la chofe fur laquelle 
on célébrait l'Euchariftie , & qu'ils nommoient indifféremment 
table, & autel; ils entendent quelquefois le heu où l'on plaçoitla 
Mainte table , fur laquelle fe faifoit la confécration , & toute la cé- 

G z lébra» 



fz Histoire 
lébration du Sacrement ; C'eft en cette fignification qu'il fe prend 
dans Socrate 1. i . c. 20. 25 . en quelques endroits de Grégoire de 
Nazianze, dans les canons 19 & 44 du Concile de Laodicée , 8c 
au 69 du Concile in Trullo , & ailleurs ; Et ce lieu-là cftoit appel- 
le comme nous avons dit le Sanctuaire , & eftoit ieparé du relie 
Thtodor. du temple par des voiles, d'où vient que Théodorct parlant 
htji. Eccl. de l autel du temple de Jcrufalem , dit , qu'il ejloit embelli de voiles ou 
Ub.x.c.M. taptfferies royales ; C'eft, apparemment, ce que veut défigner Sy- 
Synef rp.67. n £ç m$ £ V çfq ue de Ptolemaïs par Le voUe tnyfttque , li ce n'eft qu'il 
entendift par-là le linge dont on couvrait en quelques endroits le 
pain de l'Euchariftie. Et afin que ce lieu où eftoit la fainte table 
ne fuft pas accelfible indifféremment à tout le monde , il cftoit en- 
if//?. EctUf. touré de baluftres de bois , comme le remarque Eufébe en la de- 
/.io.c*4. feription du temple deTyr, & comme il paroift par beaucoup 
d'autres lieux des Anciens. En-fin , nous apprenons de la lecture 
des Saints Pérès, qu'il n'y avoit qu'un autel, ou qu'une table , dans 
chaque temple , & dans chaque Eglife. Eufébe Evcfquc de Céfà- 
rée , repréfentant la beauté & la richefle de la ftru&urc du temple 
deTyr, que Paulin Evefque du lieu avoit fait conftruire, &de- 
feendant mefme au détail de ce qu'il y avoit de plus rare, & de plus 
Eufeè. bifi. magnifique , il obfcrvc entre-autres chofes , qu'il n'y avoit qu'un 
/. io.e. 4. feul autel , & cherche en l'unité de cet autel , & en fa lîtuation au 
milieu du temple, une image de l'ame de Paulin fbn Paftcur, de la- 
chryfoji. quelle il parle comme de (on lieu trés-faint. S. Chry foftome par* 
bom. 7. m j e bj en clairement de l'autel du temple où il eftoit , comme n'y en 
fdhom 18 a y antc l u,un ' Et ailleurs, il prend occafion d'exhorter fes audi- 
teur. tturs ^ l'union , de ce qu'il y a un (èul baptefme , une feule table, 
Huron.e£.x. & une feule fontaine bapti/male ; S. Hierôme parle aufli de l'autel 
del'Eglife, en flngulier, comme n'y en ayant qu'un; 8c dans 
M. m ci: un autre livre il dit , que l Eglife n'a qu'un autel , ce qu'il nauroit 
Amos. pù dire , s'il y en avoit cù effectivement plufîeurs dans une mef- 
Socrat. hifi. me Eglife ; C'eft encore ce que Socrate a voulu infinuë'r , lors que 
/.j.c.11. remarquant que l'Eglife d'Antioche eftoit difpofée d'une maniè- 
re bien différente des autres Eglifes , il en donne pour raifon , que 
AibanAfadp autel n'y regaràoit pas l'Orient, mais /' Occident j S. Athanafc, ra- 
solitar. contant l'hiftoire du faccagement de la principale Eglife d'Alexan- 
drie , parle de la fainte table en fingulier , tout-dc-mefme que de 
la chaire Epifcopale , par où il donne évidemment à connoiftre 
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qu'il n'y avoit qu'une table, ou un autel, comme il n'y avoit 
qu'une chaire. C'eft encore le langage de Pierre Ton fuccefleur; ApudTheo- 
car décrivant les infolences que les Payens commirent dans lEgli- floret - 4- 
fe de Thconas à Alexandrie , il parle de l'autel de cette Eglifc com- c% l °' 
me eftant fcul ; Ainfi les Preftres Marcellin & Fauftin repréfen- Liùel Prec. 
tant dans leur requefte aux Empereurs , la ruine de deux temples, p.s+.rj* 79. 
l'un en Efpagnc , & l'autre en Egypte , ils ne mettent qu'un autel 
en chacun. On pourroit ajouter , que l'auteur de la lettre aux Phi- 
ladelphicns fous le nom de S. Ignace , écrit qu'il n'y a qu'un autel î^nat.Epiji. 
pour chaque Eglife , comme il n'y a qu'un Evefque , & il parle de «rflSMiA 
cela comme d'une chofe connue de tout le monde, & qui ne re- 
çoit point de difficulté. Agobard Archevefque de Lyon écri- 
vant contre Amalarius dans le neuvième iiéclc parle d'un fcul 
autel > dan* chaque Eglife. Si donc les Pères parlent quelquefois 
d'autels au nombre pluriel, il faut nécefTaircment qu'ils parlent 
ainfidansla veiiede plufieursEglifes, ou que ce foitunc propofi- 
tion indéfinie , & fans application à un certain lieu particulier. Cet 
ufige d'un feul autel , ou d'une feule table en chaque Eglife , s'eft 
confervé jufques en nos jours, dans les principales communions 
Chrétiennes , à la referve de la Latine , comme parmy les Grecs , 
qui ne fouffrent qu'un autel dans un Temple , ainfi que le remar- 
que Goar en (es notes fur l'Euchologe ou Rituel de cette nation; coar. m 
parmy les Mofcovites , au raport de Sigifmond en fes Mémoires Eucbolog. 
delà Mofcovie; & parmy les Abyflîns qui font dans le royaume p- **• 
du Prefte Jean , félon qu'il paroift par la rélation de * François Al- s 'i'f m - Ba ~ 
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varez témom oculaire; Et comme il n y avoit qu un ieul autel, Mo j> eov 
ou une feule table myftique en chaque Eglife , auffi on n'y célé- , 
broit l'Euchariftie qu'une fois le jour , ce qui fe pratique encore x.th. en. 
aujourd'huy en ces trois grandes communions Chrétiennes que 
nous venons de nommer , comme l'ont écrit les mefmcs auteurs 
que nous avons alléguez pour témoins; Alvarez mefme remarquant u. c . 84. 
que les Abyffins avoient trouvé à-redire en la McfTe des Latins, 
qu'on n'y donnoit point la communion aux affiftans. CafTander, cajfaud. m 
dans (es liturgies , a obfervé qu'en la McfTe , ou Euchariftic , des Ar- Uturg. c.16. 
méniens , tous les a il H tans y communient ; ce qui fait voir , fi je ne 
me trompe , que cet ufage eft fort ancien , puifque ces peuples , qui 
font tombez dans l'ignorance , laquelle multiplie le nombre des 
cérémonies , pluftoû que de le diminuer , ont elle ibigneux. de 
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le garder fi fidèlement. En effet , nous apprenons d'une lettre de 
Léon premier Evefque de Rome , écrivant à Diofeore Evefque 
d'Alexandrie , que de Ton temps, c'eft- à-dire au 5 fiécle, on ne 
célèbrent PEuchariftie en une Eglife qu'une fois le jour , fi ce n'eft 
que la multitude du peuple fuft fi grande , que PEglife ne le puft 
contenir, ce qui arrivoit aux feftes folcmnelles ; car en ce cas-là il 
confcille à Diofeore d'en ufer à Alexandrie, comme ils en ufoient 
à Rome; c'eft-à-dire, de réitérer la célébration du Sacrement, 
autant de fois que le Temple ferait rempli d'une nouvelle afTem- 
Leo 1 . Ep. blée ; Lors que quelque fefte [olemneUe, dit- il, rend l'ajfemblée plus ww- 
81. c. x. breufe , & qu'il fe range une fi grande multitude de fidèles , qu'une feule 
Eglife ne les peut contenir , il faut , fans-doute , réitérer loblation du fa- 
crifice, de peur que s il n'y avoit que les premiers qui fuffent admis a cette 
dévotion, on ne fembLaft exclure les autres., au-lieu que c'eft une chofe 
pleine de piété & de raifon , d 'offrir un autre facrifice , toutes les fois que 
l'Eglife fe trouve remplie delà prefence à un nouveau peuple 3 car fi en 
gardant la coutume d'une feule Mejfe , il n'y avoit que ceux qui font venm 
les premiers, qui puffent offrir le facrifice , tlfaudrott néceffatrement qu'une 
partie du peuple fuft privé de fa dévotion. Voila donc la coutume de 
célébrer PEuchariftie une feule fois le jour en chaque Eglife , pra- 
tiquée au 5 fiécle, & en Occident & en Orient, & à Rome, &à 
Alexandrie, hormis en ce cas que nous venons de toucher, & au- 
quel il cftoit permis, & prefque néceflaire de pa(Ter par-delfus l'ufà- 
ge & la pratique receuë ; On dit que le Pape Deusdedit avoit don- 
né le premier cette permhTion , parce qu'il eft dit en fa vie , dans 
jtpud Caf- le livre Pontifical , qu'il a mjiitue une féconde Mejfe dans le Clergé, fur 
fandr. m lefquclles paroles Verbetanus a fait cette obfcrvation , parce qu'alors 
Uuri.c.) 5 . m ne c ij antott p eut . e Jl re qu'une feule Mejfe en une Eglife , comme font les 
Grecs, ce qui édtfioit davantage félon les anciens. Je crois qu'on peut 
recueillir de Phifloire Laufiaque dePalladius qui a écrit au 5 fié- 
cle , & l'unité d'un autel , & la célébration d'une Euchariftic , dans 
FmUmà. une Eglife, en un mefmejour; Car il fait mention d'une grande 
faft. Lau- Eglife, qui eftoit en la montagne de Nitrie, où il y avoit huit 
fi*c. c 6. Preftres qui la conduifoient , & remarque , que tandis que le pré- 
micr d entre eux eftoit en vie , aucun autre ne pouvoir ni offrir , m juger, 
ni prêcher. S. François écrivant aux Preftres de fon ordre, les con- 
jipuÀ Csf. j ure 4g ne célébrer qu'une Mejfe , par jour , dans les lieux où ils demeure- 
[and. m U- rm . j ç exm ^ e l'BgUfe Romaine ,& que s'il y a plùfteurs Freftres en 
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un mefme lieu , il n'y enast qu'un qui célèbre , & que les autres fe conten- 
tent de t écouter. Goar, fur 1 Euchologe des Grecs dit , qu'à caufeG<ur in 
de cela > il n'y avoit autrefois ni à Rome, ni à- Paris, ni en tout Eueholo^. 
l'Orient, qu'un Preftre en chaque Eglife; mais que les Eglifcs^' Lf " 
cftoient fréquentes , afin que le peuple puft fatisfaire aux mou- 
vemens de fa dévotion ; & Cochleus écrivant contre Mufcule Pro- 
testant , reconnoift , que depuis quatre cens ans , Us autels ont cftéextré- Apui Caf- 
mement multipliez*. [*ndr.ubt 

Mais après avoir recherché le lieu où l'on confacroit l'Eucha- ^ ra ' 
riftie , il faut que nous confidérions quelle eftoit la matière des ca- 
lices , & des patènes , les deux fortes de vai fléaux dont on fe fer- 
voit & pour la confécration , & pour la diftribution ; pour le pain 
du Sacrement on le mettoit dans un plat , ou une patène , fur du 
linge , & parce que ce pain , après la confécration cft appelle Je 
corps dejefus Chrift , ce linge fur lequel on le mettoit cft appelle 
Corporal. Il y en a mefme qui le nomment Palla, foit parce qu'il 
cache le facre myftére, ou parce qu'il fert comme de veftementau 
corps typique de Jcfus Chrift fur la fainte table. Optât reproche Opt. L 6. 
aux Donatiftes qu'ils a voient emporté ces Corporaux , & ces linges, P 
& qu'ils les avoient lavez , comme s'ils euflent cité fouillez : Et 
Vidor, non d'Utique, comme on le nomme communément, mais v j £i% vft<*f- 
de Vite, (e plaint que Proculus miniftre delà cruauté de Genfè- J^ /' r 
rie Roy des Wandales contre les Catholiques , en avoit fan des chc- 
nitfes , & des calcons : Ce corporal devoit eftrc de lin pur y & non pas 
defbye, ni de pourpre, ni de drap teint, comme dit Raban Ar- 
chevefque de Mayence, qui rapporte cette inftitution au Pape^ 1 ^^* 
Sylveftre, & d'autres en font auteur le PapeEufebc. Levenc- ' l,c ' 33 * 
rable Bede parlant de l'a&ion de Jofeph d'Arimathée, qui après R*t*m t. 
avoir obtenu de Pilate le corps de Jefus Chrift, lcnvelopa dans un 'S-^P* 
linceul , fait cette réflexion , De là eft venue la coutume de l'Egltfe de 
célébra le facrifice de V autel , non fur de la fojte m fur du drap tant , mau 
fur du Un y comme le corps de N. Seignatrfut enféveli dans un linceul net. 
Ce qu'il attribue à Sylveftre auflî-bien que Raban ; d'où vient que 
S. Indore de Damiéttcdifoit, Ce linge net que ton étend en la celé- ifid,?tluf. 
br.it ion des dons divins , eft te miniftére de Jofeph d'Arimathée - y car corn- l ' 1 ' f' 1 1 3 ' 
vie il enfeveUt le corps du Seigneur après l'avoir envelopé dans un line cul, 
ainfi nous confierons le pain de proportion fur un linge , ou fur une nape. Il 
y en a qui ont écrit qu'en Italie &enAlemagneon fefervoit de 
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Railulph. deux corporaux qui eftoient de lin pur; au-lieu qu'en France on 
Tungrenf. n'en avoit qu*un. Mais quant aux calices, ils n'ont pas efté tou- 
ffe can. ob- jours, ni partout, d'une mefme matière; pendant que l'Eglife a 

^■Tc hU C ^ ^ anS ^ aDDa ^ emcnt » & ^ ans l a pauvreté , il e ft fort vraifem- 
t ro c°J' H - b| a b| e qu'elle fe fervoit de calices d'une matière commune , & 
de vil prix; mais quand les biens y entrèrent en foule, avecCon- 
ftantin , il ne faut point douter qu'on ne choifit un métal plus riche 
pour faire des calices; mais plus ou moins riche, félon que lesE- 
glifes avoient plus ou moins de bien ; mais au commencement, 
ils eftoient , en beaucoup d'endroits , ou de verre , ou de bois , 
comme nous allons voir; Et à dire le vray > fi à Rome on fe fer- 
voit au commencement du 3. fiécle de calices de verre , il y a 
grande apparence qu'on s'en fervoit en beaucoup d'autres lieux. 
Or qu'on s'en fervift à Rome en ce temps-là, on le recueille de 
quelques paroles de Tertullien; car répondant à un argument 
que les Catholiques tiroient d'une peinture qu'ils avoient en leurs 
calices, & qui reprefentoit l'emblème du bon berger portant la bre- 
Tertul.di bis perdue fur (es épaules; Mettez, en avant, dit-il, Us peintures 
pudic.c.7. me fuies de vos calices. Et pour infinuër que ces calices eftoient de 
ibid.c. 10. verre, il oppofe à cette peinture, récriture du pafieurqtù ne fe peut 
effacer. Exupere Evefque de Touloufe , à la fin du 4. liécle , & au 
commencement du 5 . ne fe fervoit point d'autres calices que de cali- 
Binon, ep. cesde verre. S. Jérôme qui le loue extrêmement , dit entre-autres 
4. extr. chofes en parlant de luy , iln'ja rien de plus riche que luy , qui porte le 
corps de N. Seigneur dans un petit panier (tofter,& fon fang dans un verre. 
Au 6, fiécle, Cyprien non le fameux Evefque de Carthage qui 
eftoit mort joo.ans auparavant, mai s un autre Cyprien François au- 
vit.Cdfmr. t eur <| e j a v j e j c Cefarius Eve(que d'Arles qui mourut vers le milieu 
Art *' du 6.(iécle;remarquant comme une action digne de louange ce qu'il 
racheta grand nombre de captifs de l'or &r de l'argent de l'Eglife , & 
difant que plufieursle loùoient de cela, fans pourtant le vouloir imi- 
ter ; il ajoute, le fang de Cbrift n'eft-il pas dans un verre ? Et encore que 
cet auteur die qu'il y en avoit plufieurs qui ne le vouloient pas imiter 
en une action qu'ils eftoient obligez de louer, je ne faurois pourtant 
me perfiiadcr , qu'il ne fe foit trouvé d'autres bons Evefques qui 
confidérant , comme Exupere de Touloufe, 8c S. Cefariur d'Ar- 
les, que les biens de l'Eglife font le patrimoine des pauvres , n'a vent 
aliéné, en des temps triftes , & cahmiteux, tout l'or &tout l'ar- 
gent 
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gent de leurs Eglifès , où pour fubvenir aux indigcns , ou pour ra- 
cheter les captifs, & qu'ils n'ayent nueuxajmé Je fervir de cali- 
ces de verre comme ces dcux-là-.qujî.cle rnanquer il ccjuftc de- 
voir de la charité Chrétienne, X>aDS les dialogues de GrcgoirciL Gr/ /•. , • 
il'cft parlé d'un certain Donat , qui par Tes prières raccommoda un (i,a j^' l ' ! ' 
calice de verre qui avoit efté cafté; Mais écoutons ce que dit fur ce ' ' ' 
fujet le Cardinal Baronius , Les calices de verre , & les patènes de ver- 
re , eftoient anciennement en ufage dans le facré fervice. Il cfifait tnen- A/4r 9 rr - 
tion dés patènes de verre dans le l'eut i fea ! en la vie du Pape Zéphyr m - y du 
calice de verre, en l'Epltre^. de S, Jérôme s Rufttcus , pariant de S. 
Exupére Evefque de Touloufe; & encore nofire. Cjprien François en la 
rie de Cefanus Evefque et Arles qui fiorijfoit du temps de TbeodoricRoj 
et Italie , negarde-t-on pas , dit-il , lefang de Je fus Çhrifi dans un ver- 
re ? Car il femble que les calices de verre ont efie en ufage depuis les temps % 
drs Apoftres , d 'où vient que Marc théréfiarque voijin de ces temps-là , 
pour imiter t Eglife catholique , ufant d'un calice de verre en fon fervice fa- 
cré, enchantoit le peuple par de certaines impofturcs , & par art magique, 
fatfant que le vm qui paroijfoit blanc dans le verre , fe changeoit en rouge 
par fes prejiigés^ fi bien qu'il fembloit que le vin fufi changé en fang\mais au 
Concile de Rhe'tms qui fe t'mt fout Charlemagne , les calices de verre fu- 
rent défendus t & cela loùablement , à-c au fe du danger qu'il} avoit en 
cette matière fragile : vous avez, là-deffus le canon ut calix de confecrat. 
dijlintl. r. comme auffi les calices de bois fe trouvent défendus au canon 
vafa in quibus en la mefme diftmclion. Binius dit, à-peu-prés, la mefme 
chofe, fur la vie du Pape Zéphyrin. Ce que dit Baroniusdela T.i.ConciL 
défenfè des calices de verre fous Charlemagne, en un Concile det-* 6, 
Rheims, il le tient du canonifte Gratien , dont l'autorité n'eft pas 
toujours recevable , non-plus que celle des autres Collecteurs des 
canons ; car comme Ta judicieufement remarqué Monfieur de 
Launoy Doôcur de Sorbonne en fon traité des temps ancienne- 
ment deftinez à l'adminiftration du baptcfme , les anciens Collecteurs Cap. 9. p. 
retranchent & changent dans les canons des Conciles Us chofes qu'ils jugent 1 «4» 
eftreou abolies, & mutiles, ou éloignées des coutumes de leur temps. Ils 
ont , dit-il encore , accommodé à la difeipline de leur temps les canons M 
des anciens Conciles'.' Ht le Cardinal Bellarmin , en fon traité des 
écrivains EccleTiafliqucs, dit en particulier de Gratien, qu'il n'a înGratuai 
pas fait choix des auteurs dont il a recueilli les décrets, & il en pro-*».iMS« 
duit quelques exemples , qu'il prétend eftre autant de beveues du 
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compilateur. En effet , pour revenir à la défenfe des calices de ver- 
re par un Concile de Rheims , nous ne voyons rien de tel , fi ma 
mémoire ne me trompe , dans aucun des Conciles tenus fous Char- 
lemagne, quoy que nous en ayons un 'aflei bon nombre. Quant 
aux calices de bois, nous avons encore aujourd'huy le canon d'où 
Gratiçn- Ta- pris, c'eft le i£. du Concile de Tribur, aflemblé 
f«m. 7. i» an gp^. <^ 4-f avenir , aucun Prtftre rte préfutne en aucune façon cL- 
Comtl.p. t on forer dam det calices de bois y le Sacrement du corps & du j+ng de 
Jeftu Chrift. Mais le Concile obfêrve , dans ce mcfmc canon , que 
lsoniface EvcTquc de Maycnce eftant interrogé s'il eAoît permis 
de confacrer les Sacremensdans des vaifïèaux de beis , iMit cette rc- 
ponfe, Autrefois, les Prefires qui ejloient itorfe fervoient de calices de boù y 
& maintenant an contraire les Prefires qui font de bois fe ferrent de. calices. 
'(Cor : Mais tant y a qu'il eft évident, partout Ce que nous avons dit* 
que les calices de verre & de bois, ont cfté en ufage dans l'Eglife en- 
viron huit ou neuf cens ans; &cequenousdifbns des calices , fc 
peut dire auflî des patènes, qui eftoient une efpéce de plats , oîi 
nous avons dit que Ton mettoit fe pain de l'Euchariftic ; c'eftoit 
pour le moins des vaiflèaux ouverts , de forme rônde , 8c un peu 
creux- , que nous ne faurions mieux rcprelenter que par des plats,. 
& qui eftoient plus ou moins grands félon le nombre des commu- 
nians. L'Eglife Latine ne fouffre point que Ton confacre le Sacre- 
ment que dans un calice d*or ou d'argent , ou pour le moins 
d"ellain. Et encore un Concile d'Albi aflemblé l'an 1254. or- 
r^ili"" ^ onnc atoutes lesEglifc-, dont le revenu annuel monte à la fow- 
f. 638. ' *** de qumze livres tournois , d'avoir des calices d'argent. Je ne nie 
pas que dans les quatre premiers fiédes du Chriftianifme , plufeurs 
Eglilès n'ayent eu des calices d'argent , & peut-citre mefmc d'or, 
opM. I. te j s q U *cftoient, apparemment, ceux dont parle Optât, Evcfquc, 
^ ' de Milévc , quand il reproche aux Donatiftcs qu'ils les ont rompus, 
& qu'en ayant ramaflé les pièces , & les ayant fondues en malles , 
ils les ont vendues ; mais cela ne détruit point la (implicite des au- 
tres qui fe contentoient de calices de verre , comme par exemple , 
celle de Thouloufè dutemps de S.Exupérc, fans que jamais per- 
fbnne fe foiravife de condamner cette fimplicité.; il y en aeu mefmc 
qui l'ont lôilée ? &fàns que jamais les anciens Chrétiens ayent fait 
difficultede confacrer, 6c de diftribuè'r Je Sacrement dans des calices * 
de verre* • ,) #^ ï ' 
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Chapitre VI. 

De la Langue en laquelle onconfacroit , ejr on faijoit 
en général tout le fervice, 

A Prés avoirconfidérélefoudelaconfécmion, &lesvaifTeaux: 
qu'on employoit à cette cérémonie , Tordre que] nous nous 
fommes propofez de fuivreveut que nous traitions en ce chapitre 
dclaLanguedontonfefcrvoiten la célébration du Sacrement, & 
généralement en tout le fervice divin. Quand Jefus Chrifl bénit 
& confacraie pain , & le calice , ce fut en la Langue du païs, laquel- 
le il parla toujours durant les jours de fa chair, & pendant le 
cours de fon miniftére , autrement , il n'euft point elté enten- 
du du peuple qu'il avoit dcfTcin d'inftruire, & d'amener àfacon- 
noiflance , & à fa communion ; & cette Langue n'eftoit pas pu- 
rement Hébraïque, depuis le retour de la captivité de Babylone, 
comme elle l'eftoit auparavant , du temps que Jefus Chrift vint au • 
monde , c'eftoit un Hébreu corrompu , & altère par le mélange 
du Chaldée & du Syrien , particulièrement du dernier ; de forte 
que la Langue des Juifs d'alors tenoit autant de la Syrienne 
que de l'Hébraïque ; Ce fut donc en cette Langue qui eftoit 
comme compofée de deux , que noftre Seigneur confacra & cé- 
lébra fon Euchariftic , ayant mefme retenu quelques expreflions 
dont le pere de famille fe fervoit parmy les Ifraëlites , lors de la cé- 
lébration de la Pafque. Les Apoftres imitèrent rcligieufemcnt 
l'exemple de leur maiftre, qui ne leur communiqua le don des Lan- 
gues pour la converfion de l'univers, finon afin qu'ils pulTent an- 
noncer l'Evangile , adminiltrcr les Sacrcmens , & faire , en un mot, 
toutes les fondions de leur divin & glorieux miniftére, en la Lan- 
gue de chaque nation , & de chaque peuple , où fà providence les 
addrelferoit ; Cefl: une vérité li confiante, qu'il n'y a point de 
Ch rétien quelque peu raifbnnable qu'il foit , qui n'en doive de* 
meurer d'accord; S'il luy reftoit là-deflus quelque (crupuleje m'af- 
feure qu'il le vaincra facilement , s'il prend la peine de copfidé- 
rer que l'Apoftre Saint Paul nous a laiffé cette dodrine par écrit, 
au chap. 14. de la 1 Epift. aux Corinthiens, comme le recon- 
noiflent tous les anciens commentateurs Grecs & Latins , Chry- 
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foftomc, Théodoret , la Chaifnc Grecque d'OEcumenius , Théo- 
philaéte , Hilaire Diacre Romain , Pelage", Primâfe , Sedulius ; (ê- 
condement la traduction de la Sainte Bible en toutes fortes de Lan- 
gues montre, ce-me-femblc , bien clairement que chaque peu- 
ple^ chaque nation voûloit fervir Dieu en fa propre Langue. Saint 
Html. i. Chryfoftome en Tes Homélies fur S. Jean, Les Syriens, dit-il , Us 
in Jom. Egyptiens , les Indiens , les Perfes , les Ethiopiens , un nombre mfiny d'au- 
Qm, très nattons ont traduit en leurs Langues les dogmes par luy introduits , il 
parle de S.Jean, & ces hommes barbares ont appris àphilofopher. Et 
Hom. j. f ur l a i/Epiftre aux Theflalonicicns , Ces chofes ont-elles eflé dites en 
Hébreu , en Latin , ou en quelque autre Langue f ne font-elles pas dites cm 
Grec , parce que c*eftoit la Langue vulgaire \ Théodoret fur le cha- 
in.c. m - i. pitre 14. delà 1. auxCorinth. // a ejlé, dit-il, donne aux prédica- 
ad Cor. fef{n , a , (au ç e a es ^ff^rens langages des hommes , que ceux qui alloient 
vers les Indiens leur apportoient la divine prédication ufant de leur Langue, 
& encore , que s* entretenant avec les Perfes , les Scythes, Us Romains, les 
Egyptiens, ils leur annonçaient, en la Langue de chacun , la doélrine Evan- 
gel/que-y il efloit donc fuperfiu à ceux qui difeouroient à Corinthe de fe fer- 
vir de la Langue des Scythes , des Perfes , ou des Egyptiens, parce que les 
Serm^.t^. Corinthiens ne les pouvaient entendre. Et en fa Thérapeutique, ou 
f * * * * * manière de guérir les affections des Grecs , Nous vous montrons clai- 
rement la ver tu & la force de la doélrine Apofiolique , & Prophétique -, car 
toute la terre qui efi fous le foleil eft remplie de ces difeours , & la Langue 
\wl*falê H *bra)quetr'a P M e ft e traduite feulement en la Langue des Grecs, mais 
tf. 44. m f l en cc ^e des Romains, des Egyptifi?, des Perfes, des Indiens, des 
Arméniens, des Scythes , & des Sannates ^ & , pour le dire en un mot , m 
toutes Us Langues dont toutes Us nations ufent jufqu'a ce jour. Long- 
c ^ temps avant Chryfoftome , & Théodoret , Éufébe avoit dit , en 
fbnoraifon des louanges de Conftantin , que t 'autorité des livres de 
ï Ecriture efloit fi grande , qu'ayant cflé traduits par tout le monde , aux 
Langues de tous les peuples , tant Grecs , que Barbares , toutes les nations les 
apprenoient foigneufement, ù croy oient que les chofes qu'ils contiennent font 
Lit. j. des oracles dtvhts. Et en fâdémonftrationEvangéliquc, L'Evangile 
dit-il , a eftéprefché en peu de temps par tout le monde , & les Barbare: & 
Us Grecs , ont receu en leurs carotter es ou en leurs Uttres & en leurs propres 
1 angnes ,les chofes qui font écrites de Jefus Chrtft-, Suivant-cela,nous ap- 
prenons des ades du martyre de Procopius,que Monfieur de Valois 
lM ^f *• a inférez dans fes notes fur l'Hiftoire Eccléfiaftique d'Eufébejq^on 
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avoit tellement accoutume de lire , dans les afTemblées des Chré- 
tiens , les Ecritures Saintes en la Langue du païs, que fi on les li- 
foit en une autre Langue , on les expliquoit incontinent par lemi- 
nifrerc d'un Interprète en une Langue connue du peuple j Et le 
Martyr Procopius a fait cette fonction d'Interprète à Scythopolis 
de Paleftine, interprétant en la Langue du païs qui cftoit la Syrien- 
ne, les Ecritures Saintes, fi on les lifbitcn Grecque le peuple 
n'entendoit point ; Et Saint Jérôme ne dit-il pas, en fa préface fur 
les quatre Evangiles , que l'Ecriture Sainte a eflé traduite en la Lan- M D*m*f. 
gue de plufieurs nations? S. Auguftin, De-la efi venu, dit- il, que la P™/**- 1 * 1 ' 
Sainte Y. triture qui fubvient à tant de maladies des volontés humaines. ** 3 tf5>8 / 
ayant commence dejtre propojee en une Langue qui pouvott ejtre commode- fojfr con- 
vient femee par toute la terre , a efté manifeftée aux- nattons pour leur fa- ji,. /. x . t . 5 . 
lut , ejlant répandue au long & au large par le moyen de diverfes Langues 
des Interprètes. Comme en la Gothique par Ulphilas , Evefque des 
Goths , fous l'Empereur Confiance , ainfi que l'atteftent Socratc 
en fon hiftoire EcclefiafUquc , l'Hiftoirc tripartitc , Ifidore de Se- 
ville en fa Chronique des Goths , & plufieurs autres ; A quoy re- 
gardoit peuteftre Salvicn , quand il difbit au liv. 5. de la Providen- 
ce de Dieu , Encore que ceux d'entre les nations barbares , femblent avoir, 
en leurs livres t Ecriture Sainte moins altérée & moms étrangée, ils ne 
Vont , toutefois, que corrompue , par la tradition de leurs anciens maijlres.. 
En la Langue Arméniene , par Chryfoftomc au commencement 
du 5 iîécle , à ce que plufieurs croient. En effet , nous avons ouï 
Théodoret affurant que de fon temps les Arméniens avoient une 
traduction de 1 Ecriture fainte en leur Langue; Or Théodoret flo- 
riffoit environ 40 ans après la mort du grand S. Chryfoftomc En 
celle des Daîmates par S. Jérôme qui mourut l'an 420 de noflre 
Seigneur. En Langue Arabique , l'an 717, par Jean Archevelquc 
de Sevillc en Efpagne, parce qu'alors c'eftoit la Langue vulgaire de 
cette partie de l'Efpagne. En Saxon par le Roy Aluréde qui ré- 
gnoit en Angleterre au 8 fiéele , comme le témoignent ceux qui 
nous ont donné l'hiftoire Ecclcfialtique de Bédecn Anglo-Saxon, 
&en Latin , en la Préface au Lecteur ; Et Bédc luy-mcfme avoit 
traduit l'Evangile félon S. Jean en la Langue du païs , ainfi qu'il 
eft remarqué en fa vie écrite en partie par luy-mcfme , & en partie 
par un de fes difciples. En Langue Sclavone par Methodius au 9 
iîécle. Et je ne crois pas que jamais perfonne , entre les Chrétiens, 
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fe (bit avifé de condamner cette fage conduite de l'Eglifê jufqtfcn 
l'an 1228, qu'un certain Concile de Thouloufe ademblé contre les 
T. x. spUi- Vaudois & les Albigeois fit ce décret , Nous défendons auffi de donner 
lef. e. 4. p. aux Laïques la permijfion d'avoir les livres du vieux & du nouveau Tefta- 
ment, fi ce n*eft peut-eftre que quelqu'un voulujl avoir par dévotion le Pfeau- 
tier y pu le Bréviaire pour Us dtvms ojfa.es , ou les heures de la bienheureux 
fe Vierge ; mais encore ne doivent-ils pomt.avoir ces livres-la en Langue 
vulgaire. Mais ce décret n'empefcha pas , que Jaques de Voragine 
netraduifift la Bible en Italien environ lian 1 290 ; Nicolas Orem 
en François fous Charles cinquième dit le Sage , fils du Roy Jean, 
& perc de Charles V I. & qu'au commencement du 1 5 fiéde , un 
Auteur Anonyme , fift en Angleterre une Apologie pour la Vcr- 
fion de l'Ecriture Sainte en la Langue du païs , au rapport d* U fle- 
T>t chn. rius Archevcfque d'Armach , & Primat d'Irlande y Maintenant, 
fit*n. Eccl. dit cet Auteur , nos Evefques condamnent & brujlent U Loy de Dieu » 
• parce qu'elle a eflé traduite en nofire Langue vtdgatre. Mais , enfin , le 
Concile de Trente , en la feflîon 4 , l'an 1 546 , fait afïèz connoutre 
qu'il condamne tacitement toutes les Verfions de l'Ecriture fainte 
en Langue vulgaire , ne recommandant que la Ver lion Latine. U 
eft vray , dit le Protcftant , que tandis que 1 ufage de la Langue La- 
tine a fubfifté en Occident , & que cette Langue a efté commune 
aux peuples de l'Empire Occidental , il y a eu une infinité de tra- 
ductions Latines de la Bible ; mais quand l'ufage de cette Langue 
cefTa, il fallut la traduire en d'autres Langues, pour l'édification 
des peuples, &des nations qui yhabitoient, comme on l'avoir 
traduite ailleurs en Grec , en Syrien , & généralement en toutes 
les Langues dont les peuples uioicnt en tout l'univers. Or il eft 
difficile, ajoûte-t-il» de concevoir qu'on ait pris le foin de faire tou- 
tes ces Verfions en Langues vulgaires , fi en mcfme temps on ob- 
ligeoit les peuples à fervir Dieu en un langage inconnu ; D'ailleurs, 
dit-il encore, je voudrois (avoir pourquoy les Saints Pérès ont re- 
commandé fi fbigneufèment & fi fréquemment aux peuples la le- 
cture de l'Ecriture fâinte , fi elle n'eftoit pas traduite en leurs Lan- 
gues : Jecroy, dit-il enfin, que les exhortations qui fe trouvenr 
dans les écrits de S.Jérôme, &de S.Chryfbftome, feulement, 
pour cette lecture , croient plus d'un volume , & pourquoy tanr 
d'exhortations à la lire , finon afin qu ils appriffent par cette lectu- 
re à (èxvir Dieu d'une manière intelligible. 
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Mais il faut que nous approchions <Jc plus près de la célébration 
de l'Eucharutie, & de tout le fervice divin , pour favoir plus par- 
ticulièrement fi on lcfaifoit , comme nous avons dit , en une Lan- 
gue entendue du peuple. Tout le monde demeurera d'accord , fi 
je ne me trompe , que les prières & les aérions de grâces , & le* 
louanges de Dieu, font de l'eflènee d^culte , & du fervice de Dieu; 
Or Origine , en fbn excellent ouvrage contre le Philofophc Cc-l* 
fus , dc'eiarc formellement que chaque nation prioit & louait Dieu 
en fa-Langue; Les Chrétiens, dit-il, répondant à une objection de Lui, s. uit. 
Celfiis , ne fe fervent pas mefme en priant , des noms qui font attribuez. Edit p^ot. 
ii Dieu dans les Ecritures divines j mais les Grecs fe fervent de mots Grecs, 
les Romains de Romains -, chacun prie Dieu en fa propre Langue & célèbre 
fes louanges félon fes forces \ Et le Maiftre de toutes les Langues exauce 
ceux qui le plient en quelque Langue que ce foit , entendant auffi facilement 
ceux qui parlen* ft diverfement , que fi ce n'efloit , par manière de dire , 
qu'une feule voix. Car le grand Dieu tiefi pas un de ceux qui ont eu en 
partage une certaine l angue , foit Barbare , foit Grecque , mais qui ignor 
rent les autres , &nefe fotuient pomt de ceux qui parlent en d'autres Lan- 
gues. C'eftpour cela aufll que Gaudcnce Evcfque de Brcfle ex- 
horte fes néophites a vaquer foigneufement , avec luj , à. la priere^TraB.A t.t. 
S. Bafile s'eftant fait cette queftion , Comment ÏEflrrit de quelqu'un B 'U. tat. 
prie , & que fon intelligence efl pourtant fins fruit ? Il repond de la for- ?' 10 * 
te. Ci la tfl dit de ceux qui faifoient des prières en une Langue inconnue * K<y*/. k*- 
uux qui a qui oient j car l' Jpcflre dit , fi je prie en Langage inconnu , y r ' w * r !*7*- 
prie de ft (prit , ou, enejprit, mais mon intelligence efl fans fruit ; car ' U 
quand les paroles de la prière font inconnues aux affflans , alors l'intelli- 
gence de celuj qui prie efl fans fruit , perfonne n'en profitant ; mais quand, 
ceux qui fout pré fins entendait une prière qui peut cftre profitable àxcnx 
qui ét ouxent , alors ccluy qui pr 're u pour finit U progrès de ceux qui profi- 
tent de cette prière, lien efl de mefme toutes les fois que nous proférons 
des paroles de Dieu ^ car il eft écrit , mais celuy qui efl bon pour l' édifica- 
tion de lafoj. S. Auguftin , Il faut fotgucuftment avertir ceux qui vien- Di c*t$chif. 
nentdes Echohes , qu*cftant reveflus de lijumilité Chrétienne , ils appren- ****** > *- 
vent à ne pomt mèprifer ceux qu'ils conno 'tflront éviter plufloft les vices des u 4 * 
mœurs que des paroles , Sec. En ufant amfi , ils ne fe moqueront point s'ils 
apperçoiventparhazjtrdque quelque» Evefques ou quelques Mmiflresde 
i'EgUfe prient Dieu avec des barbart fines ou des foléc i fines t ou qu'ils n'en- 
tendent pas les paroles qu'ils prononcent , & qu'ils diflinguent confufément; 
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Ce n' eft pas qu'il ne faille corriger ces chofes, afin que le peuple réponde 
Amen à ce qu'il entend parfaitement. Mats parce qu'il les faut tolérer en 
ceux qui ont appris qu'on bénit en tEglifr par desfrubaics , comme on bc- 
D àrÀn. nit dans la place publique par le fon de la votx. Ifidore de Scville , La\ 
êffic. 1. 1 . leclure de la parole de Dieu , n'eft pas de peu d édification a ceux qui 
r. i o. écoutent , d'où vient que quandon chante , il faut que tous chantent , & 
quand on prie , tous prient, quand on] au la latine, que tout le monde écou- 
te, llenefide mefme en gardant lefilence , car encore que quelqu'un fur- 
v tenue quand on fait la le dure, qu'il fe comme d adorer Dieu, & qu'ayant 
fait le figne de la croix il prefle l'oreille attentivement ; il y a du temps 
pour prier quand tous prient , pour prier en particulier ,ilyena^ne perdez, 
pas û leclure fous prétexte de toraifon , parce qu'on ne peut pas toujours 
avoir la leclure toute prefie , au-lteu qu'on peut prier quand on veut ; Ceft 
pourquoy le Diacre avertit a haute voix défaire filence - y afin que [oit qu'on 
chante 9 fou qu'on life, ? unité frit gardée par tous , & que ce que l'on prê- 
che à tous (oit oui étalement de tous. A malarius traitant des divins of- 
Lib. 3 . e .9, faces , L'oraifon du Preftre eft appelée de l'un & de l'autre nom , c'eft-k- 
dire du nom de bénédiction , & de celuy dorai fon ; /' Apoftrc du de la bé- 
nédiction , fi tu bénis d'ejprit celuy qui esl du fxmple peuple , comment d/t-U 
Amen à ta bénédiction, puis qu'il ne fait ce que tu dis f S. Ambroife appelle 
cette bénédiction une prière , difant , car t ignorant oyant ce qu'il n'entend 
point , ne fait point quel eft le but de la prière , & ne répond point Amen, 
c*eft-à-dire , il eft vray , afin que la b en e diction frit confirmée -, car la con- 
firmation de la prière s'accomplit par ceux qui répondent Amen. Cafïàn- 
der en Tes liturgies , allègue ces paroles d'un ancien manuferit de 
e.} 6. l'ordre Romain , de l'ordination des Leôeurs, La bénédiction des 
Lecteurs , 0 Seigneur Père Saint , ô Dieu éternel tout-puiffant, vueiUe bénir 
ces tiens ferviteurs N.N. pour faire l'office de Lecteurs, afinqu'eftant afftdm 
à la leclure , ils frient propres à prononcer la parole dévie, & à enfeigner 
au peuple les chofes intelligibles par la distinction Je l'cfprit , &de la voix. 
Et le Pontifical Romain imprimé à Venifê l'an 1582. parlant de 
Pomif. Iordi nation des Lecteurs , Il faut que le lecteur lifr ce qu'il prefche, & 
Rom. p. 8. qu'il chante les leçons, Sec. Eftudiez.-vous donc à prononcer diftmclèment 
& clairement, fans aucun menfonge, ni aucune fauffeté , les paroles de 
Dieu, ceft-à-dtre, les j ointes leçons, pour f intelligence & l'édification 
des fidèles , afin que la vérité des dtvmes leçons ne frit point corrompue par 
voftre négligence pour tinftruclum de ceux qui écoutent : Et croyez, du cœur 
ce que vous lifez. de la bouche , afin que vqus puifftez. enfeigner vos audi- 
teurs, 



de l' Eucharistie. 65 
leurs, & par vofirc parole , & par vofire exemple. Venons mainte- 
nant à Ja célébration de l'Euchariftie , pour voir fi elle ne fe faifoii 
pas au ili en Langue entendue des Communians ; prémiérement, 
toutes les anciennes liturgies font pleines des réponfes du peuple, 
qui n'eût pû répondre , s il n'eût entendu ce que difoit le Preltre 
en célébrant & en otnàant ; Et la chofe cft fi indubitable , qu'il 
u til pas néce flaire d'en produire beaucoup de preuves , il ne faut 
qu'ouvrir les liturgies qui nous relient pour voir que le peuple y 
parle fouvent ; par exemple, S. Cyprien nous apprend , &: toutes 
les liturgies aprés-luy , qu'on préparoit le peuple à la communion, 
par cet avertiflèment , Elevez, vos cœurs en-haut , &que le peuple 
repondoit , Nous les avons au Seigneur. De là vient que Grégoire ■ 
de Nazianzc difoit de Nonna fa mere , en ion oraifon 1 3 , qu'on 
n'en t enduit jamais (à voix dans les fàintes aiTèmblées , à la réferve 
des paroles néceflaires & my (tiques. Secondcment,Tertullicn,Cor- 
nciile Evefque de Rome, S. Cyrille de Jérufalem , & plufieurs au- 
tres , nous enfeignent que les Communians répondoient Amen en 
recevant le Sacrement ; il falloit donc néceflaircment qu'on leur 
parlaft en une Langue qui ne leur eftoit pas inconnue. Un troi* 
iïéme lieu, c'eftoit anciennement la coûtume parmy les Chrétiens, 
qu'après que le Pafteur avoit achevé la prière par laquelle il conlà- 
croie l'Euchariftie, tout le peuple joignant cnfcmble fes vecux, 
avoit accoutumé de dire tout-haut Amen , c'eft-à-dire, Amft foit-tl, 
ainfi fottfatt , preuve évidente que la prière du confacrant ne luy 
eftoit pas inconnue ; C'eft ce qu'on peut voir en la féconde Apolo- 
gie de Juftin Martyr , au témoignage duquel il fuffira, en une cho- 
ie fi claire , d'en ajouter un autre , qui non-feulement juftifiera 
le Langage entendu du peuple en la célébration de l'Euchariftie , 
mais aufli en l'adminiftration du Baptefme , il eft de Denys Evef- 
que d'Alexandrie dans une lettre qu'il écrivoit à Xyfte Evefque 
de Rome, en laquelle il parle d'un des frères qui fe trouvoit avec 
les autres aux aflcmblées de l'Eglhe, & qui eftoit tenu il y avoit dé- 
jà long-temps pour fidèle , c'eft-à-dire , pour avoir cfté baptifé ; 
Il dit donc de luy , qu'il avoit afftiïé au Baptefme de ceux qui depuis peu AçnA l 
avoïent ejlé bapttfez. , & qiiïl avoit oui leurs interrogations & leurs rc- f el> - W 
ponfes ; & en fuite, parlant de l'Euchariftie , Il avoit , dit-il y fouvent clt f l -7- 
vu: Paclim de grâces , & répondu Amen , avec les autres. Et je ne ferois 
pas éloigné de croire que S. Paul a égard à cette coûtume , quand 
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Z»M4.i il dît au I4chap. de la i auxCorinth.jî vom bémjfez, ctejprit celuyqui 
Cormth. f ft du f.mple peuple , comment dara-t-il Amen à voftre a&ion de grâces, car 
tl ne fait ce que vom dites ? Et je trouve que le Diacre Hilaire , dans 
les œuvres de S. Ambroife , eftime que l'Apoftre touche là quel- 
ques-uns d'entre les Hébreux , qui pour fe rendrtplm recommanda 
bles , fe fervoient quelquefois de la Langue Syrienne , & le plus fouvent 
de l'Hébraïque , awtprédtcaticns, & aux oblattons, devant des Grecs. 
Ut>. i.c.i. Le vénérable Bcda remarque en Ton hiftoire Lcdéfiaftique,que 
l'unité de la fby fe confervoit en Angleterre , en cinq Langues, de cinq 
nattons, des Anglais, des Bretons, desEfcojfois , c'eft-à-dire, Irlandou, des 
Vicies, à 1 des Latins. Et ce qu'il dit de l'unité de la foy, fe doit enten- 
dre auflî , fi je ne me trompe , de l'unité du culte dans les chofes 
eflencielles ; Car comme chacune de ces nations retenoit l'unité de 
la foy en fa Langue qui eftoit différente des autres , ellcavoit auflî 
le culte & le (êrvice en fa Langue ; Le Le&eur confidérera,s'il l'uy 
plaid, que Beda mourut vers le milieu du huitième (iéele ; Que fi 
du huitième fiéde nous paflbns au neuvième, nous y trouverons 
les Sdavons faifant le fervice en leur propre Langue , ce qui leur 
fut accordé par le Pape , à la prière d'un certain Cyrille qui avoir 
travaillé à leur converfion* Eneas Svlvius , qui fut depuis Pape 
fous le nom de Pie fécond , ra ainfi écrit en fon hiftoire de Bohé- 
Hift . Bo- me en ces termes : On dit que Cyrille eftant à Rome , // fupplta le Pon- 
ktm.tAî. tife Romain qu'il liy fut permis de faire le fervice divin en Langue Scia- 
vone , à ceux de cette nation qu'il avoit baptifez. , c'eft-à-dire , conver- 
tis ; que comme on dtjputoit de cela au fie ré coVifge , & qu'il) en avott 
plufieurs qui s'y oppofoient , cm ouit une voix comme envoyée du CieL, qui 
dit, Tout e^rit loué le Seigneur, & toute Langue le confeffe\ &q*en 
fuite on accorda a Cyrille ce qu'il demandait. On dit que ce Cyrille eft 
ecluy qui «lia Langue Sdavone eft appellé Cbtnpptl, qu'il vivoit 
environ l'an 860, de qu'au temps de Michel III, Empereur d'O- 
rient , & dû Pape Nicolas I. il amena , avec Methodius , à la foy 
de Jefus Chrift , les Mengréliens, les Circaffiens, les Gazjtres, & en fui- 
te, plufieurs des Sdavons, d'où vient qu'au martyrologe Romain, 
on célèbre le jour de la naiflance, comme on parloit andennement 
parmy les Chrétiens, c'eft-à-dire, de la mort de Cyrille, & de Me- 
thodius , en un mefme jour , qui eft le neuvième de Mars ; d'où 
vient auflî que le Pape Jean VIII a écrit plufieurs lettres à ce Mé- 
thodiusxompagnon do.Cyrille x & un des Apoftres des Sdavons , 
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félon le langage de ce temps-là , &nous apprenons de la lettre 247 
de ce Pape , écrite l'an 879. à Sphentopulchcr Prince du païs , que 
• Methodius avoit efté envoyé par ce Prince à Jean VIII , qui le hry 
renvoya pour y continuer les fonctions d* Arche vcfque , avec pou- 
voir de célébrer la Mcfle,& le fervice divin, en la Langue Sclavone, T.j.Ctnàl. 
Nous louons avec raifort , dit ce Pape , écrivant à Sphentopulchcr , les fart - 1 • fy- 
lettres Sclavones qui ont efté inventées par un certain Philofopbe nommé XA,7t l' ,Jl% 
Confiant m , par lesquelles on fait réfonner les louanges de Dieu , & nout 
ordonnons qu'on raconte , en cette me fine Langue , les prédications , & 
les oeuvres dej. Chrift nothe Seigneur \ car nom [ommes avertis par ï au- 
torité f ocrée , de louer le Seigneur , non feulement en trois Langues , mais 
auffi en toutes , laquelle autorité nous donne ce commandement , quand elle 
dit toutes Nations louez, le Seigneur , & tout peuples béiyffez,-le ^ Et les 
Apoîtres estant remplis du S. Efprit ont annoncé en toutes fortes de Lan- 
gues Us ebofes magnifiques de Dieu : De là vient auffi que S. Paul cette 
trompette célefte , fait réfonner cet avertiffement , que tonte Langue con- 
feffe que noftre Seigneur Je fus Cbriflefl en la gloire du pére , touchant Icf- 
quclles Langues auffi il nous enfeigne fufffamment & clairement enlaiE^ 
piftre aux Corintb. comment nous devons édifier ÏEglife en parlant divers 
Langages ; Et certes , // ne préjudicie point à lafoy , ou à la doctrine , de 
chanter lesMejfes en la mefme Langue Sciavone , ou de lire le S. Evangile, 
ou les leçons divines du nouveau & du vieux Teilament , bien traduites & 
interprétées , ou de chanter tous les autres offices des heures , parce que celuy 
qui a fait les trois principales Langues , ï Hébraïque , la Gréque & la La- 
tine , eft le mefme qui a créé auffi toutes les autres pour fa louange, &pour 
fa gloire. Nous ordonnons, toutefois, qu'en toutes les Eglifes de voftre obetf- 
fance, on life, pour plus grand honneur, l'Evang'de en Latin,&puù qu'on le 
traduife enlaL angue Sclavone , & qu'on t'annonce au peuple qui n'entend 
point le Latin, comme on voit que cela fe pratique en quelques Eglifes. Il *fc- 
roit à fouhaiter, difent les Proteftans , que les Chrétiens de la com- 
munion Latine fiflent réflexion fur ces paroles du Pape Jean VIII, 
& qu'en-fuite , ils confultafTcnt ce décret d'Innocent III , au Con- 
cile de Latran aflcmblc l'an 1 21 5 de noftre Seigneur Jcfus Chrift. 
Parce qu'en la pluspart des lieux, en une mefme ville, &enun mefme Dio- T.7. CmtUl 
céfe , ily a des peuples de diverfes Langues, mêlez, enfemble, ayant fous une pMrt - *• 
mefme foy , des cérémonies , & des coutumes différentes ; Nous enjoignons Cm "' 9 * 
expreffément aux Evefques de ces vtlles & de ces' Diocéfes-là , de les pour-*' ° v * 
voir d'hommes propres pour célébrer les divins offices , félon la diverfttt dos 
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cérémonies , & des Langues , & pour adminiftrer les Sacrement de l'Eg //- 
fe , les injlmfant & par leurs paroles , & par leur exemple. Le Cardi- 
nal Gaietan, qui vivoit du temps de Luther, a laifle par écrit en Tes 
opufcul.t . 3 . opufcules , qu'il feroit meilleur pour l'édification de /' Eglife, que les orai- 
tr*a. i f . fons & les prières publiques qui fe font en la préfence du peuple , fe fxffent en 
art. t. t Eglife en Langue vulgaire , qu'en langue Latine -, Et citant repris de 
cela par quelques-uns , il repondit , qu'il avoit fondé ce qu'il en avoit 
dit fur le ebap. 14 délai aux Corinth. George Caflandcr,qui a vefeu, 
& qui cft mort en l'Eglife Latine , a denré que cela fe pratiquai: 
Dt ofiù. pii ai n fi , Il femble, dit-il , qu'on doit fouhaiicr que félon le commandement 
*i"./.8*5. de fAposlre , & P ancienne coutume de l'Eglife , onfafje quelque conséc- 
ration du peuple , dans les prières publiques de tEglife, dans les chants, & 
les leçons , que l'on pratique pour l'amour delujr, & que l'on n* éloigne p<u 
abfolument & perpétuellement le commun peuple de la communion des priè- 
res & des leçons dtvines. Les paroles de Saint Paul font claires , que l'on ne 
peut entendre ce que ton dit , ft l'on ne parle en une Langue entendue , & 
que celuy qui , a-caufe de fon ignorance , n'entend pas ce que l'on dit , ne 
peut répondre Amen , à faction de grâces d'un autre. Et après avoir al- 
légué les paroles d'Encas Sylvius , & celles de Caictan , il ajoute , 
JotÀ p.%r,a. A ceux qui ont la conduite & le gouvernement de l'Eglife d'aujourd'huy , ;/ 
ne feroit pas difficile de corriger & de rétablir ces cbofes t & d'autres fem- 
blables félon la régie de l'ancienne & pure Eglifi , fi une vaine crainte ne 
s'eflott fatfte de tejprit de quelques-uns , & s'ils n'efioient retenus par une 
vaine fuperslition ; C toutefois , fi cela ne fi fait , je ne vois pas qu'il y ait 
aucune ejperattce d'une union & d'une concorde affurée dans l'Eglife , ;;/ que 
la femences des fchi fines & des dtvifions manquent jamais - y &je ne puis 
aujfi comprendre , comment ceux-là me fines à qui le foin de tEglife a eflé 
toi) nuis , ne rendront point conte du trouble & du déchirement de tEglife 
dont ils ont négligé le foin , & dont ils n'ont tenu conte de retrancher félon 
leur devoir les eau fis d'ounaiffent les fchi fines & les héréfies. Il répète à- 
peu-prés la mcfmc chofe en fi confultation addreflTée aux Empe- 
reurs Ferdinand I , & Maximilien II, où il dit , entre-autres- 
Tag. 99 s . chofès , qu'il falloit que les Vrcfires diffent tellement les Mejfcs, qu'il en re- 
vint quelque utilité au peuple, au-lieu ctejlre attachez, feulement a un Jpe- 
clacle externe. Ceftoit encore la penfée d'Eraime dont le témoigna- 
ge cft cité en la marge du livre de Cauander , à-cofté des prémié- 
t v modo res paroles que nous avons alléguées , Il ferait 4 foubaiter , dit-il , 
•randi. que tout le fervice divin fe fift en une Langue entendue de tout le peuple 9 

comme 



DE L* E U Ç H A R I t S T'I F. 6$ 

comme on avoit accoutumé de le prat iquer anciennement, & que toutes cho- 
fesrfujfent prononcées fi clairement ,& fi diftntclemcnt f qne ceux qui feroient 
attentifs les puffent entendre, La Rcync Catherine de Médicis de- 
manda au Pape, par Ces lettres de Tan 1 561. l'ufage de la Lan- 
gue entendue du peuple en la célébration de l'Euchariftie , comme 
Je rapporte le Preiidcnt de Thou dans Ton Hiftoirc. hïb. 1 8 . 

Nous pouvons ajoûter à tout ce que nous avons dit , la pra- 
tique des communions Chrétiennes les plus confidérables, qui font 
encore aujourd'huy lefervice divin en Langue vulgaire, & con- 
nue du peuple ; favoir les Abyflins dans tout le royaume du Prefte- 
Jean; les Mofcovites , avec les Rufficns; les Arméniens, comme 
le témoignent le Moine Alvarez, le Baron Sigifmond, Jacques 
dcVitry, & plufieurs autres; lés Liburnicns & les Illyriens, ou 
Sclavons, comme le remarquent Aventin , & Jean Bapt. Palat. 
citoyen Romain dans fon écrit de la manière d'écrire. Outre cela 
tous les Proteftans généralement, dont le nombre égale ou peu 
s'en faut le nombre des Catholiques Romains en l'Europe. Pour ce 
qui cft de l'Eglife Grecque qui cft: d une vafte étendue' , il cft cer- 
tain qu'elle célèbre lefervice divin en Grec pur, ou de l'Echoie, 
& non pas en Grec vulgaire d'aujourd'huy qui a grandement dé- 
généré de l'ancien ; Mais à cela on répond deux chofes, laprémié- 
re , que cette corruption qui eft arrivée au langage des Grecs fous 
la domination du Turc , n'eft arrivée que fort tard ; de forte 
qu'avant ce temps-là , les Eglifcs Grecques célébraient toutes , 
les divins offices en une Langue entendue du peuple. La féconde 
que quelque grande que foit cette corruption , elle n'a pu cm- 
pefcherque les Grecs dans la décadence de leur Langue qui s'eft 
corrompue peu à-peu, & par degrez, n'ayent efté inftruits de 
pere en fils , en l'intelligence des anciennes liturgies de S. Bafilc , 
& de S. Chry foftome dont ils fe fervent, & qu'ainii nonobftant l'al- 
tération furvenuë en leur Langue , ils n'entendent les chofes qui y 
font dites. C'eft pourquoy le peuple y fait encore aujourd'huy les 
mefmes réponfes qu'il y faifoit anciennement; La Conftitution 
123 de l'Empereur Juftinien qui vivoit au fixième ficelé pour- 
rait avoir-lieu en ce point de la Langue entendue du peuple au 
fervice divin ; car il ordonne que l'on recite à haute-voix les priè- 
res que l'on fait en la célébration de l'Euchariftic , &cnradmini- 
ftration du Baptcfme > afin que le peuple l'entende ? & fonde fon 
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Ordonnance fur ce que dit S. Paul au 14 delà 1 F pi il. aux Co- 
rinth. Mais , enfin , fi quelqu'un demande maintenant pourquoy 
l'Eglifc Latine qui a pu & deû faire le fervice divin en la Langue 
Latine , tandis que cette Langue a efté en ufage parmy les peuples 
d'Occident , s'eft opiniafbrée à continuer de le faire en cette mcfmc 
Langue , bien que depuis plufieurs fiédes , elle n'ait point de cours 
hors des Echolcs , parmy ces mefmes nations. Et pourquoy elle 
SejJ. n. anathématifè au Concile de Trente , ceux qui difent que la Mejfe fe 
c 9- doit célébrer feulement en Langue vulgaire. Je répondray que je ne 
prétens pas réfoudre cette queftion de moy-mefme ; mais dire fim- 
plement , qu'il y en a plufieurs qui efti ment qu'elle en a ufe delà 
forte pour empelcher que le peuple ne s'apperceuft de certains en- 
droits de la Mefle qui ne s'accordent pas bien , à ce qu'ils difent , 
avec fa foy& fa créance. Mais comme c'eft au Lecteur à juger de 
ces chofes , & non-pas à moy , je finiray cette confideration par ces 
Apnà c»jf. paroles de Jean Belet en la fomme des divins offices ; En la primitive 
m Ittwtg. Egtife ; dit-il , il ejloit défendu de parler en diverfes Langues , s'il n'y a- 
voit quelqu'un qui mterpretafl ; Car que profiterott-tl de parler, fi on rien- 
tendoit ? de la aufft efi venu l' ufage & la louable coutume qui fobfervott il 
y a long-temps dans FEglife en certains endroits , qu'après que l'Evançil* 
avoit e fié prononcé littéralement , on fexpliquoit au peuple en Langue vul- 
gaire; mais que faut-il faire en nos temps , où l'on trouve trés-rarement 
quelqu'un qui Ufe ou qui écoute & qui entende î 5 qui voie , qui agi/fe & qui 
prenne garde ? Ne femble-t-il paé maintenant que ce que dit le Prophète eft 
accompli , Le facrificateur fera comme l'un du peuple ? Il femble donc 
qu'il vaut mieux Je taire que de chanter , & garder le filou c que de 
danfer. 



Chapitkb VII. 
Des cérémonies & de U forme de la confier at ion. 

EfusChrift célébra fon F.uchariftic avec tant de (implicite , 8c 
& avec fi peu de cérémonies, conformément à la nature de 
fon Evangile , qui eft tout fpiritucl , qu'on n'en voit aucune en- 
tre l'action , par laquelle il prit le pain , & celle par laquelle il le 
bénit, & leconfacra; mais immédiatement après avoir pris le pain 

"i a xm * il rendit grâces, & le bénit , pour en faire le Sacrement de fon corps. 
fuit. Mars. ^ i n . r \ ' 1 • /• • 

uîpoiog. i. S. J uitin Martyr nous reprefente bien-au-long tout ce qui fe prati- 
anff, quoit 
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quoit de fon temps , c'eft-à-dirc environ le milieu du fécond fié- 
cle, en la célébration de cet Auguftc Sacrement; maison n'y voit 
point d'autres cérémonies pour le confacrer , finon qu'après que 
le Pafteur avoit achevé fa prédication , & fait en fuite la prière , & 
que les fidèles à l'iflùë delà prière s'eftoient entrefaluëz, on luy 
préfêntoit du pain , & un calice , où il y avoit du vin meflé avec de 
l'eau, 6c luy l'ayant receuil louôit& glorifioit Dieu , & luy ren- 
doit grâces de ce qu'il les avoit rendus dignes d'avoir part à ces cho- 
ies. En la liturgie du prétendu Dcny s A réopagite, quelques-uns J>nys A- 
des Diacres, & des Miniftrcs, avec les Preftrcs mettent le pain fa- reo p- hi§- 
cré fur l'autel , & le calice de bénédiétion ; & alors celuy qui offi- rarch - £r " 
cie fait la prière , donne la bénédiction à tous les afiïftans en leur c ^ c ' 3 ' 
fouhaitant la paix; & après s'eftre lavé les mains, il confacre les 
Myftércspar des bénédictions & des louanges. En celle qui eft 
dans un des livres des Conftiturions qu'on nomme Apoftoliqucs 
(quoy qu'elles nefoientnidesApoftrcsni de S. Clément leur difei- 
plc) les Diacres, comme en celle du prétendu Denys, aportent 
les dons , c'eft- à-dire, le pain & le vin à l'autel, où eft l'Evcfquc 
avec des Preftres des deux coftez , & deux autres Diacres fe tien- 
nent auffi des deux coftez de l'autel avec des éventaux pour chat- 
teries mouches & les autres petits animaux volans , de peur qu'il 
n'en tombe quelqu'un dans le calice ; & en-fuite PEvefque ayant 
donné la paix au peuple , & l'ayant averti d'éléver leurs coeurs en- 
haut, &le peuple ayant répondu, nous les avons au Seigneur, il 
fait un difeours aflez long pour louer Dieu , & pour exalter les mer- 
veilles de fes oeuvres , & finûTant par le récit des fbufrances & de la 
mort de Jcfus Chrift , & del'hiftoire de l'inftitution de l'Euchari- 
ftie, il confacre par une prière qu'il adrefle à Dieu , & dont nous 
aurons à parler quand nous conlidércrons la forme de la confécra- 
tion , ou h liturgie confécrante. Dans les liturgies qu'on attribue 
à S. Jaques , à S. Marc , à S. Pierre , à S. Bafilc , à S. Chryfofto- 
me, & à d'autres encore , on voit à-peu- prés la mefme chofe, & 
s'il y a quelque changement foirpour la divci fité , foit pour le nom- 
bre des cérémonies , il eft fi peu confidérablc , & fi peu important^ 
qu'il ne mérite pas que nous nous arreftions à l'examiner, il fèra 
bon feulement de confidérer qu'en celle qui porte le nom de S. Ja- 
ques , bien qu'elle ne puiflè eftre de luy , le Preftre fait cette prière 
dans le temps que Ton porte les dons à l'autel ou à la fainte table 
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Liturg. s. pour les confacrer & les bénir : O Seigneur noftre Dieu, qui m envoyé 
J*cobi. U pain du ciel, l'aliment de tout le monde, Jefus noftre Seigneur, Sau- 
veur , Rédempteur , & Bienfaiteur , pour nous bentr & pour nous fanti- 
fer , benj toy-même cette oblation,& la reçoji fur ton autel eclefte ; fou- 
vun-toy , à Dieu , qui es bon & pletn d'amour envers les homme s , de ceux 
qui ont offert , & de ceux pour lefquels Us ont offert , & nous garde inno- 
cent & fans péchez, en cette fainte célébration de tes dtvtns Myftéres , parce 
que ton nom vénérable & grand , o Pere , Fils & Saint EJprit , efl fanti- 
jié & glorifié maintenant & à toujours aux fiédes des fiécles Amen, Et en 
celle qu'on attribue à S. Marc, mais qui n'eft point amTi de luy, 
l'Officiant prie auflî au même moment , mais en des termes un 
Luurg.s. p eu différons , O Seigneur faint fouverain , & terrible , qui habites dans 
Marc. j es gggg famts, fanti fie nous , & nom rens dignes de ce facerdoce redouta- 
ble; &fa) que nous affi fiions a ton vénérable autel , avec une bonne con- 
feience ; purifie nos cœurs de toute fouillure \ chaffe hors de nous tout fens 
reprouvé ; fantifie nos efprits & nos ames , & nousfay la grâce de pratiquer 
étvcc crainte le culte de nos pères, pour nous rendre en-tout-temps ton vif âge 
propice, c arc' efl toy qui bénis & qui fantifies toutes chofes , &nous t'offrons 
gloire & aiiton de grâces. Pour ce qui cil des Grecs , ils tranfportent 
les dons, c'eft-à-dire le pain & le vin de l'Euchariftie de defliis la 
table de propofition , comme ils parlent , à l'autel , ou à la table 
myftique , où ils doivent cftre confacrez , avec tant de pompe , de 
folemnité & deférémonies, que le iîmple peuple ébloui de cet 
éclat , ne laiflè pas de rendre à ces dons , qui ne font point encore 
Cnbafil. m \ confacrez , un honneur qui ne leur apartient pas. Cabafilas Arche- 
Uturg.ex- ve(que de Thefîaloniquc , qui écrivoit au I4(iécle s'en plaint en 
pof.c.14. |» explication qu'il a faite de leur liturgie, & dit que'ceux qui en 
ufent ainfi fort mal-à-propos confondent les dons déjà fantinez 
avec ceux qui ne le font pas , & que de cette confuflon naift cet 
honneur qu'ils déférent au pain & an vin avant leur confécration, 
& que cet A rchevelque condamne. Mais enfin les dons ayant efte 
ainfi apportez fur la fainte table pour y recevoir la confécration , ces 
mefmes liturgies nous aprennent que l'Officiant après avoir recité 
toute l'Hiftoirc de Mnftitutkm de l'Euchariftie , demandoit à Dieu 
qu'il envoyaft fur ce pain & fur ce vin qui luyeftoient offerts fon 
Saint Efprit, pour en faire le corps & le fang de Jefus Chrift. Et 
parce que l'auteur des Conftitutions Apoftoliques , qui n'ont pas 
cfté écrites avant la fin du 3 Hccle 9 ou le commencement du ^re- 
présente 
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prefcnte fort nettement cette forme de confécration , nous com- 
mencerons parluy à montrer comment eftoit conceuë cette litur- 
gie conférante , car après avoir achevé le récit de l'hiftoire de 
4'inftitution par ces paroles , Faites cecy en commémoration de moy , car 
toutes les fois que vous mangerez, de ce pont, & que vous boirez, de ce ca- 
lice, vous annoncerez, ma mortjufqu'a ce que je vienne , il ajoute tout 
d'une (uite , c*ejl pourquoy nom remettant en mémoire fa pajfion , fa mort, Csmjeum, 
& fa refurreâton , fon retour au ciel, & fon fécond avènement, qui ftra 4PP^**» 
lors qu'il viendra avec gloire &pmjfanse pour juger les virons & les morts, e ' *" 
&pour rendre à chacun félon fes œuvres , nom f offrons , 0 nojlre Dieu & 
nojlre Roy, félon fon commandement ce pain & ce calice , en te rendant grâ- 
ces par luy , parce que tu nous as faits dignes ttajftfter en ta prefence pour 
exercer cette facn fie attire : Et nous prions ê Dieu , qui n'as befoin de rien, 
que tu regardes favorablement ces dons , qui font mis devant toj , & que tu 
y prenes ton plaifxr a l'honneur de ton Cbnjl , & que tu envoies fur ce faeri- 
fice ton Saint Ejprit témoin de la pajfion du Seigneur Je fus , pour faire ce 
pain le corps de ton Chrifl , & ce calice fon fang ; Afin que ceux qui y par- 
ticiperont fotent confirmez, en la piété, obtiennent la remijfion de leurs pé- 
chez, , foient délivrez, des feducltons du Diable , remplis du S. Ejprit , ren- 
dus dignes de ton Chrijl , & qu'ils parviennent à la vie éternelle après que 
tu te feras reconcilié avec eux , O Seigneur , tout-putjfant. En la liturgie 
de S. Jaques on y lit cecy , 0 Seigneur , envoie ton S. Ejprit fur nous , & Uturg.J*- 
fur ces dons facrez. , qui font propofez. afin qu'y furvenant il fantifie ce pain co ^- 
& ce calice, par fa prefence f ointe , bonne , & glorieufe, & qu'il faffe 
celuy-ld , le facré corps* de ton Chrifl , & ceiuy-cy fon précieux fang. En 
celle de S. Marc. Nous te prions 0 Dieu amateur des hommes, d'en- Liturg. 
voyer ton S. Ejprit fur nous & fur ces pains & ces calices, pour les fantifier & Marc - 
pour les confacrer,& pour faire ce pain le corps de Chrijl, & ce calice le fang 
du nouveau Teflamcnt de Je fus Chrijl nojlre Seigneur, nojlre Dieu , nojlre 
Sauveur , & nojlre fouveratn Roy. Et ainfi en celles de S. Bafile , de S. 
Chryfoftome, & généralement en toutes , à la referve de la liturgie 
Latine d'aujourd'nuyje dis en celle d'aujourd'huy,car je ne faurois 
diflimuler qu'il n'en eftok pas ainfi anciennement , & que félon 
toutes les aparences on a retranché de cette liturgie , je veux dire du 
canon de la Meffe , les prières , qui fui voient , comme dans les au* 
très , les paroles de l'inftitution , & par kfquelles prières les Chré- 
tiens faifoient la confécration des divins fymboies , iriefme dans . 
l' Occident , durant l'efpacc de mille ans; Ut afin que cette vérité pa- 
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roifTc bien clairement , il faut examiner à-fond cette queftion , la- 
voir fi les anciens confacroient par des prières , par des actions de 
grâces , & par des bénédictions , ou autrement. 

Jcfus Chrift le fouverain Maiftre de laReligion Chrétienne con- 
facra fon Euchariftie par des bénédictions & des actions de grâces* 
comme le témoignent les divins Ecrivains , fe fervant de deux ter- 
mes, dont l'un lignifie rendre grâces, & l'autre bénir, à regarder 
leur étymologie ; mais à confiderer le fens & la fignification en 
ellc-mefme, ils fe prénent pour une mefme chofe. Ce qui vient apa- 
remmcntdcce que les Juifs concevoient leurs actions de grâces en 
termes de bénédiction. Les prémiers Chrétiens , qui faifoient de 
l'exemple de Jcfus Chrift une inviolable loy , n'avoient garde de 
confacrer autrement que comme il con(àcra luy-mcfme , c'eft 
JuJl.Mart. pourquoy S. Jultin Martyr parle des actions de grâces quefaifoit 
4}ol. u i e Pafteur après avoir receu le pain & le vin meflé d'eau qu'on luy 
pcefentoit ; il appelle le pain & le vin de l'Euchariftie dans l'acte 
de la communion , le pain & le vin fur lefquels on a rendu grâces , & dit 
iren M- pofitivement que cette viande eft confacrée par là prière. S. I renée ne 
c - 34- parle pas autrement , car il le nomme aufli Le pam fur lequel on a ren- 
du grâces ; le patn qui. reçoit l'invocation , & qui par ce moyen celfe 
d èftre pain commun , & déclare que nous font /fions U créature. G'eft cn- 
Ttrtull> ad core le langage de Tertullîen écrivant contre Marcion , car il ré- 
verf. Man. mar que q UC fi Jcfus Chrift n'euft pas efté le fils du Créateur, com- 
/. i . c. xj. me difoit cet héj éfiarque , il n'auroit eu garde de rendre grâces a un 
strom. 1. 1 . autre Dieu fur un pain qui ne feroit pas jien. C'eft*à l'action de grâces & 
& à la bénédiction que Clément Alexandrin raporte la confécra» 

'o C e » ^ on ^ e l'Eudiariftie de N. Seigneur, Ceft pour cela qu'Origenc 
Jm*Ctlf. appelle le pain du Sacrement le fymholc de l'Àtion de grâces, & qu'il 
l.z.&i» dit , qu'il eft fait un corps facré & fantrfié parla prière. S. Cyrille de 
Mtttb. c. Jerufalcm en fes Catechefes Myftagogiqucs , le pain & le vin de l Eu- 
1 5 • ebariftte avant l'invocation de i adorable Trinité eft de fxmple pain & de 
fimple vin , mais la prière eftant achevée, le pain eft le corps de Chrift , 
U 4- & le vin efl le fang de Chrift. Juvcncus Preftre Efpagnol , en fon Hi- 
ftoirc Evangeliquc qu'il compola en vers Latins-, ayant, dit-il , foin* 
Bsfil. dtsp. tentent prié. Le grand S. Bafile en fon traité du S. Efprit, Qm de» 
s*nZlocx7. Saints nom a laijje par écrit les paroles d' invocation pour confacrer le pain 
'înB * tifm ' àeï Euchariftie , & le calice de bénédiction ? Grégoire de Nyfle fon 
chrtfi.'i. frcre> L'bujle mjftiquc & femblablement le vm font peu confidérables 
tii, • avant 
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avant la bénédiction , mais après la fanitficatwn du S. Efprit ils opèrent 
excellemment l'un & Vautre. Et ailleurs,/* pain eft fanrtfie par la parole de ° r *' Ca- 
Dieu & paria prière. Et encore , la nature des chofes vipbles eft tranf- u ™ rt *'V7~ 
éUmentee par la vertu de la bénédiction. S . A mbroife E vefque de Mi- * 
lan , Toutes Us fois que nous prenons les Sacremens qui par le Myftére de la £. 4 . ^ f j^ t 
prière facrée font transfigurez, en la chair & au fang , nous annonçons lae.^. t. 4. 
mort de N. Setgneur. Optât Evefquc de Miléve en Numidie décri- 
vant les fureurs & les emportemens des Donatiftcs contre les Ca- 
tholiques, & marquant particulièrement contre quoy ils les exer- 
çaient , Qu'y a-t-il , dit-il , de fi facrtlége que de rompre , de racler , &L.c. 
d'ofter les autels de Dieu, fur le fquels vous-me fines avez, quelquefois of- 
fert, &c. oùle Dieutout-pwffant a cfté invoque ? où le S. Ejprit autre 
par Us prières eft defeendu ? Théophile d'Alexandrie parlant d'Ori- 
gene , Il ne confidere pas , dit-il , que le pain de N. Seigneur , & le facré ^f a! ',' r 
calice, font confacrez, par la prière, & par l'arrivée du S. Ejprit. S. Gau- f ^ * f ^ 
dence Evefque de Brcflc en Italie , Lors que le Soigneur prefentoit à fes ln Ex #' 
Difciples le pam confacré , &Uvin, il dit amfi , Cecy eft mon corps. En traa. x.. 
parlant de la forte il montre que le pain eftoit confacré avant la pro- 
nonciation de ces paroles cecy eft mon corps. Ephrcm d'Edcffc , (1 les 
écrits qu'on a publiez fous fon nom eftoient véritablement de luy, 
Le Seigneur prenant le pain en fes mains , U bénit , & U rompit, en figure De 
de fon corps immaculé : Et bémt le calice en figure de fon précieux fang. ^'fon'* 
S. Chryfoftome en fes Homélies fur S. Matthieu , Le Seigneur rendu tM JZ* 
grâces, nous enfetgnant comment on dott faire ce Sacrement. Et fur la Hom.lv. 
prémiéreEpiftreaux Corinthiens, tApoftre a dit le calice de bené- Gnc. 
diction , parce que le tenant en nos mains , nom prefentons à Dieu des Hom.tt. 
hymnes & des louanges, & le beniffons. S. Jérôme en fa lettre à Eva-™^ c '" 
grius reprenant l'orgueil & la vanité des Diacres, qui s'élé voient 
témérairement par-deffus les Preftres , Qui fottffrira , dit-il , que le tyft- 8 T- 
Mituftre des tables, & des veuves s élève tout enflé d'orgueil au-deffus 4e 
(eux, qui font par leurs prières le corps & U fang de Jefus Cbrift. Et ail- 
leurs il dit, que la prière y eft néceffaire. S. Auguftin en fa lettre à însaphon. 
Paulin , Nous entendons par les prières , celles que nous faifons en la célé- 3 • 
bration des Sacremens , avant qu'on commence de bénir ce qui eft fut la E W' * y * 
table de N. Seigneur, & par les oraifons celles qu'on fait quand on le bé- 
nit, & qu'on le fantifie, & qu on U met par morceaux pour le diftribuér. 
Et dans les livres de la Trinité , Nous appelions feulement corps & fang l. 3 . f. 4» 
deJefiuChrtft ce qui eftantpris des fruits delà terre eft confacré par la 
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prière myfiique. Et ailleurs écrivant contre les Donatiftes , qui rejet* 
DcBaptifm. toient les Sacremens confacrez & adminiftrczpar des pccheurs,row- 
l.^.c. 10. ment donc, dit- il^Dieu exauce-t-il ï homicide priant ou fur l'éau du Baptef- 
serm. s 7. me, ou fur l'huile, ou fur l'Euchariftie ; Et enfin, dans un autre lieu , Ce 
(U dtverf. tJ * e jl p# t oute Ç orte p am qui eft fait le corps de J. Chrift , mais celuj qui 
claptur in reçoit la bénédiction de J. Clvtift. S.Cyrille d' A lexandrie appelle à tou- 
Gene/ExoU. te heure l'Euchariftie Ew/o^c'cft- à-dire bcne'dicltmpzrcc fans doute 
Lexu. Et qu'elle eft confacrée par la bénédiction & parla prière. Et que la 
m Jo.%n. bénédiction (bit à S. Cyrille la mefme chofe que la fantification Se 
^cmtr* ' a con fécration » ^ k montre clairement quand il dit ailleurs , nous 
Anthropo- croyons que les oblations qui fefont dans les Eglifes , font fortifiées , bénites, 
morph. & confacrées par Jefus Chrift. Théodoret , qui n'a pas toujours efté 
en. d'accord avec S. Cyrille , ne laiilè pas de Tertre parfaitement en ce 
Ditlog. 2 . point , Comment appellerons le don qui ejl offert , ayant l' mroi.it ion du 
rrefire ï Une viande faite de telles femences. Et comment l'appellez.-vous 
après la fantification ?' le corps de J. Chrift. S. Profper ou un autre fous 
Tan. z.a. fon nom, en (on traité des promettes & des prédictions, // affirme à fa 
table que le pain fantifié eft fon facre corps. Un fragment de liturgie 
qu'on attribué" àProcmsEveiquedeConftantinople, parlant des 
Apoftres & de leurs fucceflèurs priant fur le pain II fur le vin, Var ces 
pr//w,dit-il, ils attendaient l arrivée du S. Ejjnrit, pour faire & pour confa- 
crer par fa divine préfence le pain propofé,& le vin méfié d eau, au corps mef- 
mcyou pour eftre le corps mefme de J. Chrift noftre Sauveur. Victor d* A n- 
ir. r.ip. 1 4. tiocheen fon commentaire fur S. Marc félon le Grec, // eftott con- 
venable que ceux qui prefenter oient le pain, eftimaffent qu'après l'aâion 
de grâces il eftoitfon corps. Le faux Eufébe d'Emene , ou bien Ce- 
faire Evefque d'Arles, ou quelque autre, car il eft fort incertain 
D* Pafchs de qui eft le Sermon , dont nous allons citer les paroles , /// font con- 
Hom. fjerez par l'invocation du Dieu fouverain. Et dans le mefme Scrmoa 
L. p.p.AC). il l'attribue à la fantification , La fantification , dit-il , eftant répétée, 
il dit, Prenez. & buvet~ Facundus d'Hcrmiane, Le Seigneur appella fon 
corps & fon fang, le pain qu'il avoit beny , & le calice qu'il donna à fes 
ZftJI. L 7. Difctples. Grégoire prémicr Evefque de Rome , Ce que nous difons 
£/>-/*. 6 3 . forai fon Dominicale incontinent après la prière , feft parce que les Apoftres 
ar oient de coutume de confacrer l'hoftie de iobl.it ion par cette or. u fon feu- 
lement. Ce qu'ont obfervé après luy quelques-uns de ceux qui 
ont écrit des Offices Ecclefiaftiques , comme Amalarius liv. 4. 
ch. itf. Walafridus Stfabo ch. 20. & Berna ch. 1. Ifîdorc de Sc- 
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ville , S. tieriea inftitué le premier tordre des prières, far UfqueUes De EecUf 
on confacre Us [orifices qui font offerts à Dieu. Et ailleurs, On fap-offic.Li. 
fcUe facrifice , comme une action fatrée , farce qu'il eft confacre par la prie- f * 1 * * 
remyftlque , en mémoire de la paffton que le Seigneur a foufferte pour nom. 
Les livres de Charlemagne touchant les images , Le Sacrement du 
corps & du fang du Seigneur , Sec. eft confacre par le Vr eftre , par l'invo- 
cation du Nom de Dieu. Rabanus Maurus , L e Seigneur a confacre pré- De injlit. 
miérement pat la bcnédiâion , &par taftion de grâces , les Sacremens de cime. I \ . 
fin corps & de fin fang, cjr Us a donnez, aux Apoftres , ce que les Apojlres e • 3 
ayant imité ont fait depuis , & ont en feigne a leurs fucceffeurs de le faire. 
Ce que toute l'Eglifi umverfelletnent obferve maintenant par toute la ter- 
re. Et encore , Comme le corps de Je fit Cbrtfi eslant embaumé avec des ibià. r.33. 
drogues aromatiques fut mis par devoir dans un fepuùre neuf, ainfi main- 
tenant en l'Eglifi fin corps myftique eftant préparé avec les parfums delà 
fainte prière , on Vaàminiftre dans les vaiffeaux fierez par le mintftére des 
Preftres, afin que les fidèles le reçoivent. Ecbert contre les Cathares au Serm. u.t. 
douzième lîccle fcmblc rapporter au fli la confécration à la benédi- BUHiêt. 
étjon, bien que fa doctrine foit toute-autre que celle de Raban. ?4/r - î art - 

Quand nous n'aurions que. ces témoignages que nous venons l " 
d'alléguer , & qu'on produit ordinairement , ils feroient fàns doute 
plus que fuffifans pour prouver que dans l'ancienne Eglife la con- 
fécration des fymboles de l'Eucbariftie fe faifoit par des prières & 
par des actions de grâces : Mais parce que la chofe cft importante, 
le Lecteur ne trouvera pas mauvais , s'il luy plaift , que j'ajoute à 
tous ces témoins ceux qui fuivent, en commençant par S. Ful- 
genec , qui dit dans les fragmens de fts livres contre Fabien , Il Ex Ubrot. 
vous a femblé touchant la prière , par laquelle au temps du facrijice on de- p. 10 t. 
mande l'arrivée du S.l^rit^ qu'elle vouloit dire qu'il cft envoyé locale- 
ment. Et plus bas, Le S. T.Jprit fmtifie le facrifice & leBaptefme par l'o- 
pération de fa divine vertu. Macaire Evefquc d'Antioche en l'action 
8 du 6 Concile univerfel , Nomaprochons, dit-il, des bénéficiions my- r. 5 . Concil. 
ftiques t & finîmes fortifiez, eftant faits participons de la chair facréc, &P.99. £. 
du précieux fang de Je fus Chnft le Sauveur de nous tous. Le 1 6 Conci- 
le de Tolède tenu l'an 693 dit , que l'Apoftie nom enfeigne à prendre Cm. *.t.<. 
un pain entier , & 4 U mettre fur la table de l'autel pour eftre bény. Et C«naL p. 
Ià-mc(me , NoOre affèmblee a drrelléd'un commun accord qu'on pre fente 4 3 °' c 
d T autel du Seigneur un pain entier net pour eftre fantifé par la béné- 
diction facerdotalc. Un Concile de Confhntinople compofe de 3 3 8 
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AI 6 .Cùn~ Evefques , & célébré l'an 7 5 4 dit , que le Seigneur a voulu que le p, 
cil. x. Nict- de pEitcbarijfir comme la vraie image de fa chair naturelle , eilant fanttfc 
m. t i.con- p ar i arrtree du S. Eprit' devint un corps divin > Et voulez- vous ûvoir 
rfi • cornmcnt ? Le Prejirequi fait roblatiûn, ajoutent les Pérès , mter- 
venant pour le rendre famt de connnun qu'il eftoit , ravoir par Tes priè- 
res , par lcfquelles il demande à Dieu la prefènee du S. Efprit. 
George Pachymere paraphrafte du prétendu Denys Arcopagite 
lfiZpifl.9- déclare que les Mrfiéres font confierez, en la table divine parla beuédt- 
1. 1 .p. 1 yo. ft m ^ u facfépain & du calice. Dans les anciennes formules d'un au- 
teur incertain que feu Monfieur Bignon a données au public , 8c 
dont l'auteur vivoit fous Louis le Débonnaire, nous liions , que ce 
C.8 . p . 1 1 1 . Prince , pour honorer l'Eglife , vouloit qu'on afrranchifr. , & qu'on 
nls. dit. rendift libres tous ceux qui (croient admis aux ordres Eccleliafti- 
ques , & qui confortent , dit-il , par t intervention de leurs prières le 
De ordine corps & le fang de N. Seigneur. Theodulphe Evcfque d'Orléans, par 
èaftifin. tit. conjura: ion mvifible du Saint Ijprit. Le Pape Nicolas I écrivant à 
Michel Empéreur de Conftantinople attribue la confécration à U 
T 6 . ConàL bénédiction &ala fantijication du S. EjpriL Paroles qui fe trouvent al- 
/>. 481*. léguées dans l'action 4 du Concile afïcmblé contre Photius, que les 
ilnÀ.p.7)t. Latins appellent le 8 œcuménique. Le Concile de Crefïy aflem- 
blé l'an 8 5 8. dit que la confécration fefait par la prière , & parlefxgne 
T.x.Conàl de la croix. Charles le Chauve Roy de France & Empéreur d'Oc- 
G*tl.p. 1 19- rident écrivant au Pape Adrien 1 1 , & fe plaignant de quelques pa- 
roles aigres & injurieufes que ce Pape avoir proférées contre- iuy ; il 
Sufflemem luy écrit entr'autres chofês , Nous ne- croyons pas que de telles paroles 
ConciLG*U, f ounî fgrties de voîlre bouche , qui fait le corps & le fang de Je fus Cbrifi 
P ,X6 1* parla prière tres-famte. Hugues Menard Moyne Bénédictin cite 
dans fès notes fur les livres des Sacremens de Grégoire I, deux ma- 
nuferits de la bibliothèque de Corbie, lavoir une vieille explica- 
tion du Canon de la Me(Te , & un vieux traité fur la Mcfïè , & en 
tous les deux la confécration eft attribuée aux priéres-.Dans le pré- 
mier de ces manuferits on lit ces paroles au rapport de Menard , 
1 1 - les facrtfces font ceux que ton confacre avec les prières : Et en l'autre , 
F. 1 3 . facrifites , c'eft-à-dire, des ebofes faites facrées , parce qu'ils font confierez* 
parla prure mrftique. Lefquellcs paroles, comme le remarque ce 
favant Bénédictin , ont prcfque eflé tirées de S. Ilîdorc 1. 6. O- 
rig. c 19. Ratherius Evefque de Vérone en Italie au 10 fit de, en 
ion traité du mépris des canons prémiere partie , l'obi a: ion , dit-il, 
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que ton doit prefenter& difiribuér au peuple eft confacrée particulière- t. 1. spUi- 
ment par cette prière , en laquelle on dit a Dieu , Noftre Pere qui es aux Itgp.iiy 
Cuux. Ce qu'il avoit aporemment emprunte de Grégoire I. En- 
fin toute l'Eglife Gréque , qui eft d'une fort grande étendue , a 
retenu conftamment jufques-à-ce jour cet ufage , & cette pratique. 
Jaques Goar de l'ordre des frères Prcfchcurs , qui nous a donné 
l'Euchologe ou Rituel des Grecs , avec des notes d'une profonde 
érudition , Ce travaille beaucoup à expliquer la manière de confa- 
crer de l'Eglife Grcque, & à luy donner un fens qui ne (bit pas con- 
traire à la confécration de l'Eglife Latine , il allègue ces paroles de 
la liturgie , qui pafTe lbus le nom de & Chryfoftome , Nous vous of- Euefsobg. 
fions aujft ce culte raisonnable & fans fang , & nous vous prions & fupplions P*77- 
que vous envoyiez* vollre S. Ejprtr fur nous , &. fur les dons propofez, : fat- 
tes ce pain le précieux corps de voitre Cbrift j Sur ces paroles , & parti- 
culièrement fur les dernières , Goar fait une obfervation fort lon- 
gue ; Il remarque premièrement fur ccllcs-cy , envoyez, voslre S. E- sot. in Zu- 
Jpnt , qu'il y a une grande diverfitè entre les nouvelles éditions de cholog p. 
cette Liturgie de S» Chryfoftome & les anciens manuferits ; Que 1 4 °* 14 1 • 
quelques Grecs nouveaux ont tiré d'icy quelque ombre d'appuy & nttnK 1 5 *' 
de foûtien pour leur méchante opinion touchant la confécration. * 
Secondement , fur ces autres , faites ce pain le précieux corps de voîlre 
Chrift, que Chryfoftome , qui eft l'auteur de la liturgie , ne peut 
avoir creû que la confécration fe fift par les prières , comme quel- 
ques Grecs l'eftiment mal-à-propos, puis-qu'il attribue, dit-il, ail- 
leurs aux paroles de Chrift toute la vertu de changer les élemens, 
c'eft-a-dirc , le pain & le vin en (on corps & en ion fang ; Que 
néanmoins ces prières , dont les Grecs fe fervent , ont efté la pier- 
re d'achopement , & que ç/a efté par ces prières mal entendues , 
que Cabafilas, Simeon de Thelfalonique , Marc d'Ephcfe , Ga- 
briel de Philadelphie , & quelques autres, ontefté trompez , & 
ont jetté les (Impies dans l'erreur ; Qu'il ne faut pas toutefois dik 
fimuler que la plus-part dés Grecs ont écrit douteufcment,& moins 
clairement , & que cela a donné lieu à l'erreur dans les efprits , qui 
eftoient mal difpofez. Et enfin , après avoir loué Arcudius & Éef. 
farion , tous deux Grecs-latinifez , dont le dernier affifta au Con- 
cile de Florence fous Eugène IV , & fut gagné par les Latins ; & 
l'autre a écrit long-temps depuis touchant la concorde des Latins 
& des Grecs fur la matière des Sacrcmens ; Goar donc après les 
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avoir louez comme deux perfonnes, qui ont diflîpé par leur adrefTe, 
& par leur travail toutes les diflicultcz , qui fe rencontroient fur les 
paroles , & fur la forme de la confécration , ajoute , Afin donc que 
vous ne travaillions point a faire , ce qiu a dcjaettéfait , ce qui refit , eft 
que fi l'on peut ajouter quelque lumière au travail des autres , nous fi- 
chions de ty aporter par de nouvelles inventions. Mais cela mcfme fait 
voir clairement que les Grecs confacrent autrement que les Latins, 
D'ailleurs le Le&eur peut connoiftre facilement , & par ce que 
nous avons dit jufques-icy « & par la manière d'agir de BeflTarion, 
d* Arcudius , & de Goar , quelle eft la forme de la confécration des 
fvmboles parmy les Grecs. Arcudius à-la-verité a fait tous lès ef» 
forts pour ramener l'opinion des Grecs à celle des Latins , donnant 
L.yitCon- pour cet effet aux liturgies , qui portent le nom de S.Marc, de 
tord. c. 15. S. Clément , de S. Jaques , de S. Baille , de S. Çhryfoftome, l'in- 
5 3 • terprétation qu'il a pu trouver la plus-favorable , parce qu'elles at- 
tribuent toutes lâ confédération aux prières , & condamnent Caba- 
filas, Marc d'Ephefê , Simeon dcThelTalonique, Gabriel de Phi- 
ladelphie , Samonas , Jéremie Patriarche de Conftantinople , parce 
qu'ils enfeignent que la confécration des fymboles (ê fait par les 
prières. Mais ce procédé témoigne funSfamment que l'Eglife Grec- 
que n'a jamais réconnu d'autre forme de confécration. Mais pour 
in Eucho- retourner à Jaques Goar>il dit une chofe que nous ne devons point 
log. p. 140. paflèr fous iilcnce, c'eft que les Grecs , qui affilièrent au Concile 
141 • ae Florence,demeurérent d'accord que c'eftoit aux paroles de Jefus 
Chrift qu'il falloir raporter toute la force, & toute la vertu de la 
confécration , & il allègue pour preuve de fon dire la réponfc que 
firent au Pape Eugène , qui (ê formalifoit de ce qu'ils ajoûtoient 
aux paroles de Jefus Chrift des prières pour demander la confécra- 
tion , comme fi elle n'eftoit pas encore faite , la réponfè , dts-je » 
que luy firent au nom de toute la Nation les Eveiques de Ruffie, 
de Nkée, de Trebizonde , & de Mitylene , telle que nous la lifons 
au tome 8 des Conciles en la (èflîon 2 5 de celuy de Florence, en la- 
quelle réponfe Goar ne laifïè pas de trouver encore quelque diffi- 
culté. Mais fi le doâe Goar avoit veu avant la publication de (on 
Euchologe , la véritable hiftoire du Concile de Florence par Syl* 
veftre Sguropulus grand Ecclefiarque de l'Eglife de Conftantino- 
ple , & un des cinq Confcillers du Patriarche , & par conféquent 
des principaux de 1 aifcmbltc du cofté des Grecs > il n auroit pas 
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dit que ces quatre Evefques , dont nous avons parle , euflent ré- 
pondu au Pape Eugène au nom de toute la nation : Car la vérité 
cft que l'Empereur des Grecs eftant enfin tombé d'accord avec Hifior.Cen- 
les Latins de quatre points , fans la participation de ceux de fa na- «/• Fbmt. 
tion , à la refèrve de quelques-uns , qui avoient efté gagnez par la f*& A °* 1 • 
Cour de Rome , les Latins demandèrent que les Grecs ôtaflent de i7% ' 
leurs rituels , & de leurs livres des divins offices , cette troifiëmc 
bénédiction , en la célébration du facrifice non-fanglant , ou en 
l'invocation du S. Efprit , que le Preftre a accoûtumé de pronon- 
cer, d i lin t que ces paroles , Prenez., mangez*, cecy eft mon corps : & bu* 
vez.-en tous , confacroient le pain & le calice : Et que les Grecs cr- 
roient grandement d'ufer de bénédiction , & d'invoquer le S. E»- 
fprit après la prononciation des paroles de N. Seigneur. Surquov 
il y eut diverfes conteftations entre les Latins & l'Empereur de 
Conftantinople , qui leur dit , Si vous vouliez, croire comme le grand 
S. Bafile, & le grand S. Cbrjfoftome ont enfetgné de confacrer & de fan* 
tijier ainft les dons divins, vous trouveriez, dans toutes les Eglifes d'Orient 
plus de deux nulle liturgies , qui en dijpofent de cette manière. En-fui- 
te dequoy , THiftoricn remarque que quelque temps après, par lbid.p.t?%, 
ordre du Pape Se de lEmpereur , tous les Grecs fê trouvèrent chez *79> 
le Pape , excepté Marc Evefque d'Ephefc , le plus vigoureux de 
toute la nation , & que la queftion ayant efté remife fur le tapis , il 
y eut divers raifonnemens , les Latins faifant tous leurs efforts pour 
taire recevoir aux Grecs leur opinion , & que les Evefques de Ru£ 
fie & de Nicée , du cofté de ces derniers , propoferent un fenti* 
ment mitoyen , qui ne plcût ni aux uns , ni aux autres : Ce qui 
obligea l'Empereur d'ordonner à Marc d'Ephefc de coucher quel* 
que chofe par écrit touchant cette queftion ; Ce qu'il fit ; & il y 
montra que les Saints Pères avoient enfeigné de confacrer les divins 
dons , Comme , dit-il , tous nos Préfères les consacrent. Et au chap. 8 . ibU. 
de la mcfme fcéHon, le mefine Hiftorien, qui fut toujours préfent, 
écrit, qu'après la fbufeription du décret de l'union, l'Empereur en- 
voya un certain nombre de Grecs vers le Pape , pour voir de queK 
le manière il fouferiroit , & qu'il leur commanda d'écouter le di- 
feours que luy feroit l'Evelque de Nicée ; Et qu'il n'eût pas plû- 
toft ouvert la bouche , que le Cardinal Julien dit au Protonotairc 
qu'il écrivift. Et comme cet Evefque , qui portoit la parole par 
ordre de l'Empereur , approchoit de la fin de ion difeours, il le dé- 
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tourna vers la confécration du faint & myftiquc facrifice , difant , 
U.HiéLe.%. Ce que croît l'Eglife Romaine de la confécration des dons divins, notule 
t*X9l* croyons aujft , f avoir , que les divines paroles du Seigneur , Prenez. , man- 
gez, , cecy efi mon corps j & buvez.-en tous , cecy eft mon fang , font celles 
qui les fantijient, & qui les con furent. En cela , nous fournies d'accord avec 
vous ; cr nom ne croyons autre ebofe que ce que vous dites , & que ce que 
vous croyez* Sous dtfons , toutefois , que le Preftrey contribué , comme le 
laboureur contribué par (on travail a la production des fruits de U terre ; 
Mais nous ramenons le tout à ces paroles de N< Seigneur, & fournie s fur ce- 
la de mefme opinion que vous. Ecoutons maintenant ce que ditl'Hi- 
ftorien de ce difeours de l'Evefque de Nicée , qui harangua (i bien 
qu'il obtint le chapeau de Cardinal , & il a efte aflez renommé dc- 
liU p.ip$. puis fous le nom de Cardinal Beffarion , C'eftoit, dit cet Hiftoricn, 
le but du difeours de i En (que de Nicce , qu'il expliqua avec me éloquence 
de Rhéteur , comme s'il euft parlé au nom de tous , quoy que nous n'en feuf- 
fions rien , (y que nous ne donnajfions point nofire confentement à ce qu'il 
avoit dit \ Car tout cela n'esloit qu'artifice & caballe. Et les Latins de- 
mandaient qu'on mférafi ce difeours dans le décret de l'union j Ce que t Em- 
pereur refufa abfolument j ;/ craignoit qu'efiant de retour à Confiants- 
9 nople , il ne donnas! fujet de dire a ceux qui voudrotent parler , qu'il avoit 
renverfé la divine liturgie , que le grand S. Bafile, & le divin Chryfofiome 
nous ont laiffée , t ayant reeeue de Jaques frère de Dieu. Mais les Latins 
fat font infiance & demandant d'avoir de nos" ire part un confentement pat 
écrit touchant cet article , l'Empereur difpofa amfx la chofe , c*eft que /'£• 
refque de Nièce réciteroit ces chofes devant le Pape , en préfenee de quel- 
que s-tms des principaux d'entre lesnofires , comme venant de toute l'ajfem- 
blée des Grecs , lesquelles ayant eslé écrites par les Latins , furent publiées 
par toutes leurs Nations - y Ce qui fut fait malgré- nous , & fans que nous 
en euffions aucune connoiffance\ Voila avec quelle fmcérité, quel confeil, 
quelle liberté , quelle concorde toutes chofes fe pafftrcnt. C'eft doncainli 
que les chofes fe pafTercnt à Florence fur l'article de la forme de la 
confécration de l'Euchariftie ; ce qui juibfie ce que nous avons 
dit , que l'Eglife Grecque a retenu jufqu'à-ce jour la coutume de 
confacrer par les oraifons & bar les prières. Difbns maintenant pour 
reprendre le fil de noftre difeours, que fi quelqu'un des anciens 
Docteurs de l'Eglife a fait dépendre la confécration des fymboles 
de la prononciation de ces paroles , Cecy es! mon corps , ou il eft du 
nombre de ceux qui ont déjà dépofe en faveur de la confécration 

par 



de l* Eucharistie. g$ 
par la prière , comme par exemple S. Chryfoftome , & pcut-eftre 
quclqu'autre avec luy : Et en ce cas , pour ne les faire pas combat- 
tre eontr'cux-mefmes , il faudra dire qu'ils n'ont attribué la confé- 
cration à ces paroles , Ce cy esl mon cerfs , que comme à des paroles 
déclaratives de ce qui eft déjà arrivé au pain ik au vin de l'Eucha- 
riftie. Car on dit afTez fouvent qu'une chofe fe fait , lors qu'on dé- 
clare qu'elle a cité faite : Ou bien, l'on pourra dire encore , qu'ils 
ont confideré ces paroles, comme contenant une promefle de Dieu, 
par laquelle il s'engage tacitement d'accompagner de fâ bénédi- 
ction , & de fa grâce les prières qu'on luy adrclfcra pour la confé- 
cration du Sacrement. Mais fi les Pérès qui auront attribué la coh- 
fécration à ces paroles, Cf cy eft mon corps , ne font pas de ceux qui fe 
font déjà déclarez en faveur d'une confécration par la vertu de la 
prière, il faudra néceffairement ou interpréter encore leur penfée 
comme nous venons de dire , ou confefier franchement qu'ils (h 
font écartez du chemin batu , & qu'ainfi leurs témoignages ne font 
pas rcccvables au préjudice d'une tradition fi conftamment & li 
univerfellement reccuë. Car en ces rencontres nous devons fuivre 
l'avis que nous donne Vincent de Lérins , Si quelquefois le différent 
fentimentd'unfeul ou de quelques peu d'autres qui errent, fe foùléve con- 
tre leconfentement de tous , ou pour le moins d'un beaucoup plus grand nom- 
bre de Catholiques , on doit oppofer à la témérité d'un (ad , ou de ti es-peu 
d'autres, premièrement les décrets généraux d'un Corn île univerfel , s'il 
y en a, &en fécond lieu , s'il n'y en a point , qu'on fuive les opinions de 
plufieursgrans Docleurs , qui font d'accord entfeux. Car comme il dit 
un peu après , Quelque chofe qu'ait creû un particulier au de-la de tous, lii/U 
ou contre tous , fufl-il famt , docle , Evefque , Confejfeur , & Martyr, qu'on 
le conte entre de petits fentimens , qui luy font propres , cachez. & particu- 
liers , & qu'on le fepare de l'autorité d'un fentiment communément , pu- 
bliquement & généralement receu. Arcudius Grcc-latinifé n'eft pas 
éloigné de la penfée de Vincent de Lérins , lors que parlant de la 
manière & de la forme de la confécration il dit, Il femble, a-U-vcrttc, L.\M c«n- 
qu'il y m quelque dijfentiment entre les Saints Pérès , mais il faut expliquer t9rd ' e * u 
ceux qui font obfcurs par ceux qui font clair s, joindre le petit nombre au plus 
grand, & fume l' autorité desplus-conf\derables,desplus- favoris, & de ceux 
qui font en beaucoup plus grand nombre ; Paroles que Goar trouve fort 
îfongouft, difantqu* Arcudius, a donné un avis , qui à-la-verité eîl ln ^Ul 
court , mais convenable & prudent. / • Mo. 
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Mais afin qu'il ne manque rien à cette obfcrvation , Se que nous 
puiflîons mieux comprendre la nature de cette confecration , & de 
quel poids elle eft , Û faut que nous oppofions la confecration des 
Payens à celle des Chrétiens , car d'ordinaire ces fortes d'oppofi- 
tions contribuent beaucoup à l'éclaircilTcmcnt des chofes que l'on 
examine. Les Payens appelloient confecration une certaine formu- 
le , par laquelle leurs preftres faifoient que la divinité qu'ils ado- 
roient , fe rendoit prefente à fon fimulace ; & cette formule n'ef- 
toit autre chofe que certaines paroles précùes & formelles , qu'ils 
croyoient eftre operatives de cette prefence dans les images , qui 
efVoient faites pour cela. Oeft pourquoy Tcrtullien leur difoit en 
AfcUg. fon Apologie , Ces fimulacres font de la mefme matière que nos poelies 
cit. ejr nos chauderons , mais tls changent de defitnée par la confecration. Et 
m mue. in Minucius Félix , Voicy il eft fondu, forgé, taillé, & ri eft pas encore Dieu: 
Qâav. voicy il eft plombé, conftrutt , érigé, & ri eft pas encore Dieu : Voicy il eft or- 
né, confacré, prié, & alors enfin il eft Dieu , lors que l'homme l'a voulu ainft, 
& qu'il l'a dédié. Origéne enfes livres contre Celfusfur ces mots 
L.7./>.$78. du Pfeau.95. & félon les Hébreux 96. Tons les Dieux des Nations 
ult.cJu. f ont fa démons -, Cela paroifl, dit-il , par Us temples , lesquels comme 
plus-facrez. font efttmez, eslrt habitez, par quelque divinité préfente , ayant 
receu dans les temples dés le commencement de la dédicace , ou de la confe- 
cration , de tels Démons par des invocations curieufes , & magiciennes. 
i.6Mvrrf. Arnobe introduit lePayen répondant ainfi à un Chrétien, Vous 
Uent. errez. , & vous vous trompez, , car nous ne croyons pas que la fonte , m les 
matières d'or & d'argent , ni les autres dont on fait les images, f oient 
(telles-me fines des Dieux & des divtnttez. réligteufes, mais nous fervons & 
vénérons en elles ces Dieux , que la confecration famte y introduit, & qu'el- 
le fait habiter dans les fimulacres qu'on a fabriquez». Et S. Cyprien ne 
Di var.it ut. difoit-il pas de fon temps que ces fortes (tefprits fe tiennent cachez, fous 
idolor. i es floués & les images confacrées. En fi n Lactance parlant de ces mef- 
laflttut. U , mes Dieux des Gentils , ni quand on les foi fait , dit-il, ils ne le fent oient 
point, ni quand on les adore, ils ne le favent point, car ils n'ont pas elle rendus 
fenfibles par la confecration. Mais pour la fantification & la confecra- 
tion des Chrétiens, elle confiftoit fimplement à retirer les chofes 
d'un ufage profane & commun , & à les appliquer à un ufage {àcré, 
en demandant à Dieu par leurs prières qu'il en fantifiaft l'ufage , & 
l'employ,pour fa eloire,& pour le falut de ceux qui en ufèroient lé- 
gitimement j De forte qu'eftant queftion , par exemple, ou de l'eau 
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du Baptefmc , ou du pain & du vin de l'Euchariftie, leur confécra- 
tion ne tendoit qu'à leur donner une qualité , qu'ils n'avoient pas, 
en Jes employant à un ufage religieux & divin, & en priant Dieu 
qu'il les fift les Sacremcnsde fa Religion , & qu'il les rendift effica- 
ces par Ton Efprit , dans le légitime ufage qu'on en pourrait faire , & 
hors duquel ufage ils n'eftoient que de l*eau,du pain,& du vin com- 
muns , comme ils eftoient auparavant , toute la vertu qu'ils ont en 
qualité de fignes & deSacremens,ou pour (antifîer nos ames,ou pour 
lès nourrir , dépendant de l'cmploy religieux & faint , auquel on les 
appliquc,& de l'efficace du S. Efprit, qui agit en mefme temps; afin 
que non feulement ils lignifient , mais auffi qu'ils feellent en nos 
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, & qu'ils nous exhibent , & nous communiquent dans le 
qu'on les adminiftre,les chofes qu'ils finifient,& qu'ils répré- 
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mune, car il eft confacré au Seigneur, & voila pourqnoj il eft appelle' 
fumt. Nom attendons donc par cet anintal mu'ét , comment la loy ordon- 
ne , que ce quelle veut qui foit faint, ne ferveàaucun autre qu'à Dieu 
feul. Et là-mefme , fantifièr quelque chofe ceft la vouer- à Dieu. Le lbid. 
grands. Bafile, La fanttfication confifte à adhérer totalement & infépa- R*g*l ère- 
rablement a Dieu en tout temps, en s attachant & s étudiant à cequilttj vior f» !3« 
eft agréable: car aujft dans les chofes, qui font offertes, & confacrées à?' 6 + ulX 
Dieu, lesdéfeftuï'ufesne font pas recevables , & Ion ne peut fans impié- 
té, & fans crime, ramener à un ufage commun & humain , ce qu'on ai 
une fois confacré : à Dieu. S. Auguftinen fes queftions fur le Leviri- 
que témoigne qu'il avoit 1a mefme penfée , quand il parle de Ta 
forte , Quand il dit les chofes que les enfans d' ifra'èl fanttfient , il faut en- L 3- 
tendre , en les offrant aux Sacrificateurs , & par eux au Seigneur : Et il u *'l- * 8 * 
faut rémarquer ce genre de fanvficaiion , qui fefait par le voeu , & par 1* 
dévotion de ceUiy qui offre, S. Cyrille d'Alexandrie en fès commen- 
taires fur Efaïe, Ce qu'on dit eftre fantijjié ne fera pas toujours partiel- L.t.Orat. 
pant de la f unification , mais il pgnifie plutofi eftre confacré a la gloire de 6 'f' l7% * 
Dieu , comme ce qu'il dit à Mojfe, Santifie moy tout le prémier-né ouvrant 
la matrice , tous les majles ait Seigneur j Et en ces lieux-là fantifiefe prend 
pour confacré. Et fur S. Jean, Ce que l'on confacré à Dieu eft dit ( fl re ^J\^ ' 
fantifié. Et en fes dialogues de la Trinité , QtCeft-ce donc , mon amjf ? ^ Dial 6 ' 
taraifonnenouscmnamdra-t-ellepasdeconfcfferqueceque l'on dit eftre r ^ .pm.i. 
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fanttfie, n'a pas eftê quelquefois fatnt? carj'tftime qu'on appelle à la fan- 
Hom. 1 4. ttficatùm ce qui eft de ce qu'il n'eft pas, quand on le fanttfie. Et en fes Ho- 
t.ypMrt. i. melies Paie haies , Santifier , c'eft conf ocrer & offrir , comme quelque ex- 
£ 1 %7 \ ullentdon au Dieu de ïumvers. Hefychius de Jcrufalem, Ce qui eft 
l 7.C 17. f antl fi € à' offert commence à efire font tfié par cela mefme qu'il eft offert*, 
tl n eft oit donc pas faim auparavant. Le Moyne Jobius dans la Biblio- 
C °*M ^ u P atr » âr the Pnotius , Nous dtfons que le lieu , ou le pain , ou le 

** " l4 ' vin font fantifez. quand on les met à part pour Dieu , & qu'on ne les fait 
point fervir à aucun ufage commun. U n'eft pas jufqu'à Thomas d'A- 
quin , qui bien qu'il vefcuft en un fiécle, auquel la doctrine de 
lEuchariftie avoit déjà receu de l'altération, & du changement, n'a 
pas laifTé de reconnoiftre cette forte de confécration , quoy qu'apa- 
remment il n'en euftpas voulu faire dépendre celle de l'Eucna- 
rt.f 81. riftie , Non feulement les hommes, mais aufft le temple , les vaiffeaux , & 
mrt. z.fiw». [ €S aU trcs chofes de cette nature , font dites eftre fantifiées, des-U qu'elles 
font appliquées au fervice de Dieu. 

Chapitre VIII. 
De fobUtion ou de U forme âtê facrificc. 

SI les Chrétiens n'avoient fait en la célébration de leur Eucha- 
riftieque ce que Jefus Chrifl fit en la célébration de la fîenne , la 
confécration des fymboles feroit fuivie immédiatement de la fra- 
ction du pain , & ainfl nous ferions obligez de traitter de la fraction, 
après avoir examiné la forme de la confécration : mais parce qu'en- 
tre la confécration & la fraction, qui fefuivoient immédiatement, 
ils ont mis avec le temps l'oblation & l'élévation, il faut qu'avant 
que de parler de la fraction , nous confierions ces deux autres cho- 
fes, la prémiere en ce chapitre, & la féconde au chapitre fuivant. 
Comme N. Seigneur après la bénédiction & l'action de grâces, par 
laquelle il confacra le Sacrement , pafla à la fraction, & à la diftri- 
bution , fans qu'il paroiilc en Y Hi I r oirc de l'Infhtution aucune tra- 
ce d'oblation , ni d'élévation entre la confécration & la fraction , 
ainfl fes Apoftres, qui furent toujours religieufement attachez à 
fon exemple, & à'fes préceptes, ne manquèrent pas aiTeurcmcnt 
de faire ce qu'il avoit fait , je veux dire, de procéder à la fraction , 
& à la diflribution du S. pain immédiatement après l'avoir bénit, 

& 
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& fantifié; (implicite qui plût merveillcufement à ceux qui vin- 
rent au fiécle fuivant. Car S. Juftin Martyr témoigne que la con- 
fécration des fymbolcs eftoit (uivie de la communion des fidè- 
les , laquelle prcfTupofoit necclfairement la fra&ion du pain r c'efr 
pourquoy il ne l'a pas exprimée formellement. Mais leurs fuc- 
çefleurs ayant creû qu'ils dévoient rélé ver la dignité deccMyfté- 
re, & enrichir la fimplicité de plufieurs cérémonies, pour le ren- 
dre plus recommandable aux Juifs, &auxPayens, qu'ils fouhai- 
toient avec paflion d'attirer à la communion de l'Evangile , & à la 
connoilTancc de Jefus Chrift, ils joignirent à la confécration des 
fymboles l'oblation qu'ilsen faifoient à Dieu après les avoir bénits 
&fantifiez; oblationqui citant une efpeccde facrifice, à prendre 
ce mot en une fignification fort générale, & par conféquent im- 
propre , leur paroifloit d'une merveilleufc importance pour donner 
dans la veuë des Payens & de Juifs , parce que les uns & les autres 
cftant accoutumez à des facrifiecs externes,trouvoient grandement 
à redire que les Chrétiens n'en euflent point en leur Religion ; cela 
paroift par les reproches qu'ils leur en font dans les écrits de ceux 
quiontlcs premiers entrepris de défendre l'innocence duChriftia- 
nifmc, contre leurs calomnies. Mais pour mieux comprendre la na- 
ture de cette oblation , il faut fa voir qu'on en voit jufqu'à trois dans 
les liturgies des Chrétiens ; la prémiére , la plus-ancienne , & la feu- 
le qui eftoit enufage du temps de Juftin Martyr, & encore apré p , 
eft l'oblation que les fidèles faifoient du pain & du vin pour la cé- 
lébration du Sacrement, & que les Pafteurs préfentoient à Dieu 
par une prière , comme on le Ut dans toutes les liturgies. Celle 
qu'on attribue à S. Jaques fufrira pour cette heure , puis-que dans 
toutes les autres on voit enfubftance lamefmc chofe; là donc le 
Pafteur addreffe i Dieu cette prière; O Dieu jette les yeux fur nom, LitM t 
& fur ce fervice raifonnable , que mus f offrons , & le reçoy comme tu as J*' 0 ** 
receu les dons d'Axel, les facrifices de Noë , les facerdoces de Moyfe & 
ctAaron, les offrandes pacifiques de Samuel, la pénitence de Davtd, le 
parfum de Zacharie > afin que tomme tu as receu de la main de tes Apoftres 
ce culte véritable , tu reçoives aufft par ta bonté , de nom qui fommes pé- 
cheurs , ces dons que nom te préfentons ; fay que noftre oblation- fç-tt agréa- 
ble eftant ftnttfiée pat le S. Ijprtt, pour la propteiatton de nos péchez. , & 
de ceux que le peuple a commis par ignorance. Cette a<ftion du peu- 
ple fidèle offrant le pain & le vin de l'Euchariftie pour le lèrvice 
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divin eft appelléc non feulement oblation, mais auflî facrifice, com- 
me nous l'avons montré en examinant d'où venoit le pain à le vin 
Cytr, de du Sacrement. En effet S. Cyprien nomme pofitivement cette 
êper. & «- action un facrifice , au lieu que nous avons allégué de luy . Quand 
Ucmof. on tranfporte les dons à l'autel , ou à la fainte table pour les bénir, 
on les offre bien encor à Dieu par une prière, ainu que nous l'a- 
vons veu au précédent chapitre , mais parce que cela appartient 
encore en quelque façon à cette prémiére oblation , dont nous 
parlons je voudrais chercher la féconde en l'oblation qu'on faifoit à 
Dieu de ces mefmes dons dans le propre moment qu'on les con- 
facroit; Car nous avons veû que l'auteur des Conftitutions Apo- 
conflnnt . ftoliques , luy addreffe en ce moment-là cette prière , Nous t'offrons 
Apoftol . o nojlre Dieu , & noftre Roy , ce parti & ce calice en te rendant grâces far 
Ll.c.ix. jej us chrift , parce que tu nous as faits dignes de comparoiftre devant toy 
& de t 1 exercer la facrificature; & nous te prions ù Dieu qui n'as befoin 
de rien , de regarder d'un œil favorable ces dons, qui font mis devant toy, 
que tu y prénes plaifir a l'honneur de ton Fils, & que tu envoies le S. Ejprtt 
fur ce facrifice , &c II eft fort vrayfèmblable qu'ils en uférent 
ainfydans la créance que Jefus Chrift , qui commença la célébra- 
tion de fon Euchariftic par une action de grâces , avoit fait comme 
une cfpéce d'oblation à Dieu du pain & du vin , & témoigné en 
mcfmc temps la difpofition où il eftoit de fe facrifier bien-toit pour 
l'expiation des péchez des hommes ^ Ceft 1 à-dciïùs , autant que 
j'en puis juger, qu'ils ont fondé l'oblation dont nous parlons, en 
laquelle ils demandoient à Dieu qu'il leur fàntifiaft l'ufage de ces 
deux chofes , 8c qu'il en fift par fi bénédiction , les Sacremcns 
efficaces & divins du corps rompu,& du fang répandu de fon Chrift 
pour le falut, & pour la confolation de leurs ames. Delà vient 
que S. Cyprien dans une de fcsEpiftres dit plufieurs fois , que Je- 
fus Chrift a offert le pain & le vin en l'Euchariftie ; Que nous of- 
frons le vin; & qu'il faut offrir du vin au calice du Seigneur; F.t non 
feulement cela , mais il dit de plus que le Seigneur s'y eft offert , 
ayant égard, aparemment, à la difpofition où il témoigna qu'il 
cftoit de s'expofer à la mort pour nous , quand il en inftitua le me- . 
Cïprian. m °rial & le Sacrement. Koftre Seigneur , dit-il , s' eft offert licy-mefme 
Èp.6}. le premier à fon Pere , & a commandé de faire cela en commémoration de 
luy, de forte que le Sacrificateur, qui imite ce que Je fus Chrift a fait , tient 
vrajement lu place de Jefus Chrift* Quant à la troifiéme & dernière 
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des trois oblations , que je remarque avoir cfté pratiquées parles 
Chrétiens, elle fefaifoit en-fuite de la confécration des fymbolcs , 
après laquelle ils les offroient à Dieu ; C'eft à quoy tend l'avertinc- 
ment qu'on fait au peuple dans les Conftitut ions Apoftoliques , de Confluât, 
prier Dieu par Je fus Chrifi pour le don qui a efié offert à N. Seigneur , afin A P°ft°l- 
qu'il le reçoive par tinterceffion de Je fus Chrifi fur fon autel célefte en l '*' e ' Xi 
odeur de bonne fenteur. En la liturgie de S. Jaques on y prie aulfi pour Liturg. s. 
les dons qu'on a offert s & fant'tfiex., afin que Dieu les acceptant , & les re- J*<°bt- 
cevant en fon autel celejle en odeur d'une douce fenteur JpirttueUe, il en- 
voie de-la en leur place fa grâce divine , & le don de fon S. Ejprit. Et- 
plus-bas on le prie encore , que puisqu'il a receu en odeur de bonne fen- UiÂ 
teur les dons & les préfens , qui luy ont efié offerts , & qu'il a bien voulu 
les fantifier , & lesconfacrer , par la grâce de fon Chrifi , & par l'arriver 
de fon Ejprit , */ fanttfie auffi leurs ames , leurs ejprits, & leurs corps, &c. 
En celle de S. Chryfoftome, nous vous offrons de vos biens , ou comme Liturg . 
J'explique Germain Patriarche deConftantinople, nous vous offrons chyf, 
les antitypes. Il eft vray qu'à confidérer la manière de confacrer des 
Grecs, cette oblation précéderait immédiatement la prière, par ' 
laquelle ils prétendent confacrer ; mais fi l'on regarde celle des La- 
tins, cette oblation ne fe prefente à Dieu qu'après que la confé- 
cration eft achevée. Mais on voit encore dans cette liturgie , pour 
l'oblation dont nous traitons , la mefmc chofe qu'en celle de S. Ja- 
ques. Enfin , dans toutes les liturgies qui nous reftent , bien qu'el- 
les ne foient pas toutes des Auteurs dont elles portent les noms,l'ob- 
lation qu'on y fait à Dieu après la liturgie confécratoire des La- 
tins , eft une oblation ( comme il eft dit expreflement ) de pain & 
devin, des dons , &des fruits de la terre. Mais de toutes les liturgies, 
il n'y en a point qui nous puifTe mieux inftruire de la nature de 
cette oblation que celle dont fe fert l'Eglife Latine , qui parle ainfy 
à Dieu , Nous offrons à vofire glorieufe Majefié de vos dons, & de vos Mijf* Cm 
préfens , une hofite famte , une hofiie immaculée . le fatnt pain de vie éter- 
nelle , & le calice de falut éternel , fur lefqueUes chofes nous vous prions de 
regarder d 'un vi fage propice & ferein, & de les avoir agréables , comme 
vous avez, voulu avoir agréables les préfens de vofire jufie fils Abel , & le 
facrtfice denofire Patriarche Abraham, & le faim facrtfice, l hofiie imma- 
culée que vous offrit vofire fouveram Sacrificateur Melchifedec : Nous vous 
prions tres-humblement ô Dieu tout-puiffant , de commander que ces cho- 
fes foient portées par les mains de vofire Saint Ange , fur vofire autel fub- 
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Imie , en U préfence de voflre divine Majefté. Et un -peu plus-bas te* 
iM. nant toujours le raefmc langage , on y dit encore à Dieu , par leqtieh 
Jefus Chrtfi , ô Seigneur , vous nom créez, tous ces btens , vous les ftntipcz, , 
vous les k&iijfc*-, & vous nous les donnez» De-là vient que les Saints Pè- 
res portant leur penfée fur cette dernière oblation, & confidérant 
que le pain & le vin en cftoient la matière, ils ont parlé , autant que 
je l'ay pu découvrir, du facrifice de l'Eglifc Chrétienne , comme 
d'un facrifice de pain & de vin ; & quoy qu'ils ne fè (oient pas tous 
exprimez d'une mefme manière , (i cft-ce , néanmoins , que leurs 
cxprefiions , quelque diverfes qu'elles foient en paroles , ne laiflent 
pas de revenir à une mefme chofe , & de contenir la mefme do&ri- 
ne: L Ci- uns, au-licu dédire, qu'on offre & Dieu du pain & du 
vin , ont dit , qu'on luy offroit les prémices deiès créatures, c'eft- 
à dire, des biens qu'il nous donne pour noftre nourriture. C'cft 
iren.L+.c. ainiî que s'en eft exprimé S. Irenéc, quand H a dit, que la nouvelle 
3 2 ' oblation du Sou veau- Teftament que lEgltfe offre À Dieu par tout le monde, 
eft une oblation des prémices de fes dans, c'eft-à-dire , des alimens qu'il mus 
loiL donne? ou comme il dit encore, des prémices de fes créatures, qu'il 
explique en-fuite par le pain & par le vin , qui font des créatures de ce 
monde. D'autres ont parlé pofitivement du pain & du vin , comme 
7 ;t ft\ S. Juftin Martyr , lequel fait confifter les pétrifiées des Chrétiens , 
*(itm Tr il 1 m f ont °Sf erti P* r ' tout > *** P*i*i & au vin de l'Euchanft/e. S. Macaire 
p. i6o. ancien Anachorète eftoit du mefme fentiment, lors qu'il remar- 
Umm quoit que les anciens fidèles me fayotent pas que Con ogrtroit en CE* 
Hem. x 7. glifg du pain & du vin pour eftre l antitype , ou la figure de la chair & du 
fang de N. Seigneur. C'eft pour cela que S. Ifidore de Damiette con- 
/. 1 . ep^o 1 . l 'eflç ^ Rabbi Benjamin , que l oblation des Chrétiens eft une oblation de 
Firent, mi pam ; que S. Fulgence dit ,<///£• ÏEgl/fe Catholique neceffe d'offrir a Dieu 
y a. de fid« tout€ [ a terre m facnfieg p am & de vin : Que le vénérable Bcda 

une des plus belles lumières de l'Angleterre au 8 (îécle, enfeigne 
B*d. m ?f. que noftre Seigneur a changé les facrifices légaux , en facnfues de pain &■ 
1 3 3 ■ 1 . « . de vin : Et qu'au-lieu que les anciens célébrotent le Sacrement de la paf- 
l îiml*x f lon ^ € ^* Se ^ eur en î* cttMr & au fang des victimes , nous le célébrons 
C 1 t. 4 m ï oblation du pain & du vin. Que l'auteur du Commentaire fur 
l'Epidre aux Hébreux attribué à Primafc , mais qui eft ou de Hai- 
mon d'Halberftad , ou dé Remy d' Auxerre , & par confequent du 
int. 5. ad y fiéclc pour le *m oins , déclare que le Seigneur a.laiffé à fan Eglife 
Htttr ' ces deux dons, le pain & le vin , pour les offrir en mémoire de luy. Et 
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qu' Amalarius Fortunatus cherche un Sacrement de Jcfus Chrift en 
la peribnne du Preftre immolant le pain , le vin , & Peau , & qu'il dit Atr.tUr. 
que le Sacrificateur recommande à Dieu le Pere ce qui a efié immole en U P r 'f**- il 
place de Je fus Chnfi. Que d'autres encore , non-contens de parler ^ °ffi e, & 
d'une oblation de pain & de vin , ont ajoute la qualité de ce pain ' 
& de ce vin , en difant , qucc'cftoientlesSacremens du corps & du 
.fang de Jefus Chrift. L'Auteur des commentaires fur la Gencfe 
qu'on attribue à Eucherius Evcfque de Lyon a exprimé ainfi fa Eucher. m 
penfée , Il a efié commandé , dit- il, aux Chrétiens d'offrir en facrifice, Gene f l> *~ 
non des victimes des befies comme fit Aaron , mais ï oblation de pain & de'' 1 *' 
vin, cefi-k-dire , le Sacrement de fin corps & de fin fang. Paroles qui 
. fe lifent encore dans S. Ifidore ArchevefquedeSevillc , & qui font îftdor.Hiff. 
voir que quand quelqu'un des Saints Pères, au-lieu de ces mots '"Gen.c. 
c^efi- a-dire , le Sacrement de fin corps & de fin fang , a dit , feft-a-dire, 1 2 * 
fin corps & fin fang, comme S. Cyprien, & le Commentaire fur 
. l'Epiftre aux Hébreux (bus le nom de Primate , il faut néceflaire- 
. ment l'expliquer au fens de S. Eucher , & de S. Ifidore ; autrement, 
on les feroit combatre les-uns contre les autres, &on rendroit en- 
nemis des Dodcurs dont lesfentimens n'efteient nullement dirTé- 
rens, comme il paroiftra clairement fi l'on fait comparaifon des 
pafTagcs des premiers avec ceux des féconds , & fi l'onconfidére de 
prés les termes & les exprcflions de ceux-cy, avec ce qui précède 
& ce qui fuit. Ceft encore par le mefme principe que le mcfmc S. 
Ifidore a dit ailleurs , que le Sacrement du corps & du fang de Jcfus idem de 
Chrift, c'eft-à~dire, t oblation du pam & du vin eft offert par toute la AUtgor. 
terre, & que les fidèles n offrent pas a préfent des victimes Judaïques, idem de 
telles que le Sacrificateur Aaron les a offertes , mais de femblables a celles voc ''- 16 • 
que Melchifidec Roy de Salem a immolées, ccfi-à-dtre, du pam & du 
vin, qui eft le trés-veritable Sacrement du corps & du fang de N. Sei- 
gneur. Pour ce qui eft du célèbre Théodorct , il ne parle pas , à la "AeUer. in 
vérité, d'oblation de pain & de vin, mais , néanmoins , il fe fait ? f-*°9- 
aflèz entendre quand il dit que l Eglife offre les fymboles du corps & Ue ' 11 °' 
du fang de Je fut Chrtft , fanti fiant toute la maffe par les prémices. D'au- 
tres , enfin , ont fait connoiftre leur créance fur ce point , en difant, 
que Jcfus Chrift offrit, & que nous offrons en l'Euchariftie les 
mcfmes chofes que Melchifedec. C'eft ce que vouloit dire Clément cUm» A- 
Alexandrin , par ces paroles , que Melchifedec donna du pain & du vm> Ux ' strom ' 
un* viande fantifiée en type de ? Eucbariftie. Et S. Cyprien , quand A ' f sl9 ' 
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Cypn**. il difoit,g«* N. Seigneur a offert à Dieu [on Pere le mefme [acrifice que hieU 
*t- 6 i- chifedee avait offert , Cefi-à-diredu pain & du vin, [avoir, [on corps & [on 
fang \ Car comme il dit encore , pour ne laifler aucun fcrupule dans 
ihid. rcfprit du Lecteur , Nous voyons préfiguré ah Sacrificateur iielchifedec 
le Sacrement du [terificedu Seigneur , [elonce que l Ecriture évine té- 
moigne, quand elle dit , Et Melchtfedec Roy de Salem apporta dupam & du 
vm. Dc-là-vient qu'il remarque , en ce mefme petit traité , quel- 
ïbil ques lignes au deflous des prémiéres paroles que nous avons citées, 
que le Seigneur accomphffant & rendant parfaite, f image de [on [acrifice, a 
Tufeb. de- offert le pain & le calice méfié de vm. Et Eufebe Evelque de Ccfaréc 
*w>ft. l. 5 . ne dit-il pas , que Je fus Chrifi accomplit encore k-préfent , par [es fervi- 
b * - teurs , a la manière de Melchtfedec , ce qui efi du [acrifice entre les hom- 
mes'-, que Je[us Chrifi le premier, & puis tout [es mtntfires expriment 
Avec du pain & du vin les Myfieres de [on corps & de [on [dut Aire fitng : 
Et que Melchtfedec Ayant préveuces (ho je s pArCEfprit de Dieu , s* efi ferv'% 
Auparavant des images des chofes futures, t Ecriture témoignant qtf ilappor- 
Amhcf.l. ta du pain & du vm. C'eftoit encore , ce-me-(êmble, la penfée de 
UenAt. c. 8. § # A mbroife , lors que pour prouver que les Sacremens de PEgli- 
t'4-p> J45>. ç ç f ont pj us anc j cns q ue çcux ^ic la Synagogue, il dit , qu'Abra- 
ham qui efi plus ancien que Moyfe areceules Sacremens de Melchtfedec. 
chryfojî. i n Vomquoy , dit S. Chryfoftome, Ort-tl dit félon l'ordre de Melchife- 
l'f iop. dec ? à-caufe des Sacremens , parce que luy Atiffi offrit À Abraham du pain 
H*m. t9. & du vm. Et c*eft la raifbn pourquoy l'auteur de l'oeuvre impar- 
faite fur S. Matthieu x qui eu parmy (ês ceuvres , définit l'homme 
Hieron. . Chrétien , par celui qui offre le [Acrifice de pain & de vin. S. Jérôme en 
Ep. i r*. unc d c (ês lettres mit , touchant Mclchifèdec , l'opinion depiufieurs 
anciens Docteurs , qui Pavoient précédé , & qui a voient dit que 
Melchtfedec n'A point immolé des viftimes de chair & de [ang , mais qu'il a 
dédié le SAcrement de Jtfus Clnrifi avec du pain &duvm, qui efi un fimple 
ta MÀvetf. frpur facrifee. Et ailleurs ir dit , que N. Seigneur a offert au type de fan 
fovm. 1. 1. non fa p eMt > W4 j, ^ vm Auguftin n'eftoit pas en une autre 
créance , comme il le déclare en divers endroits de fes écrits , par 
Augnjjt. exemple , lors qu'il dit-, que Hekhifedec a mu-en-avant le Sacrement 
Ep.9S- delà table de N. Seigneur pour figurer fon étemelle facrificaturt : que nous 
id.l.deii. voyons i-prefent offrir par tout le monde en l'Eglife de Je fus Chrifi , ce que 
Melchtfedec a offert À Dieu: que quand Abraham fut bénit par Melchife- 
té Dà ^ eCy le fvrtfuc , qui efi maintenant offert À Dieu pAr les Chrétiens dans 
Li6.t. xi. tout le monde , parut premièrement : que manger le pam efi dans le Nou- 
veau 
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veau Teftament le facrifice des Chrétiens : Et qu'on offre par tout fous le iS.lj7.cK. 
Sacrificateur Je fus Chrijl, ce que Meichifedec apporta quand tl béntt Air a- U>- c. 1 7. 
ham : que ceux qui Itfent , favent ce qu'apporta Meichifedec , quand il bé- id. contr. 
mt Abraham , & que s'ils en font déjà participans , ils rotent qu'un tel fa- mdvaf. Ug. 
crtfice efl a-prefent offert à Dieu par tout le monde. C'eft à quoy revient l - 1 • e - IO - 
en fubftancc ce que difoit S. Ifidorc de Damicttc , que Meichifedec if,u. rduf. 
exerçant U facrtficatùre avec du pain & du vin, fignifioit par eux le type Li.tp.^i. 
des divins Myfteres. Et Arnobc le jeune , Que noftre Seigneur , par le Arnob. in 
Myftére du pain & du vin , a eftéfatt Sacrificateur éternellement félon l'or- Pf. 1 o<j. 
4re de Meichifedec , qui feul entre les Sacrificateurs a offert du pain & du 
vin. Et Hefychius Preftre de Jérufalem , Que foliation du Melchi- Hefych. m 
fedec myfiique s'accomplit au pain & au vin. Et Cafliodorc , Que l'in- lavk. l> «• 
jhtution de Meichifedec , qui a offert du pain & du vin , fe célèbre par tout e ' 1 J * 
le monde en la dtfirtbution des facremens. Et le faux Eufcbc d'Emcflê ^rff*' 
dans un de Tes fermons de la Pafquc , Que Meichifedec a préfiguré par ^m. 5 '. 
l'oblation du pam & du vin , ce facrifice de Je fus Cbrifi, C'eft encore le 
fentiment de l'auteur du Commentaire de I'Epiftre aux Hébreux inc^.^.ad 
dans les oeuvres de S. Ambroife , & que quelques-uns ont creû H<br. 
pouvoir eftre de Remv d* Auxerre , mais qui cft en effet d'Anfèl- 
me Archevefque de Cantorbery , qui vivoit à la fin de l'onzième 
iiéde , & au commencement du douzième; De Théophylacte en 
fronzicme fiécle ^ D'OEeumenius environ le mcfme temps , l'un 
& l'autre fur le chap. 5 de lTîpiftre aux Hébreux : Et enfin , de 
Nicetas, qui difoit au 15 fiécle, en laConfeilion de foy drefTée 
pour ceux qui fe convertilfoient du Mahometifme à la Religion 
de Jefus Chnft , Que c'eft le pain & le vin qui eft facrifié ' myffiquement t.w. mbl 
par les Chrétiens* & qu'tls reçoivent dans les devins Sacremens. Voila déjà P*t* f .5 } x. 
trois diverfès oblation's pratiquées par plufieurs des anciens Chré- 
tiens en la célébration de leur Eucnartftie , & qui toutes troisont 
donné à ce Sacrement le nom de facrifice, que les SS. Pérès ont 
appelle un facrifice de pain & de vin, en confidérant particulière* 
ment l'oblation qu'on fait à Dieu des fymboles , après leur confé- 
cration , & après le changement qui y peut eftre arrivé par la fanti- 
fication : Et cette tradition a efté fi confiante , fi uniforme , & fi 
univerfellc, qu'on peut dire qu'elle a eftécreuè par tout, toujours, & par 
tous , qui font les trois marques que Vincent de L crins fouhaite en 
toute do&rine Catholique & Orthodoxe. 

Mais outre ces raifons , qui ont obligé les SS. Pérès à nommer 
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rÊuchariftieun facrifice , il y en aplufieurs autres , qu'il cft nécef- 
faire d'examiner , afin qu'il paroiûe évidemment quelle a cflc par- , 
my-cux la forme & la nature dCiCe.&prirî.cc. rrémiérement ,• je 
trouve qu'ils ont confidére' l JEuchariitie comme un mémorial du 
facrifice de la croix ; Et parce que les me 'moriaux prennent ordi- 
nairement les noms des chofes dont ils (ont les mémoriaux , ils 
n'ont pas fait difficulté de l'appel 1er facrifice,' comme en effet ce 
nom luy peut eftre commodément donné non-feulement le 
nom de facrifice , mais mefme de facrifice véritablement propicia- 
toirc , puis-qu'clle cft le mémorial d'un facrifice qui eft errteti vc- 
ment tel > C'eft, dans cette veuë qu'ils l'ont nommée la paffion - y Le 
Cypuaa. facrifice que nous offrons, dit S. Cyprien , c'eft U paffion de N. Sei- 
fp.6). gneur; Mais après avoir remarqué » que nous f m fins mention de U 
paffion de N. Seigneur en tous les facrtfices. Confondant ainti, en quel* 
que façon , la mort de Jefus Clirift avec la commémoration que 
nous en faifbns en la célébration du Sacrement, à-caufe de la liai i on 
étroite , qui eft entre le mémorial , & la chofe , dont il renouvelle 
le fouvenir. Suivant cela Eufébe difbit , parlant de l'inftitution de 
Eufei. L c. l'Euchariftie , Que Jcfa ChnM nous a ordonne d'offrir a Dieu , au- h eu 
Dem.c io.de facrifice, U mémoire de fon facrifice. Et S. Chryfoftome ayant dit* 
cbrjfojt. en parlant de loblation du Sacrement , Kousfaifons toujours le mef- 
hom. 17. ad me facrifice, ajoute incontinent ^ par forme de correction; M. tu 
Htbr. plûtoft, nousfatfons U commémoration du facrifice. Ce que S. Auguftin 
Augufi. I. appelle célébrer l'image de fon bolocaufte , en mémoire de fa paffion, 1 Ce- 
y.t.qiujl. lebrer le facrifice de N. Seigneur par un Sacrement de mémoire - y ■ Etre- 
î- 6 1 • c e voir le pain & le vin de thuchanftk en mémoire de la mort qu'il a fouf- 
i id.eontr. ^ QW mm q c ç\ pourquoy il remarque ailleurs, qu'encore que 
Faujl. l.io. çkrï q n ,^ t vcr itablemcnt immolé qu'une fois , on peut 
Vl.!.*^ néanmoins, qu'il eft encore tous les jours immolé, lors 
Tnmt. c. 4. qu'en la célébration de rEucharifhe on fait commémoration de fon 
là ep. i}. f aCJ "ifi ce » 3 e f m chr *ft > » 4 tfté une fois immolé en foy-mefme , & 
toutefois , il eft immolé aux peuples en facrement , non-feulement par toutes 
les folemmtex* de Pafques, mais auffi tom les jours -, Et celuy ne ment point* 
qut t fiant interrogé , répond qu'il est immole. Théodorct ayoit la meC- 
me penfée , que les precedens ; car seftant fait cette objection , 
rbtodor. in Pourquoy t\ ïi que les Sacrificateurs du Nouveau Teiiament font U litur- 
Ep. ad Htb.gie myfttque , (c'eft-à-dire l'Euchariftie ) fil elï vray que la facnfica- 
c 8 . 4. me félon la loy a pris fin , & que le fouyeram SMrsfiUtem félon tordre 
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deMelcbijêdec * offert fon fncrifice, &que par ce moyen U a fait , que nom 
titrons plus befem d'un autre fu?ijkè ft< Vcncyjdt quelle manière il ré- 
faut cettedifticuké* ile&èv«kw.moiux>qùi font tnjhutts dans Uschofes 
dmne^qmenimnyffwnspoim nniautfe facnfice , mats que nousfatfons , 
outttebrons\ Umémcïtedemunk^&fdmatocfmtfice^^^ entend 
«iuy de h-cexà* $'.>K2mt USet^uriny-mèfrntnèufl'a commande , fai- 
tes cecy mxminwnoiytùm de jnw y Afin que par U contemplation de 
figure nous nous remettions eàwemeirtaequ'tl a fouffen pour nous , afin 
d\nfiammemna^reicharue?trl^s msln i & pour attendre ta 

jmjpmecdetticmia^étih tulogius. Patriarche d'Alexandrie con- 
temporain & amy:deOé£oire L marchait fur les traces des autres, 
quand il difoif „ que le Somment que nous célébrons , n'efi pas une obla- EuIog.sfnÀ 
ttm de U tÊ p^k crifices , wiait la commémoration du purifie* , qui a eflé Mot. tW. 
une fcult fois offert 1 On tenoit encore le melmc langage au 9 fîéclc, ultt(rK 
puis-que Bertram ou Katram dit , Ç>ue Nblation que- Je fus Cbriïla 'Btrtram.d* 
offerte une feule fois , efi célébrée tous les jours par les fidèles , mais en mr- corp. 
ftére , & en mémoire deftpajjiou j Et que cependant, on ne dit pas faj/jfe- r>cmi - 
ment que le Seigneur eït immole ou qu'il jôstffr* en cet Mrfterer, parce qu'ils 
oniU reffeniblanceule cette m*ri & 'jupon, dent ihfont lest epréf enta- 
tnét , &c. Que. Irpnm &lrûdke reprefentm U mémoire de U mort de u. ibid. 
mslre Seigneur , & qtfds font mis fur tauui en figuré &fh>m(motre de fa 
mort , four rendre prefent n noHre mémoire ce qui a elle fait par le pafi, 
& afin qutnousfouvenant de cette mort f celle qui nourri délivrez, de l 'a 
mm nous face participons du don divin, Ét le Diacre Fibre ne difoit-il 
pas dans le mefinc temps, Que Nblation de cepam&de (e calice eftlajrlor intx- 
commémoration & ï amionctation de ia mort de y fus dmsl, & que Upofii. u,£ 
commémoration de la mort de J. Chrisl , ett la recommandation de fa cha- 
rité , parce qu* d nous n tant aimez, que de mourir pour nous. Si nous dé- 
pendons plus bas-, Pierre Lombard mal ftre des fentenecs nous di- 
ra au 11 héclc r Qf on appelle facnfice C oblation , ce qui esl offert &umbard l 
enfacrépar le PreJfre , parce que c*eSl la mémoire & la repréfentatton du 4. fiment. 
rray facnfice , & de l'immolation fainte qui a este faite fur l'autel de U diftind. 1 1 . 
croix. Et Thomas d'Aquin au tre'ficme , Que la célébration de l'Eu- iut S- 
chariflie ett nommée immolation de J. Cbnjl , parce que comme S. Au<ru- T *" m 'f Hm - 
fiindttd Stmplicius, les muges ont de coutume de prendre les mmsats^i?'**' 
ebofes dont elles font les images ; & que la célébration de ce Sacrement efi 
une certaine image repréfentative de la mort de J.Clmsl, qui ett fa vraye 
mmiolation : Ceii pourquoy U célébration de ce Sacrement efi appellée im- 
molation. Sccon- 
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Secondement , l'Eucliariflie eftant un a&e de noftre reconnoiG- 
fance envers Dieu , & envers fon Fils , pour l'admirable & incifa- 
blc bien-fait de fa mort , les anciens Docteurs ont pu luy donner t 
encore , à cet égard , le nom de facrifice Euchariftique , de louan- 
ge , d'action de grâces , & de remerciement. C'eftoit y apparcm- > 
cfjryfojl. in ment , la penféede S. Chryfoftome, quand il difoit , que les vémhra- 
bintth. lies Mystères font appeliez. Euchanlhe , parce qu'ils font une commemora- 
nom. 16. tlon fa pluficurs bien-faits^ .& qu'ils nous-diftofent a rendre grâces contt- 
nuelletnent a Dieu. Ht parce que Dieu eitreveftu dedeuxqualitex - 
différentes , l'une de Créateur , 18c l'autre de Rédempteur , nous 
luy rendons grâces & de ce que comme Créateur , il nous donne 
les biens de la terre , & alors nous luy confacrons le pain & le vin 
comme les prémices de (es créatures ; Et de ce qu'en qualité de 
Rédempteur il nous a donne le corps & le fang de fon Fils , & à cet 
égard nous luy confacrons le pain & le vin , comme des mémo- 
riaux de la mort fanglante de noftrc Sauveur. S. Irenée remarque 
îm. L 4. r. cet ufage au prémier égard , Il faut , dit-il , que nous fanions nos of- 
$4. frondes a Dieu, & qu'en toutes chofesnous foyons reconnoiffans envers le 
Créateur^ mais il faut que cela fe faffe avec vies fenttmens purs avec une 
foyfincére, une ejpérance^ferme , & une ardente charité , en luy offrant les 
prémues de fes créatures , qui font à luy, mais il n'y a que l'Egltfc, qui 
pré fente au Créateur cette pure obi at ton , en luy offrant avec action de grâ- 
ces des créatures qu'il d faites. S. Augul tin a voulu toucher , fi je ne 
me trompe , le fécond égard , lors que parlant du facrifice de la 
4*l*fi- cro * x k t dit , que la chair & le fang de ce facrifice eftotent promis 
zo. comr. avant la venue de je fus Chriil , par des viàimes de reffemblance \ qu'en 
Taujt. eu. U paffion de J. Cbrift Us ai ou m accomplis par la vérité me fine ^ & qu'a- 
près fin afcenfton , ils font célébrez, par un facrement de commémoration. 
Juft. Mort. Mais Juftin Martyr a joint tous les deux cnfemble dans fon excel- 
diMlogxontr. lent Dialogue contre Tryphon , Jefus Chrtsl , dit-il , nous a corn- 
T W h - 1 ' mandé défaire le pam de ÏEuçharift te en commémoration de la mort, qu'il 
x ç xtfo. ^ fozfffyte pour ceux , dont les ames ont eslé purifiées de toute malice , afin 
que nous rendions grâces à Dieu ,&dece qu'il 4 créé le monde , & les cho- 
fes qui y font , pour l' ufage de l'homme , & de ce qu'il nous a délivrez, de 
la malice , oit nous e fiions , \ ayant triomphé des principautés & des puif- 
fances , par celuy , qui en exécutant le décret de fon confeil , a voulu 
prendre une nature paffMe. 

En troificme lieu , les SS. Pères confiderant que l'Euchariftic 

nous 



nous tient lieu maintenant des facrifices Mofaïques , eftant noftre 
feevice externe font la difpenfation de la Grâce , comme les facrifi- 
ces eftoient celuy des Juifs fous l'eetonomie de la Loy, ils l'ont vo- 
lontiers nommée facrifice. Et pour bien comprendre en quel ferjs 
ils luy ont donne ce titre, dans la penfée qu'elle eft noftre culte, & 
noftre fervice extérieur , il faut fâvoir , qu'ils prennent fouvent ce 
mot de facrifice en une lignification fort vafte , fort étendue , & 
fort impropre : Ceft ce qui eft caufe qu'ils l'appliquent à toutes 
les actions de pieté, & de devôtion , & généralement à tout ce qui 
entre dans le culte de noftre Seigneur. En-qupy ils ont fuivi le 
ftyle de l'Ecriture Sainte , qui parle fouvent ainu ; • David appelle Vf. 5 1 . 
le cour contrit , un facrifice agréable à Dieu. Le Prophète Ofée , les ofrtn. 
actions de grâces des bouveaux ; ce que l'Auteur de l'Epiftre aux Hé- Htb. 1 3. & 
breux explique des fruits des lèvres, qui confeffent le Nom de Dieu. V A- 
poftre donne encore le nom de lacrifices à la. beneficence , a Ja corn- vfaltp. 4. 
muhicatton , & aux louanges de Dieu. S. Pierre conlidére les bonnes- 
oeuvres comme des facrifices Jpirituèls , qui font agréables a Dieu par 1 Fur. t. . 
Jefus'Cbrisl y & S. Paul la fantification du fidèle Chrétien , com- 
me un facrifice de foncorps ; la prédication delà doctrine du Seigneur Rom.i t. 
Jefus Chrift, comme le facrifice de l'Evangile pour offrir les Gentils ; Et Rsm. 1 f . 
ailleurs il ne craint point de dire que noitre foj eft un facrifice ; Et le Philip, t. 
iàng qu'il devoit répandre pour la gloire de (on divin Maiftrc , une 
ajpcrjïon qui devoit eftre faite fur ce facrifice ; Voila pourquoy S. Pier- 1 Timotb.4. 
re & S.Jean nomment tous les fidèles généralement des Sacrifica- 1 Ftt.i.A- 
tettrs , félon ce qui a voit efté prédit dans le Vieux Teftamcnt. Les poc.i.&i'. 
' S. Pérès donc s'eftant accommodez à ce ftyle de l'Ecriture Saintfc, 
ont aufli nommé des facrifices toutes les oeuvres de piété & de.de- 
. votion , les charitez , les aumofnes , la* prière , les aétions de grâces, 
& en un mot, toutes les chofes qui entroient en quelque façon dans 
le culte , & dans leiêrvice de la Religion , jufqucs-là , que S. Cy- 

* prien appelle facrifier un enfant , ce qu'on le faifoit communier après Cypr. Ep. 
le Baptcffxic, &cn un autre endroit^l donne le nem'de facrifice a un 5*» 

• préfent qu'on luy avoit envoyé en fa retraite , & en fon exil , parce . 
qu'il venoitd'un mouvement de charité , & que c'eftoit uneefpé- 

ce de fubvention pourfa fublîAence : Ainfi Juftin Martyr dit, Que Jujt. Mm. 
les prières & les actions de grâces font les feuls facrifices parfaits & agréa- cmtr.Tryph. 
blés a Dieu. Clément Alexandrin parle de la prière comme d'un très- £ 3 ^ 4 5 • ^ 
bon , & trés-faint facrifice , & dit , que U facrifice de f Eglije eft la paro- 7 ' 



le qm frrt des famés Aines , comme par exhalation : Et Tertullien n'af- 
M Se«p. i<* u rc-t-i 1 pas, que les Chrétiens faut juin 4 Dieu pom le faim de l'Etnpe- 
r uur . par U pure ou feule prière. Mt que la prière qui pan d'une tbairpit- 

Afd.e. 30. £qH e% -4 {ifit;A i„ e4UJ Minte, à" d'un tfprit fatnt, efils plusgraffe& U 
pi:i> exeellen . viftime que Dieu att Commandée. N'expliquc-t-il pas 
c<w/r. ' au lli l'oblation pure de Malachie* <fc U glorifie ai ion , de lu bénédiction, 
ltaic.il c de la louange , des hymnes, à" delà [impie prière qui procède d'une cou- 
xx (jr 4 .c. 1 . yfo w <- f ^ wr/ / £t enfin , ne contc-t-il pas entre les làcrifices & entre 
Vt pat. t. ks victimes propic iatoircs , /« mater suons , les humiliations , /t \> f c«rr/- 
1 î Jtjejun. tmSt i es jeujhes , l'sufletité de U vuf Minucius Féli* fait confiner 
r. 1 6 . «- f^rific^ l Eglife Chrétienne dans les bonnes-oeuvres^: dans 
Mume in ^ a< ^ ons ^ c ^ ^ntification & dç la pieté , en une bonne urne, en une 
où. , - confaenee pure , tr en une (réanee Jim m. C'cil dequoy Origéne nous 
fournit encore divers exemples dans une defes Homélies dur le Lé- 
vifique ; Se je ne vois pas qu'on puifle interpréter autrement ce que 
dit le Théologien de 1 ancienne Egliie , je. veux dire Grégoire de* 
Ûxég. Nmx^ Nanzianze, lorsqu'il dit., que 5. BapU ejl su Ciel, offrant des fsert- 
wat.xo. fîtes y (f priant t expliquant ces faci ificcs des prières que les 'bien- 
heureux oré fentent à Dieu dans le ciel , & qu'il die de luy-nulme, 
Af. orat. 1 1 ■ qu'il.faerificfon difcours touchant U Pafque, & que quand tLJ'ers su ciel il y 
fseripera a Dieu , fur [on autel , des fscnfu.es agréables. CWfïoit encore 
cfoyfofl. in le langage dcS. Chryfoit,ome, qui regarde i adieu de grâces comme 
g en iiom. >j . un ^ trés-grand (lu nfice , & tomme une parfatie oblaiion ; Et dans une de 
là. m Mati. les Homélies fur S. Matthieu', il dit, Que ceux qui ne font pas encore 
hçm. 1 initiez* , offrent un don & un facrifwe qm ejl U prière & t'aumofne j Et 
Ambrof. dt ^ Ambroife, Que c'eftsm bon f scripte que celuy dels fsgeffe , & une 
c ï m f bonne hoflie que Is foy & U vertu ; & que. la fimple pnere ejt unfacrifite. 
y r ^ ^. A ulîi voyons-nous en quelques canons des* Conciles , que les prié* m 
AHrc\:.™.\ rescV : le Ici vice du loir du matin font appeliez , le fstnfa* du fort 
t.i9 &c>s • i&du msun - y jEt qu'il y cft ordonné , 1 que sUlJsui recommander un 
colleci. ftyff l'apresdifnee , ee fmt par des prières Jeulemtnt , s'il fe trouve que' 
lisrt. ys T ^ x ^ ^ JontAjeukdtfne.. Suivant cela, S. Auguflin parle * de (s- 
\ Coruii Gifler a.Vieu une hoftie de louange, & d'humilité , &dit, que nous J/ey 
Cir:b. 1, . coffrons des victimes fmglsntes, quand nous fouffrous jufques aufsngpour 
xi. inc*i. J4 fértte. Et dans une de fes lettres il oppofe } le fscrifte de U prjere 
t que ks Chrétiens oftVent , aux facrifices qu'on orfroit fous la Loy 

V !liq V° ut ^ CS P^^ 2 ^ cs h ornmcs > ailleurs , il veut que thstunfelou 
€ 4 / » fes forces ne ceffe d'offrir pour les pu ht z. qu'il commet tout les jours, les 
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fucrifices des a'umofnes, desjeufnes y despnércs, & des fuppUcat ions. QdfciïJthm f«. 
fx>urquoy il nous donne cette définition du facrifice véritable t de pœna. 
ayant égard non à fon eflence , mais à fa fin , & à (on eftet, qui eft; 1 1 J - • 
de nous conduire à la jouïflance de la félicité & de la béatitude ; / e 
y en table facrifice y dit-il , eft toute auvri que l'on fait pour eïbre Unit a ld.de Cixk: 
Dieu , par une farnte fociéte y [avoir , en le rapportant à la fin de ce biem.l* i°- <• <• 
<j«r «r r< 'ndre véritablement heureux. On ne doit donc pas trou» * 
ver étrange que les anciens Docteurs de l'Eglife , qui ont donné le 
nom de facrifice à toutes les actions de la piété toutes les œuvres, 
de la fantification , & à tout ce-que nous fàifons pour, glorifier 
Dieu , & pour le fcfvir , ayent qualifié de ce mefme titre la fainte 
Euchariftie, puis-qu elle fait une des parties clïcnciellcs du culte de 
la Religion Chrétienne , & qu'elle comprend mefme en fubftance 
la plus grande partie dcs,chofes qui y entrent , & qui Je compofent, 
comme les prières , .les actions de grâces , l'obi ation de nos biens Se 
de nos perfonnes , la pénitence» & la componction , la fby , l cfpé- 
rance, la charité*; & ,pour le dire en un mot , toutes les faintes 6c 
divinesdifpofitions que nous devons apporter à la table fainte , & 
fans lefquclles on ne fauroit participer dignement à ce Myftére- 
adorable de nofrre falut. 

Mais parce que toutes ces choies que nous avons touchées, & 
que les Saints Pérès nomment d'ordinaire des fàcrifices , ne font 
pas , néanmoins , des facrifices proprement dits , à prendre le (àciÎM 
fice en fa propre & véritable lignification ; je remarque que ces 
mefmcs Pérès , répondant aux Payens , & aux Juifs, qui trou voient 
à dire que dans la Religion Chrétienne il n'y cuit point de verita* . 
ble facrifice externe comme il y en avoit dans lès leurs , demeu- 
rent d'accord àvec-eux , tju ils n en ont point effectivement ; mais 
qu'au-licu de ces facrifices externes , quieftoient comme. 1 amc & 
i'elTencc de la Religion des Juifs , & de toutes celles des Payens , ils 
avoient un* culte tout-eélefte , un fcrvicetout-fpirituèl , &tôut- 
divin , fans rien» dire icy du filence de tous ceux qui dansjes pre- 
miers ficelés du ChrifHanifme entreprirent la défenfe de 'cette fain- 
te Religion du Fils de Dieu ; car dans toutes kurs Apologies , ils 
ne difent pas un fcul mot du facrifice externe des Chrétiens , bien 
qu ilsn'ignoraflent pas que 'c'eftoit le moyen le plus»propre & lo 
plus efficace pour .attirer les Payens , & les Juifs , à la prolcffion de 
l'Evangile ; Au-contrairc , ils s'expliquent fi nettement fur cette 
, s N A matié- ■ 
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matière qu'il ne faut pas s'étonner fi leurs ennemis fuyoient une 
Religion en laquelle , par la confeflîon , & par la déclaration de 
ceux-là-mefmes qui en défendoient parleurs écrits l'innocence & 
la pureté , il n'y «voit point de facrifice , tel que ceux qu'ils ti- 
fujt. M*rt. choient de gagner en euflent defiré ; par exemple , S. Juftin Mar- 
sipol. 2 . vil tyr , repoulTant la calomnie d'âthéïfme & d impiété dont les Juifs 
^IcsPaycns s'efforçoient de noircir à-caufè de cela noftrc fainte 
Religion , il fe contente de dire , qu'il n'y a point d'autres facnrî- 
ces à faire que les prières & les actions de grâces, qui alfaifonpent 
toutes lcsoblations que nous préfentons à Dieu pour l'honnorer 
id. ep. ad comme nous le devons , & comme il le mérite ; Et dans un autre 
Dwgn. pt endroit de Tes écrits il rejette les facrifices des Juifs & des Payens ; 
45>5-4i>*- ma fe fans en âflîgneraux Chrétiens aucun qui, à-parler-proprc- 
ment , puifTc porter ce nom ; rl en ufe encore à-peu-prés de mef- 
id. contr. me , en difputant contre le Juif Tryphon , auquel il fait voir que 
Trypb. p. le fervice de Dieu ne confifte point en leurs facrifices , & que c'eft 
•5 * • l 3* • l a raifon pourquoy les Chrétiens n'en offrent point, fans dire qu'ils 
** 0, en ayent quelque autre âifférerît des leurs ; il confeffe bien , à la 
vérité , dans ce mefme dialogue , que les Chrétiens offrent à Dieu 
desoblations qui luv font agréables , félon la prédiction de Mala- 
chie , lors qu ils célèbrent leur Euchajiftie de pain & de vin ; Et 
comme fon adverfaire explique ccsoblations & ces facrifices de Mï- 
lachic des prières & des oraifons que ceux de la nation des Juifs qui 
eftoient dans la difperfion , addreflbient à N. Seigneur , pour le 
foulagement de leur calamité , & de leur mifere^ S. Juftin fait cet- 
>r,.l ^.344. te réponce : dis aujft que lés prières & les a fiions de grâces desfamts 
545- & des fidèles font Us feuls facrifices parfaits & .agréables a Dieu, & que ce 
font les feuls facrifices que les Chrétiens ont Âppru* a faire , lors mefme 
qu'ils célèbrent l'Euchartfiie ; C'eft ee qu'il défigne par l'aliment fec 
cV liquide, & c'eft en cela qu'il dit , qu'Us font commémoration de la 
mort du Seigneur. En-fuite de cela, ce faint Docteur remarque que 
du temps deTvlalachie \ ilji'y avoit point de Juifs.par tout le mon- 
de , au-lieû que parmy tous les peuples , & toutes les nations de , 
l'univers, lorsque noftrc glorieux IVlartyr écrivoit , onoffroità 
Dieu Créateur de toutes chofes , des prières 8c des a&ions de grâ- 
ces , au nom de Jefus Chrift , d'où-vient qu'il dit des Chrétiens en 
7&/.f .344. général , Qu'Us font une facrtficature royale , offrant a Dieu des viclimes 
c, pures & agréables , Dieu, n'ettrecerant que de fes Sacrificateurs. Athé- 

• nagoras, 
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nagoras , en Ion Apologie pour les Chrétiens , fe faifant la mefme 
obje&ion, que Juftin Martyr, de la part des ennemis de l'Evan- 
gile du Fils de Dieu , n'y répond pasaùtrcment que luy ; Ilrcpre- 
fènte , que Dieu qui a créé toutes chofes , n'a pas befoin de fang , 
d'odeur, de fleurs, ni de parfums, que le grand facrifice qu'il de- 
fire , c'eft que nous le connoiflions , que nous foyons inftruits de la 
grandeur delà puiflance par laquelle il a étendu les deux, raflem- 
bié les eaux dans la mer , féparé la lumière des ténèbres , enrichi 
d'étoillcs le firmament, fait produire la terre , créé les tnimaux, 
& formé l'homme ; qu'il fufrit d'éléver nos mains pures à luy qui 
n'a pas befoin d'autre hécatombe , ni de facrifice plus magnifique ; 
A-quoy il ajoute , Mais pourquoj me mettre ai peine d'holocaujies , m Athenag. 
de facrtfices, puis-que Dieu ne s en foucte point r il demande un facrifice non- le &' f ro 
fangUnt , un ferviceraifonnable j Et quand le Payen fait cette que- I r '"'t' 
ftion au Chrétien , dans Minucius Félix , Fourquoy les Chrétiens n om 
point de temples, m d'autels, le Chrétien répond, ?enfez.-vous que Mtmit -. i3 
nous cachions ce que nous adorons , fous ombre que nous n'avons pomt de av ' 
temples ni d'autels? Et là-dcflùs il fait cette belle réflexion tres-di- 
gne certes de l'Echoie de Jcfus Chrift , que la viûtme que l'on doit im- 
molera Dieu, c'eft une' bonne orne, une conscience pure , une créance fw- 
(ère î que vivre dans l'innocence , exercer la jujfîce, s'abftcnir de mal- 
faire , & empefeherfon prochain de pértr , ( l eft immoler une grajfe vtfti* 
me-, ce font- la, dit- il, nos facrifices , c'eft-la noftre fervice. Le Philo- 
fophe Ctllus reprochant aux C hrétiens ,. dans Origcnc, qu'ils Ongen.cm- 
n'ont point d autels , ce favant homme en tombe d'accord avec \ttraCelf.l.%. 
Payen , & coiifeflc, par conféquent , qu'ils n'avoient point auffiM 8 *- 
de facrifice, parce qu'il y a une liaifon indilïbluble entre «un 
véritable autel ,.& un facrifice proprement dit; & dans le mef- 
me livre , il oppofe aux victimes que les Payens immoloient 
pour les Empeicurs , les prières que les Chrétiens faifoient 
pour la confervation de leurs perfonnes, pour la profpcrité de 
leurs armes , & pour l'affermiflcmcnt de leur Eftat ; &'dit , que 
par elles ils combatent comme Sacrificateurs de Dieu ; C'eft ce qui 
faifoit dire à TeitulJicn , comme nous l'avons déjà veû , que la plus Tertuk A- 
belle & Idflusgrsffe vtdtme que Dieu dejire , c'eft la prière , qui part d'une ï? 1, c ' 3<5, 
(haïr pudique y dune awc innocente , & d'un ejprtt ' faint\ pc que c'eft 
celle-là auffi qu'ils luy offrent pour le falut des ÉmpcrcursiC'cft de ibid. e. 3*. 
la prière encore qu'il explique , dans le mefme ouvrage , cette cx- 

. N- x ccllcnt* 
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ibii *4 cellentc victime, 5: qu'il dit ailleurs , que cela fe fait par la feule 
ScMp.c. t. p r iff e (om me Dieu l'a commandé, farce que le Créateur de l mnvers n'a 
CUm. A- pas hefom defang ni d'odeur.' Et Clément Alexandrin ne fait-il pas 
IfK. strom. cette déclaration, que nous ne facrt fions point a Dieu qui n* a faute de rteni 
l- 7-t' 797- mais que nousglorrfions celuy qui a eflé facrsfié pour nous ', en nous facrt* 
l6M.p.7t?.fidnv'mut-mefmes} que nous L'honorons per des prières - r que nous iuy of- 
frent avec jujiice ce très-excellent & trés-famt facrifice $ que l'autel que 
nous avons fur la terre , efi l'ajfemblée de ceux qm font dédiez* a U prier*, . 
lhU. comme s'tknavoient qu'une mefme voix & une me (me penfie \ que le fa- 
crifice de l Eglife efi la parole qui fort des faintes ames comme un parfum ; 
Uid.p.7 1 ?. que l' autel vraiment fam ceft lame jufte -, qu'il faut offrir à Dieu des ft+ 
crifices non fomptueux , mauqut luj [oient agréables ; que les facrifices du 
Chrétien font les prières , les louanges , lait dure de l'Ecriture fonte, Ut 
;#</./.7i8. hymnes & les Pfeaumes , l'm/lrudton des tgnorans , & laltbèralité envers 
letpauvres. Mais on ne peut rien voir de plus pofuif ni de plus For- 
mel que cç que difoit Arnobe au commencement du 4 fiecle ; Cet 
orateur Chrétien ayant rapporté à la fin du '6 livre , que les Payens 
avoient accoutume de faire des reproches très- odieux aux Chré- 
tiens, & de les appeller, Athées-, parce qu'ils ne facriiioient pas, il 
Atmb. commence ainfi fon feptieme livre. Quoy donc ,dn a quelqu'un, croyez^ 
sontrgent. vom qu'il ne faille point faire du tout de facrifice f ll^n'en faut point faire 
bb. 7. mit. j u tout ^ dit-il 9 ffg vous donner uy pour réponfe k fenttment qu'en a 
eu voftre Varron , & non le ncflre ftmplement. La&ance fon contem- 
porain , êc de mefme ptofeflion que luy , ayant entrepris de-traiter . 
tstl. i»Jltt. du facrifice y confidére deux chofes , le don, &le facrifice mefme , & 
l.6.c.xy il dit, que 1 un & l'autre doit cftrc incorporel ou [ans corps ( ceft-à- 
dise fpirituël ) pour efire offert à Dieu que l'mtegrtté de l'ame efi le don\ 
que la louange & l-hymne efi le facrifice $ que fi Dieu efi mvifible , U le 
(lut donc auffi fervtr avec des ebofes invifibles. Il approuve la maxime 
de Trifmegifte , que la feule bénédiction efi le facrifice du vrap Dieu ^ Et 
do-là il conclut , que U fouveraine manière de fervir Duu , efi la louange 
qui luy efi nàdreffée par la bouche à un homme jufie j Et ailleurs , il dit, 
là. Fp'tom. qu'il veut montrer quel efilevray facrifice de Dieu, & la manière de le 
<"•*••' fenir lapins jufte j Et voicy comment il s'y prend , il dit prémiéVe- 
. menton* Dieu ne nous demande ni vtdimes,m odeurs, m antres pvefens fem- 
blables, que pour les natures incorporelles (c'eft- à-dire fpirituëllcs) il 
faut un facrifice incorporel (c'eft-à-dire, fpirituël). Et enfuitc, Qu'ejl- 
u dont , dit-il , que Dieu demande a Homme , finou lefervicc de l'enten- 
dement 



■ n £ L* E U C* W A H. I * *fct E. I05 
dément qui efi pur & famtr car. pour les'ckofes ou qui fe font avec les doigts; 
ou qui fout bon de l homme, elles ne font pas un vray facrtpce je vray fatnficc 
eji ce qui fort du cœur , & non ce qut fe me du cojjre -, ce que l'on offre non 
de U Outil , mais de ïejprit , c\Jl-Ja la victime agréable que l ame tnitnoie 
de fhy-mefme. Enfin , il conclut , que la jufiice efi la feule ebofe que . 
Dieu nous demande, que- ce fi en elle que conpfie le ftcripce & le fervue 
de pieu. Il ne fera pas mal-à-propos d'ajouter à ces témoins S* GjsO 77 '- **- 
rillc Evcfquc d'Alexandrie ; il réfute l'écrit que Julien l'Apbftat lrx - l 
avoit publie, environ 702ns auparavant, contre les Chrétiens; en lf t J 6 
cet écrit , ce lâche delêrtçur de la vérité leur reprochoit entre ati- />. 343*. 
treschofes, qu'ils n approchaient point di victimes de l'autel, & qu'ils 
ne facripoient point - y cet impie n'ignoroit pas pourtant ce qui (e fai- 
ibit dans le culte , & dans le fervice de l'Eglife , & ainfi , il falloit 
que ce reproche euft quelque fondement dans la vérité; autre- 
ment , il fe fuft expoic à la riféc & à la moquerie de tout le monde, 
& S. Cyrille qui répond par ordre à tout ce que cet A poftat a voit 
vomi contre la Religion de JcfusChrift, n'a u roi t pas manqué de 
crier à l impofteur , iî les Chrétiens de (on temps, c'eft-à*dire du 
cinquième liécle, avoiept véritablement* facrihc , & s'ils avuient 
cû parmy eux un véritable facritice; il faut dçnc voir , cV exami- 
ner exactement ûnsmucun préjugé., ce que Cyrille a reparti a\i re- 
proche de cet impie; il avoue que les Chrétiens ne facrifient plus, 
parce que Us figuras & les ombres ayant fait place a U vérité* il nous a 
ejlé comniande de oonfacrer au Dieu fouveratn un fervice Jpmtuel & im- ' 
inoculé: Au feu qui defeendoit autrefois du ciel fur- les facrifiecs, 
& que nous n'avons plus maintenant , Ikoppofe le Saint Efprit qui 34 s • 
procédant du Perc par le Fils, vient, & illumine l'Egliie. Il op- B ' 
pofè aux bœufs , aux brebis , aux tourterelles , aux colombes , auxjrutrs, IhU. C. 
A la far nu, & s Mutilé des ifraelttes , nos ticltmes ftmiuëUes & tuteUr* 
gibles ; Et nous expliquant en quoy elles confiftent,& quelle eneft*. . 
h nature, & la qualité, Nous offrons „ dit-il, à Dieu , en odeur de lomie 
fenteur joute forte sU vertu,'ou d' équité, la foy^efper once, la charitéja jtfii- 
ce, la tempérance , l'obeiffajue, la docilité, une continuelle glorification ('du 
Seigneur & de fes œuvres) & toutes les attires venus : car ce facrtfice, 
purement immatériel 9 convient fort bien à. Dieu, dont la nature efi par- 
f alternent fmple & im ma: n u lle ., les mœurs & les alitons d'une vie vraye- 
nJcnt bonne , font Us parfums de la bonne odeur intelligible j Et après a- 
voir allégué quelques partages de l'Ecriture fainte , pour confir- 
mer 
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pM-t-H 6 ' mcr ccttc do&rinc, ^ conclut comme il avoit commencera* ficrt- 
G. fions à Dieu , dit-il , des chofes Jpmtudles , & au-lteu du feu fenfible , nous 

. - avons efié remplis de l'Ecrit. 

De cette mefmefource coule unoautre doctrine de ces premiers 
• condu&eurçdes Eglrtcs Chrétiennes ; Elle confifte en ce qu'en in- 

ftruifant ceux du dedans , & leur enfeignant ce qui a fuccédé aux 
p facrifices de la Loy , je n'apperçois pas , quelque application que 
j'y *aye apportée qu'ils mettent en avant l'Euchariftie ; mais ils (c 
contentent d'oppofèr à tous les farrifTces Mofaïques, ou les facrifices 
ipirituêls que nous offrons à Dieu fous l'Evangile, ou le facrifice 
véritablement propiciatoire-de la croix, ou tous les deux cnfem- 
«fclé. Au prémier égard, l'auteur des Conftitutions Apoftoli- 
C#tjl. A- ques difoit, qu'aux j. un fices qui eftoietit fous la Loy ont fuccédé les 
fofi. L i. " vceux y les friéres , & les atttùns de grâces , ey que les prémices , les il i (mes, 
' r 1 1 • tes portons ,&les dons qui eftoient alors , font à-prefent changez, aux ova- 
tions que les Evefques offrent a Dieu par Je fus Chrtft qui efi mort pour tour* 
Il entend les oblations de pain Se de vin que faifoient les fidèles , & 
généralement tout ce qu'ils prefcntoient à Dieu de la part du pcu- 
U. /. 6. pic Chrétien. De là-vient encore qu'il élit ailleurs , qu au-lteu des 
* }• facrifices qui fe faifoient par effufion de fang , Je fus Chrifi. nom a donné un 
facrifice raifonnable , mjfttque , & non-fanglant , que l'on célébrp pour 
faire commémoration de fa mort , k-caufe des fymboles de fon corps & de 
fin fang : E>ans lefquellcs paroles iL fait mention , à la vérité , de 
liiuchariftie, mais comme d'un facrifice myftiquc, & fpirituël, 
& au mefine fens qu'il avoit dit , que nos facrificcs font maintenant 
les prières & les actions de grâces. Origénc , dans toutes (ès Home- 
lies fur le Lcvitique , recherche fort exactement , a fbn ordinaire*, 
toutes les lignifications myftiques des anciens facrifices; mais je n'ay 
]x>int remarqué qu'il nomme une (èule fois un facrifice vrayement 
Or^en. propiciatoire , offert à Dieu tous les jours par les Chrétiens. En la 
fiom. t. in iècondc Homélie il eftalc bien tous les mqyens que nous avons (bus 
Ltvit. l'Evangile , outre le Saint Baptcfme , pour obtenir la remiflion de 
cios péchez ; mais entre ces moyens , je ne trouve point le facrifice 
lb. nom. y . de l'Euchariftie ; Dans la cinquième , il explique comment les Mi- 
niftres de l'Evangile font lapropiciâtion pour les péchez du peuple; 
mais il ne propofe pour cela que les inftructiofis &r les exhortations, 
les enfeignemens & les rémontrances parlefquelles en conver- 
tûTant les pécheurs , on leur rend Dieu propice , & favorable ; & 

dans 
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dans la neuvième, il n'applique les fondions & les devoirs des Sa- ik.Hom. 9. 
crificateurs de la Loy , pour l'oblation des facrifices, qu'aux fidè- 
les qui offrent à Dieu des facrifices fpirituëls ; Et dans un autre en- id.Hom. 
droit, faifant une antithefè & une oppofition du culte Judaïque \7.tnJ0f 
avec le Chrétien , il place le Sacrificateur & l'autel des Chrétiens 
dans le ciel , fans rien dire d'aucun autre autel. Zénon de Vérone Zmo v "on. 
ayant pofé qu'il y avoit trois fortes de facrifices , celuy des Gcn- H ** m m 
tils, celuy des Juifs, & celuy des Chrétiens , il entend lefacrifi- ' 4 ' 4 ** 
ce des derniers, de celuy dont parle Malachie , &c l'explique d'un 
facrifice <k louange, & d'un facrifice fpirituel de nous-mefmcs. 
Sm ripez. , dit-il , a Dieu un facrifice de louange, & prefentez. vos corps en 
facrifice vivant & agréable à Dteu. Saint Grégoire de Nazianze ne Greg Xa- 
pouvoit avoir, ce me femble, d'autre penfée, lors qu'il donnoit zj*nz. orat. 
pour une vérité incontcftablc,^«r le facrifice de louange, & le cœur con- 1 • 
trit , efl le feul facrifice que Dteu defxre de nous. Et S. Ambroife ne dit- 
il pas , que fous la Loy il y avott des facrtfue s pour les péchez. \ mais qu'à Ambrof 
préfent ce font des facrifices de repentancef C'cft la raifon poui quoy E P' *> 9 ' 
l'auteur des commentaires furies Pfcaumes inferez parmy les oeu- 
vres de S. Hierôme ne met point d'autres facrifices en la place des Hieron. in 
Judaïques, que des facrifices fpirituëls , & l'oblation de nous- î°» 
mcfmcs ; mais on ne lit rien dans les écrits des Anciens , fur ce fujet, 9 * ' 
de plus riche , ni de plus beau , que ces excellentes paroles de l'ad- 
mirable S. Chryfoftome; Nous avons y dit-il, nofire victime dans le cfoyfoft. 
ciel , nofire Sacrificateur , & nofire fdtrifice 5 prefentons de tels facrifices nom. 1 1 . 
qui puiffent ejire offerts dans ce fancluaire-là , non des brebis & des bœufs, tnem P' 6 ^ 
nondufang & delà graiffe comme autrefois-, toutes ces ebofes ont efté He * r ' 
abolies, & un culte raifonnable a ejlé introduit en leur place. Et qu'eft-ce • 
qu'un culte raifonnable ? les chofes qui partent de tome , les ebofes qui far- 
tent de l'eftrtt j Dieu , dit-il , eft cfyrit , & il faut que ceux qui ï adorent , 
t adorent en efprtt & en vérité ; toutes les chofes qui n'ont point befomde 
corps , d'organes, ni de lieux , comme la mode/lie , U tempérance , les au- 
mofnes, la tolérance, la patience & ïhunùltte. Et un peu après il ajoûte 
qu'tly a encore d'autres hofttes, qui font de véritables bolocaufies,faYoir f les M. Und» 
corps des Saints Martyrs. 

Aufecond égard , Origénejettant la vcuè fur le facrifice delà 
croix , & le regardant comme le corps , la plénitude , & la vérité de 
tous les facrifices typiques* & figuratifs, de la Loy, il le Jeurop- 
pofe comme le feul auquel ils aboutùïoient , & qui devoit cftre 

O l'uni- 
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l'unique véritable facrifice de laReligion Chrétienneicar après avoir 
Origen. m remarqué , que le venin des Démons efi ebaffe par Us facrifices que ton of- 

mâC H ° f XOlt * ** ,tU ' ^ a j outc ' P****** 1** k temps le permettott,on oppofott (m ri- 
pa s d focrifices : maie quand U parfaite bofiie & l' agneau fans tache efi 
venu pour oficr le pechédu numde , ces fterifices que l'on offrott l'un après 
Courre a Dieu y ont fèmblé de dors fuperfus, puis queparunfeul famfice 
chryfofi. in tout le culte des démons a efié détruit. Et S. Chryfoftome ayant dit 
J°" n ' Hom ' quejefus Cbrift ofte toujours Us péchez, fans eftrc toujours crucifie', en 
rend cette ration ; car si a offert, dit-il , un feul facrifice pour les pé- 
chez. : mats U nous nettoyé toiij ours par cet unique facrifice. Et ailleurs, 
là . nom. quand on vous dit , que Je fus Cbrifi efi Sacrificateur , ne vous imaginez, pas 
ij.m r. 7. qu'il en ftffe toujours les fonctions , car il ta fane une feule fois, & en 
nti tirir. £ù te ii s > e ji a g ff j2t là-dellus , ayant remarque qu'eftre debout ap- 
partient à l'anéantiilement de noftrc Seigneur , & que comme il 
n'eft pas demeuré ferviteur, il n'eft pas aufli demeuré Sacrifica- 
tcur,il continue ainfi Ton difeoucs, cela montre la grandeur du facrifice, 
puu qu'il a fuffi e fiant unique ,& ayant efié offert-une feule fois,8c quelques 
lignes après, Il n'y a point foutre facrifice,. un feul nous a purifiez., &fans 
ce facrifice , dit-il , on ne peut évster Ufeu , & la géhenne -, c'eft pourquoy 
l'Apofire tourne ces mots de tous cofiez. , un feul Sacrificateur , un feul fa- 
crifice , depeux que quelqu'un croyant qu'il y en a plufieurs , ne pécbe hardi- 
ment & fans cramte. Auguftin iVeftoit pas dans un autre (èntiment 
AHg.àê puis qu'il enfeignoit, que U Seigneur o nettoyé, aboli & éteint par fa 
Trvut. A4, mort , qui efi le feul facrifice tres-veritoble offert pour nous, tout cequ tl 
* * * • y ovoit de péchez, & d offenfes , pour le f quelles nous efi ion s à bon droit dé- 
tenus fous t empire des principauté** & des putffances , pour en porter la 
id. eomr. • peine \ que le facrifice de la croix efi l'unique facrifice dont tous les an- 
mdverf U%. cums mt e ^ e ' fa ombres , U feul vray & unique facrifice par lequel 'Je fus 
^v'ox " Ctoifi * répandu fon fongpour nous ; que le facrifice que David offrit afin 
mifnu écri- l 1 " ^ieu pardomuft à fon peupU , efioit une ombre de celuyquidevott ve- 
vnm entre mr. y pour Jigu, fier que pur un feul facrifice \ qui ovoit efié figuré par les om- 
Tauftiu. I. bres de laLoy , Dieu pourvoirait Jpiritueuement au falut du peupUi car 
ao. ci l. g efi Je fus Cbrifi luy-mef me qui o efié livré , comme dttf Apofire, pour nos 
offenfes, & qui efi reffufeité pour nofire jufitficaium; d'où vient qu'il dit 
Trojj. w auffi que Clyrifi nofire Pafque a efié immolé. S. Profper ne féconde pas 
JJA 1 xp. maLS. Âiiguftirt quand il fait cette queftion , {Quelle efi la propicia- 
tion, finon le facrifice? & quel facrifice , finon la mort de cet Agneau 
qui 0 oficle pechédu monde ? Le Commentaire fur l'Epiftrc aux Hé- 
breux 
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breux qu'on attribué à Primafe , mais que nous avons deja dit cftrc 
ou de Haimon d'Halberftad, ou de Remy d'Auxmc , preflc .1 
toute heure l'unité du facrifice de la croix , fans nous avertir qu'il y 
en ait quelque autre, comme furie chapitre cinquième il cherche 
en Jefus Chrift l'accompliilement de ce qu'il n'eft parlé qu'une 
feule fois en l'Ecriture de l'oblation de Mclchifcdec , & il le trouve 
en ce que le Seigneur s' eft offert une feule fou pour ejlre immolé pour nom. Vr'maf.m 
Et dans le mefme ouvrage , traitant du facrirke que Jefus Chrift a e. j.HeSr. 
offert pour nos péchez , il dit , qu'il a fait cela une feule fois , & non ^ 1 ■ BM ' 
plus, parce qu'il efl mort une feule fois pour nos. péchez. , &que maintenant 1(i tnc r 
Une meurt plus ; que l'Apojtre montre la grandeur du facnfee de Jefus extr% 
Chrift, en ce qu'il eft unique, qu'il a efté offert une feule fois, & qu'il 
fuffit éternellement pour ofter tous les péchez, des fidèles j que Chrift qui eft td-ê» 
nofire boflte , «' efl point immolé une féconde fou : que cela a, eflé fait une 
feule fou, & qutl n'eft pas néceffatre de le reitérer. Dans une des Ho- 
mélies de la Pafque que plufieurs attribuent \ Cefaire Evcfquc 
d'Arles , l'auteur , quel qu'il foit , y fait cette réflexion en parlant 
de Jefus Chrift ; Parce qu'il deroit ofter de devant nos jeux le corps qu'il Ctfar. Ho- 
avoit prié , & le loger dans le ciel j il eftoit néceffarre qu tl nous confacraft mt{ - s • de 
en ce jonr-la le Sacrement de fon corps , & de fon fang; afin qu'on honno- p *f c ^ 
raft toujours par le mjftére, ce qui efiottvffert une feule fou pour le prix de 
noftre falut. Mais S. Bafilc , ou pour lemoins l'auteur du Commen- 
taire fur E(âïe qui eft dans fes œuvres , a joint enfemble ces deux 
égards, & ces deux con fuie rations que nous venons d'examiner, 
en interprétant ces paroles du chapitre premier , Qitaj- je affaire de Bafilme.i. 
la multitude de vos fier 1 fie es ? Dieu, dit-il , rejette la multitude des fa- E f- 
crtftces ,& il n'en demande qu'un feul, c 1 eft que chacun fe préfente à Dieu 
en facrifice vivant, & qui luj foit agréable j immolant par un fervice rai- 
fonnable le faenfke de louange $ car après que la multitude des facrifues 
félon U Loj a efté rejettée comme inutile , il a accepté , aux derniers 
temps, un feul facrifuequi a efté offert pour l'abolition du péché: parce 
que l'Agneau de Dieu a ofté le péché du monde , s offrant luj-mefme en 
ablution , & en faerifice , en odeur de bonne fenteur. Et un peu après, 
ayant déclaré que les facrifkes de la Loy n'ont plus de Heu , il 
ajoute , Il j a une feule hoftie , qui eft Chrift , & U mortification des [j, 1^4, 
famts pour l amour de luy y une feule afierfion, c'eft-a-dire, le Lavement 
4e régénération , une feule expiation du péché, f avoir , h fang qui a efté ré- 
pandu pour le falut du monde, C'eftoit encore dans la mefme veuë , 
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Ang téft. in que Saint Auguftin expliquant ce qui eft dit au Pfeaume 50. & (è- 
Tf 50. Ion les Hébreux 51,5/ tu euffes voulu des ftcrifices , je fen euffe donné, 
di f oit , D.tvtd eftoit du temps que ton offrit* a Dieu des ftmfices , des vt- 
iïimes , des animaux , & il voytt ces temps qui devotent venir. Ni nous 
recomotffonsnous point en tes paroles r* Ces facnfices-la eflotcnt des figu- 
res qui prédifotent l unique facrtfut fdlut4tre , cr nous n'avons point efié 
auffi larjjèz, fans facrifiee que nous put fiions offrir a Ùieu; ce qu il inter- 
prète, des louanges, & du 1 cœur contrit. Or de cette doctrine con- 
fiante des Saints Percs nauToient certains ufages, & certaines pra- 
tiques, qui s'obfcrvoient religieufement en l'ancienne Eglilè, com- 
me de n'avoir qu'un feul autel ou une feule table Euchariftique 
en chaque temple; de ne célébrer l'Euchariftie qu'une fois le 
jour , à-moins que d'une néceffité extraordinaire , ainfi que nous 
l'avons montré; d'obliger tous les fidèles à communier toutes les 
fois qu'on célébroit le Sacrement, comme nous verrons; de ne 
célébrer jamais l'Euchariftie fans communians, félon que toutes 
les liturgies en font foy, le célébrant y parlant prefque toujours 
en pluriel ; & enfin , qu'on ne recevoit. les oblations que de ceux: 
qu'on .ni met toit à la fainte communion ; de forte que la liberté 
de prcfenrwfon offrande eftoit infcparablc de celle de communier , 
ConciLEli comme il paroift d'une infinité de Canons qu il n'eft pas néceffai- 
hent. c.i%. re, d'alléguer fur une ebofè qui n'eft pas conteftée, & qui eft re- 
CMr ' connue de tous ceux qui ont quelque légère teinture de l'A ntiqui- 
té Eccléfiaftique ; conduite qui me perfuade que ces faints Do- 
Condtt. ôeurs envifageoient l'Euchariftie comme un Sacrement de com- 
Apoflol. munion feulement. Mais il eft temps de pailcr à la confideration, 
/. a,.c. s- ey & à l'examen des autres parties de la célébration extérieure du Sa- 
L $.c. 8. crement. 



Chapitre IX. 



Epiphtn. in 
PsnMr.extr. 
Ambrof 
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viitHTi. De l'élévation > cy de la frac! ton. 



NOus avons remarqué, au. commencement du précédent cha- 
pitre , qu'encore que Jefus Chrift euft rompu le pain incon- 
tinent après 1 avoir bénit , & confacré , & fans qu'il intervint au- 
cune autre cérémonie entre la coniêcration & ta traction , les an- 
ciens Chrétiens ne biffèrent pas de mettre, avec le temps, entre ces 

deux 
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deux actions deux autres choies qui n 'y cftoient pas au commen- 
cement , je veux dire , l'oblation des fymboles , de l'élévation. 
A > ant donc traité de la première , qui cl\ de l'oblation , & décou- 
vert , par mefmc moyen , tous les motifs , & toutes les raifbns qui 
ont obligé les Saints Pérès à donner à l'Euchariftie le nom de fa* 
çrifice, & comment ils fe font expliquez fur la qualité, & fur la na- 
ture de ce facrirke ; il faut que nous confierions maintenant l'é- 
lévation qui iuivit l'oblation , mais non pas de prés. 11 eft certain 
que le Seigneur ne rît point d'élévation quand il inftitua , & qu'il 
célébra fa prémiére Euchariftie ; car aucun des divins Ecrivains 
n'en a fait mention; les Chrétiens qui vinrent au fiéclc fuivant 
n'en firent point non plus , comme il paroift du récit que nous fait 
S. Juftin Martyr de tout ce qui fe pratiquoit en ce temps-là en la 
célébration de cet auguite Sacrement ; les liturgies de ce divin My- 
ftére , que l'on lit dans les Conftitutions qui portent le nom des 
Saints A poftres , dans les écrits du faux Denys Arcopagite, & dans 
les Myftagogiques de S.Cyrillc dejérufalem,ne font aucune men- 
tion de cette élévation ; de forte que voila quatre ou cinq llécles 
du Chriftianifme pendant lefquels nous ne voyons point que cette 
cérémonie ait efl é pratiquée : Mais Ci nous n'appercevons pas dans 
les liturgies des Chrétiens des quatre & cinq prémiers liédcs l'élé- 
vation du Sacrement , nous y en voyons une autre bien conforme 
au génie de l'Evangile ♦ & à la nature del'Euchariflic , j'entens l'é- 
lévation de l'efprit&du cœur, comme nous l'enfeigne expreffé- 
ment S. Cyprien , Le Prefire , dit- il , avant que de réciter l'oratfon do- eprian. Je 
mtmtale, prépara par une préface Us ejpnts des fidèles, difam , éléftx* orat.dom* 
vos coeurs cnhAitt , afin que le peuple foit averty , en répondant nous tarons 
au Seigneur, qu'ils ne doivent p en fier À autre chofe qu'a Jefus Chnjî - y 

m (AvertifTcmcnt qui eft demeuré dans toutes les liturgies des Chré- 
tiens qui ont efté faites depuis , & mefme dans la Latine. Quant 
à l'élévation du Sacrement , il en efl: parlé dans une liturgie qui 
palîc (bus le nom de S. Chryfbllome , mais qui ne peut eftrc de Ta&. chro. 
Juy , comme le reconnoiflent les favans de l'une & de l'autre com- nolo S- 
munion ; Voila pourquoy ceux qui ont compofé l'office du S. Sa- * 5 6 ' * 3 7 " 

• ta ment l'attribuent à Jean (ècond , qui fut auffi Evefque de 
Çonftantinople , mais environ deux cens ans après S. C h r\ foi to- 
me , c'eft-à-dire , à la fin du fixiême fiéclc : Et je ne penfe pas que 
cette élévation ait paru en effet avant ce temps-là ; de forte que (1 

O 3 elle 
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clic fe trouve dans quelque liturgie qui porte le nom d'un auteur 
plus ancien,comme,par exemplc,en celle qu'on attribue à SJaques, 
je ne doute prcfque point qu'elle ne (bit fuppofée,ou pour le moins 
altérée & corrompue. Mais ce n'eft rien encore de favoir qu'après 
les quatre & cinq premiers ficelés de la Religion Chrétienne , on 
commença, en quelques Eglifes, de faire l'élévation du Sacrement, 
fi nous ne favons auffi à quelle fin on l'élévoit , c'eft-à-dire , ou 
pour obliger le peuple à l'adorer ou pour quelque autre fujet. Le 
' prémier , que je fâche , qui nous a expliqué le but & la fin de cette 
élévation , c'eft Germain Patriarche de Conftantinople dans la 
Théorie des chofes Ecdefiaftiques , où il recherche fort curieuic- 
ment les raifons myfHques de ce qu'on obfervoit dans l'Eglife,par- 
ticulierement en la célébration des divins Myftércs ; ouvrage que 
la pluspart des écrivains attribuent à Germain qui vivoit au 8 fié- 
cle , & quelques-uns à un autre du mefme nom qui en eftoit Pa- 
triarche au 1 2. Apres tout fauteur de cette Théorie cftant venu à 
l'examen de cette élévation qui s'eftoit introduite dans l'Eglife en- 
viron le 6 fiécle , fait aflez connoiftre qu'elle n'avoit pas en veuë 
^adoration du Sacrement , mais feulement de repréfenter l'éléva- 
tion de noftre Seigneur en la croix , & que c'eftoit-là fa véritable 
Gtrm. Con- fin , & fon légitime ufage ; V élévation du précieux corps , dit-il , re- 
Jlaminop. in préfente l'élévation en U croix, la mort de noftre Seigneur en cette croix, 
Thcor.t.xx. & réfurreclton aujft. Pour les Latins , le prémier, autant que je 
Bièl. pMtr. m > cn - $ (Quvçnjf 9 qoj $ « c ft 2VÏÏC de chercher un myftére en la 

^' 4 ° 7 ' mefme élévation , c'eft Ives de Chartres , à la fin de l'onzième fié- 
cle , mais tout le myftére qu'il y trouve , c'eft encore le mefme 
qu'y avoit trouvé , prés de 500 ans avant-luy , ce Patriarche de 
ivo Cm™. Conftantinople dont nous venons de parler ; Quand le pain &leca- 
EpMfacrif. fa t dit-il» font élévez.par le mmtftere du Diacre , on fait commémoration 
M, H- *• *• de l'élévation du corps de Je fus Chritt en la croix: Et comme c'eft le 
B ' çqi***' prémier entre les Latins qui a découvert en l'élévation du Sacre- 
ment le myftére de l'élévation de N. Seigneur en la croix , c'eft 
auffi le premier de l'Eglifc Latine,autant que je l'ay pu remarquer, 
qui a fait mention de cette élévation ; car on n'en trouve aucune 
marque ni dans S. Grégoire , ni dans S. Ifidore de Scville , qui vi- 
voient tous deux au commencement du feptiéme fiéde , ni dans 
Amalarius Fortunatus , ni dans Raban Archevcfque de Mayence, 
ni dans Walafridc Strabo , ni dans le prétendu Alcuin, auteurs par- 
tic 
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tie du neuvième , partie du dixième fiécle ; bien qu'ils ayent écrit 
les uns & les autres des divins office*, &tafché de découvrir les 
lignifications myftérienfcs de toutes les chofes qui fe pratiquoient 
de leur temps en la Religion , fur-tout en TEuchariftie, à la refèr- 
ve de Grégoire I , quis'cft contenté de nous laifler une liturgie 
pour la célébration de ce Sacrement. A la vérité , il y a, à la fin du 
prémier livre de Raban de l'inftruction des Clercs, un fragment en 
forme d'addition , où il eft parlé de l'élévation dont nous traitons ; 
mais contre la foy des exemplaires manuferits , où ce fragment ne 
fa trouve point , fans toucher à ce que la chofe mefme publie hau- 
tement , que ce fameux Prélat n'en eft point l'auteur. D'ailleurs , 
l'auteur , quel qu'il foit , rapporte- avec Germain, & Ives de Char- 
tres, l'élévation dont il parle, à l'élévation du corps dejefus 
Chrift en la croix ; l'élévation du corps & du fttng de Jcfut Chrift par le Ad] e a. ad 
Preftre, & par le Diacre infinité, dit-il , fon élévation en U croix pour Ra ^- l.i- 
le falut de tout le monde. Hugues de Saint Vi&or , Ecrivain du dou- ^f c ' 
zieme fiéde , ne raifonnepas autrement de ce myftére , Le Preftre; t ' Q 
dit-il , après le fane de la croix , élève avec les deux mains le Sacrement Hug. de s. 
du corps & du fang de Je fus Chrift , & un peu après , il le pofe , ce qui Vtd. l.i.c. 
fignifie i élévation du corps dejefus Chrift en la croix , & fa dcpofitwn dans **'dcto$jf. 




Grecque , remarque , Qu'on ne fut pas certainement m quel temps l'e- Go*r ■> Eu - 
lévation de Vhoftie a efté jwnte a la confecratim , en FEglife Latine , & ebdeg. p. 
rejette l'opinion de Durand , qui fouftenoit , qu'elle n'en avoit >* ' 

mais efté féparée ; & il prouve la fîenne par le f îlencc des Ecri- 
vains que nous avons déjà nommez, aufquelsil joint l'auteur du 
Micrologue, quivivoit, par la confeflfion de tous, en l'onzième 
fiéde, & l'ordre Romain que quelques-uns veulent avoir efté 
écrit au mefme temps ; & il dit que ces deux ont parlé de l'éléva- 
tion de l'hoflie ; ce qui eft vray du Microloguc^ mais pour l'or- 
dre R omain il fait bien mention de V élévation du calice par le Diacre* ori. Rom 
car pour l'élévation de l'hoftie , c*eft-à-dire dufaint pain, par l'E- /. i o. sut. 
vcfque , je ne trouve pas qu'il en foit parlé dans tout le livre; A- ?tt f -M- 
prés-tout , Goar donne-à-connoiftre que l'élévation dont parlent 
ces deux Ecrivains, ne tendoit pas à l'adoration , lors qu'il obfêrve, 
Qit elle ri cftoit pat jointe à la confierai ion,, mais qu'elle fc faîfoit à la 

fin 
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Kioar ubi fin du canon fort proche de l'oraifon dominicale. Hugues Mcnard 
/MprM. Moyne Béncdi&in s'en explique fi clairement , en Tes notes fur le 
livre des Sacremcns de Grégoire I , qu'on ne peut rien ajouter à 
Hug. Me ce qu'il en a écrit , Maintenant , dit-il , en ÏEgltfe latine aujji-toft que 
»*rd. in s*- le pain & le vin font confierez. , on les élève en-haut afin que le peuple qui 
crAm. Grtg. e ji alentour y les adore , laquelle pratique je rieflime pas efirefort ancien- 
P*£- 373- ne ^ ve {i qu'on ne trouve rien de femblable dans nos livres des Sacrement, 
74» J 75 • mam ç (r i ts & imprimez, , ni dans Pamelm, non-plus que dans les anciens 
ordres Romains , m dans Alcum, Atnalarius, WaUfridus , Bjtbanm, qui ont 
exactement expliqué Nrdre de la Mejfe , ni dans le Micrologue , qui a aujp 
travaillé fort fotrneufemcnt fur cette mefine tnatiére. En fuite dequoy, 
ce favant Religieux obferve , que cela eft plus clair que le Soleil en 
plein-midy , îï l'on confidére le chapitre 1 5 de l'auteur du Micro- 
logue , qui n'auroit pas manqué de toucher cette cérémonie fi elle 
euft efté en ufage de fon temps (c'eft-à-dire en l'onzième fiéde)* 
puifqu'il fait bien mention de l'élévation du pain & du calice en- 
fcmble , avant l'oraifon dominicale , ce qui paroift encore plus clai- 
rement , dit-il, dans le chapitre 13. du mefine ouvrage. Il excepte 
pourtant l'office mozarabe où il eft parlé de deux élévations de 
l'hoftie , dont l'une fe fait incontinent après la confécration, & l'au- 
tre fuît ces paroles , Difons de la bouche ce que nous croyons du coeur - y 
mais en mefme temps il dit par parenthefe , (Si toutefois on ri y a rien 
ajouté). Et à dire le vray , il y a grande apparence que c'eft une ad- 
dition faite depuis le temps qu'on a introduit dans l'Eglifè Latino 
la coûtume d'eléver l'hoftie immédiatement après la confécration, 
pour la faire adorer au peuple , puifqu'il neparoift dans l'Occident 
aucune élévation du Sacrement , avant l'onzième fiécle. Quant à 
l'Eglife Orientale, ii reconnoift qu'on y élévoit le Sacrement, mais 
après l'oraifon dominicale , & quelques autres prières, au moment 
qu'on alloit communier , & il le prouve par les liturgies de S. Ja- 
ques , & de S. Chryfoftome, par Anaftafe Sinaïte, par George Cch 
din , & par l'auteur de la vie de S. Bafile , qu'on attribue à Am- 
philochius , mais qui vray-femblablemcnt n'eft pas de luy ; & il 
remarque , que les Chrétiens d'Ethyopie pratiquent la mefme cé- 
rémonie qui cft entièrement différente de l'élévation de l'Eglife 
Latine , parce qu'elle ne fe faifoit que pour appeller le peuple à la 
communion, en difant , Les chofes fatntes font pour les Saints, ôc 
non-pas pour l'obliger à adorer l'hollie comme parmy les Latins. 

Voila 
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Voila pourquoy , au-lieu que l'élévation de l'Eglifc Latine eft 
jointe immédiatement à la confécration , qui changeant (èlon fa 
créance le pain & le vin en la propre fubftance du corps & du fang 
de N. Seigneur, rend ce que le célébrant tient en fa main un objet 
digne de la fouveraine adoration , à laquelle on convie les aflfi- 
ftans en élévant l'hoftie incontinent après l'avoir confacrée. Celle 
de l'Eglife Grecque ne fc faifoit que long-temps après la confécra- 
tion, & comme on eftoit fur le point de communier ; defbrte qu'el- 
le n'avoit pour but que d'appeller les fidèles à la participation du 
Sacrement. Mais Ménard n'en demeure pas là , il répond , aufli- 
bien que Goar , à ceux qui abufent de quelques paroles de l'auteur 
de la Hiérarchie Ecclefiaftiquc fous le nom de Dcnys 1* Arcopagite, 
pour prouver que de fon temps il y avoit en l'Eglife Orientale une 
élévation du Sacrement jointe à la confécration , & il montre fort 
judicieufèment , que ce Denys fuppofé ne parle que d'une cérémo- 
nie qu'on obfervoit parmy les Grecs , c'eft qu'ils tenoient les di- 
vins fymboles cachez & couverts , jufques au moment qu'on de- 
voit communier , & qu'alors on les déCouvroit pour les montrer 
au peuple , & pour le (aire venir à la table fainte en les luy mon- 
trant , & que l'auteur dont ir eft queftion parle de cette action-là, 
ne fc trouvant dans toutes les liturgies des Grecs aucune élévation 
d'hoftie incontinent après la confécration. J'ajoûteray à tout cela, 
une chofe aflez confidérable , c'eft qu'il paroift par les anciennes 
coûtumes du monafterede Cluny , qui furent écrites vers la fin de 
l'onzième fiécle, qu'on ne p rat i quoi t point encore, en ce temps-là, 
d'élévation dans toute l'étendue de lEglife Latine , non pas mef* 
me celle dont a parlé le prémier , ou pour le moins des premiers , 
1res Evefque de Chartres , laquelle ne tendoit qu'à repréfenter Antiq. cm- 
l'élévation du corps de Jefus Chrift en la croix \ car au chapitre 30 fi***- &*- 
du fécond livre de ces coûtumes de la congrégation de Cluny , on mac ' Mo ~ 
reprélente fort exactement, pour ne pas dire lcrupuleu(èment, tout ™^' t[ 
ce qu'on obfervoit alors dans ce célèbre monaftére , & en la confé- 5 0 , ' 
cration , & en la communion de l'Euchariftie ; & toutefois , il n'y 
eft pas dit un feul mot de l'élévation de l'hoftie ; feulement eft-il 
remarqué en un endroit , que quand le célébrant dit , pdr tous les ibid.f. 143. 
fiertés , &c. le Diacre fouleve tttm-frft-peu le (due ; mais outre qu'il 
n'y eft jamais fait mention et élever l'hoftie , on voit bien que ce pe- 
tit fouléveraent du calice, n'a rien de commun avec l'élévation que 

P nous 
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nous examinons , & qucc'cuoit une petite cérémonie tout-à-fait 
différente <Je ce qu'on nomme aujourd huy Yélévatun. Que fi on 
me demande maintenant , en quel temps on a commencé dans 1*E- 
glife Latine 9 à détourner à l'adoration du Sacrement L'élévation 
qu'on en faifoiten plufieurs endroits de l'Occident, depuis l'onziè- 
me fiécle | pour repréfenter l'élévation de N. Seigneur en la croix ; 
Je diray , que Guillaume Durand , bien avant dans le 1 3 fiécle , a 
cfté le prémier, autant que je l'ay pù remarquer , qui a rapporté à 
l'adoration l'élévation de l'houieen fon Ration al des divins offices; 
Car entre plufieurs raifons de cette élévation , il allègue cette der- 
nière contre la doctrine confiante des anciens Interprètes de la li- 
Durand. turgieque nous avons nommez : En cmqutème heu , dit-il , on élève 
lut. dtvin. ïboflie , afin que le peuple ne prévienne point la confecration , niais con- 
pflîc. tioijjam par là qu'elle ejl faite , & que Chnft efi venu fur l'autel , ilfe pro- 

folTlf*» ft crni en terft ** ec reverence - ^ e ^ ut au ^ 1 cn ce 1 j fiécle qu'Hono- 
j I# riusIII, & Grégoire IX. Papes firent leurs continuions pour 
l'adoration de l'hoftie après l'élévation , comme nous verrons en la 
troifiéme partie de cet ouvrage , où nous devons traiter du culte, & 
examiner , par conféquent , la queuion de l'adoration. En atten- 
dant, il eu à propos de confidérer , qu'avant qu'on pratiquait dans 
l'Occident aucune élévation du Sacrement , Bérenger avoit fait 
bruit , & que fes difciples s'euoient répandus par-tout en grand 
nombre , & que les Albigeois & les Vaudois qui les fuivirent de 
prés , s'euoient féparez de la communion de l'Eglifc Latine, long- 
temps avant qu'on y euft ordonné l'adoration de l'hoftie après l'é- 
lévation ; Et qu'ainfi , il y a toujours eu des Chrétiens en Occi- 
dent qui n'ont jamais pratiqué en leur Euchariftie ni élévation, ni 
adoration ; fans touener aux communions Chrétiennes de l'O- 
rient , & d'ailleurs , qui ne les pratiquent point auflî. 

Après révélation , vient la fraction , qui en l'Euchariflie deje- 
fus Cnrift & en celle des prémiers Chrétiens , fuivoit immédiate- 
ment la cohfécration ; Car les Ecrivains facrez témoignent, que 
le Seigneur n'eut pasplùtoft béni le pain, qu'il le rompit pour le 
diflribuer; & parce que les pains des Hébreux euoient plats de 
étendus en rend , & en long , à la façon de nos gafteaux & de nos 
bifeuits , & qu'à-caufe de cela ils fe rompoient aifément , fans qu'il 
fuu befbin de couteau pour les couper, l'Ecriture fainte dit toujours 
rompre du pain , & non le couper J il ne faut donc pas douter , que le 

Seigneur 
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Seigneur en célébrant (on Euchariftie , n'ait employé du pain de 
cette forme , & qu'il ne l'ait rompu félon l'ufage des Juifs , pour le 
diftribuè'r à (es difciples. Cependant , puis-que l'Apoftre S. Paul 
remarque expreflément du pain de l'Euchariftie, que nous le rom- 
pons , le pam que nous rompons , & que le Seigneur expliquant ce 
myftére, dit pofitivement du pain , que c'efi fon corps rompu pour 
nom , il a voulu nous enfeigner que cette fraction du pain , n'eft ni 
fuperfîuë, ni inutile, mais qu'elle fait partie du Sacrement , 6c 
qu'elle nous y repréfente les foufirances dejefus Chrift , particu- 
lièrement celles de fa croix : C'cftoit la lignification qu'y cherchoit 
Theodoret en fes dialogues , quand il difoit , O. Souvenez-vous de ce Theod. in), 
que le Seigneur a pris & rompu , & de quel nom il a appelle ce qu'il avoit J -P- 1 47» 
pris. E. Je parlera? myfitquement , a-caufe de ceux qui ne font pas mi- 
tiez. , (il veut dire qu'il ne nommera point le pain). Après qu'il l'eufi 
pris, & qu'il ieufi rompu, & difinbué à fes difciples, il dit , Cecy efi 
mon corps , qui efi donné pour vous , ou qui efi rompu , félon l'Apoîhe j Et 
encore , Ce cy efi mon fang du Nouveau Teslament , qui efi répandu pour 
plufieurs. O. Il ne fait donc point mention de la dtvmitéy en montrant le 
type de fa paffton. E. Nullement. O. Mais du corps & du fang. E. Il 
efi vray. O. Le corps donc a efié crucifié. Et le vénérable Bede , 11 Bei. m 
rompt luy-mefme le pain qu'il pré fente à fes difciples, afin qu'il montre la M * rc - r »*4« 
fraction de fon corps. Aulficft-il indubitable que les Chrétiens ont 
obfervé (bigneufement cette cérémonie ; car ils bénifToient un 
pain , plus ou moins grand félon le nombre des communians , & 
puis on le divifoit en plufieurs morceaux , pour en diftribuè'r à cha- 
cun de ceux qui communioient ; toutes les liturgies que nous 
avons , foit vrayes , foit fuppofées , font-foy de la vérité de cette 
fraction , & tous les Saints Pérès le témoignent. Suivant cela, nous 
lifons dans la vie du Pape Sergius qui tint le fiége vers la fin du fc- 
ptiéme fiéde , qu'il ordonna , que lors de la fi ad ion du corps du Seigneur, T. f . Concil. 
le Clergé & le peuple chanteroient , Agneau de Dieu qat ofies les péchez, du M- 4°7- . 
monde , aye pitié de nom. Hugues M énard dont nous avons déjà par- " 
lé , a fait imprimer , à la fin du livre des Sacremens de S. Grégoire, 
quelques anciens manuferits qui contiennent diverfes liturgies pour 
la célébration de l'Euchariftie ; & dans toutes ces liturgies , qui 
(ont du 10 , & de l'onzième i i ce le , on y voit la fraction que nous 
cherchons. En celle de Ratold Abbé de Corbie , qui vivoit à la fin 
du dixième fiéele , on y fait cette prière , Quand on rompt le corps, 
v>in Pi ôSei- 
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Affend. ad o Seigneur daignez envoyer , fil vous platïl , vofire famt Ange fur ce faeré 
Ub sacrum. & immartel Myftére , [avoir vofire corps & voîhefang ^ car,è Seigneur, 
Gre£.p.x6 5 . mus fa rom pons : & vous, Ayez, agréable de bénir, & faites-nom lagrace de 
le pouvoir manier avec des fens & des mains pures, & de le recevoir dtgne- 
tiid.p.176. nient. En un autre de ces manuferits , d'environ l'an 1079. il y eft 
encore fait mention de la divifion du corps de N. Seigneur en plu- 
Heurs portions ; Et enfin dans un troificme de l'an 1052. ou envi- 
ln net Ï4. p. ron , il eft remarqué que pendant que l'Evefque fan la fraction, il dit, 
*4- Agneau de Dieu , &c. Et que lafracHon efiant achevée , il mord , en com- 
muniant , dans une partie de l'oblation \ Il eft fouvent parlé de cette 
traction dans ces anciennes coutumes du monaftére de Cluny que 
l. 1 . eu. nous avons cy-devant citées. L'Interprète de l'ordre Romain qui 
p.^.& vivoit à la fin de l'onzième iîéde, remarque ce que nous avons dé- 
e '}°t ' 1 41 * j a allégué du Pape Scrgius. Et parce que quelques-uns (ê formali- 
ey>*Ubt. forent ^ e ce q UC tordre Romain ordonnoit de rompre le corps de 
N. Seigncur,il les reprend par l'autorité de l'Evangile,& des Pérès, 
Apud Cm/- Xow avons appris , dit-il , que quelques-uns des modernes trouvent étran- 
fundr. in U- ge , ce que l'ordre Romain ordonne de rompre le corps du Seigneur , comme 
sur. c.19' fils n'avotent point lu , ou qu'ils euffent oublié ce qui eft écrit en /' Evangile, 
que Je fus prit dupatn, qu'il le bénit , qu'il le rompit, & qu'il le donna À 
fes dtjàples , difant , prenez. & mangez, , &c. Et ce qu'on lit dans les 
Actes des Apoftres, que la primitive Eglife perfeveroit d'un me fine accord, 
en la doârine des Apoftres , &enla communication de l a fraction du pain, 
& qu'elle vaquoit a t exercice de la prière. Pour les Saints Pérès il dit, 
que lanTant à-part, pour cette heure, tous les autres qui célébraient 
les divins Myftéres, comme ils Tavoient appris des Evangeliftcs, & 
des Apoftres , il fc contentera de toucher l'exemple de cette femme 
dont parle Grégoire I , dans fes dialogues , laquelle foûrit de ce 
que Grégoire appclloit le corps de Chrift cette portion de pain qu'il 
luy donnoit , parce qu'elle eltoit prife du pain qu elle a voit fait de 
fes propres mains. C'eft fur cette coutume de la fra&ion du Sacre- 
ment | que Humbert Cardinal de Blanche-Sclve fonde le reproche 
qu'il fait aux Grecs , en ce mcfme (iécle onzième , de ce qu'ils fe 
fer voient des donspré&ntiriez durant le Carême, parce que cela les 
obligeait à féparerla bénédiction & la fraction , de la diftribution ; 
En effet, ils ne faifoient , pendant le Carême, la célébration par- 
faite de l'Euehariftie , que le Samedy & le Dimanche , & ce jour- » 
là Lis gordoient des fymbolcs qu'ils avoient confacrcz,pour commu- 
nier 
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nier les autres jours de la femaine ; & ainfi ils cftoient contrains de 
faire ï diverfès fois , ce que le Seigneur fit en un mefme temps lors 
qu'il célébra fon EucharilHc -, Là-dcflus Humbert prefle l'on ad- Humbert. 
verfaire Nicétas par cet exemple du Fils de Dieu ; Nous itfons , dit- cmir.Sttet. 
il , que le Seigneur luy-mefme donna a fes difctples , une commémoration *• 4 * htbl ' 
non imparfaite , mais parfaite , en leur donnant lepam qu'il avoit béni , & p*^*"^, 
au mefme moment rompu , & difiribué; car il ne le bénit pas feulement, ùp al ,. xx6 . 
remettant a le rompre le lendemain , comme il ne fe contenta pas aufft de le n. 
rompre ; mais il le distribua , tncontment après C avoir rompu. D'ou-vient 
que le bienheureux Alexandre Martyr & Pape cinquième , après l'Apoftre 
S. V terre , inférant au canon de la Mcjfe la pajjton du Seigneur , ne dit 
pas , Toutes les fois que vous ferez, cecy ; mais toutes les fou que vous ferez, 
ces chefes , feft-à-dire , que vqus bénirez, , que vous romprez, , & que vous ^ 
dislribuèrez, , vous les ferez, en mémoire de moy ; parce que chacune de ces 
trois chofes , labént diction fans la distribution , ou la fra&ion fans la béné- 
diction , & fans la dijlnbution , ne repre fente pas la parfaite commémora- 
tion de y. Chris! , non plus que la distribution fans la bénédiction , & fans 
la fraction. Je ne*dis rien icy de la Dccretale du Tape Alexandre qui 
eft une pièce apocryphe & fuppofée, comme toutes les Decretales 
des premiers Papes , jufqu'à Siricius ; il fuffit que du temps de 
Humbert , &: mefme auparavant , on la reconnut pour véritable, 
afin que Ion autorité puft fervir à prouver la cérémonie de la fra- 
ction du pain , comme une choie ellent ielle à la célébration du Sa- 
crement ; auili voyons-nous que la plus-part des communions 
Chrétiennes l'obfcrvcnt encore aujourd'huy , ne diftribuiint le 
faint pain aux communians , qu'après l'avoir rompu & mis en piè- 
ces, pour en donner une à chacun. Oeft ainfi qu'en ufent les Grecs, 
les Mofcovites & les Ruflîens,& lés Abyflins ; car on y fait un pain 
plus ou moins grand,foit en largeur, foiten épaifleur, félon le nom- 
bre des communians ; deforte qu'après l'avoir bénit , & coniacré , 
ils le rompent en petits morceaux pour les diftribuër à ceux qui ap- 
prochent de la table myftique , pour participer à cet augufte & di- 
vin Sacrement. De là vient , comme Saint Auguftin l'a remarque- 
en quelque lieu, que l'on appelloit le Sacrement , les parties, c'eft-à- 
dire , les pièces ; parmy les Grecs, les fragmens, c'eft- à-dire y les por- 
tions, & les pièces de l'Euchariftic rompues , &les famtes particules. 
Pour l'Eglife Latine , cette coutume de rompre le pain par petites 
pièces pour en donner une à chacun des communians, y a duré ju- 
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fqu'au il ficelé, comme nous l'avons vu ; & cette façon de par- 
ler y cftoit fi ordinaire, que bien qu'ils ayent aboli l'action, qui 
l'avoit introduite , on ne laifle pas d'y donner encore aujourd'huy 
syrm. i§ le nom de particules (c*eft-à-dire , petites pièces) à ces hofties qu'on 
Ax.ymo. y diftribuèaux communians , bien qu'on les donne à chacun d'eux 
c.+.extr. çnrié-j-çj , & non rompues; mais il faut fa voir qu'avant que l'Egli- 
fe Latine euft cc(Té l'ufagc & la coutume de rompre le pain de 
l'Euchariftie pour le diftnbucr aux fidèles , il s'eftoit fait une fépa- 
ration trés-confiderable en la perfonne des difdples de Bércnger, 
des Albigeois, & des Vaudois, & qu*ainfi , on a toûjous obfervé, 
mefmc en Occident,ccttc coutume, qui ne s'obfervc plus dans toute 
l'étendue de (à communion. 

Chapitre X. 

De la diflribution , & de la communion , & premièrement 
du temps , du lieu ,& delà pojlure du communiant . 

EN la célébration de l'Euchariftie, la fraction doit eftrefuivic 
de la diftribution ; mais parce que la diftribution renferme 
beaucoup de chofes fous (on étendue , comme le temps , le lieu , la 
pofturc du communiant , les perfonnes qui diftribuënt , les per- 
sonnes qui reçoivent , avec les paroles des uns & des autres , & , en- 
fin, les choies diftribuées,&receuës, il eft abfolument nécefTaire 
de les examiner féparément , pour donner plus de lumière à cette 
partie de la forme extérieure de la célébration du Sacrement. Ccft 
pourquoy nous nous contenterons de confidérer, dans ce chapitre, 
le temps , & le lieu , avec la pofture , & la fituation du commu- 
niant. Quant au temps, il n'y a perfonne qui puifle révoquer en 
doute, que Jefus Chrift n'ait inftitué & célébré le Sacrement de 
l'Euchariftie après le fouper de la Pafque , & à la fin du repas ; les 
Evangeliftes le témoignent, & s'en expliquent fi clairement , qu'ils 
ne nous lailïent aucun fujet d'en douter, ce qui me perfuade 
que les Apoftres, &Ies Eglifes qu'ils fondèrent par leur prédica- 
tion , en uferent ainfi , pendant leur vie : Et à dire le vray , il me 
femble que l'on peut recueillir du chap. 1 1 de la i aux Corin- 
thiens, que les fidèles de cette Egli(è-là célébraient ce divin My (1è- 
re, & y participoient , après avoir pris leur repas tous-en(èmble ; 
defoneque la célébration du Sacrement , cftoit comme le feau, la 
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couronne, & l'accompliflèment , de ces agapes, & de ces charita- 
bles repas. Je fay-bicn que tout le monde n eft pas dans ce fcnti- 
mcnt, &jencprétcnsDasfaireleprocés à ceux qui eftimcnt que 
la célébration de l'Euchariftie fe faifoit avant J'agape; mais je di- 
ray feulement que c'eft l'opinion de plufieurs favans, laquelle ils 
fondent fur les raifons fui vantes que je fuis oblige' de rapporter icy, 
afin que le Lefteur puifle juger de leur folidité. Prémiérement , 
U paroift que le deffein de ces premiers Chrétiens eftoit d'imiter 
exactement l'ordre tenu par Jefus Chrift qui , comme nous ve- 
nons de dire, célébra Ton Euchariftie après avoir foupé. % Ils 
prétendent que l'Apoftre en donne une preuve convaincante, en 
ce qu'il dit, que quelques-uns s'avançoientpour prendre leur fouperpar- i C0r.11. 
ticulter, fans attendre Us antres - y car cela n'euft pu avoir- lieu , s'ils 11 • 
cuûent commencé par la célébration du Sacrement, & fini parle 
feftin del'agape; n'eftant pas vrayfcmbla'ble qu'on célébrait le 
Sacrement avant que I'aflemblée fuit complète, & que tous ceux 
qui avoient accoutumé de s'y trouver y fulTent arrivez. En troi- 
fiême lieu, fi cela fefuft pratiqué autrement , ils croyent , que S. 
Paul n'auroit pas eu tant de fujet d'imputer aux Corinthiens d'a- 
voir pris le pain & le calice du Seigneur indignement, ni de leur 
commander de s'éprouver eux-mefmcs avant que de fe préfenter 
à la table du Seigneur, puifqu'à ce conte, le defordre dont il les 
aceufeferoit arrivé après la célébration du Sacrement, & non pas 
devant; fi bien que l'Apoftre n'auroit eu occafion que de blafmcr 
le defordre de leur feftin, fans y méfier le difeours de l'Eucha- 
nftic: Et toutefois, il fait tout le contraire; car il s^étcrïd beau* 
coup plus fur le Sacrement, que fur le refte de l'adion ; ce qui mon- 
tre fort clairement que ces prémiers Chrétiens afTemblez pour leurs * 
agapes , commençoient cette folemnité par le repas commun qu'ils 
prenoient enfcmble , & la fininoient par le Sacrement de l'Eucha- 
riftie, auquel ils communioient après avoir achevé de fouper; & 
en fuite on donnoit congé à la compagnie: A toutes ces preuves 
ils ajoutent les traces de cette ancienne coutume qui reftoient en- 
core au cinquième fiéclc. Tcrtullien dit bien, en quelque cn- TerM di 
droit de fes écrits, qu'en célebrott encore alors nuchartfite au temps coron* c. 3. 
du repas, comme le reconnoiflènt Rhcnanus, & Rigaut, fur ce 
lieu ; mais outre que l'ufage de la célébrer auffi au matin eftoit dé- 
jà fort ordinaire dans l'Eglifc, je ne vois pas qu'on puifle conclure 
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des paroles de ce docte Africain » que la célébration s'en fift après 
le repas , plûtoft que devant , non plus que de ce que remarque S. 
Cypricn , environ 40 ans après ; car difputant contre ceux qui 
eelébroienc l'Euchariftie le matin , avec de l'eau pure, & les pref- 
fant par l'exemple de noftrc Seigneur , qui fit la fienne avec du vin, 
il dit qu'ils s'imagineront, peut-eftre, d'y fatisfaire, (bus ombre 

I ■ :r . Ep. qu'au fouper on offroit du vin dans le calice ; tout ce que l'on peut infé- 
* 3- rer de ces deux lieux de l'Antiquité , c'eft qu'on célébrait encore 

l'Euchariftie conjointement avec les agapes ; mais en telle forte, 
qu'on la célébrait aufli fort fréquemment, & prefque ordinai- 
rement, le matin, &parconfcquent, à-jeun. AulTin'eft-ce pas- 
là qu'ils cherchent les traces de l'ancienne coutume dont nous a- 
vons parlé; mais bien en ce que nous dit S. Auguftin, au com- 
■Au&. Ep. mencement du cinquième fiécle , que quelques-uns avoient accoàtu- 

II 8. c. 7. M { j e p ren( i re h Sacrement après le repas y mais un certain jour de 

l'année feulement , favoir le Jeudy avant Pafque , ainli que le re- 
marque expreflement le $ Concile de Carthagc , tenu en mcfme 
temps , ordonnant que ce Sacrement fe célébrait toujours à-jeun, 
CcrneA. excepte un feul jour , qu'on célèbre le fouper de N. Seigneur , c'eft-à- 
Csrth. j. dire , le jour auquel on fait mémoire tous les ans du fouper de N» 
c 19- Seigneur, qui eft, comme chacun fait, le Jeudy avant Pafque. Mais 
comme ce règlement nepouvoit fervir de loy qu'à l'Afrique, il 
y avoit d'autres Eglifes qui en ufoient ainli ; non en ce jour- là pré- 
cifement , mais toutes les femaines , le Samedy. J . n effet , deux an- 
ciens Hiftoriens de l'Eglife , Socratc & Sozomene , qui écrivoient 
Socr. I. s. quelques années après la mort de S. Auguftin , nous apprennent, 
e . x 1 . c> qu'entre les Chrétiens d'Egypte , ceux de la Thebaïde , & des en- 
crer, tx. vj rons d'Alexandrie , en beaucoup de villes , & de bourgades , cé- 
lébraient , & prenoient le Sacrement , le Samedi au loir , après avoir 
fait un bon repas; mais ordinairement, l'Euchariftie fe célébrait 
le matin , à laréfcrve des jours de jeûne , & de ftation, qui eftoit 
comme un demi-jeûne , car alors , on la célébrait vers le foir ; hors 
ces jours-là, la célébration s'en faifoit le matin, avant le jour, du- 
rant les perfécutions , & depuis , à trois heures du matin , qui ré- 
pondent à nos neuf heures. Le livre Pontifical attribue au Pape 
Télefphorc cette inftitution de célébrer l'Euchariftie à trois heu- 
Lib. Vont . rc s du matin , & de fait , nous y lifons , en fa vie , qu'il ordonna que 
in vita Te- fo rs i e j ol4r de Noël , perjonne nentreprift de célébra U Mejfe avant U 
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trotfieme heure du jour , c'cft-à-dirc, avant neuf heures , parte que 
nojire Seigneur fut crucifié a cette heure-la ; c'eft de là que h m - 
polleur qui luy a forge une Epiftre décrétait a emprunté ce qu'il 
en dit ; mais comme Ta remarqué fart judicieufement Hugues Mé- 
nard , cette inftitution ne peut pas eftre fi ancienne , parce , dit-il , 
que durant les perfécutions , les aflemblées des Chrétiens pour le Htsg. Mm. 
fervice de Dieu, & pour la célébration de l'Euchariftie , fe fai- tnstcrsm. 
(oient, le plus fouvent , la nuit, ce qu'il prouve par l'autorité de o^-M4> 
Tertullien , qui écrivoit après la mort du Pape Telefphorc , en- 
quoy , certes , il a grande raifon ; il pouvoit mcfme ajouter , que 
le livre Pontifical cil une miférable pièce, & qui ne mérite guéres 
qu'on fafle fonds fur la plufpart des chofes que nous y liions ; il 
vaut bien mieux defeendre jufqu'au 5 Concile d'Orléans aflemblé 
l'an 538. pour l'heure de la célébration du Sacrement ; car il fit ce 
règlement ; Il faut obfcrver , touchant la célébration des Mejfes au* pin- Cùnc d. Ah- 
apalesfeftes feulement , qu'on continence k les célébrer au nom de Dieu , a rel ' 5 ' c ' 1 4 * 
trou heures, afin que ï Office eftant plus facilement achevé dans le temps 
convenable , les Prefires fe puiffent trouver au fervice du foir, L'Auteur 
des Confirmions Apoftoliques, entre plufieurs heures qu'il aflii- 
gne à la prière , met la troificme du matin , parce , dit-il , que ce fut Conflit, a- 
à-eettc-heure-là que Pil.tte prononça fa fentence contre le Seigneur : S. I il- M*' *• 8 * 
dore de Scville en rend cette autre raifon , que le Saint Ejprit defeen- C ffl^' Hl ^ 
dit alors fur U terre , pour accomplir U grâce que Je fus Chrtft avoit pro- /. , ^ 0 ^- c , 
mife. Mais comme en ces lieux-là il n'eft parlé que de la prière , c. 1$. 
nous ne pouvons pas les appliquer précifément aufujet que nous 
trairtons ; il faut donc que nous recherchions ailleurs fi le temps de 
trois heures eftoit tellement deftiné à la célébration de 1 Eucha- 
riftic, qu'on ne la puft célébrer à quelque autre heure du jour : 
& fi nous nous cm ployons avec foin à cette recherche , nous dé- 
couvrirons qucTheure eftoit diverfe , félon la diverfité des jours; 
•Le temps de célébrer la Mefe, dit Walafridus Strabo, eft différent , fe- W»Ufr. 
Ion que les folemnitez des fekes lé défirent , quelquefois la célébration s* en S ~fp , J*t r 
fait avant midy , quelquefois environ neuf heures , c'eft-à-dire à nos f ^ 3 
trois heures après midy , quelquefois au foir , & quelquefois la nuit. 
Jean Bclct allégué par Caflander en fa Somme des divins Offices 
réduit a trois tous les temps" aufqucîs on célèbre le Sacrement, à 
trois heures, àfix,cV à neuf; c'cft-à-dirc félon noftre manière de 
conter, à neuf heures du matin , à midy , & à trois heures après 
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jifui C*f midy: les jours de fefte, dh-il , k trou heurts -, & à ftx heures tes vcil- 
fni. m u- fa ^sfcfïcs qui précédent , le Carême t & Us jours de jeûne , non pas tou- 
tmg. t. 3 7. t j f tom . y M(t ^ i es samedis des jeunes des quatre temps , on peut 
célébrer la Mejfe fort utd , &ies Samedysde Pafqtte & de la Pentecofle 
Ambrof. on la dit tard au fit. Il va plus de 1 200 ans que S. Ambroifc a tou- 
m v(/dm. ché cette diverfité de temps pour la célébration de l'Euchariftie , 
118. Sirm. i es v i a ndes , dit-il , qui font préparées ne vous privent pomt de la par- 
• ** tUtpatton des Sacrcnuns celeftes , digérez, tant foit peu, la fin du jour ap- 

**** proche , & encore en la plufpart des jours on vient à ÏEgltfe juftement à 
l'heure de midr , on y chante des hymnes , on y célèbre ioblatton , c'eft- 
à-dire , l'Euchariftie. Il eft vray que cela dépendoit tellement de 
Aug. Ef. la liberté des Eglifes , que S. Auguftin remarque , que le Jcudy avant 
iii.M' Pafque il y avoitdes heux où , à-c aufe de U grande multitude de peuple, 
on célébroit le Sacrement le maint &lcffùr\ au-Ueu qu'en d'autres,on ria- 
Comil, voit de coutume de le célébrer qu'à la fin du jour. Le fécond Concile de 
Bracar.i. Bragaaflemblé l'an 572. parle de le célébrer a neuf \ ouà dix beu- 
* s>. t. 4. fts; Et parce que les jours de jeûne, on ne célébroit l'Eucha- 
Ctncil. j^j^ commc n ous avons dit, que vers le foir, cV que plufieurs dont 
la dévotion n'eftoitpas fort ardente, k laiflant gagner à l'impa- 
tience, fortoient avant la célébration du Sacrement; il y a eu des 
réglemens, par lefqucls on déclarait que ces gens-là nejeûnoient 
point , s'ils mangeoient avant que le fervice du foir fuft achevé , Se 
le Sacrement célébré. Mais comme la chofe n'eft pas extrêmement 
importante , que ceux qui ont quelque connoiflance des coutu- 
mes de l'ancienne Eglifc, rcconnoifTent la vérité de cette circon- 
ftance , & que , d'ailleurs , ce que nous avons dit du temps & de 
l'heure delà célébration des divins Myftéres, fumt pour conten- 
ter la curiofité du Leéteur , nous ne nous y arrefterons pas plus 
long-temps ; mais nous panerons à la confidération du lieu où l'on 
célébroit. 

Le lieu où fefaifoitladiftribution de l'Euchariftie eftoit en gé- 
néral le lieu où fe faifoit l'aflcmblée ; mais , à le confidcrer plus par- 
ticulièrement , c'eftoit l'endroit où eftoit la table myftique , de 
laquelle le peuple fidèle approchoit pour communier. Jefus Chrift 
diftribua le Sacrement à fes Apoftres à la mefme table, où il ve- 
noit de manger l'Agneau de Pafque avec eux., & où il avoit célé- 
bré toute la cérémoniede cette ancienne fefte Judaïque. Du temps 
de S. Juftin Martyr >il eft évident qu'après que la confécration des 
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divins fyrabolcs a voit effé faite , les afliftans approchoient du lieu 
où on les avoit confierez , pour y participer par le miniftere des 
Diacres; mais parce qu'avec le temps, les Eccléfiaftiqucs furent 
féparez du peuple , dans un certain enclos qui eftoit fermé de toui. 
coftez par une efpécc de baluftrade , les Conciles firent des décrets 
& des ordonnances pour défendre au peuple d'y entrer. Ce qui 
montre qu'avant ces défenfes , il y entroit pour recevoir la fâintc 
communion , parce que l'autel ou la facréc table y eftoit placée en 
un certain endroit qu'on nomma , enfin , à-caufe de cela , le fan- 
ciuaire; je croy que leprémier règlement qui fut fait fur cela, eft 
celuy du Concile de Laodicée , environ l'an $60 de noftrc Sei- Canal. 
gneur; car parlant delà célébration du Sacrement, il permet aux Laod.c.t?. 
feuls miniftres de l'autel, il entend tous les Eccléfiaftiqucs , d'appro- 
cher , & d'entrer au lieu où eftoit l'autel , & d'y communier. Le qua- 
trième Concile de Tolède , aflemblé l'an 635. nous a laillc ce ca- Canal. To- 
non ; Apres l'oraifon dominicale , & la conjonction du pain & du calice, ltt - 4> e - 1 8 - 
on donnera la bénédiction au peuple , & alors on participera en cet ordre 
au Sacrement du corps & du fang de N. Seigneur , le Preftre & le Dia- 
cre communieront devant l'autel, le cierge dans le choeur , & le peuple 
hors du choeur ; Et de là viennent, à-mon-avis, toutes ces défenics 
faites aux femmes, & aux laïques d'entrer dans l'enclos où eftoit 
l'autel , & la table Euchariftique , comme quand Hérard Arche- Hfrard.in 
vefque de Tours ordonne l'an 858. que les femmes , & les perfonnes ca P lt - *• *4« 
laïques n'approchent point des autels. C'eft peut-eftre encore à quoy 
regardoit le Pape Léon 4. lors qu'il fit ce décret , comme nous le li- 
fonsen fa vie, Que pendant qu'on célébroit les folcmiùtez. des Meffes , Vit. Leon.A. 
aucun laïque ne fuft fi hardy que de demeurer debout dans le presbytère, *• ^.ConàL 
c'eft-à-dire , dans le choeur, ou de s'y affoir , ou d'y entrer ; mais feu- M' D - 
lement ceux qui font confierez., & établis pour faire le divin fervice. Le 
Concile in Trullo l'an 691. excepte l'Empereur, à qui il permet C oneïL in 
d'entrer dans le fan&uairc , lors qu'il voudra préfcnter fon offran- Trait:*.**. 
de à Dieu , Qu'il ne [oit permis , difent les Percs , a aucune pet forme 
laïque d'entrer au fancluatre ; nous ne prétendons pas pourtant , en vertu 
d'une tradition fort ancienne , comprendre en cette defenfe U Majefté de 
/* Empereur , toutes les fois qu'il voudra offrir fes dons au Créateur ; Balfr- 
mon. Patriarche d'Antioche, & un des plus célèbres Canonises 
qui ayent efté entre les Grecs, étend bien plus-loin cette permif- 
fion qui eft accordée à l'Empereur ; il réfute le fentiment de ceux 
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qui reftrcignent ce pouvoir au temps que l'Empereur veut faire 
fon offrande à la fainte Table , comme s'il n'avoit pas la mefme li- 
berté dV entrer, pour y rendre à Dieu feulement les actes de fon 
Bulfitmin adoration; Vourmoy , dit-il, je ne fuisya* de cette opinion \ car les Em- 
m» <5>. perems Orthodoxes qui font les Patriarches par l'invocation delà faim 
ZtuÛAn. Yrhùtê, 4, q UI ç m [ es omts de N. Seigneur, entrent , fans aucun em- 
pêchement, dans le ] anâuaire, & approchent de l'autel , toutes les fois 
qu'ils le veulent. Comme les Grecs n'Ont plus d'Empereur de leur 
Religion, gcmifTant, il y a long-temps, fous la domination du 
Turc, il n'y a peribnne parmy les laïques qui jouïflè du privilège 
UotrinEu- dont jouïfToit autrefois leur Monarque, & leur fouveram ; C'eft 
(holci-p. pourquoy , après que leurs Eccléfiaftiques ont participé au Sacre- 
150.13.171- ment, favoir , le célébrant , fokEvefque, foitPreftrc, au-milicu 
de l'autel , les autres Prcftrcs à Fentour de l'autel , & le Diacre der- 
rière , mais tous généralement dans l'enclos du fànéhiairc; les laï- 
ques communient dehors ; car les portes de ce lieu-là eftant ou- 
vertes , les Diacres en fortent pour diftribuè'r le Sacrement au peu- 
ple, & l'endroit où fefak la diftribution eftunpeu plus élevé que 
U p> 1 5 1 . le refte du chœur , comme le remarque Jaques Goar , témoin o> 
*»• 1 79» culaire , lequel obfcrve auftî que la mefme chofe fe pratiquoit par- 
my les Latins, du temps de S. Jérôme, 9c le prouve par ces pa- 
roles de ce Saint Docteur écrivant contre les Luciferiens , c*efi à 
CEvefqut a manier le corps de N. Sttgneur, & à dijtribu'èrd'un lieu élève 
CEuchariftie au peuple. Il eft fort vrayfcmblable que tous ceux qui 
fcnt profeflion de la Religion des Grecs , comme les Mofcovites Ôc 
les RulTtens, eniifcntdemefme; C'eft, à peu prés, encore la ma- 
nière de communier le peuple , que l'on fuit parmy les. Abyflins 
au royaume du PrefteJ*an,- félonie témoignage de François Al- 
.Alvar. de varez Portugais qui «voit voyagé long-temps en ce païs-U ; car il 
<F.tluy* *écrit que les féculiers, êt les laïques font auprès de la principale por- 
Cml1 ' te du lieu où-font les Eccléfiaftiques , & que c*eft-là qu'ils reçoi- 
vent la communion, tant les hommes, que les femmes. 

Quant àlapofture, & à la lit nation du Communiant, qui eft 
la dernière .circonftanc» que nous prétendons examiner en ce cha- 
pitre , ileft certain que quand le Seigneur diftribuà fbn Euchariftie 
àfes Apoftres , ilseftoient àdemy couchex , c'eir-à-dire , un peu 
panchez les uns fur les autres , parce qu'on prenoft alors ainfi fes re- 
pas dans la Judée , & ailleurs en Orient , & que les Difciplcs ne 

chan- 
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changèrent point de fituation en recevant l'Euchariftie j mais de- 
meurèrent en celle où ils eftoient durant le fouper de la Pafque. Et 
parce que S. Jean le difciple bien-aime , joignoit d'un codé la per- 
f on 11c facrée de noftre Seigneur Jefus Chrift , l'Ecriture remarque, 
qu il ejhtt a table en (ou fem , ou bien , endmé fur fon eftomach. Les 
Chrétiens du ficelé fuivant , ne faifoient qu'approcher de la fainte 
table incontinent après la confécration , pour y recevoir les facrez 
fymbolcs de leur rédemption , comme nous le recueillons de la li- 
turgie de S. Juftin Martyr , où nous ne voyons aucune cérémonie, 
ni aucune génuflexion pratiquée par les communians , en parti- 
cipant à ce divin Myftérc ; feulement, avant que d'aller à la com- 
munion , iK s'entredonnoient le baifer de paix , en figne de leur 
concorde, & de leur union , dont ce Sacrement augufte alloit ferrer 
le nœud plus étroitement ; Et de là vient qu'en toutes les liturgies, 
les fidèles font avertis de s'entrefaluèr avant que de fe préfenter à la 
table de N. Seigneur , quoyquc cet avertiflement foit donné dans 
les unes plùtoft , & dans les autres plustard ; mais en toutes avant 
la communion : En ces mefmes liturgies qui nous reftent , nous 
n'appercevons pas qu'il foit arrivé de changement en la pofture du 
communiant ; Car après qu'on avoit montré au peuple le Sacre- 
ment , cV qu'on l'avoit convié à la communion par ces paroles, les 
ebofes faintes font pour les Saints , chaque fidèle s'avançoit, avec les 
mouvemens de piété & de dévotion qu'il devoit avoir pour parti- 
ciper dignement à ce divin & falutaire Sacrement. Denys Evefquc Aptd Lu 
d'Alexandrie fait aflfez connoiftre que de fon temps , c dr-à-dirc , M kft- h 
au troifieme ficelé , on recevoit la communion à la feinte table, c - °- 
debout , & non pas à genoux , lors qu'il parle d'un certain fidèle 
qui s'eftoit fouvent prefenté à la table de N. Seigneur , pour parti- 
ciper à l'Euchariûie ; Cariife fertdun terme qui finifie propre- 
ment s'y préfenter , 6c y aflîfter cftant debout ; Ce qui a donné- 
lieu à cette obfervation de M. de Valois , Les fidèles qui dévoient corn- VmUfin Eu. 
munter approchoicnt de ï autel , & la ils recer oient de la main du Preftref' 6 - 
le corps de Jefus Chrift , eftant debout , à' non pas a genoux , comme au- c ' 9 1 4 * * 
jourd'hid. Mais parce que ce Sacrement eft un objet digne du re- 
fped du Chrétien , puifqu'il eft le mémorial de la mort de (on Sau- 
veur, 8c en mefmc temps de fa charité , & de (on amour, un lien 
de (à communion avec luy , 6c un moyen efficace pour luy appli- 
quer falutaircment les fruits de fesfaintes 8c douloureufes fouffran- 

Q^3 ces, 
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CynU. nie- ces , Saint Cyrille de Jerufalcm , à la fin du 4 fiécle , veut que fon 
rcfol. Mj- communiant approche de la faintc table , non avec des mains éten- 
##•5* dues, ni avec les doigts ouverts ; mais en (bûtenant la main droite 
de la gauche , qu'il reçoive dans le creux de fa main le corps de 
Chrift, ou, comme il dit quelques lignes auparavant , l'antitype du 
corps de Chrift ; qu'il prenne bien garde de n'en laifier tomber à 
terre aucune miette , & qu'après avoir ainfi communie au corps de 
Chrift , il s'approche du calice, ayant le corps encline , en forme 
d'adoration , ou de vénération , pour marquer le refped religieux, 
avec lequel on doit participer à ces faints Myftéres. Le lixieme 
Concile eccumenique ordonna quelque chofe d'approchant, favoir, 
dw.roi.r. qu'on fi prefenteroit à la communion , en mettant les mains en forme de 
s . couctl. croix : Ce que les G recs ont obfervé long-temps après, & leurs Ec- 
Goann Eu- cléfiaftiques l'obfervent encore aujourd huy ; mais pour le peuple, 
cboi.f. 1^0. ji reçoit depuis un certain temps le pain & le vin du Sacrement, 
tout-en fcmble, dans une cûillier ; mais, enfin, je ne remarque point 
qu'on ait obligé le peuple qui venoit à la communion, de fe mettre 
en la fituation , & en la pofture de ceux qui adorent , jufqu'à ce 
qu'on euft établi au 1 3 fiécle , dans l'Eglife Latine, l'adoration du 
Sacrement ; car cette inclination de corps que S. Cyrille délire , 
n'eft pas proprement la pofture de celuy qui adore effectivement, 
parce que celuy qui adore fe profterne a-genoux devant l'objet de 
fon adoration , pour découvrir les mouvemens de l'humilité pro- 
fonde de fon ame , & fon entier anéantiflement devant luy , auprès 
duquel il confefle , par cette a&ion , qu'il n'eft que poudre & cen- 
dre ; Mais pour S. Cyrille , il demande fimplcmcnt qu'on encline 
un peu le corps, en approchant de la table myftique , pour témoi- 
gner les fentimens de vénération , & de respect , que l'on doit avoir 
pour un fi grand Sacrement ; fans rien dire de ce que le Concile 
d'Orient dont nous venons de parler fe contenta d'ordonner 300 
ans après Saint Cyrille , qu'on iroit à la communion avec les mains 
en forme de croix , fans parler de l'inclination du corps que S. Cy- 
rille luy-mefme ne preferit au communiant , que pour la réception 
du facré calice. Jean Damafcéne , qui a emprunté , & de S. Cyrille, 
coar m £/<- & du 6 Concile , ce qu'il dit de la fituation où le mettoit le com- 
chol. f. i je. muniant de fon temps , c'eft-à-dire , au 8 fiécle , ne dit pas un feul 
mot de cette inclination du corps, dans les notes de Goar fur le Ri- 
tuel des Grecs. Et ce qui me perfuade encore, que les fidèles com- 

mu- 
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munioient debout , en l'ancienne Eglife, & que cette coutume a 
toujours efté fuivie dans les principales communions Chrétiennes, 
à la refèrve de la Latine qui changea cet ufage au 1 5 ficelé ; c'eft 
qu'outre la Grecque qui eft d'une grande étcnduë,& en laquelle on 
communie debout , les Abyflins qui font auflî une communion 
Chrétienne trés-coniiderable, ne reçoivent pas autrement le Sacre- 
ment , pendant qu'on dijlribuè U communion, dit encore le Preftre 
Alvarez, tls font tous debout ^ Or il eft très- vray que les Chrétiens Alva?. uhi 
qui font tombez dans l'ignorance , comme, par exemple, les AbyÇ-ft'P™- 
.lins, & les Grecs, n'ont rien bfte des anciennes coutumes ; mais ils 
ont plûtoft augmenté le nombre de celles qui s'obfervoicnt en l'an- 
cienne Eglife , l'ignorance en ufant d'ordinaire ainfi : Et fi la cou- 
tume de communier debout s'eft confervée dans les Eglifes d'O- 
rient , l'on peut dire qu'elle s'efl auffi confervée en Occident, puis 
qu'avant que TEglife Latine euft introduit en fon fervicc , l'éléva- 
tion de l'hoftie , pour obliger le peuple à l'adorer , &parconfé- 
quent , avant que le peuple fuft obligé de recevoir la communion 
à-genoux , un corps aflez confidérablc de Chrétiens avoit rompu 
avec elle , & s'en cftoit féparé , lequel corps retint la coutume de 
communier debout , comme font aujourd'huy les Protcftans de 
l'Europe , qu'on nomme Calviniftes , fi vous en exceptez , ceux 
de Hollande qui communient aflîs , &ccux d'Angleterre quife 
mettent à-genoux pour recevoir la communion , mais leur doctri- 
ne déclarant ce qu'ils croyent du Sacrement , il eft aile de com- 
prendre que leur génuflexion ne s'addreffe pas à ce qu'ils reçoivent 
de la main du Pafteur à la fainte table , mais feulement à Jefus 
Chrift qui eft dans le ciel , & qu'ils adorent profondement dans 
l'acte de la communion , comme celuy qui leur a mérité ce grand 
falut , auquel ils vont communiquer, en participant à fon divin Sa- 
crement , & par le moyen de foâSacrcment à luy-mefme , qui eft 
mort pour leurs péchez,& qui eft reffufeité pour leur juftification* 
Ccft ce que l'on doit dire encore des Proteftans qu'on appelle Lu- 
thériens , quoy que leur créance fur ce point foit différente de la 
créance de ceux d'Angleterre ; car ce qu'ils fe mettent à-genoux 
pour communier , eft bien une marque de l'adoration qu'ils ren- 
dent à J. Chrift ; mais on ne fauroit , fans injuftice , les aceufer 
d'addrefler cette adoration au Sacrement , puisqu'ils tiennent que 
Ccft une fubftance de pain & de vin après la confécration , & en- 
core 
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core ne rendent-ils pas à Jefus Chrift cet aéte d'adoration en vertii 
de ce qu'ils croyent de fa préfcnce au Sacrement , parce qu'autre- 
ment tous ceux de talTemblée feroîent à-genoux durant la célé- 
bration du Myftére , & cependant , il n'y a que celuy qui com- 
munie qui fe mette à-genoux dans le moment qu'il reçoit la com- 
munion. Mais avant que de quitter cette circonftance , il ne fera 
peut-eftre pas hors de propos de toucher quelques ufages qui ont eû 
lieu dans l'Ancienne Eglife, enl'a&ede la communion; car je 
trouve que les laïques , après avoir receu le Sacrement de la main 
de l'Evefque , ou du Pafteur, le baûoiènt ; c'eft ce que nous enfei-, 
gne Saint Jérôme quand il dit dans Ton livre contre Jean Evefque 
utero», Ep. de Jerufalem , T a-t-tl quelqu'un qui ait communion avec vous par for- 
< *• ce ? y a-t-i\ quelqu'un qui après avoir étendu fa main , tourne le vif âge ; 

Et qui en recevant la viande faintt , vous donne un baifer de "Judas ? 
ht not. Va Monfieur de Valois , en fes notes fur l'hiftoire d Eufébe , raporte 
Uf. ad Eu- ces paroles de Paul Diacre parlant de l'Evefque Fidélis,4//«.-ri»H*-«i, 
fttf.ii 4. <Ji t _ii 9 communiez. , & nous donnez, le baifer ; Il fèmble que Corneil- 
jtpud Eu- te Evefque de Rome fait allufion à cette coutume , lors que parlant 
ftb. htjl. 1.6. d'un des Evefqucs , qui avoir, donné l'ordination au fchifmatique 
r « 4 3 • Novatien , & que Corneille avoit réduit au rang du peuple , il dit, 
Nous l'avons receu à la communion comme un laïque. Je remarque en- 
core que comme les fidèles alloient à la communion , le Diacre fai- 
loit retentir fouvent cette voix, Connoiffez,-vous les uns les autres, 
afin qu'ils priflent-garde que nul profane , & nul Juif ne feglilfaft 
chiyfift. 0- parmy-eux pour approcher de la table fainte. Saint Chryfoftomc 
rat. 1 . <«rf . nous l'apprend ainli dans une de fes oraifons contre les Juifs. Je ne 
Jhà. s.i.p. ç 2 y ç x i , £ m p Crcur Conftantin ne portoit pas fa penféc fur cet inno- 
Dtvit.Con- ccnt u % e > quand il exhortoit les Conducteurs des Eglifês Chré- 
flant.ix. e. tiennes à l'union & à la paix , & qu'il leur dilbit , entre-autres- 
7 1 . Extr. choiès , Reconnoijfez,-vous les uns les autres ; Et peut-eftre que l'hé- 
rétique Marcion regardoit.à cette mefme coûtume , lors qu'ayant 
rencontré le vénérable vieillard S. Polycarpe Pafteur de T Eglife de 
jipni Eu- Smyrne, & glorieux Martyr de Jefus Chrift , il luy dit, Recotmoif- 
fd>. hift. l l'fezs-mm , comme le récite S. Irence , dans Eufébe. Dans la litur- 
c ' 1 4 ' gie qui porte le nom de S. Chryfoftome dont les Grecs fc fervent, 
Lithrg. le Diacre fc difpofant à la communion , demande pardon , & bai le U 
cbryjofl. mAin j e q U \ \ H y dtjhibu'e le fatnt pain. Et Jaques Goar en fes no- 
tes fur cet endroit de la liturgie, écrit , que chaque particulier d'en- 
tre 



de l'Eucharistie. 119 
trc le peuple fe mettant en cftat d'approcher de la table Eucharifti- Go*r m £*- 
que, demande pardon à toute l'afïemblée , difant en Langue vul- chohg. p*g. 
gaire , PardonncL-moy Chrétiens , & que les aflïftans luy répondent 1 4 * 1 6 v - 
par un mouvement tendre de charité , Dieu vous pardonne. H dit , • 
de plus , (jue ces paroles font parmy les Orientaux un ligne fi cer- 
tain & Ci évident d'une charité fincére & réciproque , que s'il s'en 
rencontre d'afïez obftinez pour n'accorder pas le pardon à celuy 
qui le demande publiquement en cette occafion félon la coutume, 
ils font retranchez , fur-l'hcure-mefme , par l'authorité de l'Eglife, 
de la communion des divins Myftéres; il feroit à fouhaiter que 
cette coutume fuit pratiquée bien finccrcment parmy les Chré- 
tiens , & j'avoue qu'elle relient la tendrefle , & la charité que nô- - 
tre Seigneur délire en fes enfans ; car il veut qu'ils fe pardonnent 
les uns aux autres,comme il leur a pardonné. Ceft pourquoy Saint 
Chryfoftome addreflbit cette belle exhortation à fon troupeau , 
Souvenons-nous du faim bai fer qui unit les ames , qui réconcilie les ejprits, Chryfoft. de 
& qui fait que nous devenons tous un feul corps \ & putfque nous fommes prodit.Jud. 
participons d'un feul corps , mélons-mus en un feul corps } non en mêlant M **S • 
nos corps , mais en uniffant étroitement nos ames par le lien de la cbarite\ 
afin qu'amfi nous puifftons jouir avec affurance des fruits de la table qui 
ejl préparée j car quoique nous abondions en bonnes' œuvres , Jt nous mé- 
prtfons U réconciliation Cr la paix , nous n'en retirerons aucun avantage 
pour noftre falut. Et cette coutume de demander pardon avant que 
de communier, n'eft pas fi particulière à la nation des Grecs , que 
je ne la voye obfervée parmy les Latins , & mefmc dans noftre 
France , en l'onzième uécle; car les anciennes coûtumes du Mc- 
naftére de Cluny écrites en ce fiécle-là , témoignent qu'ils deman- l. %. e. 30. 
dotent tous pardon avant qu'ils communiaient t & qu'ils baifoient U main t. 4. spui- 
duPreftre. kg+HS % * 

Chapitre XI. 

Du dijlribuant & du communiant avec les 
paroles de l'un dr de foutre. 

APrés avoir traité , du temps, & du lieu de la communion , de 
la fituation & de la pofture du communiant ; Nous fommes 
obligez de dire quelque enofe des perfonnes quidiftribuoient le Sa- 
it cre- 
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crcmcnt , de celles qui le recevoient, & des paroles des uns & des 
autres. Pour les perfonnes qui en faifoient la diitribution* nous ap- 
prenons des divins Ecrivains , que comme ce fut Jefus Chrift qui 
bénit & qui confacra Ton Euchariftie , ce fut luy aufli qui la diftri- 
buà ; car il n'y avoit que luy qui fift l'office & les fondions de cé- 
• lébrant , fes Apoft/es n'aflîftant à cette divine cérémonie que corn- 
me de fidèles particuliers , qui dévoient recevoir de la main de leur 
Maiftrece précieux gage deleurfalut. Un peu plus decent.ans 
après , les Chrétiens recevoient de la main des Diacres la commu- 
nion , car auffi-toft que le Pafteur , ou , comme parle Saint Juftin 
Martyr , celuy qui préfidoit en l'aflcmblée, avoit béni & confacré 
Jufi. M*n. le pain & le vin qu'on luy préfentoit , ceux que nom appelions Dia- 
*• ares , dit ce Saint , donnent à chacun des ajfifians à prendre du pain, du 
Cypriam. d*vm, & de l'eau , qui ont efté confierez- 11 paroift par S. Cyprien , 
Upf. p. 175 . qu'environ 1 00 ans après la mort de S. Juftin , les Diacres admiré 
HUtm. m* ftroientiencore le Sacrement , pour le moins le facré calice; car il 
ne parle que de la diftributiôn de ce fymbole ; parce que le Preftrc, 
ou l'Eyefquc qui célébrait , donnoit le faim pain aux fidèles. Cet- 
te pratique , néanmoins, n eftoit pas fi bien établie , qu'au 4 iiécle, 
ks Diacres qui n'avoient rien fait qui fuft indigne du rang qu'ils 
tcnoient en l'Eglife , n'euffent le droit de diftribuër le p^n & le 
calice , comme nous le recueillons d'un des canons du Concile 
c»»cil.4n-<ÏAncyTC, afTcmblé l'an.u^ Cependant, le Concile d'Arles, en 
Tw LA h mCfmC ann ^ C ,C d & n ™> par ce canon ; Touchant les Diacres que 
rdu.t c mm * vons 'M™ 1* ofiroieMènplufteurs lieux, Unousa femblé bonque 
» 5 • \ cU ne / e ^ pomt fatre j Offrir fe prend là pour admlniftrcr , félon 
l'explication que nous en donne le 1 5 canon du fécond Concile du 
mefmelieu, 1*3x1452; & duquel on peut inférer que les Diacres 
pouvoient adminiftrer le Sacrement en l'abfcncc .des Préfixes. 11 
ComèL Si- femblc mefmc que le grand Concile de Nicée , qui leur défend de 
r«M. (.i 8. donner l'Euchariftje aux Prcftres , & de la toucher avant les Evcf- 
ques , ne leur défend pas de la diftribuêr au peuple. Le Concile de 
Laodicéç, environ l'an 360. a un canon bien plus exprés ; car il efl 
Concili.no. conceu en ces termes ; . Il ne faut pas que les Minières donnent le pain ni 
du. c. 1 j . qnUls faifint le calice. Ordinairement, par leiMiniftrcs on entend 
les Diacres; mais je neftime pas qu'on le puifTe ainfi expliquer en 
ce heu: En effet, en tous les canons de ce Concile, je vois que 
. . ces Miniftrcs font diftinguez des Diacres , comme eftant un degré 

au- 
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au-deffous : C'eft pourquoy je ne doute point que par ces Mini- 
ftres il ne faille entendre les Soûdiacres, ce qui montre que les Dia- 
cres n'eftoient pas compris en la défenfe qui cft faite icy à ces Mi- 
nières. Auflî le 4 Concile de Carthagc,permct aux Diacres de don- Concd Ca> 
ner au peuple , en cas de neceffité , /' Euchartslte du corps du Seigneur, tha &- 4- c. 
en U prefence mefme du Prefire , maù par fon ordre. S. Ambroife, par- 3 J^, d 
lant du Diacre & Martyr S. Laurens , dit qu'il diftritmoit le calice, * t * ^ 
& S. Léon , dans un (êrmon où il traite de fon martyre , & de fon 4 : ; 
triomphe, retéve fa dignité par le minifier c des Sacremens. Et ailleurs, Scrm. m fe. 
fàifant le panégyrique de S. Vincent, qui eftoit auiïi Diacrc,& Lé-/™ l*'*- 
vite, il remarque, qu^^dminifiroitlecdice de^fmQlmfi aux^dé- r ^ t ' . . 
les y pour leur faim. George Caffander allègue cîans fes liturgies, ces l ■ MUM c u 
paroles d'un certain livre qui traite de tous les divins offices , Les 
Diacres font ceux , à qui U appartient de mettre en ordre fur l'autel les of- Ca r 
frondes du peuple qui doivent élire confacrées, & de difinbuèr aux fidèles, fandr. in //- 
après la confecration des Mjfiéres , le calice du fang du Seigneur. Et dans *nrg. *• 3 * • 
les dialogues de Grégoire y eft fait mention d'un certain Diacre Gregor. Lin 
qui épouvante par un effort des Payens , comme il donnoit le cali- diaLLi .c .7. 
ce au peuple , le laifTa tomber à-terre, & en tombant, il fe cafTa. En 
Efpagne ils donnoient le pain & le calice au fixiéme fiécle , comme 
il eft évident par le premier canon du Concile d'Ilerda , tenu l'an 
524. En l'Eglifè Grecque , ce font les Diacres qui diftribuënt la 
communion au peuple ; Et parmy les Abyflins , le Diacre donne 
le pain par petis morceaux , & le Soûdlacre l'autre fymbole , avec . 
une cuillier d'or , d'argent , ou de bois. Mais il n'eft pas néceflaire 
d'infifter plus long-temps fur une chofe fi claire , & qui d'ailleurs 
n'ert pas de la dernière importance; c'eft pourquoy il fuffit de (â- 
voir , qu'au commencement du Chriftianifme , les Diacres don- 
noient aux communians les deux fymbolcs ; qu'en fuite, ils ne don- 
nèrent que le calice , celuy qui célébroit diftribuant le pain; quoy- 
aue cette pratique n'ait pas cfté fi toft receiie par tout, y ayant eu 
des lieux où les Diacres diftribuoient encore au 4 fiécle le Sacre- 
ment entier au peuple fidèle ; Et fi quelquefois en certaines Egli- 
fes oh les a voulu troubler en la poffclfion de leurs droits j ils ont , 
néanmoins , joui ordinairement du privilège de donner le calice 
de N. Seigneur aux Chrétiens , aprestme le célébrant avoit don- 
né le pain facré , & ce font eux qui parmy les Grecs donnent la 
communion au peuple. Dans le Royaume du Prefte-Jcan , le Dia- 
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crc donne le pain , & le Soûdiacre le vin , tant aux Eccléfiaftiques, 
qu'aux Laïques. Mais voici une chofe digne de confidération, c'eft 
qu'en divers endroits de l'Occident , on permettoit aux femmes 
d'adminiftrer aux peuples le Sacrements Et parce que cet abus com- 
GtUiffy.9. menç^a , autant que je l'ay pu remarquer , par l'Italie , le Pape Ge- 
ad Epifcop. 1^ au ffi j e premier , li ma mémoire ne me trompe , qui fc mit 
ComU * a Cn ^ cvou * d'ciiarrcftcr le cours , cenfurant grièvement les Evefqucs 
^ c Lucanie , de ce qu'ils donnoient cette licence aux femmes , & 
leur permettoient de fervir à l'autel , quoyqu'il n'y euft que les 
hommes qui fufïènt appeliez à cette vocation. Mais il femble que 
cette cenfure de Gelaie , n'euft pas toute la force qu'elle devoit 
avoir , puifqu'cnviron 500 ans après , favoir , vers la fin du dixic- 
T.6. Conal. me ficelé , Rathérius Evcfque de Vérone cn Italie , dans fa lettre 
/. 43 1 • fynodale aux Prcftres de fon Diocéfe , qui a voit' pafTé jufqu'en nos 
jours pour un fermon du Pape Léon IV, fut obligé de défendre 
T. 1. spial. aux femmes , d'approcher de l'autel, & de toucher le calice de noilre 
p x6i. Seigneur , parce vray-femblablemcnt , qu'elles l'adminiltroient 
aux communians. Et ce ne fut pas feulement cn Italie que cette 
permiflion fut donnée aux femmes , mais auflî cn diverfes Pro- 
Cenàl. Ta- vinecs de noftre France ; d'où vient que le fixicme Concile de Pa- 
ri/ 6. L 1. ris , alTemblé fous Louis le Débonnaire , l'an 829.1e défend dans 
*• 45 • un de fes Canons , qui fe trouve encore au livre 7. c 1 34. des ca- 
pitulaires de Charlemagnc, & de Louïs le Débonnaire (on fils; dé- 
/ far. Lmg. fenfe qu'Ifaac Evefque de Langres fut contraint de rcnouvcller 
tau. tit. j . quelque-temps après. 

. t. 7. ey 1 1 . Quant aux perfbnnes qui eftoient admilês à"Ia communion, c'ef- 
toient les (èuls fidèles ; voila pourquoy on faifoit fortir, parle mini- 
ftére des Diacres,les Catéchuménes,les Encrgu mènes, les pénitens, 
& généralement tous ceux qui n'eftoient pas initiez aux Myftéres 
de la Religion Chrétienne , & non-feulement on ne permettoit pas 
a ces gens-là de participer à l'Euchariftie , mais il ne leur eftoit pas 
mcfme permis de demeurer dans l'afTemblée quand on la célébroit. 
/l la vérité, ce qu'on ne leur permettoit pas d'aflîftcr à la célébra- 
tion du Sacrement , n'a pas toujours eu lieuparmy les Chrétiens; 
puis qu'il eft confiant que les deux prémiers fiécles , & peuteftre 
mefmcs une bonne partie du troifiême, ils ne cachoient pas leurs 
Myftéres, & qu'ils ne les célébroient pas les portes fermées , com- 
me il paroift par les écrits de Juftin Martyr. Cela fait voir , pour 
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remarquer en partant , que les liturgies qui portent ]e nom de S. 
Jaques, &dc S.Marc, font fuppofées; car on y voit l'cxdufion 
de ces fortes de perfonnesdont nous parlons, le Diacre les fàifant 
fortir avant qu'on commence de conlâcrer les divins fymbolcs, ce 
que nous lifons aulîî en toutes les autres liturgies ; & je ne daigne- 
rois m'arrefter à prouver ce fait qui eft inconteftable , reconnu de 
tout le monde , & dont on ne peut ignorer la vérité , fi l'on prend 
la peine d'ouvrir les liturgies qui nous reftent , & qui par le foin 
qu'on y prend de faire fortir les Catéchumènes, les Energuménes, 
les pénitens , & les non-initiez font voir manifeftement qu'elles ont 
efté drefiees depuis le troifiéme fiécle , quelque foin qu'ayent pris 
les Auteurs de quelques-unes de fc cacher fous le nom de quelque 
Apoftre, ou de quelque Difciplc des Apoftres. Et G les feuls fi- 
dèles eftoient obligez de communier, cette obligation les regar- 
doit au(Ti tous univerfcllemcnt; car pour les pénitens , ils n'eftoient 
point cenlèz fidèles durant le temps de leur pénitence , les péchez 
qu'ils avoient commis, & pour lefqucls onlesavoit aflujcttis aux 
canons de cette pénitence laborieuie , les ayant fait déchoir de ce 
bien-heureux eftat ; . Quand je parle des fidèles , je n'entens pas 
fimplement les adultes , & ceux qui eftoient en âge de connoilTan- 
ce, & de difeernement ; mais auflî les enfans ; C'eft pourquoy nous- 
nous trouvons engagez à faire deux confidérations fur les perfon- 
nes des communians, la prémiére traittera delà communion des 
adultes , & la féconde examinera celle des enfans ; Quant à la 
communion des adultes , & de ceux qui eftoient en âge de raifon, 
il eft certain qu'ils eftoient tous obligez de communier lors qu'ils 
fe trouvoient aux alTemblées , & qu'on y célèbroit le Sacrement; 
& s'ils ne le faifoient pas , les SS. Pères s'emportoient contr'eux 
avec un faint zèle , dans leurs Prédications; témoin ce que dit S. 
Chryfoftome, que ('eft en vainque fe fait le facrifee quotidien; que ckryfift. 
c'eft en vain que les miniftres affiftent a l'autel , quand il n'y a perfonne Hom. y J* 
qui y participe. Et il ajoûte , que c'eft une impudence & une bardiejfe E P'*! 
effrontée tteftrelùpréfent à /' aclien , fams y participer. D'où vient qu'il ^ * 
confidére ailleurs l'Euchariftie comme un repas qui doit eftre com- 
mun à tous les fidèles , La cote du Seigneur, dit-il , doit (ftre commu- id Hem. 
ne; car les biens de N. Seigneur ne font pas pour unferviteur , à l'exclu- i7-'»£jM 
fion de l'autre ; ntaù pour tous en commun. L' Apoftre donc appelle ce fou- ** C9r ' 
fer du Seigneur , le fouper commun j car s'il eft de voftre Seigneur , comme 
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si l'eft en effet , vous ne devez. pat vout l'approprier en particulier , privatt* 
renient aux autres -, nuit le rendre commun à tous, comme eftant le fou- 
fer du maijlre & du Semeur de tout. Ceftott encore la penfée de l'au» 
teur des commentaires fur lesEpiftres de S.Paul, dans les œuvres 
inc.it. Ep. de S. Jérôme , laquelle il a exprimée en ces mots , La céne du Sei- 
i.ad Cor. gntur doit eftre commune à tout parce qu'il donna les Sacremens à tout 
fes difcrples également. Mais les anciens Docteurs ne fe contentèrent 
pas de cenfurerceux qui eftant en l'aflembléc , ne communioient 
point , & de leur reprefenter que la nature du Sacrement les con- 
\ ioit tous à la communion ; ils firent , de plus , des reglemens con- 
tre cet abus ; C'eft à-quoy tend ce décret du Concile d'Antioclie 
cwd.Aih- aflcmblé l'an 341. Il faut )etterhors de tEglife ceux qui entrent en 
uùch.c. 1. fajjiffifât^ qut écoutent les fatntes Ecritures -, mou qui par un certain 
dérèglement , ne communiquent point à la prière avec le peuple, & fe pri- 
vent de lapartictpation.de /' Euchanftie ; Et dans les Canons qu'on 
nomme communément des Apoftres, après que le canon huitième 
a-condamné , & privé de la communion des divins Myftéres , tous 
ceux d'entre les Eccléfiaftiques qui s'abftiennent fans caufe légiti- 
me de la participation du Sacrement comme eftant en achopement 
Cou. 9- A- nu peuple , le 9. fait cette ordonnance , tl faut retrancher tous les fi- 
pojloL déles qui entrent en l'ajfemblée , &qut écoutent la leâure des Ecritures, 
mais qui ne demeurent point a la prière, ni ne reçoivent la famte emmu- 
Conflit. A- titon > p arce q U ' t i s c AU fent du trouble dam tEglife. Suivant-ccla , les 
pcjloU.%. oonflâtutions appelles Apoftoliques, ordonnent que les Diacres 
fe tiennent aux portes des hommes, & les Soudtacres à celles des 
femmes , pour empefeher que per forme ne forte durant le temps de Nbla- 
tion ; conduite qui nous apprend , que comme avant la commu- 
ckryfojl. nion le Diacre crioit , Vous tout qui eftes en pénitence , vous qui ne pouvez, 
nom. 3.1» prier, (c'eft-à-dire avec les fidèles) fortez.. Ainfi , il empefehoit qûe 
E fbf' les fidèles, qui eftoient tous obligez à communier, ne fortifient 
avant que d'avoir receu la la in te communion. C'eft par ce principe 
que le fourbe qui a fuppofé à S. Clément quelques décrétâtes , luy 
FfeuJâ- £^ t ^ rc en j a f cconc l c ^ q Ue i> on doit offrir des hoheauftes en nombre 
cUm * e ~ fuffifant pour'le peuple ; S. Grégoire fait la meftne ordonnance quand 
L'ng.i. /• il veut, qu'on mette fur ï autel autant d'oblattons qu'il en faut pour le 
sacram. peuple; & la première decretale qui porte fauflement le nom du 
p»g' 1 J S • Pape A naclet , com mande , que la confécration eftant faite , tous ceux- 
AnacUt . (9nmun i cnt qui ne voudront pas eftre mit hors de l Egltfe. Ceftoit aflii- 
decret.i. rément 
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rément pour la mefme raifon que le Diacre , .félon que le témoigne 
Grégoire prémier , difoit à-haute-voix , que ceux qui ne communient Grtg. î.i t. 
joint fortent de l'Eglife: D où l'on doit inférer, que tous ceux qui 
demeuroient , eftolcnt obligez de communier. C'efr. encore ren- 
seignement que nous donne le Microloguc , dont l'auteur écrivoit 
à la fin de l'onzième fiéele , après la morrdu Pape Grégoire fcptiê- 
mC) qui mourutl'an 1084. Et duquel cet Ecrivain parle comme 
d'un homme de vénérable mémoire, éloge qu'on ne donne qu'aux 
défunts, Il faut favoir, dit-il, que, fi Un les Anciens Pet es , iln'yavott Mienlog. 
que ceux qui communioient qui ajfiflajfent aux, divins Myfléres , & ceftee c ^ tm 
que déclare la confecration mefme des Sacremens; car le Preflre ne prit pas 
pour fin oblation , & pour fa communion feulement, mais auffi pour celle 
des autres. Et quovque du temps de cet auteur , c'eft-a-dirc , à la 
fin de l'onzième uécle, Se mcfmc avant, la ferveur du zèle des 
Chrétiens fuft bien ralkntic, néanmoins, nous ne voyons pas 
qu'ils ayent jamais approuve qu'on célébrait l'Euchariftie fans 
communians; au contraire, & les Conciles ,& ceux qui ont écrit 
des divins offices, ne reconnoiflent point de célébration lé- 
gitime , s'il n'y a quelqu'un qui communie avec le Preftrç, cé- 
lébrant. C'eft ainfi qu'il faut entendre ce que dit VValafri- 
dusStrabo, qu'en une Mcjfc légitime il faut qu'il y ait un Prefke , WMafr. 
un qui réponde, un qui offre, & un qui communie. Et voila pour- SiraA. d§ 
quoy le Concile de Mayence, afiemblc par Charlemagne l'an Re ^- Eccie f- 
815. fit ce décret, Aucun Preflre, comme il nous fcmble, ne peut'' tx ' Extr ' 
bien chanter la Mejfe tout-feul ; car comment dtra-t-il , le Seigneur 
foit avec vous, eu comment avcrtira-t-il d élever les coeurs en haut, 
& plufieurs autres chofes fcmblables , n'y ayant point d'autre pet fin- 
ne avec luy? Ce qui cft répété au canon 48. du Concile de Paris 
fous Louis le Débonnaire l'an 829. avertiflement que Théodul- Caf. 7. 
phe Evcfquc d'Orléans donne à fes Prcftrcs, l'an 797. & Hé- 
tard Archevefque de Tours aux fîens, l'an 858. Le. Canonifte c*p- **• 
Graticn nous représente , en fon décret , cette Inftitution du Pape 
Soter , .Qu'aucun Preflre ne préfume de célébrer les Mcjfes, s* il n'y a deux G***- 
perfonnes préfentes , & qu'il ne foit la troifiême , parce qu'il dit en pluriel, Con ^ D '*' 
Je Seigneur foit arec vous , & , priez, pour moy. Or il paroift que cette 1 ' c ' S$Ttr ' 
doctrine a fon fondement fur ce que les prières de la liturgie font 
des prières publiques, qui ont pour objet , non une ou deux per- 
sonnes feulement % mais généralement tous les fidèles qui dévoient 
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communier; auCR toutes les liturgies anciennes & modernes, & 
tous ceux qui les ont interprétées , font affez connoiftre qu'elles 
ont routes efté compofées 8c expliquées en faveur des commu- 
nions, fans lefquels bien-loin qu'ils célébraflcnt le Sacrement, què 
S.Juftin Martyr nous déclare, qu'on en envoyoit auxabfens, ce 
qui montre qu'ils regardoient l'Euchariftie comme un gage & un 
fceau de communion entre les fidèles ; Et c'eft , à-mon-avis , la rai- 
ContU. fon pourquoy le Concile de Laodicéc défend de la célébrer dans les 
i.mMc. c. maiibns particulières , ce divin Sacrement citant deftiné en qua- 
5 8 * lké de Sacrement de communion , au bien de tout le peuple Chré- 
cmfiit.A- tien. C'eft encore pour cela que l'auteur des Conftitutions Apo- 
fofi. 1. 8. ftoliques , fpécifiant les perfonnes qui doivent communier , & en 
c lim quel ordre, il comprend univcrfellement tous les fidèles Chré- 
tiens , tant Ecclcfiaftiques , que laïques , fans diftin&ion de (exe , ni 
d'âge. Jean Cochlceus écrivant contre Mufcule Proteftant , Joue 
ApudCmjf. Clidhou fur le canon de la Meflè , & Vitus Amerpachius, tous trois 
m hturg. de la communion Latine , reconnoiflent la verit éde Cette tradition 
que nous venons d'établir , & les deux premiers mefmes la confir- 
ment par l'autorité du Pape Calixte , pratique qui s'obfcrve encore 
aujourd'huy dans les autres communions Chrétiennes , & que je 
ne* doute point avoir toujours efté obfèrvée en Occident , parce que 
r dans le temps qu'elle cefia dans l'Eelilc Latine , c'eft-à-dire , au i z 

fiéclctout-au-plutoft, ceux qui eftoient fortis du milieu d'elle la 
gardèrent fort religieufement , ne célébrant jamais l'Euchariftie 
fans communians, jufqu'à la dernière féparation des Proteftans, qui 
n'en ufent point autrement. 

Après avoir parlé de la communion des adultes, il faut que nous 
traittions de celle desenfans, félon la loy que nous-nous fommes 
împofée; S.Cyprien raconte l'hiftoire a'une petite fille Chrétien- 
ne que fa nourrice avoit portée au temple desPayens , où l'on luy 
avoit fait manger du pain trempé dans le vin , après que l'un fie 
l'autre avoit efté conlacré aux idoles , & qu'en fuite , comme Wn 
C)prt.%n. de rang de communier en PEglife des Chrétiens fut venu,l*on eut tou- 
l *t£h 1 75 • tes les peines du monde ï faire ouvrir les lèvres à cette enfant , en 
la bouche de laquelle , on fit en-fin couler par force quelque choie 
du facré calice , mais inutilement, f Euchariftie , dit-il, n'ayant pA 
demeurer dans ce corps , & dans cette bouche fomllée : en effet , elle vo- 
id. Ep. mit ce qu'on luy en avoit fait prendre. La mefmechofefe recueil- 
le 
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le d'un autre endroit de fes écrits où il définit , avec fcs collègues , 
& coè'vcfques, que rien n'empefche qu'on ne baptifc les enfans im- 
médiatement après leur naiflance, parce que d'ordinaire la parti- 
cipation à l'Euchariftie fuivoit la réception du S. Baptefme. Et à 
dire le vray , il me femble qu'il s'en explique aflcz clairement, pour 
ne nous laùTer aucun fujet d'en douter. Dans les Conftitutions Conflit, a- 
Apoftoliqucs les enfans font contez entre ceux qui doivent com- pofi.l. 8. 
munier ; cette coutume donc eft fort ancienne, puis-que nous la f r *■ 
voyons établie au troificme fiéclc; mais fi elle eft ancienne, elle 
aeftéauffi d'une trés-grandc étendue, cet ufage ayant continue 
depuis , dans tous les climats du Chriftianifme , & il fc pratique en- 
core aujourd'huy , dans toutes les Eglifes des Grecs , des Ruiîîens, 
ou Mofcovites, des Arméniens, des Ethyopiens; & nous ne 
voyons pas que ces communions Chrétiennes l'ayent jamais dis- 
continué ; ce qui juftifie bien ce que nous venons de dire , que 
cette coutume s'eftoit d'abord étendue par tout le monde Chré- 
tien. Mais pour nous attacher particulièrement à l'Eglifc Latine, il 
faut que nous fuivions autant que nous le pourrons , les traces de 
cette ancienne pratique; & avant toutes chofes,je produiray ce qu'en 
a dit le Jefuite Maldonat dans fes commentaires fur S.Jean , Je latffe M*Uon. in 
là ï opinion de S. Augufim & d'Innocent premier , dit-il , laquelle a eu c 6 J°* n ' 
Iteu dans l'Eglife , environ fix cens ans , que l' Euchartfite efiott auffi né- ver ^'^' 
ceffaire aux enfans ; maintenant , la ebofe a ejté expliquée par lEgltfe , & 
par F ufage de plufieurs fiée les , & par le décret du Concile de Trente , que 
non- feulement elle ne leur ejl point néceffaire, mais qu'il n'efi pas mefme 
permis delà leur donner. En effet Innocent L témoigne affez que Ep.ad.Syn. 
c'eftoit l'ufage defon temps, c'eft-à-dire, du 5. fiecle. Pour ce a///. 
qui eft de S. Auguftin , fa doctrine confiante , en une infinité d'en- Ati Z u ft- 
droits de fes écrits eft , que l'Euchariftie eft néce(Taire aux enfans, E ?' 9 *' 
pour avoir la vie éternelle. Je me contenteray de deux ou trois 
paûages de ce célébrcDo&eur : Ecoutons , dit-il , le Seigneur dtfant Angnfl. de 
du Sacrement de la famte table , de laquelle perfonne n'approche comme il P ec mer - G* 
faut , s'il n'efi baptifc ', fi vous ne mangez, ma chair , & fi vous ne buvez. 1 ' 
mon fang y vous n'aurez, point la vie en vous. SZue cherchons-nous davanta- 
ge ? que peut-on répondre à cela , fi ce n'efi que Vopiniafireté bande fes 
nerfs pour combattre contre la fermeté d'une vérité évidente ? ou bien 
quelqu'un ofera-t-il dire auffi que cette fentence ne regarde pas les petis 
enfans, & qu'ils puijfent avoir la vie en eux fans la participation de ce 
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cerps , & de ce fang f Et au mefme livre, Cefi avec rai fon que les 
U.ihid.H. Chrétiens t Afrique n'appellent pas autrement le Baptefme , que le fa- 
lut, m le Sacrement du corps de Chrtfi autrement que la vie. D'où vient 
eelafinon, tomme je penfe, d une tradition ancienne & Apofioltqne par 
laquelle les Egltfes de Cbrifi tiennent pour confiant, que pet forme * non- 
feulement ne peut parvenir au Rojaume de Dieu 5 mats mefmes au falut 
& a la ne étemelle , fans le Baptefme , & fans la participation à la table 
7«/ / T * N ' Se W eur - Et écnvant contre Julien le Pclagicn, XJ*, voudriez.- 
i » lu y d,t * 11 » Ivj'fiJT' ? Eft'« q«< * Seigneur difant , fi vous ne 

vent *U- m *"g*i- Ma chair , &c. je dévots dire , que les petis enjans qui meurent 
lents, fans ce Sacrement auront la vie? Nous poumons juftificr h mefme 
chofe par plufieurs autres Dodeurs de ce temps-là ; mais parce 
qu'on en convient de part & d'autre , ce feroit te travailler inutile- 
ment , il faut feulement faire voir que Maldonat n 'a pas bien pofé 
fesbornes , quand il a renfermé cet ufage, ou plûtoft cet abus, dans 

H ^ fix P rémicrs fiécIcs > ou envir on ; car outre qu il eft par- 
lé deja communion des enfans, immédiatement après le Baptefme 
Uh. sa- dans le livre des Sacremens de Grégoire prémier , nous avons un 
*r*m creg. canon dans l'onzième Concile de Tolède , qui l'établit manifefte- 
cw zw P*î 1 . an<S 75j Au commencement du8fiéde la vie de l'Abbé 
1 1 .Cm* 1 , . Lc u^d nous fournit un exemple de cet ufage ; car nous y lifons, 
Vtt.tmfr. °, ue Charles Martel l'ayant prié de redonner, par fesoraùons, & 
t*i>. 1 7 .in par fes prières , la famé à fon fils Griphon , travaillé d'une fièvre 

2ZTL f ° Vi V C ° le ? te À C T mC Û f aoit encore cnfant • cntre Rieurs chofes 
L " qu il fit, il eft remarqué qu'il luy donna le Sacrement du corps de noifre 

Seigneur ; Charlcmagnc , dans un écrit fait par fon commande- 
ment, &fous fon nom, montre évidemment que cela continuoic 
encore en Occident à la fin du 8 llécle ; car il ne dit pas feulement 
lie Jmjtthi. que perfonne ne peut cfire fauve fans la participation de lEuchartfiie, 
Li.c. 17. mais il parle mefme de la communion des petis enfans , qu'il nous 
reprefente nourris de la viande du corps du Semeur, & du bruvage de 
CMpisuJ. fonfang. Et dans fes Capitulaires , il ordonne que les Prefires ajent 
Vmiein 6 ' 'r^c tEuc ! ,A "J l " P"frP°»r communier les malades, foit adultes» 
cZeil ' {f' f en >* m * "P 1 1 U lU ne P<" [*™ communion. Gautier Evefque 
c^/ > .i8 3 . | d, . 0r ^ ans preferit la mefme chofe à fes Preftres, dans fes Capitu- 
7 . lairesdel-an 869. Et Riculfe Evefquede Soiûons aux fiens , l'an 
I6td+ic6. 889. prouvant la néceffité de la communion, qu'il veut qu on 
*• *• donne immédiatement après le Baptefine , par les mefraes paro- 
les, 
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les , par lefquelles S. Auguftin la prouvoir. Le livre des divins offi- 
ces intitulé l'ordre Romain , fut écrit , félon quelques-uns , à la fin 
du 8 fiécle, ou à-l'cntrtedu 9 ; & félon d'autres , en l'onzième. 
En ce livre , on trouve cette ordonnance , Il faut prendre garde que ° r *- Rot "; 
les petit enfant , après qu'ils ont efte baptifez. , ne reçoivent aucune nouri-*^' ^ 
ture y & qu'on ne leur donne point à tetter fans grande nécefftté ', avant 
que de participer au Sacrement du corps de Cbrift. Du temps de S. Gré- Grt S- *r 
goire , néanmoins , on ne défendoit point de leur donner à -tetter , ** ACr * m ' 
mais a la fin de l'onzième fiécle, & au commencement du dou-' 7 *" 
ziéme, on ufa de cette condefeendance envers ces petis innocens, 
c'eft que pour la difficulté qu'il y avoit de leur faire avaler le pain, 
on les communioit avec le vin facré feulement. C'eft ainfi que Tafeh. i. 
l'ordonna le Pape Pafchal 2. qui fuccéda à Urbain 1. l'an 1099. E f' ' 7> 
félon le calcul du Cardinal Bellarmin , & cette coutume duroit en- Conal P ar1 ' 
core après fa mort, comme le témoigne Hugues de S.Victor, qui- 1 "'"' 50 " 
vivoit au 12 fiécle, dansfes livres des cérémonies , des Sacrcmcns, 
des Offices, & desobfcrvationsEccléfiaftiqucs; Il faut adminiftrer, L t - e - 19 ' 
dit-il , aux enfans nouvellement nez. , avec le doigt du Prefire , le Sacre- £ 1 °* B ^ 
ment enfejpécedufang; parce que ceux qui font tels peuvent naturelle- M '^' li76 ' 
ment fuccer. Et il dit qu'il en faut ufer ainfi félon la première inflitu- 
tionde ÏEgltfe , il fe plaint mefmede l'ignorance des Preftrcs qui 
retenant y dit-il, la forme & non pas la cho fe , leur donnent du vin au- 
Iteu du fang, ce qu'il euft fouhaité qui fuft aboli, fi cela euft pu 
fe faire fans le fcandale des fimples. Cette pratique néanmoins, 
de donner un-peu de vin aux enfans,aprés qu'ils avoient efte bapti- 
fez , fut retenue long- temps en divers lieux de l'Occident , comme 
il paroift parles paroles de Hugues de S. Victor; & il y en a qui Linda*. 
ont remarqué, qu'il n'y agueres plus de cent ans que la mcfmc PanopLL^, 
chofe fè pratiquoit encore dans l'Eglife de Dordrccht en Hol-'* M * 
lande, avant qu'elle euft embraflé la Religion des Proteftans ré- 
formez. Et enfin , Simeon deTheflalonique , Cabafilas , Jcremic 
Patriarche de Conftantinople , & Gabriel de Philadelphie , dcTcn- ApudAr- 
dent auflî cette néceflîté de la communion, non- feulement aux^^c*R- 
adultes, mais aulfi aux enfans. Cette tradition eftant ainfi éta- eord 1 
blie , il ne nous refte , pour finir ce chapitre , qu'à dire un mot des c ' 4 °* 
paroles du diftribuant , & du communiant. Quand le Seigneur 
donna à fes Apoftres le Sacrement du pain , il dit , Cecjcft mon corps. 
Et en leur donnant le fymbole du vin , Qecy efl mm fang, ou ce ca- 
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lice eft la nouvelle alliance en mon fang \ mais nous ne voyons pas 
AfoUg. u que les Apoftres ayent rien dit. Du temps de S. Juftin Martyr ? le 
diftribuant , ni le communiant ne difoient rien , mais les Diacres 
donnoient fimplement aux fidèles du pain , & du vin , qui avoient 
eftéconfacrez, & on recueille de Clément Alexandrin qu'on en 
strom li. ufoit encore à la fin du i fiécle. Quelque temps après, on difoit 
p- 17« • aux communians , en leur donnant le Sacrement , le corps de Chrift, 
le fang de Chrift , & les communians répondoient , amen , comme 
cela fc lit dans les Conftitutions des Apoftrcs, dans S. Ambroife, 
S. Cyrille de Jerufalem , S.Auguftin, & ailleurs: mais il faut re- 
marquer auflî qu'on leur difoit , vous eftes le corps de Chrift ; & qu'à 
ces paroles , ils répondoient , amen , comme ils l'avoient répondu 
en recevant le Sacrement , félon que le témoigne S. Auguftin , en 
fon fermon aux nouveaux baptifèz dans S. Fulgcnce. Du temps de 
Grégorie I. & depuis, on difoit, en diftribuant l'Euchariftie , le 
corps de noftre Seigneur 'Je fus Chrift vous garde pour la vie étemelle j le 
fang de noftre Seigneur Jefus Chrift vous rachète pour la vie éternelle. 
Mais je ne trouve pas que les fidèles répondiflent fi exactement 
amen , tant l'Eglife a ufé de liberté en cette circonftance de ladiftri- 
bution du Sacrement. Parmy les Grecs , Us dilent au communiant, 
in Euebol. vous communies. , ferviteur de Dieu , au facré corps , & au précieux fang 
t s 3 • de noftre Seigneur & Sauveur Jefus Chrift, en rém jf on de vos péchez. , & 
en vie éternelle. Mais il eft temps de confidérer les chofes que l'on 
donnoit aux fidèles lors qu'ils participoient à l'Euchariftie , & c'eft 
à quoy nous employeronsle chapitre fuivant. 



Chapitre XII. 
Des chofes dtftrïbuees , rjr recettes. 

CE que l'on diftribuoit aux fidèles en communiant , c'eftoit 
les chofes qu'on avoit bénites & confacrées, pour en faire les 
Sacrcmens du corps & du fang du Seigneur. Je n'examine pas pré- 
fentement le changement que la confécration y peut avoir apporté, 
parce que ce n'eft pas icy le lieu de traitter de la doctrine des SS. 
Pères , qui paroiftra dans la féconde partie de cet écrit ; il me fufftt 
de rechercher icy , fi les Chrétiens ont toujours participé aux deux 
fymboles , & fi on leur a toujours permis de communier fous les 
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deux cfpcccs,commc on parlc,ou bien fous l'une feulement. Quant 
au fymbole du pain,c'eft une vérité indubitable, qu'on l'a toujours 
donné au peuple fidèle dans toutes les communions Chrétiennes 
qui font au monde , & qui n'ont jamais eu de difpute fur ce point 
les unes contre les autres , au moins , en ce qui regarde la chofe en 
cllc-mefme , je veux dire la vérité du fait, fans toucher au différent 
que quelques-unes peuvent avoir eu touchant la qualité du pain 
dont on doit fe fervir en ce M yftére : Toute la difficulté donc con- 
fiant à favoir comme TEglifc en a ufé pour l'efoéce du vin , nous 
fommes indifpenfablement obligez de traiter à fond la queftion de 
la communion fous les deux efpéces , & de mettre devant les yeux 
du Lecteur la pratique des Chrétiens , avec les innovations & les 
changemens qui y peuvent cftrc furvenus. Jefus Chrift. qui diftri- 
bua l'efpéce du pain à fes Apoftrcs , leur diftribua aufli le calice , & 
leur commanda expreflement d'en boire tous , comme l'a écrit 
S. Matthieu ; & S. Marc a remarqué qu'ils en burent tous. Les Chré- 
tiens qui fuivirent le ficelé des Apoftrcs n'en uferent pas autre- 
ment ; mais parce que fi nous voulions ramafTcr tous les témoigna- 
ges des Anciens qui juftifient cette vérité > cela fcul ferait un livre; 
& que d'ailleurs les Catholiques Rom. au fli -bien que les Proteftans, 
reconnoiflent , que Jefus Chrift inftitua ce Sacrement fous les deux 
efpéces , que les Apoftres l'ont ainfi enfeigne , & que la primitive 
Eglife l'a pratiqué tout-de-mefme fort long-temps,il fuffira,à-mon- 
avis , de vérifier cette tradition de fiéele en fiécle par quelques-uns 
des partages les plus formels , & de la fuivre jufqu'à fon abolition au 
Concile de Confiance, & depuis ce temps-là, jufqu'à celuyde 
Trente. Juftin Martyr affirme , que de fon temps , on diftribuoit à jtçolog. 1, 
tous les commuw ans , du pain & du vin confierez* Le prétendu Ignace Ep.*d 1 h, - 
nous parle , d'un feul calice distribué a tous; Et S. Ircnéc difputant Udelph. 
contre certains hérétiques qui nioient la réfurreelion de la chair, 
Comment, dit-il, ment-ils que la chair frit capable du don de Dieu , qui esl Mvtrfhar. 
la vie éternelle , elle qui esl nourrie du fang , & du corps de Chrift ? Et ' • 1 c - *• 
ailleurs , Comment difent-ils encore , que la chair fe corrompt (c'eft-à- L.+.c j 4 . 
dire d'une corruption finale ) , ù qu'elle ne retoit point la vie (fâvoir 
en refTufeitant ) , elle qui esl nourrie du corps & du fang du Seigneur f 
Origéne fur le livre des Nombres , Quel eft ce peuple qui a de coutu- Hem. 1 f . 
vie de boire le fang f le peuple Chrétien , le peuple fidèle , fuit celuy qui 
dit , ft vous ne mangez, ma chair , & fi vous ne buvex. mon fang , vous 
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riaurcsLpomt de vie en vous-mefmes ; parce que ma chair esl vrajement 
viande , & mon fang vrayement bruvage. Et pour faire voir qu'il parle 
nom. 1 4. in de la communion facramentellc , il ajoûce , Jleftdu, que nous bu- 
Mattb. vonsle fang de J. Chnji , non-feulement en la célébration des Sacremens é 
mou aujji quand nous recevons fes paroles. Et ailleurs , il parle de pren- 
dre témérairement le pain de N. Seigneur , & fon calice. Le bien-heu- 
* 3. reux Martyr S. Cypricn a fait un traitté exprés du Sacrement du ca- 
lice » comme l'intitule S. Auguftin , où il prouve amplement cette 
communion que nous examinons ; Et en un autre endroit , cl ri- 
vant avec fes collègues , à Corneille Evefque de Rome , touchant 
la réfolution qu'ils avoient prife d'admettre à la paix de l'Egli(ê 
ceux qui avoient fléchi durant les perfécutions , & parlant du 
motif excellent qu'ils trouvoient en la communication du calice, 
pour encourager les Chrétiens au Martyre , voicy ce qu'ils di- 
r ;.. (ent , Comment les muterons-nous a répandre leur fang pour la confie f- 

fion du nom de Je fus, fi allant au combat nous leur refiu fions le fang de 
Jefius Chrifil? ou comment les rendrons-nous propres a boire le calice du 
Martyre , fi nous ne les admettons prénuéremem à boire dans l'Eglife le 
calice du Seigneur par le droit de communication ? ïx en ion traitté 
de ceux qui eftoient tombez pendant la perfécution de l'Eglifê, 
T. xts.uU. il dit, que le Diacre préfentott le calice aux ajjtftans , comme nous l'a 
dit aufiî Juftin Martvr. Les Conciles d'Ancyre l'an 314. auca- 
non 1. & celuy de Néocéfâréc , en la n ici me année , au canon 1 3. 
pobgp7ix 00115 a PP rennent encore la mefme chofe , au il 1 -bien qu'un Syno- 
1» natal, de d'Alexandrie , aflemblé durant les perfécutions fufàtées par 
tjmc.x. les Ariens contre S. Athanafè. De là vient que Leonl. parlant 
au 5 fiécle de Saint Vincent Lévite , c eft-à-dire Diacre , & glo- 
rieux Martyr, il dit, Qjfd admtniflroit le calice aux fidèles pour leur 
1. 1 . antr.falut. Optât Evefque de Milévc en Numidie , remarque la mefme 
parmen. chofe de Cecilien,comme il eftoit encore Diacre de l'Eglife de Car- 
tage , & écrit mefme que ce qui luy attira la haine de Lucillc fem- 
me faôicufc & puiiTante , laquelle fortifia beaucoup, par fon crédit 
& par fes riche fils, le parti des Donatifles, contre Cecilien promeu 
à l'Epifcopat , c'eft que Cecilien fàifant la fonction de Diacre luy 
avoit fait une rude cenfure , parce qu'en luy préfèotant le calice , 
elle baifoit je ne fay quel os de mort , ou de Martyr avant que d'appro- 
Mjft*g-1 t- cher fes lèvres du calice de noftre Seigneur ; S. Cyrille dejéruiâ- 
. voyez. f a i em ? €n Myftagogiques, Après avoir communie au corps de Cbrift, 

appre- 



DE L* EUCHARISTIE. 145 

approchez, du calice de fon fang, cVc. S. Baille dit , que l'utilité des pa- 
roles de l'inftitution de l'Euchariitie, efl: , Que mangeant, & beuvant, l. Je Ba 
nous ayons toujours mémoire de celuy qut efi mort, o~ qui cfi r effu fat é pour ptifm. c.). 
nous j cV ai Heurs ,C\fiune chofe bonne & utile que de communier tous les Ep. % ? y. 
jours, & participer au corps ù aufangde Jcfus Lhrtfi ; on pourroit 
encore alléguer icy les liturgies qui palïènt iousfon nom , & toutes 
les autres qui nous reftent aujourd'huy, dont il cft aifé de recueillir 
l'ufage & la pratique de cette communion (bus les deux efpéces. 
S. Chry foftome , en Tes Homélies fur S. Matthieu , Une mefme ta- Hom - 3 * 
ble efi propofee a tous ; un mefme bruvage efl donné à tous - y mats plùrofi Grdc ' P a 2 
non-feulement un mefme bruyage -, m au il nous eft aujfi donne de boire d'un 5 1 9 " 
feul & mefme calice : car noflre Père voulant nous porter a nous armer les 
uns les autres , il a fait en forte que nous buffions d'un feul calice \ Et fur 
S.Jean , parlant du fang & de l'eau qui fortirent du cofte de Jefus ; 
Les ntyfiéres tirent de la leur origine , afin que toutes les fois que vous ap- nom. 85 . 
proches du calice terrible, vous en approchiez. , comme buvant du cofié- Cr4c ' 
mefme ; Et fur la 2 Epiftre aux Corinthiens , Il efl des temps oh il n'y H«m. 1 8. 
a nulle différence entre le Prejlre , & ceux fur lefquels il préfide ; comme 
quand il Jaut participer aux myfiéres terribles : car nousy fommes tous éga- 
lement admit : il n en efl pas comme fous le Vieux Tefiament : Le Prejlre 
tnangeott certaines chofes, & le peuple d'autres : & il n'eftoit pas permis 
au peuple de manger de ce que le Sacrificateur mangeoit \ maintenant il en 
efl autrement , car un feul corps & un feul calice efi propefé a tous. S. Au- 
guitin, en fes queftions fur le Lcvitique , Le Seigneur dtfant, Si vous L.3 . c . 5 7 
ne mangez, ma chair & ne buvez, mon fang , vous n'aurez, point la vie cn tJ >> 
vous. Que veut dire ce que l'on défend au peuple fi exactement le fang des 
facrifices, qui efioient offerts pour les péchez, ; fi ces facrifices repréfentoïent 
cet unique facrifice oùfe fait la véritable remiffton des péchez, ? toutefois 
non feulement on ne défend a porfonne de prendre le fang de ce facrifice 
pour fa nourriture, mais plùtofi on exhorte à le boire tous ceux qut veulent 
avoir la vie. Eeon I , en fes fermons du Carcfme , parlant des Ma- 
nichéens, qui pour ne paroiftre pas ce qu'ils cftoient, fc trouvoient 
aux afTcmblécs des fidèles , & participoient mefme avec eux aux 
Sacremens , Pour couvrir , dit-il , leur infidélité, ils ont la hardie ffe d\tf- Srrm 4. c. 
fi fier a nos myfiéres , ils fe gouvernent ainfi en la communion des Sacre- 
ment j pour Je cacher plus jurement , ils reçoivent avec une bouche indigne 
le corps de Chnft ; mais ils évitent abfolument de boire le fang de nefire ré- 
demption y dfi pourquoy nous voulons que vofire faintete le fâche, afin que 
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ces fortes it hommes vous foient manifeftez.par ces marques , & que ceux 
dont la dijft mutation facrtlége aura este découverte fotent marquez., & que 
leur eilant défendu de fe trouver en la [oc tété des Saints, ils en foient chaf- 
frz, par £ autorité facerdotale. En l'aôion i o du Concile de Chalce- 
doine , aflèmblc* l'an 451, il y a une requefte des Prcftres de MB- 
glifc d'Edeffe contre Ibasleur Evefque, en laquelle ils fe plaignent 
r.3 ConciL de diverfes chofes , principalement de ce que lors qu'on célébroit la 
p. î 8 1. F. mémoire des Martyrs, on ne donnoit point de vin, pour V offrir a t autel, pour 
nii. edit. lefintifer , &pour le distribuer au peuple , fmon trés-peu, & encore mau- 
vais , trouble & vendangé dans le temps mefme. Le Pape Gélafe à la 
D: confier, fin du 5 fiécle , dans le décret de Graticn , Nous avons esté informez^ 
,ù(l. z.'Ep. dit-il , que quelques-uns ayant feulement prit une parcelle du corps facré f 
ni Major, f ' abstiennent du caltce du facréfang , lefquels , fans-doute , parce qu'on dit 
foan. ç^ nt retenus p ar j e ne fay quelle fuperfiitton , doivent ou recevoir les 

Sacremens entiers , ou en élire entièrement exclus ; parce que la divifwn 
d'un feul & mefme Mystère , ne peut arriver , fans un grand facrtlége. 
VfAgm. 18. S. Fulgencedit, Que nous participons au corps & au fang de Christ , 
eontr. Fs- quand nous mangeons fin pain, & que nous buvons fin calice. S. Eloy 
Lia». Evefque de Noyon au 7 fiécle , veut que celuy qui est malade reçoive 
l fu* ** ec & dévotion i Em h. truite du corps & du fang de Chrtfl. Le 5 
1 1 . f x 1 6. Concile de Tolède , affemblé l'an 5 89. au canon 2. ordonne , que 
r.4. ConciL les cœurs des peuples étant purifiez, par lafoy, approchent pour goûter le 
p.)0 } . corps & le fang de Chrift. Ce que le 4. tenu l'an de Chrift 6$i. aux 
ffftf.f TÎi- canons 7 & 8. appelle recevoir le Sacrement du corps & du fang de 
5 1 /. Chrift. Et au canon 18.il fait ce règlement , pour corriger un abus 
qui s'eftoit glilfé en la célébration de ce Sacrement , Quelques Pref- 
tres communient incontinent après avoir récité forai fin dominicale, & puis 
donnent la bénédiction au peuple : Ce que nous défendons à-? avenir ; mais 
qu'après Corot fin dominicale , & la conjonction du pain & du calice , on 
donne la bénédiction au peuple, & qu'alors on prenne le Sacrement du corps 
& du fang du Seigneur , en cet ordre , que le Prefire & le Diacre commu- 
nient devant l'autel , le clergé dans le choeur , & le peuple hors du choeur. 
Defquelles paroles il paroift qu'au 7 fiécle , en Efpagne , la com- 
munion des laïques n'eftoit pas différente de celle du Prcftre offi- 
ciant, quant à la manière, mais feulement quant-au-lieu. Le Con- 
cile xi de Tolède encore, convoqué l'an 675. au canon XI, mon- 
tt.p. txj. tre bien clairement auïïi la communion fous les deux fymboles du 
pain & du vin, quand il pardonne à ceux qui cftant malades à-l'ex- 
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trcmité , rejettent l'Euchariftic non par infidélité , mais parce qu'ils . 
ne peuvent C avaler, a la réfervede ce qu'Us boivent du calice de nosbe Set" yiO 
gneur. Jufques icy , Ja pratique de l'Eglife a efté de donner aux 
communians les deux fymboles fcpàrément ; il cft vray qu'en ce 
mcfme temps- du Concile xi de Tolède quelques-uns ayant voulu 
changer cette louable coutume , & donner le pain de l'Euchariftic 
trempé dans le vin facré , le Concile de Braga en Gallice , fit un 
décret pour arreftér le cours de cette nouvelle pratique; Mais avant 
que de produire ce décret , il faut que nous ré marquions , que l'E- , 
glife , par une condefcendancc charitable , a fouffert qu'on donnait. 
i'EucJiariftic trempée, & à ceux qui cft oient extrêmement mal, & 
aux enfans qu'on a long-temps admis à la participation de ce Sacre- 
ment y comme nous avons veu ; Nous avons un exemple des pre- 
miers en la perfonrie* du vieillard Serapion , pénitent moribond 
(car autant que je l'ay pù remarquer on ne donnoit pas encore au 
3 fiécle l'Euchariftie à d'autres malades qu'à ceux qui eftoient du 
nombre des pénitens , & en danger de mort) ; En effet nous H- 
fonsdans Eufébe qu'un Preftre d'Alexandrie fuivant le règlement • 
de Denys fç>n Evefque , envoya, par un jeune garçon , un peu, ou une Enfi$. bijl. 
portion de l' Eucbarislte , cofnm. vidant de la trempa, à" delà mettre dans &ckf l 6 • 
la bouche du vieillard , pour la lis/ faire avaller. Pour les enfans, il fem- c • A 4< 
ble qu'on pourrait recueillir. &.de S.Cyprien en fon traitté de ceux 
qui eftoient tombez , & qui avoient flechy durant la perfécution, 
& du faux Profper en ce qu'il a écrit des promelTes & des prédi- DinùÀ. ' 
crions j qu'on en ufoit comme envers ceux qui eftoient fort mal ; teT *l- ç - 
Je dis qu'il fcmble qu'on le peut recueillir, car la chofe n'eft pas fans* 
difficulté dans S. Cyprien , qui nous enfeigne bien qu'on donnoit 
la communion aux enfans , mais il ne dit pas pofitivement qu'on 
leur donnaft le pajn trempé avec du vin \ Le prétendu Profper par- 
le plus formellement. En-un-mot , il'cft évident qu'on ne prati- 
quoit cette manière de communion , que dans une grande néceflî- 
xi\ Et encore comme l'a remarqué judicieufement Caffander, De com- 
Ceux-la-mefmes qui trempoicni le pain dans le vin , faifoient voir combien mun f*b*- 
ilscroyoïent néccjfatre à une communion légitime, ïujage des deux f) m- tTm( l He 
boles. • • p- iot?. 

J'ay dit qu'on ne pra'tiquoit cette forte de communion , je veux, 
dire qu'on ne trempoit le pain avec le vin, que dans une grande né- 
ccOité. En effet hugues Ménard , favant Bénédictin , parlant du 
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à» Lsm». Concile de Clermont fous Urbain 1 1 Pape , de la manière que le 
Gng. P*p* raporte le Cardinal Baronius , il en recueille , qu'on pourroit don*- 
5«c- ncr aux rnaladesqui font à l'extrémité , félon l'intention du Conci- 
le, dans unecuillier, le corps du Seigneur trempé dans le fang , afin 
qu'ils le pufltnt av aller facilement. Et pour montrer qu'oft n'ad- 
miniftroit.ainfi l'Euchàriftie qu'à ceux qui eftoient fort-mal , il 
fait mention d*un manUfcrit duMonaftcrc de S.Remiy de Rhcims, 
de fonction des infirmes , écrit environ la fin du 10 fiéde, fur lequel 
, il obfervc , que quand on donnoit la communion aux malades qui 
n'eftoient pas entièrement abatus , on leur difoit féparément, Le 
corps de no'strc Seigneur Je fus Cbritt vous garde pour la rte éternel^ -, Le 
fang de nojlre Seigneur Jefm Gbnfi vous racheté pour la vie éternelle ; le fi 
quelles paroles , dit-il, marquent me réception distincte ; Mais que pour 
ceux qui cftoient comme i-l'cxtrémité , on joignoit ces deux ex- 
preflions en une , difant , Le corps & le fang de noï\re Seigneur Je fus 
Cbrifi, garde voibre ame pour la vie étemelle \ parce, ajoûte-tril , qu'on 
donnoit au malade , dans une eut Hier, le corps du Seigneur , trempe dans le 

* f*ngfAcré. Maintenant, pour retourner au Concile de Braga en 
* Gallice, ilfut fcflemblé l'an 675 dcJefus-Ghrift ; &. au canon 2. 

que Graticn, Ives de Chartres, CaflandeV, & plufieursautress allè- 
guent mal-à-propos , comme un fragment d'une Epiftrc du Pape 
Jules aux Egyptiens , en ce canon i , dis- je , il corrige divers abus, 
& entr'autresceluy de donner l'Eucharifiie trempée ; C'eft pour- 
quoy nous-nous contenterons d'en citer ce qui regarde proprement 
r.4. Ccncii le fujet que nous traittons > Nous avons oui que quelques-uns préf entent 
p. 8.ja. . aux peuples pour accompiiffement de communion , ou pour une communion 
parfaite, tEuchartttie trempée,. Et après avoir touché un autre abus, 
& prouvé par l'Evangile qu'il ne falloit point offrir du lait pour du 
vin aux divins facrifiecs , les Pérès ajoutent , Et quant a ce qu'ils don- 
nent aux peuples pour une parfaite-communion l Hncbariflte trempée t .]ke 
témoignage de l'Evangile que W on produit , on J. Chnft a recommandé 
aux Apoflres fon corps & fin fang , ne le fouffre point : car il eft dit, qu'il a 
recommandé le pain a-part , &le calue à-part. Et nous ne lt fins point 

• que Ji fus Chnfi ait donné du pain trempé à d'autres , qu'à ce di fit pie feu- 
■ le ment , que le morceau trempé devott faire connoiflre pour celujr qui devoit 

• trahir fin Maifire , & non pas pour montrer ttnilitution de ce Sacrement. 
Nous voicy donc arrivez à la fin du 7 liéele , fans avoir veu d'autre 
entreprife contre la communion fous les deux cfpéces féparément, 

• que 
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que celle que le Concile de Braga condamna vigoureufemcnt.Con» 
tinuons à donner des preuves de cet ufage. Un Conciledc Paris , 
tenu l'an 8 29.. fous Louis le Débonnaire , c'en: le 6 de ceux qui 
jufqucs»-là y avoient efté célébrez ; ce Concile, dis-je , au livre pr& * 
mier , canon 45 . condamne un abus qui s'eftoit glifle en quelques 
Provinces , oit Us femmes difirtbuotent nttx peuples (c*cft-a-dire dans . Ctneii. 
les Eglifes ) le corps & le fang du Setgneun Et au canon 47. il dé» 
fend aux Preftres de célébrer les Méfies » aiHeurs que dans les lieux 
confacrez, finon en cas de nécefllté , afin que le peuple ne demeure 
point [uns la célébration des Meffes, & fans la perception du corps & du 
fang du Seigneur, Théodulphc Evefque d'Orléans , au mefmc lk - 
cle , parlant de la vie éternelle , Pour obtenir , dit-il , cette vie , nous Vc or A. 
fommes baptifez. , & nous fommes nourris delà chair de Chrtsl , & abru- Baptu.i^ 
vez. de fon fang. Et plus bas VF e glrfe garde-la coutume de recevoir /'£*- 
chartjiie qui luy a ejié donnée par le Seigneur; c*eft que quand quelqu* un . 
renatsi d'eau& d'cjprtt (c'eft-à-dire, quand il elt baptifé), ilell nour- 
ri du corps du Seigneur, & abruvéde fon fang ; parce qu'immédiate- 
ment après le Baptcfme , on participoit à l[Euchariftie. Amalarius 
Fortunatus, Il faut j avoir , <dit-tl, que tous les Dimanches du Carefme y T. 7. spiei- 
tous les fidèles, à U réferve de ceux qui font excommuniez-, doivent recevoir HP- 1 74- 
les Sacreniens du corps , & du fang de Chrifl. Le Pape Nicolas I. en fà 
jcponfe aux Bulgares , veut qu'on dtfcernele vénérable corps de Qbrtll T.t.c$neH. 
& fon précieux fang , des autres altmens r & qu'on reçoive l'un ù l'autre. P- 6 1 6 1 • 
Rcginon remarque , en (à Chronique, fur l'an de N. Seigneur 8(59. 
que le Pape Adrien I L donna la communion au Hoy Lothaire, 
après qu'il eut pro/efté qu'il avoit renvoyé pour toujours Waldra- 
de fa Concubine , & que ce Prince receut en fes mains le corps-& le fang Re^hto in 
du Seigneur ; & afin qu'on ne croyc pas que ce fuft un privilège de chron. ad 
Lothaire, à-cau(è de indignité de Roy , l'Hiftoricn écrit , Que le v * 
Pape Adrien préfen ta la communion à tous ceux qui avoient fuivi 
Lothaire , avet'ecs paroles , St vous n'avez, pas prefté faveur à lothaire 
vofire Seigneur > & voflre Roy , dans le crime d'adultère qui luy eil objecté, 
& fi vous n'y avez, potm donné vofire confentement , & n'avez, point eu de 
communuation avec lialdrade,& avecjes autres qui ont eilé excommuniez, 
par ce Jiege Apujhltque , le corps & le fang de noftre Seigneur Je fui Chris! 
vous profite pour la vie éternelle. Ratherius Evefque de Vérone tn Ita- De Co *' 
lie, Lien avant dans le 10 fléclc dit , Que toute maux 'ai ïfe intention don j 
eslre bannie , tant de ceux qui reçoivent , que de ceux qui donnent U corps spUiUg. p. 

T 1 & 181. 
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& k f**g àu Seigneur > En fa Synodique \ ft$ Preltrcs , il leur or- 

iè.p. 1 6 1 . donne , d'avertir tous les fidèles ét approcher quatre fois tan delà commu- 

jp. 30$. mon du corps & du fang du Seigneur; Et en Ton prémier {èrmon de la 
# Pafque , Pasfons , dit-il , la fesle , c % tft-à-dire, mangeons la chair du Sei^ 

P. j 1 o. gîte ur , & buvons fon fang 5 Et de nouveau , latffex. la malice , fi vous 
■ -' voulez, manger la chatr de /' Agneau de Dten,& boire fon fang. Et encore, 

r. 3 î i # . . parlant de celuy qui avoit mal-célébré la Pafque pafTée , llaofe ap- 
procher pour prendre le corps & le fang de ÏAgnejU de Dieu ; Et de ce- 
luy qui n'a point fuivi l'exemple des Saints , (Comment préfume-t-ii 
de recevoir aujomd'huy fans gémir , & fans foùptrer, le corps, & le fang du 

T. 3 1 3 . Seigneur ; Et au fermon fécond , Prenons aveejoye le cerfs , & le fang 
de Je fus Chrift , qui a e fie immolé pour nous; Et au * roifiême , Que 

p. 3 10. chacun s'examine , pour f avoir fi le Prefire a dit vray de luy , c*eft-à-dire, 
s % tl a pris le corps,& le fang du Seigneur, avec des pams fans levain de fincé- 
. rité,& de venté. R atherius mourut 1 an 974. il faut pourtant avouer 
que la pratique de donner l'Euchariftie trempée , s'eftoit introdui- 
te en certains lieux , environ le temps que Ratherius écrivoit ; Car 
Hugues Ménard, que nous avons déjà cité , entre plufieurs manu- 
ferits dont il s'eft fervi dans fon travail fur le livre des Sacremens de 
Grégoire I , en employé un fous le nom de Ratold, Abbé de Cor* 
bie, écrit environ l'an de Chrift 986. où l'on lit que l'Evefquc doit 

p. t*5 . donner la communion aux Soûdiacro , En mêlant le facrifice , c'efl- 

• à-dire , en mêlant le patn facréavec le vin confacré pareillement j car pour 
Us Preslres & les Diacres , il veut qu'ils goûtent du bout des lèvres du fang 
avec le calice, le Soûdiacre le tenant; Et un autre de Jean Evefque 
d' Avranchcs , qui a pour titre , Ancienne maméridc célébrer la Mejfe, 
laquelle il a tirée d'un ancien manuferit du Prieuré de Saluze , des 
Chanoines de l'ordre de S. Auguftin en Normandie, au païs Vexin 
proche de Vernon. Mais il paroift par le commencement du ma- 
nuferit , que Ménard raporte, que ce Jean Evefque d'Avf anches 
eft l'auteur de cette pièce qu'il dédie 4 Materille Arche tefijue de Rouen* 
Et ce Jean décéda , comme le rémarque le mefme Ménard , en (es 

r. 1 77. notes, 1 an 1 079; là pn lit cecy , fiue le Prcftre communie non atee du 
patn trempe .mais félon la définition du Concile de Tolède, (i\ veut dircap- 

• paremment de celuy de Hraga en l'an 675.) le corps à-part, & le fang 
àrpart ; excepté le peuple, auquel il luy eft permis de donner la communion 
avec du pain trempé, non par autorité, mais par grande néceffitc\*de peur de 
tejfufion du fang de Chrift $ où le Lecteur remarquera, s'il-luy-plaifl-, 

. qu'il 
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qu'il eft icy queftion d'une permiffion , & encore d'une permiflïon 
fondée non fur l'autorité de quelque Concile, mais fur'la né- 
cefîité qu'on allègue de la crainte de l'efFufion. On voit quelque 
chofedefcmblablcdans les anciennes coutumes du Monaftére de 
Chiny, qui Rirent écrites après la mort de l'Abbé Odilon, qui 
mourut vers le milieu de l'onzième (îécle ; mais en telle forte qu'il 
paroi ft vifiblcment que cet ufage eftoit particulier à la Congréga- 
tion de Cluny , les autres Eglifes difrribuant les deux fymboles fé- 
parément j A toukeeux à qui il dorme le* corps facréy portent ces an* L - 1 - c - 
ciennes coutumes j il le trempe plutoft/t chacun dans le fang : Mais en 
marge on fait cette obfcrvation, Un autre manufertt ajoute , encore 
que cela fort contre /' ufage des autres Eglifes , parce que quelques-uns 
de nos novices font f\' greffiers , que s'ils recevotent ainfi le fang feparé- 
ment x ils ne manqueraient pas de tomber en quelque grande négligence', Sonrema- 
Paroles que Caflander avoit alléguées dansfon Traitté de lacom- 
munion fous les deux efpéces ; car il avoit veu les manufcrits avant 
que ces coutumes fuflènt imprimées , comme elles l'ont elle depuis 
fix ou fept ans; mais on voit par les paroles que nous en avons citées, 
qu'en la plus-part des Eglifes on clonnoit le pain & le vin de l'Eu- 
chariftie féparément. L'an 1 09 5. Urbainïl,tint un Concile à Cler- 
monten Auvergne , qui fit un décret , que l'on repréfente diver- 
k ment ; le Cardinal Baronius, en lés Annales Ecdélîaftiques, nous 
le donne en ces mots , Que perfonne ne communie a t autel, qu'ilnepen- T / 1 ** 
ne le corps féparément - y & le fang femblablement , fi ce n* eft par néceffité*"' lc *\* \ 
& avec précaution. Cette nécellité regarde les malades dont nous . * 
avons parlé; & cette précaution Ce rapporte apparemment a la 
cramte de ïejjufwn , qui a lieu particulièrement lors des communions 
(blennelles, à-cau(cdela grande multitude du peuple qui commu- 
nie; Et c'eftoit afTurément en de telles oecafions, que Jean Evefque • 
d'Avranchcs vÔuloit qu'il fuft permis de donner aux peuples l'Eji- 
chariftic trempée; fi l'on n*arme mieux rapporter à un mermefu- 
jet, c'eft-à-dire , aux malades qui eftoient comme à-l'extrémité, 
&ld*€ceffité, & la précaution du canon , dans Baronius; En-un-mot, 
Orderic Vital au liv. o v de fon Hift. EccleC fur l'an 10;; 5 . au raport 
de Ménard en (es notes fur le mefme livre des Sacremcns de Gré- 
goire, nous> repréfente ainfi le canon,.Qir*0W reçoive le corps du Seigneur, P. 37*. 
& le fang du Seigneur jt parement \ il ne parle' ni de nècedué , ni de 
précaution ; & fans cela , le canon eft clair , intelligible , &; fans au- 

T j eûne 
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cunc difficulté ; iln'cft pas aifé de déterminer de quelle manière 
s'eft exprimé lé Concile, on peut dire feulement, qu'il femble 
s'élire exprime, comme dit Orderic Vital , fi Ton conlîdérc pre- 
mièrement , que ce 4u en ce Concile de Clcrmont que fut arreftéc 
la Croifade pour le recouvrement de* la Terre-faintcj Secondement , 
qu'il paroift par une lettre écrite d'Antioche, par les crohez, qua-r 
tre ans après le Concile , c'e-ft-à-dire , l'an .1099. & adreffée à Ma- 
nafle Archevcfquc de Rheims, que les Chrétiens voulant iàireune 
foi tic contre ceux qui les tenoient atfiégez dans. Ântioche , com- 
munièrent auparavant , mais fous les deux fymboles féparément , 
/. •/. spial. Cescbûfes ornes, les Chrétiens s'eftant pt/rijiez. par U confeffion , & forte- 
^ . 1 «m • vtaa armez, de U perception du corps & du fang du Seigneur \ & s'eftant 
préparez, au combat, forment bars U porte. A-quoy Ton pourrait ajou- 
ter, quepeudetempsavant le Concile de -Clcrmont , la plus-part 
m des Eglifes communioient , comme nous l'avons appris des ancien- 
nes coutumes de Cluny , (bus les deux efpéces diftinétement. Mais 
ce qui met la chofe nu-defius de toute difficulté , c 'cl t que le Pape 
Tmfcal t. Pafchal 1. qui fucceda à Urbain, l'an 1099. ordonne de diftri- 
*p- 3 2 ' 7i bucr les deux fymboles féparément, à la referve des petis enfans, 
F*'*' 1 • f- & deccux qui font extrêmement malades -, car pour ceux-là il per- 
Vêytz. 'U met ^ e ^ cs communier avec le vin facré feulement , parce qu'ils ne 
jC*nU»*l peuvent avaller le pain. Et environ le me! me temps, leMicrolo- 
Humhert gue remarque , que la communion avec l'Euchariftie trempée , 
eontrilu ' n * c flf p as une communion autentique , & le prouve par l'autorité 
^BiblPéur ^ e ^ or ^ re ^ î0raa ^ n ' H Semble mefme -qu'environ 50 ans avant ce 
ftrt.x.p. Ç^ncile de Clcrmont, on nc.donnoit pas toujours aux malades 
ziy.x. qoi eftoient à 1 extrémité, l'Euchariftie trempée, mais le facré 
Microlog. pain & le facré calice féparément ; pour le-moins rien n'empcfche 
c. qu'on ne le recueille ainfi delà Chronique de Fontanelle, autre- 

ment de S. Wandrille en Normandie ; car parlant de Gradùlphc, 
c. S . t . j . un de fês Abbcz , qui mourut l'an 1047. elle dit , qu'il fut a l'cxtre- 
spicilp. mite, & qu'ayant recculd communion du corps & du fang du Seigneur, 
163. ilMcedd. 

Cependant, comme les meilleures & lesj)lus faintes choies dé- 
génèrent abfolumcrçt de leur inftitution , nous allons voir la ma- 
nière de la communion avec l'Euchariftie trempée , s'introduire, 
& s'établir, cq divers endroits, mais non-pas univcrfellcment. 
Nous avons une lettre d'Ernulphe , ou Arnulphc , ou li l'on veut 

Ar- 
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Arnoul, premièrement Moyneà S. Lucien de Bcauvais, puis à 
Cantoibcry , du temps de Lanfranc ; en fuite fait Prieur par An- 
felme; peu de temps après, Abbé de Burk,& en- fin,. par Ka- 
duiphe , Evcfque de Rofe aujourd'huy Rochciler en Angleterre ; 
il mourut Tan 11 24. Dans cette lettre, qu'il écrit à un certain T.i.spiàl. 
Lambert quiluy demandoitpourquoy on donnoit alors l'Eucha-^' 43 *• 
riftie trempée , puis-que noûre Seigneur avoit donné le corps & 
le fang féparément \ il approuve cette manière nouvelle de dittri- 
buè'rlc Sacrement, quoy qu'il réconnoiffe que JefusChrift l'avoir 
autrement diftribué , &c il l'approuve pour la crainte de l'cfrufion , 
particulièrement lors des communions folennelles, à-caufe de la * 
diverfité des peribnqes qui communient : il couche mefme Tin- • 
convenient qui peut arriver de la part des hommes barbus , & qui 
ont le poil long & étendu , répréfcntaçt què iî en leur repas , quand 
ils prennent la coupe, ils trempent le poil de leur barbe dans la li» • 
queur, avant que de la verferdans leur bouche , il eûVà craindre 
qu'ils n'en fàflcnt de mefrne à l'égard du vin conlàcré î lion les 
admet à- la participation du calice Luchariftique , ce qu'il fait palier 
pour un grand crime , dont il charge le célébrant & le commu- 
niant; de plus pour appuyer ce qu'il a dit de la crainte de l'eifu- 
1 ion , lors des communions folennelles , qu'il faut communier une 
grande multitude de peuple, d'hommes* & de femmes, de tous, 
âges, & de toutes conditions, il rémarque que l'officiant fera tou- 
jours en danger de répandre quelque choie du facré calice, quel- 
que prudence & quelque précaution qu'il puuTe apporter en le 
diftribuant, puis-qu'il court fou vent le hazard de ccuccfiùfion , 
lors qu'il fc prépare à (è le vericr à ïby-mefme ; ce qui ne peut arri- 
ver , à ce qu'il nous dit , qu'il ne tombe dans un grand péché , dont 
il fera obligé de faire une rude pénitence* De tout cela il conclut en 
faveur de l'Euciiariftic trempée, & louela prudence de ccux'qui 
ont établi les prémiers cette manière de communier avec le pain 
trempé dans le vin , difànt , que des hommes- pieux ont prudemment ar- 
refté, qu'on ne donneroij pas fiche U petite portion du corps, comme N. Sei- 
gneur avoit f au y nuis qu on U dijlnbuéroit auxfuli les trempée dans le fang 
de N. Seigneur ; & que par ce moyen il arriver oit qfu félon le précepte dit 
Sauveur yonniangeroit fathair . <jrcnboimtfonjang, & que ce lin qui 
craint de pécher en une fi grande clwfe , éviter ou le périt. Et il donne 
pour raifon de cette conduite , que nous mangeomjcc , & que nous bu- • 

. vons 
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wons liquide, et que nous foi fons paffer par Ugofier , après t avoir pru de U 
bouche , ou enfemble , ou féparément ; Et parce que quelques-uns con* 
fidérantque Jefus Chrift avoit donne à Judas le morceau trem- 
pé , n'approuvoient pas cette manière de cbftribuër le Sacrement', il' 
dit qu'il y a grande différence entre l'Euchariftie trempée , & le 
morceau que noftre Seigneur donna au Difciple qui le trahjt , 
parce que Pa&ion qui aurïccaufc difiemblable , ne peut avoir une 
réflcmblance convenable ; & en-fuite prénant avec phificurs autres 
le décret du Concile de Braga de l'an 675. contre PEuchariftie 
' trempée, pour un décret du Pape Jules, il déclare que ce décret 

• n*a plus de lieu parmy quelques moderjics , & que la coutume de 
PEglifequi excelle par-deûus les autres enraifon aulli-bien qu'en 
autorité, l'a emporte fur cette ancienne conftitution , que l'on ne 
le doit point trouver étrange., puis qu'on change tous les jours les 

• décrets des autres Pontifes pour de femblables, & quelquefois mê- 
me pour de moindres caufes. 

Mais queyque cet auteur du 11 fiécle, dont le Cardinal de 
Cufa cite quelque chofe dans CafTander en (es liturgies , nous don- 
ne certc forme d'adminiftrer PEuchariftie avec le pain trempé 
comme établie de fon temps en Occident; on ne peut pas dire, 
pourtant, qu'elle fuft receuè* univerfellement , & fans exception, 
.en toutes les Eglifes ; en effet , outre ce que nous venons d'allé* 
gucr&du Micrologue, & du Pape Pafchal , qui fit (on décret au 
douzième fiéele, Arnaud deBonncval, contemporain de S.Ber- 
nard, en (on Sermon de la céne du Seigneur, qui cft dans les oeu- 
vres dcS.Cyprien, nous montre fumfamment, qu'en ce mefme 
douzième fieele auquel il vivoit, Pufage du calice n'eftott pasdé- 

Aptd Cypr. fendu au peuple , quand il dit, Cejt fout le Docteur Jefus Chrtfl qu'a 

p-l*-* *!*- paru premièrement dans le inonde cette dtfciplme , que les Chrétiens bujfent 
' eitt. voyez. ^ j un ç, ^ font l autorité de l'ancienne Loy interdit fort rigoureufement 

a p. mo. inÇggg^ car la Loy défend démanger dufang, & -h Evangile comman- 
de de le boire \ &: encore ,' nous buvons dufang , ^ fus Chnfl luy-mefme le 
commandant, cjUnt participans avec luy ^ & par luj , de la vie éternelle , 
& à la (in duTraitté , ii cherche avec plufieurs autres Docteurs de 
l'Eplifc qui Pavoient précédé , en ce que les fidèles font partiei- 
pansd'un mefme pain, & d'un mefme calice, une image de leur 
union , ou plùtoft de leur unité fpirituëllc en Jefus Chrift , qui eft 

ibid.p.i $ la tefte de ce divin corps ; Nout-mefmes , dit-il , eftant faits fon corps, 
xt- nom 
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nom fommes liez, & unis chacun à nofire chef, & par le Sacrement , cir 
par la ebofe du Sacrement , & ejlant membres les-uns des autres , nous- 
nom rendons mutuellement les devons delà diletlion *, nous communiquons 
par la charité, nom participons avec foin mangeant une mefme viande , 
& buvant un me fine bruvage , qui coule & qm émane delà pierre Jpiri- 
tuelle , laquelle viande, & lequel bruvage , efi nofire Seigneur je fui 
Cbrifi. Je croy que nous pouvonsjoindre à Arnaud de Bonneval, 
Pierre de Celles Abbé de S. Remy de Rheims , qui vivoit a* la 
fin du douzième ( lécle ; car en (on Traité de laDifciplincClauftra- 
le , qui a vu le jour depuis fept ou huit ans feulement , il parle de 
la forte , La communication du corps du Seigneur , & du fang de Jefm T. 3 . sputl. 
Chrifi répandu, favoir de l'Agneau fans foutllure , nom purifie d'un très- P- * 9 • 
grand délit, & de tout péché. Difons quelque choie de plus for- 
mel , Pierede Tarentaife , qui fut depuis Pape , fous le nom d'In- • 
nocent IV. écrit , que lesplm conftdérables , comme les Vrefires , & les <Ap*A Caf- 
Mmiflres de /' autel , reçoivent le Sacrement fous les deux ejféces. Gui\*f nnii * e 
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laume de Montelauduno , ou du mont de l'ân , En plufieurs lieux, r , 
dit- il, on communie avec le pain & le vin , c' eft- à-dire , avec le Sacre- fit'cu™*!™ 
mententier. Et Pierre de Palude, ou du Mares, témoigne que de 1043. 
fon temps, c'eftoit la coutume, en plufieurs Eglifes, de communier 
fous tune & fous t autre efpéce. Richard de Mcdiavilla eftoit dans 
le mefme fentiment qu'Innocent I V. l'un & l'autre alléguant 
pour raifon, que ceux aufquels ils accordent la communion fous 
les deux cfpéces , y favent apporter une plus grande révérence , & une 
plus grande précaution. Tous ceux-là , dit Caffander, ontvefcuen- 
.viron l'an 1 300. de noftre Seigneur. C'eft pourquoy le mefme 
Caflander rémarque, au mefme lieu, que Thomas d'Aquin qui 
foûtient la coutume de communier fous une efpéce , ne dit pas , que 
cette coutume fut univerfellement receuë , mais feulement en 
quelques Eglifes. Et à dire le vray , les Chrétiens trouvoient 
tant de confolation & tant de fruit en la participation du calice de 
leur Sauveur , que quand , dans les derniers fiécles , on commença 
à leur mettre dans l'efprit la crainte de l'effufion , pour les difpo- 
(èràl'ufage de la communion fous une feule efpéce, il y eut plu- 
fieurs Eglifes , qui avant que de fe priver de la participation du 
facré calice, inventèrent de certains petis tuyaux qu'on attachoit 
aux calices, & par le moyen defquels on buvoit le fang myftique 
du Seigneur, comme le témoignent Beatus Rhenanus, en fesno- 

V tes 



154 Histoire 
P- 4 3 * • tes fur le li vrc de Tertullien de la Couronne du foldat; Se CafTander, 
P. 103 6. en Ton Traité de la communion fous les deux efoéces ; l'un & l'au- 
tre ayant veu encore de leur temps plufieurs de cespetis tuyaux, 
ou chalumeaux, dont on fe fervoit pour la communion des laï- 
ques. Defcendons encore plus-bas , & nous trouverons , environ 
^5 ans avant le Concile de Confiance, un exemple delà commu- 
nion fous les deux efpéces , dans Rome mefme v non-pas, à la vé- 
rité , par le peuple , mais par tous les Diacres Cardinaux ; car Ur- 
bain VI. qui commença ce grand fchifme qui dura' depuis Tan 
1378. jufqucs à 1418. ayant cfté élii Pape à Rome Tan 1378. en 

• . la place*de Grégoire onzième , U célébra la Mejfe folemteUement , & 

dévotement, fur l'autel de S. Pterre, en fes habits pontificaux ., en la- 
quelle toutes chofesy furent obfervées félon la forme de la Rubrique - y & cn- 
fut, il donna de fa propre main la communion a tous les Cardinaux Dia- 
cres, avec le précieux corps & fang de Cbrifiy comme ç' a efié toujours 
T.i*p.}o6.j Â coutume des fouverams Pontifes: Ceft ainfi que l'écrit à Louis 
Comte de Flandres l'an 1378. Pileï de Prata Archevefque dcRa- 

• venne & Cardinal , dans un des Tomes du Recueil de Dom Luc 
d'Achery. "H***' 

Mais, en-fin, comme de ladiftributiondes deux fymboles fé- 
parément , on vint , dans les derniers fiécles , à l'adminiltration du 
pain trempé dans le vin facré , âinfî, de ladiftributiondcl'Eucha- 
riflie trempée , on s'accoutuma peu-à-peu , & infenfiblcment , en 
quelques Eglifês de l'Occident , à donner aux communians le fèùl 
pain confacré , coutume qui avec le temps s introduifit prefque en 
toutes les Eglifès occidentales , jufqu'à ce qu'elle fut autorifée l'an. 
• 14 1 5 . un jour de Samcdy , qui eftoit le 1 5 du mois de Juin , parce 
Stjf.i 3 . t.7. décret du Concile de Confiance , Ce prefent facré Concile général de 
ceneilpart. Confiance légitimement ajfemblé par le S. Efrrit, déclare , décerne, &d*- 
*7-"Hi.. jfo^ ^encore que Je fus Chriftast infiitue après fouper, &adtmmfiré 
a fes Difciples ce vénérable Sacrement fous les deux ejpéces du pain & 
du vm -, toutefois , & ce nonob fiant , t autorité louable des f ocrez, canons^ 
& la coutume approuvée de tEglife , a obfervé, & obferve , que ce Sacre- 
ment ne doit point. efire célébré après fouper , ni receu des fidèles fmon a- 
jeun , ft ce n'efien cas de maladie , ou de quelqiï autre néceffité , concédé ou 
admis par le droit , ouparl'Eglife^ & femblablement , qu'encore qu'on U 
prtmitive'Eglife les fidèles receuffent ce Sacrement jous l'une & l'autre 
ejpéce y toutefois , pour éviter certains périls , & fc ondoies , cette coutume 
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a efiéraifonnaUement introduite que les officions le recevroient fous les deux 
efpéces , & les laïques fout l efpéce du pain feulement , attendu que l on doit 
croire fermement , & ne douter aucunement , que le corps entier de Chrifi, ' 
& le fang, ne fotent contenus véritablement tant fous l' ejpéce du pain, que 
fous l'ejpece du vtn. D'où vient que puis qu'une telle coutume a efiéraifon- 
nablement introduite , & par tEgltfe , & par les S S. Pères , & qu'elle 4 
ejlé trés-long-temps obfervée , elle doit paffer pour loy , qu'il n'efi pas per- 
mis de rejetter , ou de changer, félon le gré de chacun , fans l' autorité de 
tEglife. C'eft pourquoy on doit efiimer erronée la créance qu'obferver 
cette coutume ou cette loy , fait une chofe facrilége , & illicite , & ceux 
qui affirment optniafirement le contraire de ce qui a efiédtt cy-dejfm , doi- 
vent efire bannis comme hérétiques , & punis fevérement par les Diocéfains 
des lieux, ou par leurs officuiux , ou par les inquifiteurs delà méchanceté 
hérétique dans les Royaumes ou Provinces , où l'on aura* parhazjtrd, 
attenté , on pré fume , quelque chofe contre ce décret , félon les ordonnan- 
ces canoniques & légitimes qui ont- e fié falutairement établies en faveur de 
lufoy catholique contre les hérétiques, & leurs fauteurs. Mais non- 
obftant la rigueur de ce décret , Caflander nous a lanTé par écrit, • 
en ce Traite delà communion fous les deux efpéces que nous a- 
vons déjà cité quelquefois , qu'on lit que le Pape Martin V, après le P*z- 1037- 
Concile de Confiance avott pratiqué , en l'office fllennel delà Pafque , le 
précepte , & la formule de l'ordre Romain , en donnant la communion au 
peuple fous les deux ejpéces : Le mefme , au mcfmc endroit , rap- 
porte comme tenant de Thomas Enaldenfis , qu'après le Synode 
de Confiance , U^Pontife Romain n' avott pas ceffé de donner la commu- 
nion félon l u fage Romain ( c'eft-à-dire , fous les deux efpéces ) aux 
Diacres , aux Minijhes de l'autel, & à d 1 autres perfonnes émhtentes en 
piété, & en dignité, comme aujft aux Recteurs des lieux , & desMonafie- 
rcs conftdérables , fes frères , & à d'aunes qu'iljugeoit dignes et une fi gran- 
de chofe. Il dit , de plus , que le Cardinal Cufan , en fa lettre écrite 
au Clergé, &aux hommes doctes de Bohême, Tan 14?!. quel- 
ques années après Je Concile de Bade , déclare, que jufjues fort pro- 
che de fon temps , le Pape, kU je fie de Pafques, permet toit aux laïques 
aufquels il avott donné de fa propre main le corps du Seigneur , de recevoir 
lefang delà main du Diacre - y Et que Nicolas de Palerme qui aflifta 
au Concile de Bafle dit , que le fenttment des Docteurs efi , que ce ne fe- 
rott pas mal-fait , fi le communiant recevoit aufjt le fang. Ce Concile 
de Bafle , auquel cet Archevefque de Palerme aflîfta , accorda aux 
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Bohémiens la communion fous les deux efpéces , à la charge qu'ils 
fe conformeroient, en toutes les autres chofes, à l'Eglife Romaine, 
& qu'on lesinftniiroità-croireque Jefus Chrift tout-entier eftoit 
contenu fous l'une , & fous l'autre eïpéce. Tous ceux qui (ont un 
peu verfez en l'hiftoire de ce tempsrlà favent , que ceux de Bohê- 
me , qui ne différaient de l'Eglife Romaine qu'en l'article de . 
la communion fous les deux efpéces , eftoient appeliez , à-caufè 
de cela, Calixtins, diflférens des vrais Taborites ; mais tant-y-a qu'il 
paroift par une lettre de Géorges Pogiebrac Roy de Bohême , que 
ces Calrxtins ne jouïfloient pas paisiblement de cette conceflion; 
car dans cette lettre , qui fut écrite Tan 1468. & que nous devons 
T. 4- Sfià- à Dom Luc d'Achen Moine .Bénédictin, ce Prince déclare fbr- 
Ug.p 4M- mellement, qu'il eft Calixtin ; qu'il a efté nourri & élevé en cet- 
4 » 4- 4 m • te manière de communier , fous les deux efpéces ; que fon Père , 
fà Mère, &fon Aycul, en avoient ainfi ufc; que le Concile de 
Bafle l'avoit permis aux peuples de (on Royaume , non par forme 
de tolérance, comme l'Eglife tolère quelquefois les pécnez ; mais 
afin que cela (bit licite par l'autorité de noftre Seigneur Jefus 
Chrift , & de la fainte Mcre Eglife Ibn époufe ; qu'en tout le refte, 
il eft d'accord avec l'Eglife Romaine ; de forte qu'on voit , par 
cette lettre Apologétique, qu'il écrit à Mathias Roy de Hongrie 
fon gendre , qu'il ne prétendoit que la liberté de communier fous 
les deux* efpéces , comme il l'avoit receuë de fon Pere & de fon 
«y cul; Et j'efpere qu'un endroit de cette Apologie, nous four- 
nira, en temps & lieu, dequoy juger certainement delà créance 
des anciens Taborites , fur le point de l'Euchariftie. Mais après 
tous ces changemens arrivez en divers temps , le Concile de Tren- 
te, en la fefTionn.quieft la 5 fous le Pape Pie IV, Tan 1562. 
le 1 6 de Juillet , après avoir parlé de la puiflânee que l'Eçlife a tou- 
jours eue fur la difpenfation des Sacremens , pour y changer en 
temps & lieu ce qu'cllejugc à-propos , la fubftance pourtant de- 
St£ uxi. nicurant en fon entier , ajoute ; C'eft pourquoy U fainte Mère Eglife, 
& 3 de reconnoijfant cette ftenne autorité en l'admmiflrauon des Sacremens , 01- 
io8r. cote que dés le commencement de U Religion Chrétienne , lufage de Cune 
& de l'autre ejpéce euft efté fréquent , toutefois , par le laps de temps , cette 
coutume ayant efté changée, elle 4 efté tnduite , par de graves & juftes 
raifons t à approuver cette coutume de communier fous une ejpéce, &d 
ordonné qu'elle tiendront lieu de loy , laquelle il ri eft pas loifible de rejet' 
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ter , ou de changer à fon pla/Jîr , fans l'autorité de la tnefme Eglife. Et au 
chap. lui van t , qui eft le 3 de la doctrine , Il déclare au refte, qu'en- 
core que nosire Rédempteur (comme il a eslé dit) ait insinué, en céder- 
nier fouper , ce Sacrement fous les deux ejpéces, & qu'il i\ut donné aux 
Apofires j II faut toutefois confeffer, que Je fus Ckrtft tout-entier, & le vé- 
ritable Sacrement , ejl receu fous une feule ejpéce , & qu'atnft , pour ce qui 
regarde le fruit , ceux-là ne font privez, d'aucune grâce néceffaire à faltn, 
qui reçoivent une feule efpéce. En fuite de cela, le Concile fait ces trois 
canons ; Si quelqu'un dit, que par le commandement de Chrift, ou par né- Ca». 1 . 
ceffttéde falut , tous les fidèles de Chr<ft , & chacun en fon particulier , dot- 
vent prendre l'une & l'autre efpéce du trés-fatnt Sacrement dcl'Euchari- 
ftie , qu'il foit anatheme. Si quelqu'un dit , que la fatnte Egltfe Catholi- Can. %. 
que n'a pas ejlépouffec par dejufies caufes & ratfons , a donne/ la eommu- 
nion aux Laïques , &aux Clercs qui n'ojjicicnt point , fous t efpéce du pain 
feulement , ou qu'elle a erré en cela , qu'il foit anatheme. Si quelqu'un Can. $ . 
nie que Je fus Christ tout-entier , la four ce & l'auteur de toutes les grâces, 
foit receu fous la feule ejpéce du pam , parce que , comme quelques-uns ajfu- 
rent faujji iiuw , on ne le reçoit point félon l'institution de Chris! me fme 
fous tune& fous l autre efpéce , qu'il foit anatheme. Voila juftement 
jufqu'àquel point on en eft venu en Occident. Surquoy quel- 
ques-uns ont fait ces reflexions , Premièrement , qu'environ 300 
ans avant qu'on retrenchaft , par autorité publique , l'ufagedu ca- 
lice au peuple , les Albigeois , & les Vaudois , s'eftoient féparez de 
l' Eglife Latine, pour faire un corps à-part , lequel corps a toujours 
pratiqué la communion (bus les deux cfpéces ; Secondement, que 
dans le temps que le Concile de Conftance fit fon décret , il y avoit 
au païs de Bohême , outre les Calixtins , qui ne demandoient 
que l'ufage du calice , convenant d'ailleurs avec l'Eglife Romaine 
en tous les autres points , lcsTaborites , ainfî nommez de la mon- 
tagne de Tabor où ils faifoient leurs aflemblées, à qui quelques-uns 
joignant quelque refte des Vaudois qui félon le témoignage de 
Dubravius s'eftoient retirez en ce païs-là dés le 1 z fiécle, & que de 
ces Vaudois il n'y en avoit pas alors en Bohême feulement , mais 
auffi en Angleterre , . où ils eftoient en grand nombre , en Pro- 
vence, dans les Valées de Picdmont, & ailleurs ; En troifiéme lieu, 
que quand le Concile de Trente du temps de nos pères renouvel- 
lâ, & confirma le décret de Conftance , touchant le retranchement Seftit 
du calice aux Laïques , & aux Clercs , qui ne célèbrent point, il rc- 
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mit, néanmoins,à Jadifpofition & à la puiflancedu Pape de l'accof- 
der à ceux qu'il jugeroit à-propos , & (bus les conditions qu'il trou*» 
veroit raisonnables , fans toucher icy à la liberté qu'ont nos Rois 
de communier fous les deuxcfpéces ; En quatrième Heu que depuis 
le décret du Concile de Trente , une infinité de perfonnes de cette 
mefme communion , fouhaiterent avec ardeur , qu'on rendift au 
peuple l'ufage du calice, qu'on luy avoit ofté. Ceux qui feront un 
peu curieux pourront lire ce qu'en a écrit Calfander homme de la 
communion des Latins , & qui n éftoit pas mal-verfé en l'antiquité 
Ecclcfiaftique,en fa confultation art. 2 1. en fa défence du livre tou* 
chant le devoir de l'homme religieux pag. 864. & en fon traittéde 
la communion (bus les deux efpcccs , & la demande qu'en fit faire 

nijl Thuan. au Pape pçjur la France la Reine Catherine de Medicis l'an 1 561; 

1. 17. comme Monfieur le Préhdent de Thou l'a écrit dans fon hiftoire. 

Enfin, que la pratique de toutes les communions Chrétiennes eft 
contraire à celle des Latins, parce qu'elles admini firent toutes le Sa- 
crement de l'Euchariftie fous les deux efpéces, favoir les Grecs , les 
Melchitesou A (Ty riens, les Géorgiens, Circafliens, & Mengréliens, 
les Mofcovites & Ruflficns,les Neftoricns, les Chrétiens de S.Tho- 
mas aux Indes, avant qu'ils fc lu lient rangez du codé des Latins, ce- 
qui arriva au fiéde palTé ; & encore ne rcnoncerent-ils , ni à leur 
créance, ni $ leur culte pour embrafler la créance & le culte des La- 
tins , qu'en l'an 1 509 ; 4cs Jacobites , qui font en très-grand nom- 
bre, les Cophtites ou Chrétiens d*Egypte,les Abyflîns fous le Pre£» 
tc-Jcan qui eft un des grans Princes du monde , les Arméniens , & 
en-fin, les Maronites jufqu'à ce qu'ils fe (oient fournis à l'Eglife La- 
tine fous le Pape Clément VIII ; Il eft vray qu'il y a quelque di- 
verfité en la manière de diftribuër le Sacrement fous les deux ofpé- 
t es, entre ces nations Chrétiennes ; car il y en a qui mettent le pain 
& le vin tout-cnfcmblc dans une cuillier , comme les Mofcovites ; 
d'autres donnent l'Euchariftie trempée , comme les Arméniens (î 
l'on en croit quelques-uns ; on dit mefme que les Grecs d'aujour- 
d'huy en ufent ainfi, car autrefois ils diftribuoientles deux fymbo- 
les féparément. En effet je voy que tout le monde demeure d'ac- 
cord que les Grecs donnent le pain trempé. C'eft pourquoy Hum- 
bert de Blanche-Sclve écrivant en l'onzième fiécle contre les calo- 
mnies des Grecs , dit , qu'ils mettoient le pain & le vin enfemble, 
comme nous avons dit que font les Mofcovites , qui font de la Re- 
ligion 
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ligion Grcque , en les prenant dans une cuillier , ce qu'ils font en- 
core aujourd'huy pour les laïques au raport de Goar , en Tes notes 
fur l'Euchologe; car pour les Eccléliaftiques , ils y reçoivent les 
deux fymboles féparement. Pour tous les autres Chrétiens que 
nous avons nommez , ils communient fous les deux efpéces féparé- 
ment ; aufqucls nous pouvons joindre tous les Chrétiens Protc- 
ftans ; mais tant y a , qu'il n'y a pas une feule communion Chré- 
tienne dans le mondc^la ré(èrvedc la Latine,qui ne croycque l'u- 
fage des deux fymboles eft néceflaire à une communion légitime , 
quelque différence qu'il y ait entr'elles en la manière de les diftri- 
buër. Or il eft évident par tout ce que nous avons dit , que l'on ne 
peut oppoièr à cette communion fous les deux efpéces , ni la com- 
munion que les Anciens appellent Latque, parce que cela ne veut di- 
re autre chofe , comme les iavans de l'un &: de l'autre party en font 
d'accord, que communier avec le peuple , & non avec les Ecclélia- 
ftiques; par exemple , quand on dégradoit un Eccléfiaftique de fa 
charge pour quelque grand péché , on le reduifoit au rang du peu- 
ple, avec lequel il communioit , & non plus avec le Clergé , ce qui 
fe pratique encore aujourd'huy parmy les A by (fins, &: mefme par- 
my les Proteftans ; mais cela ne fait riert pour la communion fous 
une efpéce, puis-que le peuple participoit aux deux ; ni lacommu» 
nion férégrme , ou étrangère , dont il eft fait mention , mais rare- 
ment^ quelques endroitsdesmonumensqui nous reftentde l'An- 
tiquité ; car toute la connoûTancc certaine que nous en avons , à- 
caufedu peu d'endroits où il en eft parlé ; c'eft qu'elle regardoit les 
étrangers , qui venoicn^d'aillcurs en quelque Eglifc , où ils pou- 
voient eftrc admis à la participation de l'Euchariftic ; mais de la 
manière qu'on y participoit , je veux dire fous les deux efpéces ; li 
l'on n'ayme mieux entendre cette communion pérégritie , ou étran- 
gère , des Clercs qui alloicnt d'une Eglifc à une autre , fans témoi- 
gnage & fans attcftaiion, auquel-cas, on lesreccvoit honneftement, 
à-caufe de leur caradére , mais fans les admettre à la communion 
des divins M y ft ères, à-peu-prés comme S. Chry foftome en ufa en- 
vers Ammonius , & Ifidorus ; ce qui fournit encore à Théophile 
Evefque d'Alexandrie, un prétexte pour perfecuter S. Chryfofto- 
rae ; ni ce qu'on foufrroit que les fidèles emportaflent chez-eux le 
pain de l'Euchariftie, pour le prendre quand ils vouloient ; Car ou- 
tre quec'eftoit un abuf qu'on a toléré, à la vérité, affez long-temps 
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dans PEglife , mais qui ne peut préjudicicr à la pratique générale- 
ment receuè* , il faut remarquer que ceux-là mefmes qui empor- 
toicnt chez eux le pain de l'Euchariftie, ne le faifoient aparemmcnt 
qu'après en avoir ma/igé une partie dans l'alTemblée^ participé au 
calice du Seigneur, ni ce qu'on donnoit aux malades qui eftoient à- 
l'extrémité, l'Euchariftie trempée , parce quec'eftoit un fait extra- 
ordinaire , & que d'ailleurs , on faifoit voir par cet ufage , qu'on 
croyoit ecluy des deux fymbolcs néceflaire y ni ce que l'onzième 
Concile de Tolède permet qu'on diftribuë le calice feulement à 
ceux qui font fi mal , qu'il leur eft du tout impoflîble d'avaller le 
pain facré ; aufqucls le Pape Pafchal 1 1. joint les petis enfàns, parce 
que cette tolérance eft fondée fur une néceflité invincible, & in- 
furmontable ,au(ïi-bien que celle dont ufent quelques Egh<ês Pro- 
teftantes envers ceux qui ont naturellement une telle averfion pour 
le vin , qu'il n'eft pas en leur puiflTance de la vaincre , ni de la fur- 
monter ; car alors, elles les difpenfent de la participation du calice, 
& fc contentent de leur adminiurer le faint pain. 

Après tout ce que j'ay dit jufqucs-icy de la communion fous les 
deux efpéces , je ne pente pas qu'il foit néccfTaire de rien ajouter à 
cette hiftoire, que j'ay écrite, fi je ne me trompe, affez amplement, 
pour contenter lacuriofité de ceux qui défirent d'eftre inftruits de 
ce qui s'eft pafle dans l'ancienne Eglife fiîr une pratique auflî im- 
portante qu'eft celle de la communion du divin calice. Ce n'eft pas 
qu'on ne puft encore alléguer un grand nombre d'autres témoigna- 
ges pour 1 etabliffement de cette* mefme tradition î mais quand je 
confidére que fi l'abondancede pafTages ntfnuit pas à la matière que 
l'on examine , elle ne laifle pas de caufer du dégoût au Lecteur , 
quand elle eft trop grande; je medifpcnfe d'en citer davantage pour 
ne point ennuyer ceux qui (e donneront la peine de lire cet ouvra- 
ge : Et je m'en difpenfe d'autant plus volontiers, que fi ce font des 
perfonnes qui ayent quelque connoifTance de l'antiquité Eccléfia- 
ftique , ils fauront d*eux-mefmes , fans qu'ils ayent befoin de mon 
fecours , qu'il y en a beaucoup d'autres dans les œuvres de Tertul- 
lien, de S. Ambroife, de Gaudence, de S. Jérôme, de S. Auguftin, 
outre ceux que Gratien raporte dans fon décret de Grégoire I , 
dans l'ordre Romain , dans les livres des Images fous le nom de 
Charlemaenc, dans les écrits de Raban , de Pafchafe , d'OEcumé- 
nius, de Tnéophyla&e , de Fulbert de Chartres , de Humbert de 
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Blanche-Selve , de Lanfranc , de Guitmond , de Rupert de Duitz, 
d'Alger , de S. Bernard , d'Odon Evefque de Cambray , de Lom- 
bard Maiftre des fentencos , & ailleurs : Pour ceux qui ne fè font 
point appliquez à lire les écrits des SS. Pérès, ils pourront fuffîfam- 
ment apprendre dc-ce-que j'en ay écrit , comment les Chrétiens fe 
font gouvernez de temps en temps au fujet de la communion fous 
les deux efpéces. C'eft pourquoy je me contenterai de toucher une 
circonftancc que j'avois prefque oubliée , & qui néanmoins ne dé- 
plaira pas aparemment aux uns ni aux autres; elle régarde un cali- 
ce de S. Remy Archevefquc de Reims ; ce Prélat qui a efté fi cé- 
lèbre dans nos Gaules, particulièrement depuis qu'il* eut baptife 
Clovis, le premier de nos Rois qui ait embrafle la Religion Cnré- 
tienne ; Ce Prélat dis-je confacra à Dieu un calice pour diftribucr 
la communion au peuple , fur lequel il fit graver trois vers Latins 
qui fê font confervez jufqu'à nous , quoy-que le calice ne fubfifte 
plus, l'Eglife de Reims ayant efté obligée de le fondre, &dclc 
donner pour rançon aux Normans il y a plus de fept cens ans ; Et 
ces vers font voir manifeftement que du temps de S. Remy , c'eft- 
à-dire vers la fin du 5 fiécle , le peuple ne participent pas au pain de 
l'Euchariftie feulement , mais auffi au calice de bénédiction ; Flo- 
doard les raporte dans fbn hiftoire de l'Eglife de Reims , & je ne fi> 
ray point de difficulté de les répréfenter en celle-cy dans la mefme 
langue , en laquelle ils furent faits : 

Hauriat h: ne populm vit dm de.fungtàne facro TluUard. 

lnjeito Aternm qttem fudtt vulnere Christ tu. fojior. Rg- 

: 'Remigtus raidit Domino ftu vota Sacerdos. l ' 1 • 

Maintenant je dis pour finir ce chapitre qu'il paroift clairement, 
par tout ce que nous avons dit qucJ'Eglifc Chrétienne a pratiqué 
univcrfcllement la communion fous les deux efpéces féparément, 
l'efpace de mille ans ; que depuis ce temps-là , on commença en 
quelques endroits de l'Eglife Latine , à donner l'Euchariftie trem- 
pée; de l'Euchariftie trempée on vint par fucceflîon de temps à dis- 
tribuer le fèul pain facré au peuple, non par tout, mais en quelques 
Eglifes, jufqu'à ce que le Concile de Confiance l'an 141 5. autorifâ 
par un décret public la communion fous une feule cfpécc , ce qui 
pourtant ne fut pas fi généralement receu , que nous n'ayons fait 
voir depuis ce temps-là des exemples d'une pratique contraire.,. 
Mais, enfin, le Concile de Trente y mit la dernière main de la ma- 
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nie rc que nous avons dit ; Pour toutes les autres Eglifes Chrétien- 
nes qui n'entretiennent point de communion avec la Latine , elles 
adminiftrent le Sacrement fous les deux fymbolcs , qnoyqu'avec 
quelque différence* 



C h a pitre XILI. *i 
VEucharifiie recette avec la main. 

M Aîs parce qu'il ne fuffit pas de connoiftre les chofes que l'on 
diftribuoit aux communions , fi nous ne lavons eh mefme 
temps de quelle manière elles eftoient receuès par les fidèles , je fuis 
d'avis d'employer ce chap. à la recherche de cet ufagecV de cette 
pratique. Quand Jcfus C h ri 11 infbtua & célébra (à prémiére 1 . u- 
chariftie , il dit ï fès Apoftres ^ Prenez. ; le terme Grec dont il seft 
1er vi y finifie eftant mis comme il eû ici , prendre avec la main , ou 
recevoir en fa main ce qui eïl donné; fuivant cela , les anciens Chré- 
tiens qui vinrent après le fiécle de J. Chrift & de Tes Apoftrcs, n'en 
ul nient point autrement , & ileft certain, que tous les communians 
généralement recevoient de la main, dans l'Eglife, le Sacrement de 
l'Euchariftie ; c'eft ainfi que nous l'enfeigne Tertullicn , en ion li- 
vre de l'Idolâtrie, où faifant voir qu'il n'elt pas permis à un ouvrier 
Chrétien de faire des Idoles , c'eft-a-dire, des nmulachres des faux 
T*rt*U.àë dieux , il s'emporte contre celuy des Chrétiens , qui fient , dit-il, 
idêL c. 7 . des Idoles a tEglife , qui élevé i lu eu le pérejes mains qui font les mères 
des Idoles j & enfin , qui avance pour prendre le corps du Seigneur ces 
id. de o- mains qui dennent des corps aux Démons j Et ailleurs, Nom ne relevons 
tût», c. \ . point t Eiichartjlie d'autre main que de celle de ceux qui préftdent ; Et en 
U. de OrAt. (on livre de la prière , Ayant , dit-il , receu le corps du Seigneur , # 
c ' 1 4- Voyant gardé. Clément Alexandrin nous apprend , à la fin du \ fié- 
cle , auquel il vivoit , qu'il y avoit mefme certains Preftrcs qui ne 
diftribuoient point l'Euchariftie aux communians , mais qui per- 
mettoient à chacun de ceux qui approchoient de la (àinte table , de 
cltm.AUx. la prendre , Quelques-uns, dit-il , ayant divifé l'Eucbanfiie félon la cou- 
S/rom. 1 1 . tume, permettent à chacun du peuple et en prendre une partie. Le Cardi- 
M? 1 * nal Caictan eftimoit que Jefus Chrift en avoit uie de la forte , & 
Apud Ca[- j a p r j m j t j ve EgHfc avoit fuivi rclimeulèment fon exempte ; Et 
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tel tans de Hollande ; Mais c'eft toujours prendre 1 Euchari (lie avec 
la main ; ce qui s'obfervoit du temps de S. Cyprien , c'eft-à-dirc 
au 3 f iéele , comme il paroift par ces paroles , Armons la droite de té- Cyprin. ' 
fée JpirttueUe , afin qu'elle rejette courageufement les facrifices funefies , fe E P- î tf • 
fouvenant de l'Euchariftie , & que celle qui reçoit le corps du Semeur, 
embraie cy-aprés le Seigneur luy-mefme , elle qui doit recevoir le prix des 
couronnes célejles. Oeft ainfi que M 1 Rigaut a corrigé en fes notes ce 
paflage,furlcsexemplaires manuferits du Vatican. Et ailleurs, Celny 1 *. d$ lapf. 
qui esl tombé menace ceux qui font debout , celuy qui efi bleffé ceux qui ne? 1 7 * ' 
le font point , & le facrtlége je met en colère contre les VreShes, parce qu'il 
ne reçoit pas incontinent le corps du Seigneur avec des mains fouillées , où 
qu'il ne boit pas le fang du Seigneur avec une bombe impure. Et dans un 
autre traittéoù il enfeigne qu'on triomphe des actions de la chair , id. de /.ont 
par le moyen de la patience , Que la patience, dit-il, /wr forte à'btenP* t # nt -P' 
affermie dans le caur^ que le corps fanttfié & le temple de Dieu] ne fe foutUc 1 16 ' 
pomt par l'adultère , & que la main après avoir porté l'Euchartftte , ne fe 
[aliffe point avec l'épée & le fang. Corneille Evefque de Rome , con- 
temporain de S. Cyprien , montre encore bien clairement qu'on le 
pratiquoit ainfi en l'Eglife Romaine , lors qu'écrivant à Fabius 
Evefque d'Antioche , il luy raconte' que le fcrûTmatique Novatien 
obligeoit ceux qui venoient à luy pour recevoir la communion , de 
luy jurer qu'ils feraient de Ton parti; Après qu'il eût fait les obla- JpnJ ru- 
tions , dit il , & qu'il eut dtslrtbué& donné à chacun une portion du Sa-fà ' M- in- 
crément , // contraignit ces miferables de lu; faire ferment , au-licu dela c ' Ai ' Vm W' 
bénédiction, & de l'action de grâces, en prenant *vec fes deux mains , les 
mains de celuy qui nu voir , & ne les latjfant point aller que premièrement 
ils ne le luy euffmt promis par ferment. Nous avons encore daVis le 
mcfmc Euftbe un exemple de cet ufage 8c de cette coutume envi- 
ron le mefmc temps que Corneille écrivoit ; car nous y Kfons que 
Dcnys Evefque d'Alexandrie écrivant à Xifte Evefque de Rome, 
luy parle d'un frère , c'eft-à-dire d un fidèle, qui avoit vefeu long- 
temps dans 1 Eglifc , après s eftre rangé à fa communion , eV avoir 
abandonné les hérétiques , au-milieu defquels il avoit efté bapti- 
zé ; Et entre plufîeurschofes qu'il en dit , il rémarque cette parti- 
cularité, Qu'il s' (flou prefenté à la Jamte table , qu'il avoit étendu les lbid.l.7. e.% . 
mains pour recevoir cette facrée viande , qu'il l' avoit receue , & qu'il avoit 
eftéfort longtemps participant du corps & du fang de no sire Seigneur Je- 
fus Lhriil. C'eft à cette coutume que regardoit aflurément Gré- 
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Crtg. N4- goirc de Nazianze , quand il difoit.de Julien l'Apoflat , llprofane 
van. erat Çes mains , afin qu'il n'y reste rien du facrifice fans fang par lequel nous 
i . m Jul. p . t ommuntquons à Jef u Chrift , à [es fouffr onces ,&afa Divinité : L * A b- 
bé de Billy un des Scholiaftes de Grégoire , le reconnoift ainfi , & 
rémarque fur ce lieu , Que prefque tous les Anciens, après Tertullien, té- 
moignent qu'anciennement on donmit au peuple l'EuchariJlte en la main.TLt 
en l'oraifon funèbre de Gorgonie fa fecur, il fait aflez connoiftre la 
Il crAt. 1 1 . mefme chofe, lors qu'il dît , Que fa mamavoit caché quelque chofedes 
antitypes du corps & du fang de Je fus Chnfi. S.Balile, fon intime amy, 
B*fil tt>. dépofe P our cette mefme pratique , vers la fin du 4 fiéele, Dam 
1 « 9 . /. j . l'Egliff* dit-ij, le Preftre donne une partie, (ceft-à-dire du Sacrement ) 
dit celuy qui la reçoit la retient en toute liberté; & amfx il la porte de fa 
propre motn a fa bouche. S. Cyrille de Jcrufalcm ne nous permet pas 
. d'en douter quand il parle de recevoir le corps de Chrift dans le 
Cyriti. Hie- creux de la main, 8c qu'il recommande au communiant , de prendre- 
rofoL My- garde qu'il n en pexfLe quelque chofe , & qu'il n'en tombe aucune miette. 
ft*g- s- Et S. Ambroife ne dit-il pas que la main ejl celle avec laquelle nous re- 
A, ^l 6 cevons les Sacremens célesles. Et ailleurs il déclare qu'on reçoit les Sa- 
j ç?' t j 'fj cremens à l'autel. S. Chryfoftomc qui mourut au commencement 
de tl frj*- ^ U 5 fi^de, nous fournit diverfes preuves de cet ancien ufage , C011- 
j*n. c.io. fderez., dit-il, ce que vous recevez, de la main , & ne forez, pas fi hardy que 
chryfoft.ad d'en fraper quelqu'un , & après qu'elle a eïlé honnorée d'un jigrand don, ne 
^ttl'h ^ ' 4 déshonnorez, pas en l'employant à fraper $ penfez. a ce que vous recevez, 
IT / ^ ^ Mam * & ^ con f crvt:L ^ u dt toute avarice , &c. fJonfidérez. que 
i<î<î. non feulement vous le recevez, de la main , mais que vous l'approchez, aufft 
id. Hom. de de la bouche. Et au mefme tome , Voicy , je prêche, je conjure Crje crie 
fimult. p. a-haute-voix que celuy qui 4 un ennemy , n'approche pomt de la famte ta- 
18 î« ble, & qu'il ne reçoive pomt le corps de Je fus Christ. Et au 3 tome, 
id. in Se- Le Séraphin ri a pas oféle toucher de la main , tnais avec la p'tncette ; & 
™ph.p.%9i. vous, vous lerecevez.de la main: C'eft juftement à ce temps qu'il 
faut rapporter ce que nous a lahTé par écrit Phiftorien Sozomcne de 
cette femme qui eftant de la fectede Macedonius,qui nioit la Divi- 
nité du S. Efprit , alla , par complaifance , pour (on mary qui avoir 
renoncé à cette fecte , gagné par les fermons de S. Chryfoftome ; 
alla, dis-je, àrl'Eglifè des Catholiques , &: fe mit en devoir de com- 
sex.om. hiji. munier avec-eux ; mais il dit , Que retenant ce qu'elle avoit receu , elle 
l.i.c.j. fe courba comme voulant prier , & qu'au mefme inilant fa ferrante qui 
esloi:-la avec-eUe luy donna fecrétement ce qu'elle portoit en fa main , .& 
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avec quoy elle eiloit venue ; mais elle ne l'eut pas plutoïl entre Us dents , 
quil devint une pierre. On doit à ce mefme ufage appliquer ce que dit 
S. Ambroiicau grand Theodofc après la vengeance fevere qu'il JpudTheo- 
exerça furies habitansde Theflàlcnique; & S. lfidore deDamiet- doret ' H '^' 
te reproche à un Preftre nommé Zolîrne , que les fidèles aiment \nÀ%)Lr 
mieux s'abftcnir de la communion , que de recevoir l'Euchariftie /. 5 . EpJit. 
de les mains impures. En un Concile de SaragoflTc en Efpnçnc , te 
nu l'an 380. il y a un canon contre ceux qui ayant receu l'Eucha- T.i.Concil. 
riftte, ne la mangeotent pas , ordonnance qui fc trouve renouvellécM 8 *- 
au 14 canon du Concile de Tolède, l'an 400. fur lequel canon,Gar- lb p- 73 v- 
fias Loayfa Efpagnol rémarque , qu'anciennement l'Eçlifc avoit 
de coutume de donner l'Euchariftie aux fidèles en la main ; & il 
le prouve par plufieurs témoignages dont nous en avons déjà cité 
quelques-uns. Ladéfenfc que fit Tan 419. un Concile de C artha- p. 7 ... . 
gc de donner l'Euchariftie aux corps des morts, ne juftific pas 
moins cette pratique, puis-que les Pérès allèguent pour raifon , 
qu'il cft écrit , prenez. , mangez. , & que les corps morts ne peuvent , ni Can. 1 8. in 
prendre , m manger. S. Auguftin , qui aflîftoit à ce ConcHc , n'ayoit Cod.'jifm. 
garde de fe départir de cet ufage; car écrivant contre le Donatifte 
Pailien, il luydit, A qui lors que l'on célébrât les Sacremens , don+Contr. re- 
niez-vous le bat fer de paix ; en la main de qui metticz.-vousïEuclhtriflic, tUa\xahi%i 
& a qui , a roftre tour , tendiez-vous la mam pour la recevoir de celuy qui 1 ' 7 * 
ladonnoit? Jufques icy , les communia ns recevoient l'Euchariftie 
avec la main nue; mais en ce s lie- de, on commença à faire quel- 
que diftinftion entre les hommes & les femmes; cie forte qu'a* 
quelques lieux, on obligeoit les femmes à recevoir l'Euchariftie 
avec la main, à la vérité, mais fur laquelle il y avoit quelque linge 
bien net , Tous les Sommes, dit S. Auguftin , quand ils défirent de corn- Serm. iy 2.. 
munier , lavent leurs mains , & toutes les femmes préfentent des linges tem f- 
nets , où elles reçoivent le corps de Chrift. Un Synode Diocéfain d* Au- f 1 c 
xerre , aflèmblé l'an 578. par Aunacharius, qui en eftoit Evefque, 
appelle le linge dontlesfemmes fc fervoient pour recevoir la com- 
munion, le Dominical ; jQue chaque femme, dit le canon 42. quand T.t.Cmn 
elle communie , ait fon Dominical ; ques'ilyen a quelqu'une qui netatt CaIi Str ' 
pas , quelle ne communie point jujqu'a un autre Dimanche. Et au ca- 
non 36. il avoit fait ce décret , ti rfeft pas permis a une femme de rece- 
voir l'Euchariftie avec la main nue. Mais , en un mot , on la recevoit 
encore de la main,puis-quc quelques années après ce Synode d' Au- 
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xcrre , Cautin Evefquc de Clcrmont en Auvergne , dit au Comte 
Hiji. L 10. Eulalius, au raport de Grégoire de Tours en fon Hiftoirc , Prenez, 
ci. la particule de l Eucharistie , & la mettez, à vojlre bouche ^ Le Cardinal 
Baronius en Tes Annales Eccléfiaftiques , attribue à Maxime qui 
vivoit environ l'an de noftre Seigneur 650. & qu'il qualifie du 
titre de défenfeur de la vérité Catholique contre les Monotheli- 
tes , les mefmes paroles de S. Auguftin ou peu s'en faut , que nous 
jiptU Ba- venons d'alléguer , Que tous les hommes qui défirent de communier , la- 
TOMHtnAn- vent premièrement leurs mams , afin qu'avec un entendement pur , &une 
rM.Ecd.ad ( on je terne nette, ils reçoivent Us Sacremens de Chrift y Que les femmes 

1 4Y 7 " P re f €fttem a!t ff' ^ cs ^' n £ es nets ' ou e ^ s re Ç 0lvent " cor P s à* Chrift avec un 
entendement pur , & une conscience nette. Cependant, le 6 Concile 

Univerfcl aiTemblé l'an 68 1. fit un certain nombre de canons 
dix ans après , c'eft-à«dire l'an 6$ 1 . en l'un defquels il défend ex- 
preflTémcnt de recevoir PEuchariftie autrement qu'avec la feule 
main , & condamne tous ceux qui employent quelque autre chofe 
à cet ufage , & parce que cecanon n'eft pas un des moindres mo- 
numens de l'Antiquité, nous ne ferons point de difficulté de le 
Ci», ici. tranferire ici tout-du-long; VApoftre S. Paul appelk hautejnent ïbom- 
r-î.Concil.jpe créé à l'image de Dieu, le corps & le temple de Chrift ; ccluy-làdonc 
t' 3 43> * qui eftant au-deffus de toute créature fenfible , a obtenu une dignité célefte 
par la pajfwn falutaire , mangeant ou buvant Je fus Chrift , eft mûrement 
■ dtjpofe& rendu propre pour la vie étemelle , & participe à la grâce divine, 
eftant fortifie & quant à l'ame, & quant au corps. C'eft pourquoi, fi quel» 
qu'un veut eftre participant du corps tmm>u ttle , au temps de l'affemblée , 
&fefréfenter a la communion, qu'il mette fes mains en forme de croix, 
& qu'il approche ainfi, & reçoive la communion delà grâce; car pour 
ceux qui fe fervent au-lteu de la main de certains vafesH'or , ou de quelque 
autre matière , pour la réception du don divin , & qut y> reçoivent la com- 
munion immaculée , nous ne les admettons aucunement , parce qu'ils pré- 
fèrent une mature nianinue , & qui eft au-deffous et eux , a t image de 
Dieu : fi quelqu'un donc eft furpris en dormant la comrnumon immaculée x 
ceux qui apportent de tels va fes, qu'il fott excommunié avec celuy qui les 

apporte. * 

Nous veicy donc parvenus à la fin du 7 ficelé, ottlacoûtume 
de recevoir l'Euchariftie de la main durait encore fans autre alté- 
ration que celle que nous avons touchée, foit des linges avec lefquels 
on commença au 5 fiéclè d'obliger les femmes en quelques lieux à 
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recevoir la communion, pour le moins fi le fermon que nous avons 
cité fous le nom de S. Auguftin eft de luy , ce qui n'eft pas trop 
certain , auquel cas il faudrait defeendre bien-avant dans le 6 fic- 
elé , & de phis , ne fortir point hors des bornes de rEvefché d* Au- 
xerre ; foit de ces petis valcs que condamne le 6 Concile Oecumé- 
nique , rctabliiïant l'ancien ufage de recevoir l'Euchariftie feule- 
ment avec la main. Et je ne vois pas que tes Catholiques Ro- 
mains, ni lcsProtcftanslcconteftent; carie Cardinal Baronius^en an. f 7. 
Tes Annales; le Moine Combefis en Ton Augmentation de la Bi-"* 47,143 : 
bliothéquedes Saints Pères; Gabriel de LaubcpincEvefque d'Or- T.x.p.iota* 
léans Prélat fortfavant en la difeiplinc de l'ancienne Eglife , dans L.i.cèfer. 
fesobfervationsEcclélialHqucs; le célèbre M. Arnaud en Ton fa- ,6t 
meux livre de la fréquente communion ; & l'Abbé de Billy fur la l ** t% 
première Oraifon de Grégoire de Nazianzc contre Julien l'Apo- p^. 40J . 
ftat; & Garlias Loayfa fur le canon 14. du 1 Concile de To!c- p^.747. 
de au premier tome des Conciles de la dernière édition de Paris. 
Tous ceuxlà,dis-je,& d'autres cncore,en demeurent d'accord avec 
les Protcftans. Il eft vray que Baronius, & Combefis , remarquent, 
que cette coutume a duré plus long-temps en l'J.glife Orientale, 
ce que je ne crois pas que l'on doive nier abfolû ment; mais afin 
d'en fuivre aufli les traces en l'Eglifc Occidentale , il faut que nous- 
nous promenions encore un peu dans ce qui nous refte à voir du 
pais Latin. L'onzième Concile de Tolède, l'an 675. explique au ca- 
non 1 1 . le canon. 14. du 1 Concile du mefme lieu , contre ceux qui Concil. To 
ayant receu i* bucbanjhe , ne la mangeotent point. Et le 16 Concile au **' U cMn - 
canon 6. l'an 695. alléguant, contre quelques Prefti es qui s'eftoient Cona [ T$m 
avifez de lever une petite croufte en rond pour la communion, fa î6 
l'exemple deJefusChritt,fait fumfammcnt connoiftre qu'il vouloit <s. 
qu'on fe tinft inviolablement à cet exemple : Or il déclare par 
deux fois , que Jefus Cbrtft Ayant pris un pain entier , & l'ayant rompu 
en le bénijfant , il le donna à prendre par parcelles à chacun de fes Difciples. 
Je nediirimulcray pourtant pas que j'ay remarqué dans le jf\éc\c y 
des exemples de l'Euchariftie mile immédiatement en la bouche du 
communiant ; mais en des occafions qui , à-mon-avis , ne peuvent 
eftre urées à conféquence. En l'appendice du 5 tome du Recueil « 
de Dachery , on trouve la vie de S. Magnobode Evefque d'An- 
gers , qu'on croit avoir efté écrite par un homme qui vivoir au 
mefme temps, & comme ces fortes devïes font toujours pleines 
iiL des 
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des miracles que doivent avoir faits ceux dont on entreprend d'é- 
crire les a&ions , entre plui leurs qu'on attribue à Magnobode , il 
eft fait mention premièrement d'un certain aveugle , qui attiré par 
la grande réputation de cet Evefque , le vint trouver comme ileé* 
lébroit les divins offices', le priant à haute voix, & avec impor- 
vh* Mm- tunité , de luy redonner la veuë ; Ce Prélat touché de ces plain- 
gttob.c». tes, fit la prière pour fa guerifon, Se ayant achevé l'office des 
Atftnà t.\ . jyjgflgj n a i U j m ,f t dit l'auteur , en la bouche , avec bénédtâtan , U fer» 
tynUg p. cqùqnfaÇtat corps. Secondement, il y eft parlé d'une jeune fil- 
le de qualité qui eftoit à Rome, & qui eftant horriblement tra- 
vaillée, depuis trois ans, d'une fièvre violente & infupportable, 
& que tout le monde tenoit pour incurable , elle commença à de- 
mander avec larmes qu'on la menait, à l'homme de Dieu Magno- 
bode, dont les miracles avoient déjà fait grand bruit; à quoy (es 
parens fe réfolurcnt , Se la conduilirent à Angers , où ils le trou- 
vèrent au mefmc exercice , où l'avoit trouvé l'aveugle dont nous 
avons parlé , & auquel il avoit rendu la veuë ; fi bien qu'ayant 
llid. c. 5 . connu la-caufe d'un fi long voyage , // les récent bénignement , & mit 
p • M »• en la bouche de cette petite plie , le Myftere , ou le Sacrement du corps du 
Seigneur qu'il mamoit de fes famtes mains. 11 eft évident, fijeneme 
trompe, que ces deux occalions font extraordinaires , foit que l'on 
confidérelesperfonnesen qui furent faites ces deux miracuJeu(cs 
guérifons, foit que I on regarde l'occupation où elles trouvèrent 
ce Prélat , Se qu'ainiî on n'en peut tirer aucune conféquence pour 
la coutume de mettre le Sacrement en la bouche des commun un s. 
En la vie de S. Eloy Evefque de Noyon ,.qui eft au mefine tome 
du Recueil de Dom Luc d' Achery , Se qui vivoit auffi au 7 fiéele, 
on voit que cet Evefque défend entre- autres-choiès , de chanter 
T. 7. Spici- les chanfons des Payens , & il en allc'gue pour raifon , qu'il u'eft pas 
Ie S- 11 7- jufte qu'elles fortent de la bouche des Chrétiens , ou font mu les Sacremens 
de Chrtft. Mais l'Euchariftie y pouvant eftre mife pu par le célé- 
brant , ou par le communiant : Se d'ailleurs , la coûtume confir- 
mée par le décret d'un Concile Univerfel l'an 691. voulant que 
les communians la reçoivent de la main , & qu'ils la portent eux- 
mefines à leur bouche , on ne fauroit de ces paroles de S. Eloy rai- 
fonner contre cette pratique communément receuë ; En effet , à la 
fin du 7 fiéele , on la recevoit delà main en Angleterre, qui ap- 
partenoit au pais Latin que nous parcourons ; car le vénérable Be- 
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da nous parle d'un certain homme nommé Caedmon , qui ayant Bed. wjt. 
paflé une bonne partie de fa vie comme féculier , & fans les ordres Jngl. 1 4. 
de 1 Eglifè, le rendit, en-fin, Moine , à la follicitation d'une Abcfle. c - 14< 
Cet homme eftant tombé malade , & fe tentant proche de fa mort, 
demanda qu'on luy apportaft l'Euchariftie , & ['ayant recette en fa 
main , dit l'Hiftorien , // demanda s'ils ejloient tons bien avec luy ; De- 
puis ce temps-là , on commença à voir en Occident , mais non pas 
iltoft , quelque changement en cette ancienne coutume , mais fans 
l 'abolir entièrement ; car au livre de l'ordre Romain écrit , félon les 
uns, aupfiéclc ou à la fin du 8. & félon d'autres , en l'onzième, 
ce que j'eftime plus vray-femblable , au chapitre de l'ordre de la 
procelTion, fi quelquefois l'Evefque veut célébrer la Mcflè les jours 
de fefte , on y voit les Preftres & les Diacres recevoir la commu- 
nion avec la main , & les Soûdiacres avec la bouche , Que les Preftres o r j g . R om . 
&les Diacres en bai font l'Evefque reçotvent de luy avec leurs mains le B16I. p*t. 
corps de Chrtft , mais pour les Soiidtacres en baifant la mam del'Evefjue, * lo P- IO - 
qu'ils reçoivent de luy avec la bouche le corps de Chriji. Et Hugues Mé- 
nard , en fes notes fur le livre des Sacremens de Grégoire le grand, 
cite quelque chofe de fcmblable , touchant les Preftres & les Dia- 
cres, delà Mcflcdlllyrie écrite, comme le conjecture Ménard, jg$, 
un peu avant le commencement de l'onzième fiéele, c'eft-à-dire 
vers la fin du dixième , il l'appelle la Mette d'Illyric , parce que ce 
fut Matthias Illyric, Proteftant Luthérien , qui la tira eje la Bi- p*j. i%o. 
bliotheque Palatine , cV: .qui la donna au public. De cette Mcflè 
donc , ce Religieux Bénédictin cite ces paroles , Puis, les Prejlres & P*g- 5 90. 
les Diacres recevant le corps en leurs mains , on dit à chacun des commu- 
nions, la paix fou avec vous. Mais il ne faut pas s'imaginer que cette 
manière de communier fut particulière aux Preftres, & aux Dia- 
cres , à l'exclufion entière des autres communians , pour le moins 
au^fiécle; car nous avons appris delà Chronique de Rcginon , 
que l'an 869. le Pape Adrien 1 1 donna , à Rome mcfme , la com- 
munion au Roy Lothairc, & que ce Prince receut en [es mains le corps Regin. m 
& le fang du Seigneur , ce que l'on doit au(Ti Conclure de tous ceux m ckr<m - 
de fa fuite, à qui le Pape diftribua la fainte Euchariftic. Jenefe- 1**"-* 6 *' 
rois donc pas éloigné de croire, que ce que l'ordre Romain nous 
a dit dé la communion des Soûdiacres avec la bouche , (c faifoit à- 
caufè de la (blemnité du jour, pour diftinguer , en ces occafions 
eonfidérables , les Soûdiacres, d'avec les Preftres & les Diacres, 

Y qui 
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qui font élevez au-deflus d'eux , joint que cette diftindion a'a pas 
• commencé avant l'onzième fiéclc. Mais , enfin , fî nous entrons au 
dixième , nous le trouverons un peu diverfifié fur cette pratique. 
Rathérius Evefque de Vérone mourut l'an 974. En ce que nous 
avons de Tes eeuvres , on y remarque les deux manières de rece- 
voir la communion , avec la main & avec la bouche ; au fermon 2 
T. x.Spici- de la Pafquc , il parle ainfi ; Mais 0 douleur ! yen ay vu quelques-uns 
lf£- J> 314 fWjpn fer tellement ce confeil, &pleùftaDteu i que ce ne fuffent pas prin- 
cipalement ceux qui dévoient donner exemple aux autres , qu'ils ne cejfotent 
de tendre des pièges déperdition a celuy-la-mefme qui leur mettait en la 
bouche le famt pain , difant , Le corps de noftre Seigneur Jefui Cbrifi vous 
profite en vie éternelle. Mais en la page foi vante voicy ce qu'il die, 
iM.p.$ii.Sdseuj[entpenje falutairement a. ces cbofes y ils eurent, pour le moins, 
évité t de recevoir les ebofes-famtes de la main de celuy qu'ils bàtjjoient , de- 
peur qu'ils ne fuffent fi ouvertement les imitateurs de Judo*. Et au fer- 
mon 3. il cite ces paroles du Pfeaume 77. & félon les Hébreux 78. 
ibti. p.î\6. Leur viande eftoit encore en leur bouche, & la colère de Dieu moma contre- 
eux ; & il ajoute tout d'une fuite , Ceft parce que Satan qui eftoit en- 
cuxily avait long-temps, par une intention trés-mauvaife , y entra par 
une opération maligne après le morceau , comme s'ils euffent oui dire à ce- 
Iny qui leur avoit pré fente le mefme morceau , Fais bien-toft ce que tu fats. 
2hJ.plt7' Et dans le mcfme fermon , Quand jcdonnois a ceux qui font tels , lefé- 
aré morceau avec la main qu'ils fouhattotent coupée^ Et au fermon pré- 
iiiJ.p.W* mier de l'A fcenfion , .s / avant que nous venions à raconter fon j ugement, 
nous-nous aceufons véritablement nous-inefmes , avec quelle licence con- 
f ocrons-nous le pain que nous vous devons dtftribuer, ou préfenter ? Il me 
femble que l'on peut conclure de tout cela , qu'au 10 (lécle on com- 
mença à introduire , en certains lieux , la coutume de mettre le Sa- 
crement en la bouche des communians; mais fans condamner en- 
core l'ancienne pratique qui deiîroit qu'on le receuft avec la main, 
nonobftant ce qu'allègue Regino , d'un Concile de Rouen, dans 
jtftU C*f- Caffander, & le Préfidcnt Dura nu en un de (es livres des céré- 
fand, tn U- mov { XQ £ <j e l'Eglife Catholique 1. 1. cap. 16. n. 1 1. En effet , Mola- 
turg.p. o. nus ^ r>o&eur,8: Théologien de Louvain, a fait une cfpéce de Mar- 
tyrologe particulier pour les Saints de Flandres , c'enSà-dire des 
pais qu'habitoient autrefois les peuples Belges, & furie 6 de Juin, 
parlant de Norbert fondateur de l'ordre de Prémonftré , il rap- 
porte cecy , de Robert du Mont , continuateur de la Chroni- 
que 
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quedcSigebert, fur l'an 1124. qu'on y lit encore aujourd'huy , Sifflet». 
Norbert prêchant y les hommes & h s femmes ayant componction de cœur, chrm . si- 
apport ertnt le corps du Seigneur qu'ili avaient mis , pendant dix ans & plus, nd * 9, 
dans des coffres & dans des trous ; de [quelle s chofes , dit Molanus , Pontac 
recueille en fa Chronologie , que les Chrétiens recevoient encore en ce temps- Beli.p.i 10. 
la , le corps de Chrifi de leur propre main. Et en vérité , Pontac , qui 
eftoit un des plus favans hommes de Ton temps, avoit raifon d'en 
tirer cette conclusion , qui fe tire néceHairemcnt des paroles du 
continuateur de Sigcbert. Ces pauvres peuples dont il parle , a- 
voient efté féduits par un certain hérétique nomme Tanchelin , 
ou, comme il y a dans l'édition dont je me fers, Tandémc, qui 
avoit perfuâdé aux habitans d'Anvers , où il y avoit un fort grand 
peuple, que la participation du corps & du fang de Jefus Chrift 
ne lcrvoit de rien pour le falut éternel ; c'eft pourquoy ils avoient 
caché dans de certains lieux le corps de N, Seigneur , jufqu'à ce 
qu'ayant efté dcfàbufez par Norbert , ils le luy apportèrent au 
bout de dix ans ou plus , tant les hommes , que les femmes , chacun 
ce qu'il en avoit cacné; mais au fond, il paroi ft,qu'encorc au 1 1 fic- 
elé, les communians recevoient le Sacrement de la main ; car au- 
trement, ceux dont il eft queftion n'auroient pu faire ce qui a efté 
dit , &je ne fày fi l'on ne pourroit pas rapporter à ce mefmc ufage 
le canon 5 d'un Concile de Thouloufc, aflemblc l'an 1128. le- ' 
quel ordonne, que quand quelque malade aura receu delà main defon ^ 
Prejlre la famte communion , on la garde foigneufement , jufqu'au jour^' * 4 ' 
de fa mort, ou de fa convole feence , &c. car prendre 8c recevoir, eft 
une action de la main , plûtoft que de la bouche. Mais quoyqu il 
en (bit, nous avons juftifié, par la tradition de l'Eglife de fiécle 
enfiécle, quemcfme en l'Eglife Occidentale, les Chrétiens re- 
cevoient la communion avec la main juiquau ro fiécle, à la refav 
ve, peut-eftre, de quelque occafion particulière , qui ne renverfc 
point la loy établie, & univcr(ellcmcnt receuë ; qu'au dixième» 
on commença à introduire , en certains lieux , la coutume de la re- 
cevoir avec la bouche, mais fans condamner l'autre, qui vouloit 
qu'on la receuft avec la main , dont noas avons vu des exemples 
au 12 fiécle , & peut-eftre mefme au 1 5. Ce qui juftifié, que la 
manière de recevoir l'Euchariftie de la main , a toujours efté pra- 
tiquées Occident , depuis que Ie> Chriftianifme y a efté intro- 
duit, parce qu'avant que l'Eglife Latine euft aboli cet ufage, les 
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*7* H i s x o i A i 

Albigeois Se les Vaudois , s'eftoient féparez de fa -communion , & 
l'avoient foigneufement pratiquée parmy-cux , jufques à la fepa- 
ration des Protèftans qui le pratiquent encore aujourd'hui. Pour 
les Grecs , Jaques Goar Moine de Tordre des frères Prêcheurs , rc- 
in Eudoi marque , fur l'Euchologe , ou Rituel de cette nation , que le Préfère, 
M oul'Evefque , dorme U jamte Euchariflie en la main , Jeton l atiaum'e 
coutume , & il réprcTente mefrae la fituation en laquelle les Ecclé- 
fiaftiques mettoient leurs mains pour communier, qui eft à-peu- 
prés celle que recommande S. Cyrille dejcrufalem, & 300. ans 
après luy , le Concile in Trullo ; ce qui a eftè commun fort long- 
temps au peuple , aufli-bien qu'aux Eccléfiaftiques; mais pré- 
fentement, dit le mefme Goar, aumefmclieu, les laïques pren- 
nent le pain & Je vin tout-enfemble, dans une cuillier. 

Chapitre XIV. ùMÎbx* 

De la liberté d'emporter fEuchariJlie chez-foy , après 
l'avoir receué dans fEglife, & de la for- ■ - 
ter en voyage. 



A Cet ancien ufage de recevoir l'Euchariftie avec h main , il 
-f* faut joindre celuy de 1 emporter chez-foy, & de la garder 
après l'avoir receuë. Tertullien l'infinuè aflèz, quand il parle de 
n+Ors,. recevoir le corps du Seigneur , & de le garder ; car encore qu'il parle de 
* legarderjufqu'àlafindela ftation feulement, il eiloit , toutefois , 

en la liberté de chacun de le garder plus longtemps, s'il euft vou- 
lu , & de l'emporter chez-foy ; & en un autre endroit de fes écrits, 
il établit évidemment cette coutume; car écrivant à fa femme, 
& luy propofant les inconvénîens qui accompagnent le mariage 
Lié. i. ad d'une femme fidèle avec un mary infidèle , il luy dit , le mon ne 
Uxer.cy faura pat ce que vous mangez, en cachette avant toute autre viande, & fil 
fait que c'eft du pain , necroira-t-tl pat que c'efi celuy qu'on 'dit ? S. Cy- 
Cypr. à* P" en n °u* & montre aufli bien-clairement , quand il dit , Une cer- 
Impf.p. 1 7 6. tfhte femme ayant taché d ouvrir avec des mains indignes fin coffre, 
ou avott efté la chofi fainte du Seigneur, elle fut épouvantée par le 
feu qui en finit, fi bien qu'elle n\ Ça y toucher; «railleurs, par- 
lant de cchiy qui courait au théâtre, & aux fpeâaclcs des 
U.d*sp*a. Payons, lequel, dit-il, court au fieftacU , après avoir e fié congédié 

c'eft- 
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c*cft-à dire, après la célébration du fervice divin , & portant encore 
avec-foy l'Eucharifite , comme c'esl la coutume. Grégoire de Nazianze, 
parlant d'une grande maladie de Gorgonie fa fœur, Si fa main, Creg. Km- 
dit-il 1 n' avoit point cache quelque chofe des antitypes du corps & dufang xjmnx..orat. 
précieux. S.BafiJc, Ton intime amy, nous déclare que cela avoit corn- 1 1 t m 1 fc7> 
mencé pendant ks temps fâcheux des perfecutions , & que cette 
coutume , qui duroit encore dans les deferts parmy les Moines , & 
en toute l'Egypte parmy le peuple, cftoit tolérable , & ne méritoit 
point de repréhenfion. On ejloit contraint , dit-il, durant les temps des Eafîl. Ep. 
perfecutions, n'y ayant point de PreHre ou de Miniftre , c'eft-à-dire de 5 • 
Diacre , de prendre la communion de fa propre main , & il feroit fuperflu 
de montrer que ce n'eft pas une chofe intolérable , parce que cela avoit ejlé 
effectivement confirme par une longue coutume - y car tous ceux qui mènent 
une vie monastique dans les deferts où il n'y a point de Preftre, ayant /'£«- 
eharislie en leur maifon , la preiment eux-mefmes : à Alexandrie , aufft, 
&par toute? Egypte, chacun me fmc du peuple a, le plus fouvent, la commu- 
nion en fa maifon j car le Preïbre fat faut une feule fou le facrifice , & le 
distribuant, celuy qui l'aura receu tout-entier , à la fois, & qui en prendra 
tous les jours , doit croire qu'il y participe, comme s'il le recevottdela 
main du Preslre 3 car aufft dans fEglife, le Préfère en donne une portion, 
& celuy qui la reçoit la retient toute avec une pleine liberté, & la porte 
eim fi de fa propre main a fa bouche ; c'efi donc la mefme chofe , pour ce qui 
eftdela vertu , fi quelqu'un en reçoit de la main du Prefire une portion , ou 
fli- fienrs portions a la f oit. On recueille de S.Jérôme , qu'on le prati- 
quoit ainfi à Rome , de fbn temps , car en fbn Apologie à Pamma- 
chius, pour les livres qu'il avoit écrits contre Jovinien , il parle de 
la forte , Jefay qu'à Rome, on a cette coutume , que les fidèles reçoivent Hitnw. Ep. 
toujours le corps de Cbrift : ce que je ne blâme , m n'approuve', car que s o.t. 6. 
chacun abonde en fort feus ; mats je fomme la confeience de ceux qui com- 
munient le mefme jour qu'ils fe fonrfouiUex. avec les femmes, & qui félon 
Terfe , fe lavent la nuit dans la rivière ; pourquoy n'ofent-ils aller vers les 
Martyrs ? Pourquoy n'entrent-ils point dans les Eglifes ï Chris! esl-il au- 
tre en public , & antre en la maifon ? Ce qui n'eft pas permis dam l'EgU- 
fe, n'eft pas aufft permis en la maifon : Te rapporte auflî à cette coutu- 
me ce que dit S. Auguftin, d'une femme fidèle , qu'eUefit un cala- Aug. oper. 
pUfme dtl'EuchartHie, pour le mettre fur les yeux de Ton fils , qui (0 »t- 
cftoient naturellement fermez ; C'efloit , félon toutes les apparen- J 1 * 1 ' 1 c ' 
ces , de l'Euchariftie , qu'elle gardoit. 11 y a dans les tomes des 4 * 

• Y 3 • Con- 
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M *».<ï7. Conciles, un Concile de Sarragoffc en Efpagnc,marquc de l'an 380 
■ 150. de noftre Seigneur , mais que le Cardinal Baronius croit avoir efté 
afTemblé du temps du Pape Hormifda , c*eft-à-dirc, au commen- 
cement du 6 fiécle. En ce Concile , on trouve un canon contre 
ceux qui ayant reccu l'Euchariftie dans l'Eglife , ne l'y mangent 
7*. 4. Com- pas j S'il eft prouvé que quelqu'un n'a pas mangé l'EucbariJhe qu'il 4 re~ 
al. p. * 84. teuc dans tEçlife , qu'il jott anashéme a perpétuité; Ou , comme nous 
ult. (Mt. | e répréfente Garfias Loayfa , que ceux qui reçoivent l' Euchartjite dans 
tEglife , &ne fj mangent pat , (oient anatheme j Je ne voudrais pas 
pourtant alfeurer que ce canon euft efté fait pour abolir la coutu- 
me d'emporter l'Euchariftie , & de la garder ; car je trouve que le 
• canon M de l'onzième Concile de Tolède, tenu l'an 675. ex- 
pliquant le canon 14 du premier Concile du mefme-Heu qui àvoit 
ordonné la mefme chofe que ecluy de Sarragoffc, je trouve , dis- je, 
que ce Concile parle contre ceux qui après avoir receu l'Euchari- 
ftie , la jettoient par infidélité. A prés-tout , cette coutume de gar- 
der l'Euchariftie , duroit encore i la fin du 6 fiécle, cVpeut-eftre 
mefme au commencement du 7. car Jean Mofchus , qu'on croit 
avoir vefeu environ ce temps-la , raconte cnfbn Pré I pi rituel, qu'un 
C. 79. Bill, certain ferviteur fidèle ayant receu la communion le Jeudj faint tl fenve~ 
Pat t . 1 3 . i 9 p M ( i tins un linge y lcn net t i a m it dans [on armoire j J e ne fay mef* 

^rlnut' ^ t mc ^ ^ t(Xl nc P° urro k r™ 5 rappotïcr à cet ufage ce que nous avons 
tiftbtrti déjà -dit des habitans d'Anvers, où ilyavoit un grand peuple, 
qu'ils cachèrent, au 1 : fiécle , pendant pluficurs années , hommes 
& femmes , l'Euchariftie dans des coffres , & dans des trous. Et 
comme les Chrétiens gardoient l'Euchariftie , ils la portoient aufli 
Amirof. de avec eux en leurs voyages , ainfi qu'il paroift par l'hiftoire de Sa- 
ob'nu saty- tyre frère de S. Ambroifê , car fe trouvant en grand rmard fur la 
ri. /. 4*l«x* mer , & n'eftant pas encore baptifé , il pria un de la compagnie qui 
' 1 J * l 'eftoit , & qui portoit avec luy le Sacrement , de luy en faire part, 
ce que l'autre ayant fait , Satyre cnvelopa dans un linge ce que ce 
fidèle luy avoit donné de l'Euchariftie, & l'ayant lié autour de fbn 
Creg.l.DU- col , 21 fe jetta dans la mer. Grégoire I , en fes Dialogues , témoi- 
l<%.i.).c.ï6. gne à-peu-prés la mefme choie , de Maximien Evefque de Syracu- 
?c, & de fes compagnons qui navigeoient fur la mer Adriatique , 
c'eft-à-dire , qu'eftant ménacez de naufrage , /// recevrait , dit-il, 
le corps & le fangdu Rédempteur. 11 falloir donc qu'ils portaflent avec 
eux l'Euchariftie , & il faut remarquer que Maximien n'eftoit pas 

• encore 
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encore Evcfquc , mais Abbé du monaftére de S. Grégoire. Le 
Cardinal Baronius,cn fes Annales Eccle / fiaftiques,produit un exem- 
ple de la mcfme coutume , au 1 1 fiécle,du temps du Pape Alexan- 
dre III , & fait voir que cela fe pratiquoit en. quelques endroits. Il 
a pris ce qu'il en dit des actes de la vie de S. Laurens Evefqucde 
Dublin , d'où il cite ces paroles , Ils découvrent que quatre Preftres b*tqu. mi 
pajfotem avec une grande troupe <C hommes qui port oient avec eux publique- *»• t 7> ». 
vient /' Euchanfiie pour viatique y & pour guide affeurédu chemin, comme 1 * 1 ' 
e 'eiloit alors la cothurne de plusieurs. Je n'examine pas icy G ces actes 
de la vie de S. Laurens Evcfquc de Dublin , font dans toute leur 
pureté. Je diray feulement que Surius, de qui ce célèbre Anna- 
liftc a emprunté ce qu'il en a tranferit dans fes Annales , n'a pas ac- 
coutumé de nous repréfenter , fans plufîcurs altérations, ceux qu'il 
a pris la peine de ramafler en fort grand nombre, bien qu'il n'y ait 
rien de ûjppofc dans le fait , dont ileft queftion. Arcudius, Grec- Artud. iU 
latinifé , témoigne que les Moines, parmy les Grecs , portent avec- cc!tcord.L$. 
eux l'Euchariltic, en voyageant. Aujourd'huy, dans la commu-'- fa- 
nion des Latins , emporter l'Euchariftic chez foy , & la garder ,fe- 
jott une action puniffable , dit le favant Petau , tenue pour une profana- De la peut, 
tionde ce Sacrement ; & je ne penfe pas que perfonne puifle blâmer puLl Fart. 
légitimement cette févérité de l'Eglife Latine , puis-qu'clle croit la 1 •/•«•*. 7. 
ti ansfubftantiation , & que ce que l'on reçoit à la table de N. Sei-^ y4, 
encur cft le corps adorable du Fils de Dieu , auquel I on doit un 
Touverain refpect ; les Proteftans-mefmes , qiû n'ont pas la mefme 
créance ne voudraient pas fouffrir cet abus. Et à dire le vray, ce fe- 
roit expofer ce Sacrement augufte à beaucoup d'indécences , qui ne 
manqueraient pas d'arriver , fi on permettoit aux communians de 
l'emporter chez-eux, & de le garder. 

Chapitre XV. 

... \ L'Euchariflie envoyée aux abjens* ejr aux malades y À 
qui onCcnvoy oit quelquefois far des Laïques. . 

X E Sacrement de l'Euchariftie eftant un Sacrement de com- 
4— ' munion, non-feulement aveejefus Chrift , mais aulfi avec 
les fidèles qui trouvent en ce divin Myftcrc , un précieux gaçe de 
la liaifon étroite & intime qu'ils doivent entretenir enfcmble ; . Les 

pré- 
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premiers Chrétiens, qui n eftoient qu'un cœur & une ame , ne cé- 
lébraient point 1 Euchariftie,qu*ilsn'en envoyaient à ceux de leurs 
frères qui n'avoient pu fc trouver à.l'aifcrabléc , lorsque la célé- 
bration s'en lai loi t , atin que par la participation d'un me line pain, 
il paruft qu'ils eftoient un mcfmc corps avec les autres ; S.Juftin 
fufl. idsrt Martyr le témoigne ainfi , quand il remarque , Que les Diacres dif- 
jjoL i . trtbuent à chacun des ajfiftans , du pain & du vin mêlé d'eau , qui ont cite 
confacrex. , & qu'ils en portent aux abfens ; Suivant cela r nous liions 
dans les actes du martyre de S. Lucien, l'un des Preftrcs de l'Eglifc 
d'Antiochc , qui glorifia Dieu par fa mort l'an 3 1 1 denoftre Sei- 
gneur, & le dernier de la perfécution de Diocléticn , qu il célébra 
dans la prifon la fainte Euchariftie avec plufieurs autres fidèles auflî 
arreftez pour la caufe de l'Evangile , ayant fait fervir fa poitrine 
de table myftiquc,la iïtuation en laquelle il fc trou voit par la cruau- 
té de fes perfécutcurs , ne luy permettant pas d'en ufer autrement; 
jipt 4 Bm- & qu'après qu'il eut participé luj-mefme aux Sacremens , il en envoya a) 
lon.adann. (eu x q m eftoient abfens. J'ay allégué cette hiftoirc comme la rapor- 
3 1 1 . 5. s. te j ç Cardinal Raronius dans fes Annales : bien que Philoftorgc ni 
Nicéphore de Califtc qui rémarquent ce fait , ne di(ènt rien de cet- 
te circonftance, autant que je m'en puis fouvenir ; mais feulement 
que ces fidèles le vifiterent dans la prifon. S. Irénéc nous parle bien 
Apuii.it- dans Eufébc d'une coutume félon laquelle les Evcfqucs s'en- 
ftb. bifl.Et- voyoient l'Euchariftie les uns aux autres , en figne de paix , & de 
eltf. 1 5 . c . communion, fans ccmfidércr la diftance des lieux , ni les mers qu'il 
* 4 ' ralloit quelquefois pafTer.. Ce faint homme écrivit une lettre au Pa- 
pe Victor , qui avait excommunié les Eglifes d* Afic parce qu'elles 
célébraient la Pafque le 1 4 de la Lune de Mars. Dans cette lettre, 
il parle ainfi au Pape; Les Prefires (dit-il) qui ont eslé devant vous , en- 
vojoier.t l'Euchariftie aux Preftres des Eglifes qui le pratiquaient de la for~ 
• te ; Et il femblc que cela fe fui oit d'ordinaire a la fefte de Pafque, 
ce que le Concile de Laodicée défendit par un de fes canons , il ne 
Conàl. faut pas envoyer aux autres Eglifes , a la fefte de Pafque , la fume Eucha- 
Laod. c. m. rt fl te t feus. le nom d'Eulogies - y mais tant y a que je trouve qu'il y a 
grande différence entre ce que dit Juftin Martyr, & ce que dit 
S. Irenée ;. le prémier parle de ce qui fc faifoit envers les membres 
d'une mefme Eglife, qui n'avoient pù fe rendre en l'aifcmblée 
avec leurs frères , & aufquels on envoyoit leur portion du Sacre- 
ment^ au mefme temps qu'on lavoit célébré dans l'Eglifc î & le 
, dernier 
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dernier touche ce que pratiquoient les conducteurs des F.glifes 
Chrétiennes les uns envers les autres, mais non pas au moment 
mefme de la célébration du Sacrement. 

Mais fi l'onenvoyoit lEuchariftie aux abfens,on l'envoyoit auflï 
aux malades ; Il eft vray qu'il faut diftinguer foignculcmcnt les 
malades, en fidèles, & en pénitens; par les fidèles malades, j'entens 
les Chrétiens baptifez , qui avoient confervé l'innocence de leur 
BaptcTme , ou pour le moins qui n'avoient pas commis quelqu'un 
de ces péchez, qui mettoient ceux qui en eftoient convaincus, dans 
l'cftat de la pénitence ; Et par les pénitens j'entens ceux qui depuis 
leur Baptefme eftoient tombez en quelque grand péché , qui les 
foûmcttoit aux canons de cette dure & laborieufe pénitence qui cf- 
toit en vigueur aux prémiers lîccles du Chriftianifmc. Pour les 
prémiers, je ne trouve dans ce qui nous refte des trois prémiers fié- 
des de la Religion Chrétienne , aucune preuve qu'on leur donnai! 
l'Euchariftie à l'heure de la mort , cet ufage n'ayant commencé à 
paroiftre que dans les fiécles fuivans; ce que nous a dit S.Juftin 
Martyr ne regardant pas proprement les malades , mais les abfens , 
comme le reconnoift le favant M. de Valois, dans Tes notes fur l'hi- Inc.t+.L^ 
ftoire Eccléfïal tique d'Eufébê; pour les derniers, je veux dire pour 
les pénitens, comme ils eftoient exclus de la communion de l'Egli- 
(e , cette bonne & tendre mere fe Tentant touchée de pitié envers 
ceux de Tes enfans qui foùpiroient après leur réconciliation & leur 
paix, ufa de cette condefeendance charitablc,pour leur confolation, 
qu'elle ordonna d'abfoudrc ceux de cet ordre qui eftoient en dan- 
ger de mort , & de leur donner, en mefme-temps , le Sacrement de 
l'Euchariftie, comme un feau de cette réconciliation , afin qu'ils 
partiflent de cette vie pleins de joye, & d'cfpcrancc. C'cftainlï 
qu'en ufa Dcnys Evefque 1' Alexandrie,dans toute l'étendue de Ton 
DioccTc , comme il le témoigne, dans Eufébe, où il dit , X>//'// avoit ^pui lu- 
ordonné <tab foudre ceux qui eftoient en danger de mort s'ils le demandaient, frb. hifiw. I. 
& principalement s'ils £ avoient déjà demandé avant que d'eslre malades. c - c -^- 
On voit dans les Epiftres de S.Cyprien,qui vivoit au mcfmc temps, 
plufieurs réglemens (èmblables , en faveur de ceux qui avoient flé- 
chi durant la perfécution ; mais parce que plufieurs ne s'avifoient 
de demander leur reconciliation avec l'Eglite, de la communion de 
laquelle ils eftoient lôrtis par leur apoftafie , que lors qu'ils tom- 
boient en quelque grande maladie qui les menaçoit de la mort , le 
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Conduire, premier Concile d'Arles , aflcmblé l'an 314. défend de donner Ta 
faM.'.n. communion à ceux qui en ufoient àinlî , fi ce n'eftoit qu'ils recou- 
vraflent leur fanté , tk qu'ils fiffent des fruits dignes de pénitence. 
Mais cela mefmc montre qu'on ne h réfutait à aucun de ceux qui 
cftant tombez , cherchoient à fc relever , en pafTant par tous les de- 
grez de la pénitence , & qui fans attendre lextrcmité de leur vie, 
demandoient ardemment d'eftre admis à la paix de l'Eglife. Les 
Comiles font pleins de canons qui règlent & le temps, & la maniè- 
re de 1 abfolution des pénitens, laquelle cftoit inféparable de la par- 
ticipation de l'Euchariftie , qu'on leur donnoit comme le dernier 
viatique, pour les alfcurcr qu'ils cftoient reconciliez avec Dieu , en 
l'cftant avec fbn- Eglifè , qui avoit accoutumé de fécllcr cette recon- 
ciliation, Si cette paix , en leur permettant de participer à ce divin 
Myftére : Que lî l'on me demande li cette pratique de donner la 
communion aux pénitens moribons , & depuis le 3 fiécle aux au- 
tres malades qui eftoient en danger de mort, ne préliippolcpas que 
l'on gardoit l'Euchariftie , afin qu'on I'cuft toutc-prefte pour fub- 
venir à ces prenantes necelfitcz ? Je diray lincérement , que non- 
feulement je ne vois pas qu'il y ait aucune fuite néeelfaire , de l'une 
de ces deux chofes à l'autre , mais nfcfme , que je ne remarque là- 
deffus aucun règlement dans lesprémiers fîécles du Chriftianifme; 
ce qui me perfuadefoit qu'on fe contentoit , alors , de la préparer, 
je veux dire, de bénir, & de confacrer le pain & le vin, pour en fai- 
re les Sacremens du corps & du fang de noftre Seigneur , toutes les 
fois qu'on eftoit obligé de communier quelque moribond. Allé- 
guer , pour combattre la garde du Sacrement , ce qu'écrit en l'on- 
zième îiécle Humbcrt Cardinal de Blan*he-Selvc contre les Grecs 
qui réfervoient en Carefmc les dons préfanclifiez , ne feroit pas , à- 
mon-avis , raifonner , mais chicaner , parce qu'il eft confiant que 
long-temps avant que Humbert écrivift contre Nicétas , l'Eucha- 
riftie cftoit gardée en l'Eglife Latine ^ On pourroit , avec plus de 
raifon, mettre en-avant contre la garde du Sacrement,ce qu'on brû- 
loit^cn certaines Eglifes, les reftesde la commuaion,& qu'en d'au- 
tres, on les faifbit manger à de petis enfans ; mais quoy que ce der- 
nier ufage ait duré fort long-temps en noftre France , comme nous 
le verrons au chapitre fuivant ; néanmoins, je trouve dés le temps 
de Charlemagne , c'eft-à-dire au 8 fiécfc , des règlemens formels 
pour la garde de l'Euchariftie ; Que les Preftrcs , dit ce Prince , en 
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Tes Capitulaires, ayent toujours lEuchanfiie prefie pour communier les CapituLLt 

malades y foit adultes, foitenfans, afin qu'ils ne meurent pas (ans com-c.\6i. 

mumon : Depuis , on a veû diverfes ordonnances fur le mcfmc fu- 

jet ; mais avant ce temps-là , il ne me fouvient pas d'en avoir lcû; 

ce que je ne dis pas pourtant pour aflurer pofitivement qu'il n'y en 

ait point eu en effet avant le temps que je défigne ; mais fimplc- 

ment pour déclarer que je n'en ay point remarque ; au contraire, 

en la féconde Epifrrc dccrétalc, qu'on a fuppofcc à S. Clément 

difdplc des Apoftrcs, environ le mcfmc temps, il eftexprefle- 

ment défendu de referver pour le lendemain , quoyiuie et [ott de ÏEit- Ep.i.rfm 

cbarijlie. doCim. 

Mais , enfin , puis-qu'on doit reconnoiftre dc-bonne-foy , 
que dans les 5 premiers ficelés , on envoyoit l'Euchariltic aux pc- 
nitens moribons , & depuis ce temps-la , aux fidèles qui cltoicnt 
au meirne cftat ; il cft à propos d'examiner par qui on l'cnvuyoit. 
Il ne faut point douter que ce ne fufient ordinairement les Hc- 
cléfiaftiques qui la portoient .1 ces fortes de perfonnes ; mais en 
telle forte , néanmoins , qu'ils ne faifoient point fcrupule de fe dé- 
charger quelquefois de ce foin fur des perfonnes laïques , déjeu- 
nes garçons , des hommes , & des femmes : En effet , Dcnys 
Evefquc d'Alexandrie , nous raconte , dans Eufcbc , l'hiftoirc 
d'un certain vieillard nommé Sérapion , lequel cirant tombé 
dans l'apoftafie , durant la perfécution, eftoit exclus de la com- 
munion de l*Eglifc , à laquelle il n'avoit pu eftre reccù quel- 
que infrante prière qu^I en euft faite ; mais an-bout de quel- 
que temps 3yant efté frappe d'une maladie dont il mourut , il 
envoya un des fils de fa fille quérir un Prcftrc , lequel s'eftant 
trouve malade , luy envoya la communion par cet enfant ; Il 
donna a ce jeune garçon , dit Dcnys, un peu ou une partie de /' Eu- Jpud E:i- 
chariihe , commandant de la tremper , & de la mettre dans la bou-f e ^lrf' Ec - 
che du vieillard, pour la luy faire avaler ; [on petit-fils c fiant de re- tle f' l ' 6 ' c% 
tour y la trempa &la fit couler dans la bouche du malade, qui l'ayant**' 
peu-à-peu avalée rendit incontinent 1'ejprtt. Ainfi , le Martyrolo*- 
ge d'Ado Evcfquc de Vienne , celuy de Bécla, & le Romain, M.d.i^. 
aufli-bien que les a<ftes de la vie du Pape Eiricnne premier , té- At *g- 
moignem , que pendant la perfécution des Empereurs Gallicn A r u4 
& Valérien , Tharfitius Acolythe <lc l'Eglifc Romaine, por- r °"' Q * **' 
toit les Sacrcmcns du corps du Seigneur ; Et cette pratique ne 

Z 2 nous 



iSo HrsTOiRE 

nous doit point paroiftre étrange , fi nous confidérons la liber- 
té qu'on a long-temps accordée aux fidèles , d'emporter chez- 
eux l'Euchariftie , & de la garder. En la vie de Luc le Jeune 
Cembef. Anachorète qui vivoit au 10 fiéele , Ôc que le Pére Combcfis 
mua. Bibl Dominicain adonnée au public, ou pour le moins quelques ex- 
v*t. 1. 1. tra | ts ^ nous VO y 0ns q UC ce folitaire ayant demandé à l'Evefque 
9*1 cum ^ e ^ ormtnc î comment les gens de (a forte qui habitoient dans 
1014. l cs folitudes, &dans les deferts* pourroient participer à l'Eu- 
chariftie, n'ayant point de Preftrc , & ne fe faifant point d'afl'em- 
bléc en ces licux-la , nous voyons , dis-jc, qu'il luy permit , Se 
à luy , & à Tes fcmblables , de fe communier eux-mcfmcs , bien 
que laïques, jufqu'à leur préferire de quelle manière ils en dé- 
fi .p. iom. voient ufer; & le P. Combefis obfcrve en Tes notes , que l'Evef- 
que de Corinthe cftoit alors du Diocéfc de l'Evefque de Rome. 
Penfcz-vous qu'on euft faitdinSculté de confier l'Euchariftie aux 
femmes mefmcs , dans les lieux où l'on leur permettoit de difrri- 
buër au peuple les Sacremens dans les Eglilcs comme nous l'a- 
TK. Concil. vons veù cy-devant ? 11 y a au 6 tome des Conciles une Homélie 
f»4Ji. fous le nom du Pape Léon IV , qui vivoit au milieu du 9 fiéde , 
oit'il eft défendu aux Préfixes de donner rEucharifiieaux laïques, 
hommes & femmes , pour la porter aux malades ; On ne peut 
donc pas douter que la chofe n'ait cfté ju(ques-là , & encore fau- 
dia-t-il defeendre plus- bas ; car il eft certain que ce fermon n 'eft ni 
de Léon IV, ni de S. Ulric , comme l'avoit crtû Gretfer ; ce 
»*eft autre chofe qu'une lettre fynodale de Rathérius Evefque de 
Vérone à fes Prcftres ; Or ce Rathérius mourut vers la fin du 
p. 1 j8. 10 fiéclc. M. de Valois en fes notes fur Eufébe , dit , qu'il td dtn- 
fi appru depuis peu ; Et nous n'en faurions douter , puifque nous 
avons la pièce , par les foins de Dom Luc d'Achery , où nous li- 
T. t. spiei- fous cette ordonnance , Que nul ne prémunie de donner l'Eucbartfite à 
Uff.i6\. un homme Utque , ou a une femme, pour U porter k un malade. 11 
faut donc conclure néceflairement , qu'on le pratiquoit ainfi en 
divers lieux, mcfmc en Italie, & affez prés de Rome , jufques 
vers la fin du 1 o fiéele. Le mcfme M. de Valois remarque , fur les 
paroles de Denys Evefque d'Alexandrie, que nous avons tranf- 
p. 138. crites- cy-defTùs , qu'on le pratiqua atnji ling-temps éprés; & il le 
prouve par la défenfe que Rathérius fut obligé d'en faire à (es Prcf- 
ires , qui donnoient librement 1 Euchariftic aux laïques , pour 
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la porter aux malades ; mais parce que Rathérius n'eftoit qu'un E- 
vefquc particulier , & que ion pouvoir ne s'étendoit pas au delà 
de Ton Diocéfc , rien n'empefehede croire qu'on ne l'ait pratiqué 
ailleurs depuis ce temps; pour le moins voyons-nous en Fran- 
ce les marques de cet ufnge, bien-avant dans le 9 (îécle , puifque 
Hincmar Archcvefque de Rheims ledéfend en lès Capitulaires de r -3- Connl. 
l'an 851. G*tt+ 6xy 

Chapitre XVI. 

Divers ufages y ejr diverfes pratiques , louchant 

CEuchariftie. 

ENtrc pluficurs ufjges que l'ancienne Eglifc oblervoit tou- 
chant lTiuchariftie, je trouve prémiérement , qu'ils en fai- 
foient des cataplafmcs ; car S. Auguftin nous parle d'un Enfant 
qui eftant ne les yeux fermez, parce que les paupières eftôient join- 
tes , quoyque les yeux fuflent fains au-dedans , n'avoit point l'ufage 
delaveuë; &commeun médecin cftoit d'avis de les ouvrir avec le jiH $- 
fer , fa pteufe mere , dit-il, ne le pet mit pas ; mais ce que le médecin voulait ,w ^ r ^' 
fdire Avec le fer , elle le fit avec un cataplafme fait de /' Euchanftie • comme 
l' Enfant avott atteint ï âge d'environ cinq ans , ou plus, (tou-vteut qu'il c . l6 +/ 
dtfoit qu'il s'en fouvenoit bien. 

Secondement, les anciens Chrétiens enterroient l'Euchariftie 
avec leurs morts. 1 n 1a vie de S. Bafilc , que l'on attribue d'ordi- 
naire à Amphilochius Evefque d'Iconic, fon contemporain ; car 
ils florifloient tous deux vers la fin du 4 (lécle ; il y a une preuve 
bien évidente de cette coutume; je ne voudroispas, à la vérité, 
cautionner qu'elle fuit d'A mphiloehius ^ au-contraire, je la croy 
fauflè, cV fuppoféc, & jevoy que le Cardinal Bellarmin cft dans DtScripi t» 
ce fentiment; mais après-tout, ce n'eft pas d'aujourd'huy feule- 3*°- 
ment qu'elle porte le nom d'Amphilochius, il v a long temps 
qu'on la luy a attribuée, bien qu'il ne foit pas ailé de fa voir préci- 
fément le temps, auquel on a commencé de l'en faire auteur; 
Enéc Evefque de Paris écrivant contre les Grecs, au 9 fiécle, ci- ^ n v * ri f- 
te bien quelque chofe de cette vie, & mefrne ce qui regarde Vu- £ 7 
fage dont nous cherchons des preuves; mais il ne dit point qu'elle °' 
ait efté écrite par Amphilochius, il dit feulement, que ce qu'il en 
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cite fe lit en la vie de S. Bafile Archevcfque de Céfarée , qui a cfté 
traduite Adélemcnt en Latin , de mot-à mot , par un certain Grec 
vit a Bnfll. nomme Lucimius : Nous liions donc en cette vie que S. Bafile dt- 
c. %.m Vit. vtÇant U p.wi en trois portions en prit une ^ ou comme lit Enc c , qu'il en 
ïat. I. i . c ommuni a arec beaucoup de crainte , & qu d rcftrva f autre pour la fai- 
re enterrer avec lur , & qiï ayant mis la troifième fur une colombe d'or, 
il U fujpendit fur l'autel, ou comme il cft dit cnfuitc,///r la fatnte 
table. Un Concile de Carthagc aflcmblc l'an 419. condamna cet- 
te coutume en un.de fes canons qui cft le 18 au Code des canons 
i.% n . de l'Eglifc d'Afrique : Il a eflé refolu de ne donner pomt ÏEucbariftte 
Euùf. A- aux corfs des défunts \ car il tjl écrit , Prenez. , & mangez, ; or les corps 
fric, jujlc MQYtt ne peuvent m prendre , m manger : C et ufage duroit encore en 
1 f |S - noltrc France, au 6 fiéclc, puisqu'un Synode Diocéfain d'Au- 
T. \ . Conal. XCJT<; |*iQtcrdic l'an 5 78. Grégoire I. en Tes dialogues rapporte Phi- 
CaU.c.ii. n^oire j un j cunc garçon qui eftoit Moine , & qui eftant ibrti du 
rnonafterefans la béncdi&ion , pour aller voir fes paréos, mourut 
le mcrnie jour qu'il arriva chez eux , & qu'après qu'on l'eut enter- 
ré , on trouva le lendemain le corps jette hors du fcpulcre, & l'ayant 
encore cnféveli , la mefme chofe arriva; Alors les Moines couru- 
rent promtemenç vers S, Bcnoift , & le prièrent avec larraçs, qu'il 
( r f g,\ .dla- daignaft accorder fa^racc au défunt , Aufquels , dit Grégoire, l lfom- 
h*. I : . me de Dieu donna de fa propre main la communion du corps du Seigneur , 
dtfant , Allez. & mettez, ce corps du Seigneur fur fa potUrme Avec beaucoup 
de révérence , & eu fuite enterrez-le ainfi : ce qut ayant efiéfait U terre re- 
cevait fon corps y le retint , & ne le jetta plus dehors. Les Chrétiens n'a.- 
c.cnc.TmU. vojent pas renoncé à cette pratique à la fin du 7 fiede, ce qui obli- 
<■• s 3 • g Ca je 5 Concile Oecuménique de rcnouvcllcr l'an 69 1 . la défenfc 
de celuy de Carthage; tout-ccla, néanmoins, n'empeicha pas qu'on 
ne le pratiquai!: encore ; comme on le rccilcille de la vie de S. 
Othmar dans Suriusjcar Salomon Evcfque de Confiance ayant ou- 
Vum s. oth- vert fon fcpulcre, plus de 34 ans après fa mort , U trouva fous fa tefte, 
m.ir npstd & autour de fa poictritie, certaines petites pièces de pain , d'une forme ronde 
SunHm an ' qu'on nomme communément Offrandes , ou Oublies, quel Evcfque remit, 
Ko-'emb avec beaucoup dt ' vénérât t on, auprésdufaiht corfs. . . PiCfmt' 

. Entroificmclieu, il y avoitdcs Eglifcs où l'on bru loit tout ce 
qui reftoit après la communion ; c'eft ainfi qu'on en ufoit on l'E- 
Hefych.m çjjfc de Jerufalcm , félon que le témoigne Hefychiusun de (es 
Lmttc.l.x. p rc ft rc$ en Ces Commentaires fur lcLevitique j ca celle de Con- 
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ftantinoplc , oa faifoit manger ces reftes à des enfans qu'on faifoit Eua^r. ht fi. 
venir de l'école exprès, au raport d'Evagrius , qui ccrivoit fon^ 4,f, *5* 
Hiftoire vers la fin du 6 liéclc , Ceftpit , dit-il , une ancienne coutume 
fans tï.glife de Qonftanimople , que lors qu'il reftoit plufiettrs particules 
du corps tmmaculé de Je fui Chrifi uojlre Dieu , ou fat fort venir de l'école 
de jeunes enfans, à qui on les \m fort manger. En France, on prati- 
quoit à-peu-prés la meûne choie , quoy qu'avec un peu plus de 
cérémonie , félon le décret du z Concile de Mafcon aiïcmblc' l'an Conui Ma- 
58 5. & la féconde dccrétalc qu'on a preftée à S.Clemcnt ordonne de n J c - 2 - c - 6 ' 
confumer le tout fur l'hcurc-mefme , fans en rien garder pour le 
lendemain. En Efpagnc le 16 Concile de Tolède l'an 69;. laiiïc 
en la liberté des Eglifcs ou de garder ces reftes , ou bien de les man- 
ger } & parce quel! le pain delà communion euft elle beaucoup 
plus grand qu'il ne Talloit pour le nombre des communiansde cha- 
que Eglifc, lcsrcflcsauroicnt pu incommoder par leur trop gran- 
de quantité l'cftomach de ceux qui les cufTcnt mangez , les Pérès 
du Concile remédient à cet inconvénient en ordonnant d'offrir 
des vil at tous moyennes [don l'ufage de l'ancienne coutume hcclefiafiique , Conal. T+- 
dom les reftes puffent eftre mangez, fans charger par leur pé fauteur le ven- let. ir,.c.c. 
tre de ecluy qui les aura mangez.. Mais d'Efpagnc il faut que nous re» 
tournions en noftre France, pour y voir la continuation de cette 
pratique dans le dixième & l'onzième liécles; & pour cet effet , que 
nous interrogions des témoins que Dom Luc d'Achcry nous a 
fournis ; Ce font les anciennes coutumes du monaftere de Cluny 
écrites à la fin de l'onzième fiécle y bien que cette congrégation 
fuft inftituée au commencement du dixième. Il paroift par ces 
coutumes, qu'il y acû des temps aufquels on faifoiï manger fur 
le champ , en cette célèbre congrégation , tout ce qui rciloit après 
la communion , ce qu'on ne pratiquent plus à la vérité lors que ces 
coutumes furent écrites , c'cft-a-dirc > vers la fin de l'onzième lié* 
clc, quoyquc l'auteur reconnoifle qu'on le pratiquoit générale- 
ment en toutes les autres Eglifes. Autrefois y dit-il, on employoit une Annt\.ton- 
tclle diligence qu'après que tous avoient communié, les me fines Preftres 9 fi"* 
ou, comme il y a en marge , les mefines* Prieurs t qui avoient apporté de- ^ ' ^ g 
quoy communier , mangeoient avec grand rejpeci , & Avec précaution , , } , 4 .5^. 
tout ce qui en eftoit reflé , fans en rien garder du tout pour le lendemain y al. jDaeh. 
& je tiay point de connotffance qu'on en ufe autrement en toutes les autres p>^> 
Eglifes gcmalement } de laquelle ebofe toutefois on ne fe foucie guéres icy 

pré' 



*84 Histoire 
préfentemeni , mais on referxe tout ce qui refle après la communion. Nouf 
aurions peut-eftre pu raportcr à cet ufage ce qui eft dit au livre 8 
des Conftitut. Apoftoliques chap. 31. & ce que dit Théophile 
Eveique d'Alexandrie , en fa lettre canonique , au canon 7. mais 
parce que ces deux lieux peuvent recevoir une autre interprétation, 
nous-nousfbmmes difpcnfèz de les citer, l'ufâge dont il s'agit 1c 
trouvant d'ailleurs , fujïifamment confirmé. 

En quatrième lieu, les anciens n'ont point fait difficulté de 
prendre quelquefois le calice confacré,& d'en méfier avec de l'encre, 
& en fuite, de tremper leurs plumes dans ces deux liqueurs meflées, 
pour figner plus autentiquement ce qu'ils avoient deflèin de li- 
gner; C'eft ainfi qu'en ufa le Pape Théodore, au 7 fiéde, pour 
figner la condamnation, & la dépolîtion, de Pyrrhus Monothelite, 
jipndB*- commejc témoigneThéophanes,dans Baronius; Pyrrhus ,6it-i\)cft ont 
ton. an. p ar ù d e RQ fn€ f & e fl ant arrivé à Ravemte , retourna à fin vomijfement, 
«48.$. 15. comme le cbten : ce que le Pape Théodore ayant appris , // ajfembla toute 
ÏEglife , & s'en alla au fepulcre du chef des Apoflres , & ayant demandé 
le dtvtn calice , tl fit dégoûter dans t* encre du fang vivifiant , & ainfi fi- 
gnade fa propre main la dépofition de Pyrrhus , « qui avoir efié excommunié. 
C'eft ainfi qu'en ufi encore le Concile 8. deConftantinoplc, aflem- 
bt ame^lMé contre Photius, l'an 869. Car les Erefques foufcr'tvirent la dc- 
Synoâ. t. 6 . pofition de Photius , avec des plumes trempées non de t encre feulement, 
Comti p. ma ù £ Am i e ç an g nxÇfnt fa sauveur. Voila deux exemples remarqua- 
bles , & qu'on produit ordinairement pour juftifier cette quatrième 
obfèrvation ; maisoutreces dcux-là , nous en avons un troifiême, 
qui ne l'eft pas moins , nous le devons à M. Baluze , qui le doit luy- 
mefme à M. de Mafnau Concilier au Parlement de Thoulouze, 
parce qu'il le luy avoit fourni , l'ayant tiré d'un Hiftorien notn- 
0^0 Arï- mé Odo Aribert , lequel racontant le voyage de Charles le Chau- 
tnt.vu- ve à Thoulouze, l'an 844 de noftre Seigneur, remarque entre- 
mUmZad autres " cno ^ cs y qu'eftant-là , i! manda Bernard Comte de Barcclo- 
AgobarÀ. ne ' ^ ous omDre de k vouloir remettre en fes bonnes-grâces , mais 
p.nj. i dc(Tein de le tuer , comme il fit ; & que Bernard nefe mit point 
en chemin , qu'il n'y eufl un traité entre Charles & luy ; & après que 
la paix eufl efié confirmée , & fumée féparément par le Roy , & par le 
Comte t avec le fang de l' Euchartfife. On pourroit, enfin, ajouter à 
tous ces ufages, ecluy de l'Eglifc Grecque, qui mefle de l'eau chau- 
de avec le vin du calice , après la confécration , & comme l'on efl 

fur 
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fur le point de communier, ainfique nous l'apprenons de leur Ri- 
tuel , de Germain Patriarche de Conftantinoplc , de Çabafilas , 
de Simcon de Theflalonique , de Balfamon Patriarche d'Antio- 
chc , & de plufieurs autres ; & ceux qui voudront voir les rai- 
fons myftiques de ce mélange , n'auront qu'à lire ce qu'en a écrit 
Jaques Goar, en lès notes fur l'iîuchologtf de la nation. Car poifr Go*r in 
nous,nous pouvons finir cette première partie, après avoir examiné £ *^<%. 
avec quelque exactitude , fi je ne me trompe , toutes Jcs chofes qui * 
regardent la célébration extérieure du Sacrement. Mais parce que 1 ' * 6 7 
comme les actions de ) cm s célébrant , & celles des ApoftrW com- 
muniant, ontfcrvi de modèle à cette célébration, quoyqu'enri- 
chie avec le temps de plufieurs cérémonies qui n'y eftoient point; 
ainfi, fes paroles ayant cité le fondement delà doctrine des faims 
Pérès, il faut qu'après avoir donné la première partie de cet ou- 
vrage à la forme extérieure delà célébration, nous donnions la fé- 
conde à l'examen de la doctrine ; & c'eft à quoy nous allons travail- 
ler , fous le bon plailir de Dieu. 



ll<J 

SECONDE PARTIE 

l'Htftoire de 

L'EUCHARISTIE 

Contenaàe 1* doftrine des faints Pères, y 

lux qni voyagent dam les p.ns étrangers, s'ils font 
tant frit feu curkux , ne manquent point de remarquer 
lès chofes le4plusconfidérables>& quthefliment les plus 
'd^és'fkïeurcttriefit/t'wèjt'w^ epîtls ne font pas 
tous dijfràfiz: d'une' mefihe' Manière? lles-kns 1 n'ont é- 
gard qu\t lettrj^riifMidWparticid'tére y & ne portent 
pas plus-loin leur penfeé ; mais il j en a et autres qui 
entreprenant ces longs & pénibles voyagef, Jonc une efface de Journal ou ils 
écrivent exactement toutes les ebofes qui méritent d'efire feues > & efiant 
de retour chez-cux , ils les mettent par ordre , & en font part aux autres , 
qui fans forttr de leurs cabinets., & fans courir nul hazjird , vojent ce qu'il 
y a de plus rare & de plus remarquable dans les pats les plus éloignez- Et 
en venté le public eflbien obligé à ceux qui ont la bonté de nom en mftrut- 
re , & qui s expo f eut a nulle incommodités & a mille périls pour nous en 
informer. Il en ejlde mef me en quelque façon ' x de (eux qui entreprennent 
de voyager dans le pats de l'Antiquité Ecclefiaftique , qui eft d'une vafte 
étendue , puifqu tl n'a point d'autres bornes que celles tie l'univers , non-plus 
que le Royaume de Je fus Chrifi , à qui le Ptre célefte a donné toutes les na- 
tions pour fon héritage, & toute la terre pour fa poffeffion : il y a en ce pais 
une infinité de climats differens , une infinité de raretez, conftderables , & 
qui font dignes de la curioftté des Chrétiens ; mais tous ceux qui s'em- 
barquent pour y voyager ne font pa< d humeur à travailler peur le pu- 
blic ^ ils je renferment en eux-mefmes , & s' arrêtant a leur contente- 
ment particulier , ils ne fe mettent guère en peine des autres ; défont que 
s'il n'yavoitque de ces gens-la qui fe mijfent en chemin pour viftter tout ce 
grand Empire , nous n'en ferions ni plus favans ni plus éclairez,. Mais la 
proviâtnce de Du u qui vt die toujoux $ pour le bien des bonuiu I > met an mur 
de plufieurs d'entreprendre ce grand voyage avec la refolution & ledeffein 
de communiquer au public tout ce qu'ils y rémarquent , & qui peut fervir 
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afinfiruftion & à la confolation des Chrétiens: les-uns à la vérité s m 
quittent mieux que les autres , félon qu'il plaift à Dieu de les partager di- 
verfemem en la dtftrtbution de (es grâces, & de (es dons\ mais enfin 
chacun y dm contribuer félon fes forces , & faire valoir avec dili- 
gence, & avec fidélité le talent qu'il a pieu à N. Seigneur de l ht commet- 
tre & deluy confier ; feft ce quej'ay tafché de faire jufques icy , & que je 
me propofe encore défaire à-f avenir , fi ce n'eft pas avec tout ? agrément 
& tout l'ornement que le Leileur pourroit fouh.u ter -, ce fera, pour le moins, 
avec toute U fincertté que l'on doit attendre et un homme qui croirott avoir 
bien employé fon travail & fa pane \ fi fin ouvrage pouvott fine natflre 
dans l'cjprit des Chrétiens dtvifez. par les divers fenttmens de la Religion , 
des mouvemens plus tendres de charité & de douceur , & plus de dtfpofi- 
tion à la paix. Noué avons déjà vu tout ce qui regarde la forme extérieure 
de la célébration du Sacrement avec les changemens qui y font furvenuspar 
fucc ejfton de temps , // faut maintenant que nous travaillions a découvrir ce 
qu'on a creu dé ce Myfiére en ce grand & vafle pats ; mais afin de le pou- 
voir faire avec ordre , & déduire plus facilement , & fans embarras /' hi- 
flotre des innovations qui peuvent eflre arrivées & aux expreffions & en la 
dottrhte , nous ne poufferons nos preuves pour les expreffions, que jufqttau 
fept & huitième fiécles , car dors cites receur eut quelque atteinte \ &pour 
U doéhrine jufqu'au neuvième î parce que nous efitmons qu'elle fouffrit 
quelque altération au commencement de ce fiecle-là. 

Chapitre Premier. 

Les réflexions que les Pères ont faites fur les paroles de 
l' Inftitution de PEuchartJtie. 

Es Saints Pérès avoient tant d'amour pour Tefus 
Chrift , & tant de vénération pour toutes (es Infti- 
tutions, qu'ils ont pris unilngulierplaifir, a méditer 
fur ce grand Myftére , & à faire diverfes réflexions 
fur cette divine Inftitution ; N. Seigneur avoit dit du 
pain qu'il prit , qu'il bénit , Se qu'il rompit , que feftoit fon corps , 8c 
du vin , que c'efloit fon fang^ les anciens Docteurs de I'Eelifc confi- 
derant cette expreffion du Fils de Dieu , ont déclaré d'une com- 
mune voix , & écrit comme d'une même plume , que Jefus Chrift 
appel la le pain & le vin , fon corps & fon fang : Noftre Seigneur , 
dit S. Ircnce , a ajfcuréque le pain eftoit fon corps. Taticn en fon Har- ire». I. 

A a 2 môme'* 1 * 
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Tat. t. 7 . monie fur les Evangiles dit , qu'il témoigna que le pa'm & le calice drt 
BtbL Fat. ym i efi oient \on corps & fon fang ; Tertullicn , qutl appella- le pain fon 
Ttrtull. I. y . (0Y p s . g ç^ x \ fa fa ÙÂtn & fol* Uqueur de U vigne , Cecy efi mon corpf> 
com. Jtid. ^ mon ^ m r jp dnt i u . origéne , dans une de fes Homélies fur 
'clï^ontr. l'Evangile félon S. Matthieu , qu'il confeffa que le pain eftott fou corps •> 
Marc. Et le bienheureux Martyr S. Cyprien , qutl appella fon corps le pain 
Orig. in qui efi fait de ïaffemblage de plufieurs grains ; L'auteur des Commcn- 
hutth. taires fur les Evangiles qui pafTcnt fous le nom de Théophile d'An- 
Hom ' 5 ** tioche , bien que peut-eftre il ne foit pas trop afleuré s'ils font de 
Ep ^'ad l u y > & ^ ^ u y ^ ont » pourtant , attribuez dans la Bibliothèque des 
hiagn. faints Pérès, cet. auteur, dis-je, a exprimé fa penféc delà mefme 
Thtoph. manière que S. Cyprien , quand il a dit , que Je fus Chrift appella fon 
Amttth. m (or p s i e p am q M ( fi fax ïaffemblage de plufieurs grains \ & fon fang le 
Méttk, ym qui efi épremt de plufieurs ratfms: Et cela , dit-il , en expliquant 
ces paroles de l'Iriftitutiondu Sacrement , cecy efi mon corps t cecy efi 
le calice de mm fang. Eufebe Evcique de Céfaréc en la Paleftine, 
tufib. dem. n'avoit pas , à mon avis , d'autre penfée , lors qu'il difoit , que N. 
ê s • Seigneur a en feigne de fe fervtr du pain pour (ymbole de fon corps ; ni S. 
Cynl nu- Cyrille de Jcrufalem en ces paroles , N. Seigneur prononce & dtt du 
rc/ol My~ p am ^ (e( j ( ^ mon (of p t . ^ j c Poëte Juvencus quand il déclare , que 

^fuvenclA S M&Mur en donnant le patn à fes difciples, leur enfeigna qu'il leur 

de ExiÂ~g> donnoit fon corps -, ni , enfin , un auteur incertain , entre les œuvres 
titji. de S. Athanafe, qui dit, que N. Seigneur a appelle le vin myfitque du 
Dcdm.& f aft g, s. Epiphanc, retenu parle (crapule que les Pères faifoient 
mterp. l a- ^ e nommcr j u p a j n & fa v i n fyniboles de l'Euchariftie , s'eft 
r4 ' 7 - * contenté de nous défigner ce que Jefus Chrift appelîa (on corps,p*r 
Epiphan. m m fujet qui efi rond , quanta la forme , & mfenfibte quant à la puijfance, 
Anchor. tf ayant aucune rejfemblance avec t image incarnée , ni avec les Itneamens 
Caudent. des membres. S. Gaudence rémarque que N. Seigneur en donnant a fes 
traéi.x.m Difitples le patn & le vin confacre', dit, Cecy efi mon corps, cecy efi 
ExoJ ' mon fang. C'cft encore l'obfcrvation de l'auteur des Conftitu- 
Conâït A- " ons Apoftoliques , qui fait dire à Jefus Chrift du pain qu'H 
pofi. 1. 8 . c . rompit , & qu'il donna à les Difciples , Cecy efi le tnyfiere du Nou- 
ix. veau Tefiament, prcnczreu, mangez. , cecy efi mon corps. S. Chry- 
Chryfojt. m foftome n'eft pas moins exprès , Qticfi-ce que le p. un : dit-il, c" efi le 
j.md Cor. m p s ^ jefus Cbrifi. S. Jérôme fuit encore le mefme chemin , puis 
Huron^Lp an ^ ure 9**^ pain que N. Seigneur rompit, & qutl donna à fes 
»d Hidtb. Difciples , efiott fon corps , & le calice fon fang , & qu'il le prouve par 
«. x. ces 
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ces paroles , Cecj eft mon corps , cecy est mon fang. Saint Auguftin , 
dans le lermon aux nouveaux baptifezdit formellement , que le pain Auguft. aj>. 
est le corps de Je fus Cbrift , & le calice le fang de Je fus Chrifi. S. Cyril- exigent, de 
le d'Alexandrie eftoit , fans doute , de mefme fentiment , car en Ton Ba t'- JEtb - 
Commentaire fur S. Jean , il fait dire à J. Chrift , du pain qu'il rom- 1 , , 
fit, & qu'il dut ni tu. cecy eji mon corps , qui eft donné pour vous en rémif- nJrmiriQ 
(ion des péchez.. Nous pourrions defeendre plus bas , & porter plus- i 6 . i 7 . 
avant les preuves de cette première réflexion , fi nous n'eftions re- 
tenus par la conlidération de la loy que nous nous (bmmes impo- 
sée , & de la réfolution que nous avons prife d'éviter autant qu'il 
nous fera polTiblc la répétition des mefmes témoignages. Il nous 
fuftira donc d'avertir le Lecteur , que c'eft une vérité confiante , & 
dont tout le monde demeure d'accord,& Catholiques Rom.& Pro- 
teftans, que lors qu'il eft queftion de deux fujets dont la nature eft 
différente , on ne peut pas dire proprement que l'un fuit l'autre ; 
quand donc ces fortes de propofitions fe rencontrent dans le dis- 
cours , il faut nécessairement avoir recours à la figure. • 

Ce que les Saints Pères viennent de dépofer , eft quelque cho- 
fc ; mais je n'eftime p.is que ce (bit aflez , ni que ce (bit tout ce 
qu'ils ont à nous dire. Si nous interrogeons de nouveau ces té- 
moins fidèles , j efperc qu'ils parleront encore , & qu'ils nous di- 
ront d'autres veritez qu'ils n'ont point dites , & qui ne nous per- 
mettront pas d'ignorer comment ils ont entendu les paroles de l'in- 
ftitution de cet augufte Sacrement : Ceux qui fc font appliquez 
avec foin à la lecture de l'antiquité Ecdéfiaftique , auront, fans 
doute , expérimenté , qu'il faut quelquefois courir bien du païs , 
& faire une longue & ennuyeufe lecture , avant que de trouver ce 
que l'on y cherche » & je regarde ces endroits (ces & ftérilcs, com- 
me ces de(êrts incultes , & comme ces vaftes folitudes que les voya- 
geurs (ont quelquefois contrains de traverfêr avec beaucoup d'in- 
commodité & d'ennuy ; mais ils auront aufli rémarqué , qu'on 
rencontre quelquefois , fans aucune peine, dans les ouvrages des 
andens Pérès, des endroits fi riches, &fiabondans, quej'ayde 
coutume de les comparer à ces terroirs gras & fertiles , qui répon- 
dent toujours à l'attente du laboureur, & qui luy rendent avec 
ufure ce qu il leur a prefté avec quelque cfpécc de chicheté ; nous 
pouvons mettre au nombre de ces derniers ceux où ils (e (ont pleûs 
en la méditation du facré M y ft ére de l'Euchariftie i Car non-con- 

Aa } tens 
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tcns de nous avoir déclaré , que Ton divin auteur a appelle le pain 
& le vin fon corps & fon fang , je les vois tout-prefts à nous dire , 
que comme il les a appeliez fon corps & fon fang , il a dit aufrî , 
qu'ils eftoient fon corps rompu , & fon fang répandu , & que pour eux 
ils l'ont toujours contemplé en ce moment , non comme affis fur 
fon thrône dans le ciel , mais comme étendu en une croix fur le 
Calvaire , pour l'expiation des péchez des hommes , & pour la ré- 
demption de l'univers ; Ccftoit vray-femblablement la penfée de 
Cyprin. S. Cyprien , quand il difoit , Que le facrtfice que nous offrons efi la 
r ? * 5 ; mort de N. Seigneur. Et celle de Grégoire de Nyfle , lors qu'il té- 



i/uni 



he mangé, s'il efi 



ï } ' mort de N. Scirneur. Et celle de Grégoire de Nyfle, 

reg Syf.m . * . , ,1 { a 1 

•fur Do- moi £ nc j <l ue cor P s vtdime nett pas propre a eftre 
HmoTMA.tnimé y c'clM-dirc, s'ileft en vie; De là vient que S. Àuguftm 
Auguft. Pf parlant des difciplcs de Jcfus Chrift dit , Qifils ont fouffert lesmefmes 
ii.Hom.i. chofes que celles qu'ils ont mangées , & il en donne cette rai fon , Que 
U. qu.fotr U Seigneur leur donna fa céne , qu'il leur donna fa paffnm ; Et encore , 
3 jprjf'ijî*. les Gentils lèchent maintenant par tout le monde avec une donc ait 
t 4> trcs-réligicufc , les foujfrances de noslre Seigneur dans les Sacremens de fon 
îil m p/al. corps & de fon fang ; & que nous fommes repus de la croix du Seigneur ' 
1 1 o. parce que nous mangeons fon corps ; 11 fait auflî confifter la manduca- 

brMl tl ° n ^ C k C ^ a " ^ C ^rift * communiquer à fa mort , & à mettre 
c 16 3 agréablement & utilement en nos mémoires que fa chair a efté crucifiée , & 
narrée pour nom. Saint Chryfoftomc nous propofè toujours en l'Eu- 

1 chryf. chariftie N. Seigneur entant que mort, 1 Jefrn Chrift s'eft propofé 
"j™'l l ' m fy-mefme immolé '; UeMyftére, c'eft-à-dire , le Sacrement , efi U 

1 Homil. P d Jf m & aoix > ^t ^ ur Àc^es des Saints Apoftres , » Vendant, 
8} dit-il , qiton célèbre cette mort , cVc. on annonce alors m Sacrement 

5 Homil. épouvantable , c'esl que Dieu s'eïl donné luy-mefme pour le monde; Et 
1 1 . fur l'Epiftrc aux Romains , 4 Révérez, fur cette table , de laquelle nous 

4 nom.* f omMes tous participons , Jefrn Chrift qui a eftémis à mort pour nous. Et 
Homil. 3 . fur l'Epiftrc aux Ephéliejis , Pendant que la vicltme eft portée dehors. 

& que Jcfus Chrifi la brebis de N. Seigneur eft occis ; Et fur l'Epiftre 
H mtfL 14. aux Hc breux , Noftre Seigneur Je fus Chrift eft étendu égorgé; Et au 
Tom. i.tio- peuple d'Antiochc , Que faites vous , 0 homme ? vous jurez, fur la 
mil. 15. jj tme tA yi e ou jeftis chrift mis a mort est couché. Et au livre-troifiêmc 
Tom.A-l.%. du Sacerdoce, Quand vous verrez. N. Seigneur immolé & couché ; le 
deSacerJot. Sacrificateur faiftnt le facrtfice , & priant, & tous les affift ans empourprez. 

de ce précieux fang. Et en l'Homélie touchant la trahifon de Judas, 
r s. p. 46 \. Ayez, durejpecl pour la matière, où pour le fuj et de Nblationj' Chrift 
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efi propofé égorgé ^ Et fur le nom de Cémetiere , Nom verrons vers le id. m A**. 
foir celuy qui a eflé crucifié comme un Agneau occis & égorgé. Et là-mef- 4 s * c 
me , Vous l'abandonnez* , le voyant mis à mort. Et enfin, en l'Homé- 4 87< A ' 
lie touchant l'Euchariftie , en la dédicace, ou bien de la pénitence , 
O merveille! vous ne craignez, point , la table myflique cfiant préparée , id.t.<.p*g.' 
V Agneau de Dieu eftant tué pour vous , &c. & le fang ayant cfléxerfé du î A. B. 
pur cojlé dans le calice pour vofire purification; Nous joindrons à tous 
£cux-li Hefychius Preftre de rEglifêdcJerufalcm , lequel parle Hefjck. in 
de la forte , Dteu a rendu la chair de y. Cbrijt qui nefloit pas propre a ejlre Lcx,t - * 1 • 
mangée avant fa paffion , // l'a rendue , dis- je , propre a eîire mftre vian- c ' 1 ' 
de après fa mort; Car qui eil-ce qui foubaitott démanger la chair de Dieu? 
S Hl n'avott point eïlé crucifié \ nous ne mangerions point le Sacrifice de fou 
corps ; mais maintenant nom mangeons la viande , en prenant la mémoire 
dt (a paffion : Et encore , La croix 4 rendu mangeable aux hommes la id.lt. c* . 
chair de N. Seigneur laquelle a eftémtfe dejfm : car fi elle n'avott esté éten- 
due en la croix , nom n'eufftons pas communiqué au corps de Je fui Chrrft. 
Gtaftoit encore , ce melèmble , la penfee de Théodorct , quand il 
difoit , Noiïre Seigneur mefmc a promu de donner pour la vie du monde, Throdcr. t. 
von une nature mvifible , mais fon corps; Le pain, dit-il, que je donne- 3 ty-i i 
ray > c'esl ma chair , que je donner ay pour la vie du monde ; à 1 en la dif- 
tributton des divins Myfteres , en prenant le fymbole il dit , Cecy est mon 
corps qui eli donné pour vom y ou , félon l'ApoHre , qui efl rompu; & auffi 
en donnant les divins Myfléres , après qu'il eut rompu le fymbole , & qu'il 
l'eut divijc, il ajouta , Cecy est mon corps , qui efl rompu pour vous en ré- id. Ep. n<. 
tntjfion des péchez, ; & une autrefois , Cecy eft mon fang , qui eft répandu p- > o . 6 . a. 
pour pUifieurs , en rémtffion des péchez* Et ailleurs , il appelle l'Eucha- 
riftie , le type de la paffion de N. Seigneur! Saint Cyrille de Jerufalcm Tcm.+.Jia- 
confiderant, avant-luy , ce qui fe faifoit de Ion temps en la célébra- to s- 1 • 
tion de ce Sacrement , dit , entre-autres-ehofes , que nom y offrons a c )' r! ^- Httm 
Dieu Je fus Clfrisl mort pour nos péchez, , c'eft-à-dire, entant que nous r0j 
le prions d'accepter , à noftrc décharge , la mort qu'il a cndurc'e * 
pour nous, & en noftre place ; Et Saint Fulgcncc , quelque temps 
après Théodoret,en un des fragmensdesdix livres qu'il avoit écrits 
contre Fabien Arrien , ayant récité les paroles de l'Inftitution de 
l'Euchariftie , comme S. Paul les rapporte , il ajoute , .Que P on offre Ex Uù *. 
le facrifice pour annoncer la mort du Seigneur , C pour faire commémora- fîw • 1 8 . 
tion de celuy qui a mis favte pour nom. A malarius Fortunatus tenoi t le 
racfme langage, au neuvième fiécle, comme nous le verrons en (bn 
JSH) lieu. 
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lieu. En attendant, il eft à-propos de rémarquer , que tous les 
Chrétiens reconnoilfent que Jefus Chrift ne peut eftre en 1 Eucha- 
riftie , entant que mort , qu'en Myftére, & en Sacrement ; parce 
qu'il ne meurt plus en effet. 

Mais parce que N. Seigneur avoit dit, après avoir diftribué le ca- 
lice à Tes Apoftrcs , Je ne boira} plus de ce fruit de vigne, jufqu'à ce jour- 
la que je le boira? nouveau , avec vous, au Royaume de mon Pere ; J'ob- 
ferve que les faints Pérès n'ont pas néglige cette ci rconl tance, puis- 
qu'ils fe font accordez à nous déclarer que Jcfu9 Chrift appclla 
fruit de vigne , c'eft-à-dire du vin , ce qu'il but ou qu'il donna à 
boire à lès difciplcs en la célébration de ce divin Myftére ; Oeft 
ce qu'a voulu dire, autant que je le puis comprendre , Clément A- 
CUm.Alex. lcxandrin,cti ces paroles , Que ce que le Seigneur avoit ban fut du vm» 
Padag. I. x. // fa bien montre luy-me fine en dtfant a fes Dtfctples , Je ne boir.tr plus du 
c - x * fruit de cette vigne, jufqu'à ce que je le boive avec vous dans le Royaume de 
mon Pere. Origénc n'avoit point , apparemment, d'autre penfée , 
orij. H»- quand il remarquoit , que Jefus Chrift donna a fes Apojhes du vin , 
mû.-, . in q U 'il nomma U production de la vigne , & que ce qu'il n'en voulut 
point boire luy-mefme , lors de la célébration de ce Sacrement , ce 
fut parce qu'eftant fur le point d'immoler la vidime de fon corps, il 
creût qu'il devoit faire voir en fa perfonne l'accompliffemcnt du 
type & de la figure qui avoit précédé en Aaron , & aux fou vc min s 
Sacrificateurs de la Loy , à qui il eftoit défendu de boire du vin , 
quand ils dévoient approcher de l'autel pour offrir le facritice. Le 
Poète Juvencus pourroit trouver icy fa place, fî le paffage que nous 
pourrions alléguer de luy, eftoit dans toute fa pureté, & s'A n'avoit 
point receu d'altération ; mais parce que, félon toutes les apparen- 
ces, il a efté altéré, je lepafleray fous filencc,afin que perfonne n'ait 
fujetdefe plaindre ; & au lieu de Juvencus, je produirai S. Athana- 
Atban. in fe, qui écrit , Que quand le Seigneur donna leMyHére , ou le Sacrement, 
synop. a d tti je ne botray plus de cette vigne. Et S. Hilaire, Qu'ayant pris le cali- 
M^tt'c' o Ce ' ^ rom P u ' f P am > M* to' 0 *™ 1 à" fruit de cette vigne. Et c eft la raifon 
Hafil hé. a* P ourc l uo y S. Baille, pour prouver que nous appelions les fruits de la ter- 
comr. Eu. regcmture, & non-pas enf ans , il allègue ainlî les paroles denoftre 
noui. Seigneur , Je ne botray point de la géniture de cette vigne , pour dire 
du fruit, ou de la production de cette vigne. Saint Epiphane difpu- 
tant contre les hérétiques Encratites , ou Hydroparaftates , qui 
n'employ oient que de l'eau en la célébration de l'Euchariftie, & 
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qui, à-caufe de cela, eftoient nommez Hydroparaslates , ou Aquaires. 
Il les combat par les paroles de N. Seigneur dilànt , Leurs Sacrement typhon, 
ne font pas Sacrement, mais ils les font fattffemcnt , a l'imitation des vrais : ^ 4re f- 47« 
c'esl pourquoy Us feront repris en cela par U droite parole du Sauveur , qui 
dit , Je m botray point du fruit de cette vigne. S. Chryfoftome remar- 
que quelque choie de fcmblable , quand il aiTeure , que J. Chrift, 
pour arracher dés Us racines cette perniaeufe beréfie, à" pour nom faire chryfvft. 
voir que quand tl distribua les Mystères , il dillribua du vm , il dit exprejfé- Hom. . in 
ment du fruit de la vigne : car la vigne, ajoutc-t-il,!»* produit pas de l'eau, Méltt!> - 
mais du vtn : Et Gennadius Preftre de Marfeille » blâmant ceux qui 
fous prétexte de (bbrieté employoient de l'eau au-licu de vin en Ja 
célébration du Sacrement , les combat par cette raifon , Qu'il} eût Gennxd. I 
du vin au Myftére de mitre rédemption. Et il le prouve par ces paroles *i°s mat - Lc ~ 
.de Jefus Chrift , Depuis cette heure, je ne botray plus de ce fruit de vigne. ^ e f e '7S' 
Amalarius, Florus, & Chreftien Druthrnar , neparloient pas au- 
trement, au ncu\ icme hecle ; mais parce que nous ne voulons pas 
violer l'ordre que nous avons réfblu de fuivre, nous lai (ferons, pour 
cette heure, leurs témoignagcs,& finirons la preuve de cette ancien- 
ne tradition, par la dépofition d'un grand nombre de témoins , qui 
ont efté fort célèbres dans l*Eglife,comme S. Juftin Martyr, S.Irc- 
née, Tertullien, & plufieurs autres, bien que Chiliaftcs& millénai- 
res : Car S. Jérôme nous apprend , que pour prouver que N. Sei- 
gneur boiroitdu vin pendant le régne de mille ans, qu'ils croyoient 
qu'il devoit régner fur la terre, ils le fervoient de ces paroles de no- 
tre Seigneur , Je vous du que je ne boira/ plut de ce fruit de vigne , ju- 
fqtfa-ce-que je le boive nouveau avec vous au Royaume de mon Pere: De ce 
lieu , dit S. Jérôme, quelques-uns bafliflhtt la fable de mille ans , pendant Apud tite- 
lefquels, ils fohùennent que Jefus Chrift doit régner corporeUenicnt,& qu'il v(m% E h **" 
doit boire du vin, duquel tl n'aura point bû depuis ce temps-là, jufqu'a la fin ^^•î- 2 - 
du monde $ Ce que S. Jérôme condamne en leur fentiment , c'eft ce 
régne de raille ans , durant lequel ils prétendoient que N. Seigneur 
boiroit du vin fur la terre , duquel il n'avoit point bu depuis le mo- 
ment qu'il en but en la célébration de l'Eucnariftie, & duquel il ne 
devoit plus boire, jufqu'a ce prétendu régne de mille ans. 
- La première chofe que l'on doit confidérer dans un difcourSjC'eft 
le but & l'intention de celuy qui parle,parce que c 'eft l'efprit qui fait 
agirlalangue,&que c'eft dans la veuë qu'il aeuë quand il a traité de 
quelque cholè , que l'on doit prendre les exprcûions dont il fc fert, 
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pour exprimer fes penfées; fans cela, il faut nécelfairement que 
l'un s'égare, ou, pour le moins , que l'on tombe en l'un de ces deux 
inconvéniens, ou de ne pénétrer pas tout le fens de ce qu'on lit , ou 
d'attribuer à celuy qui parle * des chofes étranges , & quelquefois 
mefrae injuftes & déraisonnables; Par excmplcJ-Chrift nous com- 
mande , dans l'Evangile , d'imiter la prudence du dépenser inique, 
qui avoit dûTipé méchamment les biens dont fon maiftre lu y a voit 
confié l'adminift ratioa : ce précepte, à le confidérer fi m plement à 
ia lettre, & hors du but que N. Seigneur Jefus Chrift s'y propole , 
contient une mauvaife morale , & tout-à-fait contraire a celle qu'H 
nous enfeigne par tout dans fon Evangile , & qui cftant toute pure 
& toute fainte , fuj^afle infiniment ce qu'il y a eu de plus-beau , & 
de plus-équitable dans la morale des Paycns; niais fi nous régar* 
dons (bn intention , il n'y a rien en ce précepte qui ne foit vérita- 
blement digne de fon école. Ce qu'il defirc de nous, n'eft pas que 
nous imitions la mauvaife confciencc de cet injufte ceconome , qui 
amal-ufé des biens que fon mai lire luy avoit confiez ; il veut feu- 
lement que nous imitions, la prudence qu'il eut de s'en faire des 
amys, quand il vit qu'on luy en alloit ofter l'adminiftration ; c'eft- 
à-dirc , que nous ufions aulli prudemment de ceux qu'il nous don- 
ne err'fa grâce, & dont il nous établit les difpcnfateurs , que nous en 
(oulagions les néceiTitez des pauvres , & que , par le moyen de nos 
charitez & de nos aumofncs , nous nous en i allions des amys , qui 
contribueront au falut de nos ames par les prières qu'ils préfente- 
ront à Dieu pour nous : On ne peut rien dire de plusraifonnable 
que cette régie que S.Chryibfrome nous donne là-detfus ; 11 ne faut 
CbrM. pas, dit-il, s'arreîier aux termes , mais il faut regarder le but de celuy qui 
Hem. m hu parle,, la edufe & l'occasion de fon dtfcours , & en raffemblant toutes ces cho- 
v*rè*ï*ttr ç es ^ (hexcher i c j ens qui y est caché. 11 faut, néanmoins, confidérer que 
fijUrtpO'fjl. ccttç r ^g| c a f on u f a g C particulièrement , lors que les cxpreflîons 
M» P' 1 M • ç Qnt ambiguës, pleines de difficultez , & lors qu'en s'arreltant aux 
termes , & en fuivant la rudefle de la lettre , on ne peut donner un 
• bon fens à ce qu'on lit, ou à cequ'on entend; car hors de là, rien 
n'empefche qu'en .regardant au but de celuy qui parle , on ne péfc 
fur fes paroles , & qu'on ne tire de grandes lumières de fes expref- 
1 i uns. C'eft ainfi qu'en ont ufé les Saints Pérès , en examinant les 
paroles dont N. Seigneur fe fervit en inftituant le Sacrement; puif- 
nie tout ce qu'ils nous ont dit jufquïcy, ne font qu'autant de réfle- 
xions 
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xious qu'ils ont faites fur les paroles, & fur les expreflionsde ce bon 
Sauveur ; mais parce qu'ils eftoient fort pcrfuiidez que J. Chrift, 
qui eft la fageffe mefmc, avoit un but, en inftituant ce divin MyftéV . 
re , ils ont voulu favoir quelle eftoit la fin qu'il s'eftoit propofée,ei\ 
1 ai liant à ion Eglife ce précieux gage de fon amour : Faites car, dit 
N. Seigneur, en commémoration de moy > car toutes les foi* que vous man- 
gerez, de ce pam, & que vous boirez* de ce calice , dit S. Paul , vous annon- 
cerez, la mort du Seigneur , jufqu'a ce qu'il vienne. De là ils ont Conclu, 
que l'intention de Jefus Chrift en inftituant l'Euchariftie , & celle 
de l'Eglife en la célébrant par fon commandement , a efté de con- 
ferver , par ce moyen , au-milicu des Chrétiens , la mémoire de 
fa mort , & de fes fouffrances ; mais parce que fa mort fuppofc 
fon incarnation, & fanaiifancc , & que d'ailleurs, elle a cfté fui- 
vie de (àréfurredion. bienheureufe , & de fon exaltation dans la 
gloire, je trouve qu'ils ont renferme, en cette commémoration que 
Jefus Chrift nous recommande , les idées de fon incarnation , de fa 
mort fanglante, de fa réfurreexion , & de Ion afcenfion au ciel. Sui- 
vant cela, quelques-uns d'eux joignent à l'idée de fa mort , celle de 
fon incarnation ; comme S. Juftin Martyr, qui dit , Que le Seigneur J»fl. Mari, 
nous a commande de fasre le pam de tEucbartftie en mémoire de ce qu'il conu Tryph. 
s 1 eft fait homme pour ceux qui croyait en luy t & pour le f quels il s" eft fatt ly6, 
pajjtble , & le calice en mémoire de fon fang. JVlais quelquefois aulfi , 
regardant la mort de Jefus Chrift comme la fin de fa conception, & 
de fa naûTance , parce qu'il n'a pris noftre nature , & qu'il n'eft nay 
d'une vierge que pour mourir , ils fe font contentez de confidércr 
l'Euchariftie , comme un mémorial de fa mort feulement ; Cell 
dans cette veuè que le mcfme S. Juftin a dit , Que Jefus Cbriil nous id. ibtd. p. 
a commandé de faire le pam de i Eucbariftie, en commémoration de la mort M 
qu'il a [oufferte , pour ceux dont Us ames ont cfte purifiées de toute malice. 
C'cftoit encercla penfée de Taticn fon difciplc, quand il di(oit,que 
le Seigneur commanda à fes Apoftrcs , de manger du pain, -& de boire Ta t. Dtatef. 
du calice de /* Euchanftie, parce que c'eftott le mémorial de fon affliction pvo- 1. 7 . BiU. 
chôme f crdefa mort. Il y en a eu d'autres , qui faifant cette refle- V{%t - 
xion en cux-mefmes que la mort de Jefus Chrift nous feroit inutile 
fans l.i réfurrection , qui nous afleurc de la victoire qu'il a rempor- 
tée lîir les ennemis de noftre falut , & de l'acceptation que le Pérc 
éternel à faite de la fatisfa&ion qu'il a préfèntee à (à juftice en no- 
tre place , & en confidération de laquelle , il nous retire de deCTous 
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l'empire du péché, & du démon; ils ont envifagé la célébration du 
Sacrement, comme la commémoration de fa mort, & de fa réfurre- 
. ôion ; telle eftoitt la réflexion de S.Bafile,quand il rémarquoit,que 
BmfiL dê ce que nous mangeons, & ce que nota buvons ( l avoir du pain & du calice) 
Bapt. t.x.f. c*efi afin que nous nous fouvenions toujours de ceXùy tpii est mort , &quiejl 
î s 1 * reffufitté pour nous. D'autres , enfin, confidérant que J.Chrift eftoit 
monté au ciel, & qu'il nous ayoit laiflfé l'Euchariiîie comme un ga- 
ge de fa prefence , pour nous confoler en l'attente defon glorieux 
retour ; ils ont creû qu'ils ne dévoient point feparer de l'idée de 
fa mort, celle de (bn afçeriiïon, & qu'à-mefure qu'ils fe fouvenoient 
de fon abaiflement, & de fon opprobre,ils dévoient (c fouvenir auflî 
de fon exaltation , & de fon triomphe ; c'eftoit , vray-fembtable- 
Gtudentjr. ment, la penfée de S. Gaudence, lors qu'il enfeigne, que fEucharipe 
z. t. i.BtM. eH le viatique de no She volage / far lequel noùi finîmes noufrù-en ce che- 
?At - mm , jufqu'a-ce que mus allions a lUpenfortant de cefiéde ; que e'eft un 
• gage déjà prefence, & un portrait de fa p agi on , jufqu'à-ce qu'il redefçen- 
de du ciel ; mais un page & un portrait qu'il veut que nous portions en nos 
mains , & que nous recevions de la bouche, & du coeur y afin que nous ayons 
meffaçablement en la mémoire la grâce de noslre rédemption, C'eft a 
quoy revient encore ce que dk l'auteur des Comment aires attribue?. 
in cap. 1 1 . à S. Jérôme, que 'fefus Chriftuous alatfféla dernière commémoration, ou 
i. au Cor. i a dernière mémoire , comme fi quelqu'un s'en allant en un pats éloigné, 
latfjoit un gage à fon amy , afin que toutes les fou qu'il le verra , il fe fou- 
nenne de fes bienfaits , &de fon amitié, ce qu'd ne faurott fane fans dou- 
leur & fans larmes, s'il l'a parfaitement aime ; & qu'il nous adonne ce Sa- 
crement, afin que par ce moyen nous faffions toujours commémoration de la 
mort qu'il a foufferre pour nous : Sedulius n'a fait que tranferire ce té- 
moignage en fes Commentaires fur la mefme Epiftre, & fur le mef- 
me chapitre : Primafe Evefquc Africain déclare , au 6 fiéclc , que 
c'eftoit ion fentiment, & il l a expliqué à-peu-prés comme les deux 
précédens; EtChreftien Druthmar ne parlera pas autrement au 
neuvième. Pour l'auteur des Conformions Apoftoliques, il a joint 
Conflit. A- enlemble toutes ces idées j car il veut que nous-nous fouvenions de fa 
poji. l.t.e. p a ffion,de fa mort, de fa réfurreciton,de fon afçenfion au ciel,& defon fécond 
1 * avénement,qui fera lors qu'il viendra avecglotre & avec pui(fance,pour ju- 
ger les vivons & les morts*& pour rendre à ebactin félon fes œuvres. On lit 
encore la mefme chofe dans la liturgie de Saint Marc , & ce qui (e 
trouve dans celle dont les Latins fe fervent aujourd'huy, en appro- 
che 
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che fort. Mais les Pérès n'en demeurent pas-là , car j'ay remarqué, 
que quand ils parlent de l'Euchariftie, comme d'un mémorial, & d'un 
gageais la mettent en oppo(îtion,non-feulemcnt avec la vérité, mais 
mefmc avec la vérité abfènte; c'eft ainfi que l'ont entendu Gauden- 
ce,Sedulius, Primafius,l'auteur des Commentaires attribuez à S.Jé- 
rôme, dans les palïàges que.nous venons d'en citer , à-quoy nous 
pouvons ajouter ces autres paroles du dernier, que nom avons befoin de in i. a .i 
ce mémorial, fendant tout le temps qui coulera jufqu' à-ce qu'il luy platfe de c * r 
venir luy-mefme ; C'eft dans ce mcfmc lens , que Théodorct difoit , TheoJor. in 
Après fou avènement , nom n'aurons plm befoin desftgnes, ou desfymboles du 1 * **" Cor ' 
corps , putfque le corps mefme apparoijlra ; C'cftoit encore , lî je ne me c ' 1 * 
trompe , la penféc de S. Auguftin , lors qu'il déclarort , que nous ne Angufl. 
recevrons pat f buihanflic , quand nous ferons parvenus .1 f fus ChriJl Sn ' n - KJ - 
mefme t & que nous aurons commencé à régner éternellement avec-luy, ^' ver f- ' 
U difoit aufii ailleurs , que perfoune ne je fauvtent que de ce qui n'ejl point ti. m 1/17. 
préfent. Maxime qui a (on fondement en la lumière de la raifon ; 
car c'eft par ce principe que le Philofophc difoit , que la mémoire u'efi De mtmor. 
pdf des ebofespre fentes. Et le Prince de l'éloquence , que la mémoire & rembifê. 
eft celle par laquelle l'efprtt fe fouvient des chofes qui ont efté. " * 

• Je ne porte jamais ma penféc fur ces paroles de l'inftitution de Jléf 
l'Euchariftie , cecy cjt mon corps , cecy efi mon fang , que je ne déplo- 
re avec douleur & avecgémilTement , la condition des Chrétiens, • 
qui ont fait d'un Sacrement que noftre Seigneur a voit inftitué pour 
eftre le lien de leur charité & de leur union, le fujet de leur difeorde, 
& la trifte matière de leurs funeftes divifions; & comme je ferois 
ravi de pouvoir contribuer quelque chofe à defabufer ceux qui 
peuvent eftre dans l'erreur pour ne pas donner à ces paroles l'expli- 
cation qu'elles doivent avoir , j'ay creû qu'un jdes moyens les plus 
propres pour y parvenir, c'cftoit de rechercher foigneufement en 
quel fèns les Saints Pcres les ontprifes, & de quelle manière ils les 
ont entendues \ car je ne doute point qu'une créance dont tous les 
Chrétiens font toujours convenus , & qui a efté de tout temps uni- 
verfcllemcnt receuë par tous les climats du monde Chrétien, ne 
foit catholique , orthodoxe , & digne , par confequent , d'eftre 
retenue dans l'Eglifc, comme une vérité Apoftoliquc. C'eft pour- 
quoy je me fuis appliqué à cette recherche pour tacher de dé- 
couvrir dans leurs écrits , leurs véritables fentimens ; & parce que 
d'ordinaire dans les homélies & dans les exhortations populaires, 
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ils fe lailîcnt emporter à la ferveur de leur zélé , & aux mouvemens 
de leur dévotion , qui les jettent fouvent dans des expreflions un 
peu hyperboliques , mais propres à la Chaire , & convenables aux 
Orateurs qui doivent eftre pathétiques , & émouvans ; je ne me 
fuis point arrefté à ces fortes d'ouvrages , je me fuis attaché à la le- 
cture des Commentaires, où, d'ordinaire, on parle dogmatique- 
ment , & de (ang-froid , & où l'on voit les vrais & naturels fenxi- 
mens de ceux qui écrivent, & qui font l'office d'interprètes. Et fans 
que je veux démeurer religieufement dans les bornes que je me 
ûiis prescrites , ÎKi commencement de cette féconde partie , je pour- 
rois continuer ma recherche jufqu'au 12 fiéclc, qui nous fourni- 
rait les témoignages de Zonarc Canoniftc Grec , & de Rupert de 
Duitz; comme le neuvième ceux de Raban , de Chrcftien Druth- 
mar , & de Berthram. Lai il an t donc à-part ces cinq témoins , pour 
ne violer .pas la loy que je me fuis volontairement impofée, je 
clan. A- commenceray par Clément Alexandrin , qui vivoit à la fin du <e- 
lexMtid. Pa- cond fiécle ; Jefm Chrift , dit-il , a béni du vin , en difant , Prenez., bu- 
d*g. I. a.. veXt ^ ceC y çji mon ^ \ e Çtng foi 4 vt g ne ^ [ 4 fente liqueur de joye re- 

pré 'fente , par allégorie , le Verbe , ( c'eft-à-dire , eu égard à fon fang) 
qui a efté répandu pour plufieurs en rémiffion des péchez- De Clément 
Theophil. Alexandrin , je pafleray à Théophile Evcfque d'Antioche , qui 
Anttoch. in écrivoit dans le mcfme fiéclc ; Quand Jefm Chrift , dit-il , a dit, 
Matth. c jf m(jn cor p' Sf ji a appelléfon corps un pain qui eft fait de plufieurs 

grains j en-quoy il a voulu repréfenter le peuple qu'il a pris à foy. Le 
Tertul.l. 4. troifiême fera Tertullicn, qui dit, que Je fus Cbrijl ayant pris le 
eontr.sUrc. pain , & t ayant diftribuéA fes Dtfciples , il le fit fon corps , en difant, 
c.40. Qtcy eft mon corps, Ceft-a-dire , la figure de mon corps. Le quatrième 
Cyprian. eft S. Cy prien ; Quand le Seigneur , dit-il , appelle le pain qui eft corn- 
<P*7 6 ' po fi de plufieurs grains de froment , fon corps, il montre le peuple fidèle, 
qu'il portoit , entant que ce neftoit quttn fcul peuple. Le cinquième 
Hieton. eft S. Jérôme, qui mourut l'an 410 de noftrc Seigneur. Comme 
Comment, ils fouppoient , dit-il , Jefm prit le pain , le bénit, le rompit , & le dou- 
ât Mai th. m A j es Difupiej t eydtt , Prenez, , & mangez,, cecy eft mon corps ; & 
prenant le calice, il rendit grâces , & le leur donna , difant , Buvez.-en- 
tcus -, car cecy eft mon fang , le fang du Nouveau Teftament , qui fera ré- 
pandu pour plufieurs , en xénvffion des péchez- Apres que la Pafque typi- 
que eut efté accomplie , & que Jefm Chrift eût mangé , avec les Apoftres, 
la chair de l'agneau, il prend le pain qui fortifie le cœur de l'homme, & 
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paffe au vray Sacrement de la Pafque ; afin que ce que hlelchtfedec Sa- 
crificateur du Dieu fouverain offrant du pain & du vin , avoit fait pour 
le repréfenter , luy-mefme aufft rcpréfentaft la vérité de fon corps & de 
fon fang. Le fixiême eft S. Auguftin , contemporain de S. Jérôme, Angiifi. 
Se mort environ onze ans aprés-luy; Le Seigneur n'a point fait dijfi- cmur. 
culte de dire , Cecy eft mon corps , quand tl donnoit lefigne de fon corps. Le Adim ' e - 1 1 • 
feptiémc eft Théodoret , Noftre Sauveur, dit-il , a fait un échange des Ttxod. 
noms , & a donné à fon corps le nom du fymbole , & au fymbole le nom de DiM. i . 
corps \ & comme il s eft nommé luy-mefme une vigne , ;/ a aufft appelle le 
fymbole fon fang. Et là-mcfme , Dites-nom, en vérité, dequoy penfez,- id. iùid. 
vous que le faim aliment fott figne& figure .«> Eft-ce de la divinité .de Je- 
f m Chrift , ou de fon corps & de fon fang ? Il eft évident que c'eft des cho- 
fes dont ils prennent les noms : carie Seigneur ayant pris le fignt, ne dit 
pas, Cecy eft ma divinité; mais Cecy eft mon corps , & en fuite , cecy efl 
mon fang. Le huitième eft Facundus Evefque d'Hermianc en Afri- 
que, qui ailiftoit au cinquième Concile Oecuménique, vers le 
milieu du 6 fiéclc , Nous appelions , dit- il , le Sacrement du corps & du Facimd L*. * 
fang, qui eft au pam& au calice confierez., le corps & le fang de Jefusp.io^.^o^. 
Chrift ; non que le pain fort proprement fon corps, & le calice fon fang , mais 
parce qu'Us contiennent en eux le Myftére, ou, le Sacrement de fon corps & 
de fon fang ; & de U vient que le Seigneur luy-mefme a appelle le pain & le 
caitee qu'il bénit, & quil donna a fes Difc'tples , fon corps , & fon fang. Le 
neuvièmeeft S. Ifidore Evefque de Scvillc en Efpagne , Nousap^el- ifid. Hijp. 
Ions, dit-uS par le commandement de Jefus Chrift me fme , fon corps & W l- 
fon fang, ce qui eftant tiré des fruits de la terre , eft fantifié, & eft fait Sa- c ' l9 ' 
crement. Le dixième eft Béda, cette belle lumière de l'Eglifc Angli- 
cane, qui acheva fa courfe 1 an 73 5 de noftre Seigneur ; je fus Chrift; Beda Com- 
dit-iî-, dit à fes Difdples , Cecy eft-mon fang , parce que le pain fortifie le ment, m 
corps, & que le vin produit du fang en la chair; c'eft pour cette rat fon que le M * rc - l +* 
pain fe rapporte myftiquement au corps de Jeftts Chrift , & le vin à fon 
fang. L'onzième eft un Concile de 338 Evefques, aflemblcz à Coutil. 
Conftantinople-, contre les images, l'an j^.-Jefus Chrift , difent Conftauti- 
ces Pérès , ayant pris du pain , le.bénit , & après avoir rendu grâces , il le 2^ 
rompit , & le donnant , il dit , Prenez., mangçz , en rémiffion des péchez-, NH . 4n ] x 
cecy eft mon corps ; & de me fme, ayant domiéle calice , il dtt y Cecy eft mon ^n, ç, 
fang , faites cecy en commémoration de moy , comme n'y ayant fous le ciel 
aucune autre efpéce qui ait cfte choifie de luy , ni aucune autre figure , qui 
puiffe repréfenter fon incarnation. Voila donc l'image de fon corps vivifiant, 

faite 
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faite honorablement & glor'teufemenu Voila onze témoins de conte 
fait , & qui eftant joints aux cinq que nous avons laùTez , & qui pa- 
roiftront en leurs lieux , font le nombre de feize, fans toucher à 
ceux qu'on pourrait ranger à ce mefme fentiment , par des con- 
féquences évidentes, & néceûaires; car je me fuis contenté de 
choifirceux qui m'ont femblé les plus formels ; quoyque de ceux- 
là-mefmes il-y-cn-ait qui parlent en termes plus exprés les uns 
. que les autres. Le lecteur jugera , fi tous ces témoignages qui par- 
lent de pain , de vin , de fruit de vigne , de figure , de licne , de ty- 
pe , de fy mbole , de Sacrement , de fruits de la terre , de représen- 
tation , donnent un fens figuré à ces paroles , cecy eft mon corps ; cecy 
eft mon fang. Et pour le pouvoir faire plus feurement, il prendra- 
garde liquelqu'un de ces anciens Commentateurs a parle de réa- 
lité, de converfion fubftandelle , & de préfence locale , en les in- 
terprétant ; car , difent les Proteftans , ils ne pouvoient pafler fous 
filence une doârine auffi importante que celle-là, en une oc- 
cafion qui les obligeoit indifpenfablement d'en dire quelque 
chofe , fans fe rendre coupables d'une diflîmulation tout-à-fait 
blâmable, & mefme de mauvaife-foy ; deforte que s'ils ne l'ont 
9 point fait , & qu'il ne paroifTc rien de tel en ce que nous venons 
d'en produire, comme en effet, ajoûtent'ils^ quelque application 
que nous y apportions , il nous eft abfolument impoffiblc d'y ré- 
marquer quoyque ce (bit qui en approche tant-foit-peu , on ne 
pourra s'empefeher de conclure légitimement , que tous ces Pérès 
ont pris ces paroles , non en un fens propre & littéral , mais en un 
fens figuré & métaphorique. Au refte , toutes ces réflexions des 
Anciens fur les paroles de l'Inftitution du Sacrement ; reviennent 
juftement à la manière de les entendre, que recommande le Con- 
Sef.4. die de Trente, lorsqu'il défend d'interpréter ï Ecriture fainte con- 
tre le consentement un Anime des Pérès, parce que, comme l'explique 
Melchior Canus Evcfque des Canaries , qui eftoit un des Pérès 

d u Concile, le fens de tous les faints eft le fens mefme du Satnt 

t.ynum. ^ 
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Chapitre II. 

Ce que les Pères ont cru des chofes que nous recevons en 
l'Euchariftie , & ce qu'ils en ont dit. 

OUtrc les diverfès réflexions que les anciens Docteurs ont faites 
fur les paroles que N. Seigneur employa en inftituant ce Sa- 
crement augufte , & que nous avons déduites Tu ffifa m ment Se mar- 
quées dans le chapitre précèdent , je trouve qu'ils ont dit plufieurs 
chofèsqui nous peuvent conduire à la droite intelligence de leur 
créance, & c'eft ce que nous allons examiner en ce fécond chapi- 
tre ; Premièrement , ils ont appellé l'Euchariftie du pain, &du vin, 
dans l'acte mcfme de la communion , On donne à chacun des affiftans, 
dit Juftin Martyr , le pain , le vin, & Veau fur lefquels on a rendu-grâces; J*ft. Mort. 
S. Irenée Evefque de Lyon luy donne le mefme nom , l'appellant ^pol.i. 
U pain fur lequel on a rendu-graces. Et je ne doute point que ce ne ^ ^ 
foit encore pour la mefme raifon que noftre Philofophe Chrétien, ™° 4 * 
je veux dire S. Juftin , parle , de l'Euchariftie de pain & de vin : Ori- contr. 
géne contre Celfus, Le pain que l'on nomme Euchariftie^mbole de noftre Tïyph.p. 
reconnoiffance envers Dieu; & au mefme livre , les pains offerts avec 
l'ail ion de grâces , & la prière faite pour les biens qui nous ont efte donnez* ç'^'f™*'' 
Et dans lès Homélies fur le Levitique, le pain que le Seigneur donna J ^jj m ' 
à fes Difciplcs. Saint Cyprien n'avoit point d'autre (èntiment quand u. Homil. 
ilTappclloit, le pain du Seigneur ; Et dans fon Traité du calice, ou f./*»LM>*- 
dansfon Epiftre à Cecilius , il le nomme fort fouvent du pain & du tic * 
vin mêlé d'eau, jufqu' à-dire, que le corps 'du Seigneur n'eft pas delà c yP nm ' 
farine feule , ny de Veau feule \ mais un compofé de ces deux chofes pétries J 1 ' ?6 ' 
& mêlées enfemble , & réduites en la confiftence d'un pain. Et Corncil- e*- 
le Evefque de Rome, écrivant à Fabien Evefque d'Antioche, ccfebHtft.l6. 
qui s'eftoit pafTé en l'ordination nullement canonique de Nova*- * 43- P"? 1 
tien à l'Epifcopat , & parlant de l'Euchariftie , dans Pacte de la^"* 
diftribution , & de la réception il l'appelle ce pain-la. De-là vient 
que Tcrtullien difputant contre les Marcionites, qui enfèignoient TertuB. 
que le Pére de noftre Seigneur Jefus Chrift cftoit un autre que le C9ntr - hi * rt ' 
Créateur , il leur réproche , quUls eftoient baptifez. pour un autre Dieu, 1 ' €t % 3% 
fur U terre d\iumi\ , & de Veau (tautruy , & qu'ils f ai foient leurs attions 
de grâces à un autre Dieu , fur le pain d'autruy. Il eft fort, aifé de com- 
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prendre , qu'en parlant ainfi à Marcion , il préfuppofoit que les 
Orthodoxes rendoient leurs actions de grâces à Dieu le Créateur, 
fur Ton pain , c'eft-à-dire fur le pain de l'Euchariftie^ & l'auteur de 
Bf>. Ai rhi- TEpître aux Philadclphiens , fous le nom de S. Ignace, dit, qu'il 
**■ y a un feulpam rompu à tous. Que (Inous defeendons plus-bas, nous 
ConeilAn- trouverons que le Concile d'Ancyrc , l'an 314, défend aux Diacres 
eyr c. i. q U i ont facrifié aux idoles , de préfenter le pain & le calice y Et. ecluy 
Conedstû- de Néocefaréc , delamefmeannée, dit, quelesPrejlres deU cam- 
"jc-iy pagne ju peuvent offrir, ni donner le foin , en la prière, ni le calice dans 
l'Eglife principale de la ville, quand l' Evefque, ou les Preflres dtla ville 
Utfeb. dem. font préfens. Eu(êbe Evefque de Cefaréc écrivoit environ l'an 318. 
1 î • c - 3 • que les Miniftrcs de l'Eglife Chrétienne , expriment obfcurément pur 
le pain & parle vin les mrftéres du corps & du fang de Je fus Chrtft; 
' Hll . % u C'tftoit encore la penfée de S. Hilaire Evefque de Poitiers , quand 
Mat .t. 50. jj ftfofe } ^ i a p a fq Ue fa m ftYc seigneur fejit,le Seigneur Ayant pris 

Concil. U calice , & rompu le pain. Le Concile de Laodicée , aflcmblé en- 
loodsc. c. yiron l'an 360 ordonne , qu'il ne faut pas que les Mimjlres c'efl-à-dtre 
x * ' Us Diacres , ou plutoft les Soitdtacres, donnent le p-m , ni qu'Us bénijfcnt 
Motor, le calice. S. Macaire marchoit fur les» meftnes traces, en difant, qu'en 
Hom. 17. pEglife on participe a un pain vifible pour manger Jphituellement la chair 
Corutl. dciiojlre Seigneur. Un Concile de Carthage fit ce décret , £>ue dans 
Cartbag. c. sacremens du corps & du fang de N. Seigneur, on n'offre rien davantage, 
l4% que ce que le Seigneur luj-mcfme a donné, favoir du pain , & du vin mejle' 
îteau - y Ce canon eft le 37. dans le code des canons de PEglife d'Afri- 
que , & il y eft conceû un peu différemment , mais d'une ma- 




704»./. 4. drie dit , quïenl'Ejichaztftie , Je fus Chrisl donna & distribua du pain a 
c . 1 4. & l- fes Difciples ; C'cft pour la jnefme raifon qu'Hefychius affaire , que 

I l'oblatton de Jefus Chrift s'accomplit en du pain & en du vin : La Prin-. 
Htfyeh. m çc çç ç £ U£ j ox j a femme de l'Empereur Théodofc le jeune , peut te- 
c. 13. nir * a P^ ace P arm y tous ^ témoins que nous alléguons , ion té* 
Lmdox.Bih. moignage n'eftant pas moins confiderable que celuy des autres , 
JW. 14. puis qu'ellcparje (èlon l'inftruétion qu'elle avoit receuë enl*Eglife, 
P- 1 P* lors qu'elle dit , que noftre Seigneur ayant rompu du pain , le donna 4 
ApndPbot fes amis, c'ejl-àdire à fes Difciples. Un auteur anonyme , dans 
Bihi.cod. ]g , bibliothèque de Photius , affaire que Jefus Chriû, enfaCér 

II *' • ne 



de V Eucharistie. 205 
ne myftiquc , donna à fès Difciplcs , le pain & le calice j Le 1 6 
Concile de Tolède, tenu l'an 693. dit deux fois, que le Seigneur Conàl. Tb- 
rompant un pain entier , le donna it prendre par parcelles à fes Dtfciplesi Ut.\6. c. 6. 
Et le Concile in Truilo, Tan 691 , prend & s'applique le ca- 
non 24 du Concile de Carthage, où il eft défendu d'offrir au- Conàl. in 
tre chofè que ce que Jefus Chrift donna, favo'tr du pain & du vm 2> ***'* 3 1 
méfie d'eau. 

Secondement ces me (mes Pérès témoignent, que le pain de l'Eu- 
chariftie eft un pain qui (c rompt jjc ne me ferviray pas ici du témoi- 
gnage de ceux qui affirment pofitivement que N. Seigneur rom- 
pit du pain en Ton Euchariftic , comme Clément Alexandrin , Ori- 
géne , Juvencus , S. Hilaire , S. Auguftin , S. Cyrille d'Alexan- 
drie , l'Impératrice Eudoxia , le 1 6 Concile de Tolède , &c. je me 
retraindray pour cette heure à ceux qui difent que nous y rompons 
du pain , comme l'auteur des lettres fous le nom de S. Ignace ; carfl I i nMt - E P- 
parle de rompre un feul pain , & dit , qùily a un feul pain rompu à tous -, ^^J^ 
& l'auteur des Récognitions , remarque de Saint Pierre, qu'il ronipoit ^ k 
lEuchariftie ; Théophile d'Alexandrie , dit , que nous rompons le pain Bjcogn. 1.6, 
pour la fantification de nous-me fines. Saint Chryfbftome, qui fut l'ob- a la fin. 
jet de (a perfécution , & de fa haine, n'avoit pourtant pas d'autre p *f ch - *• 
penfée, quand il difbit , Vourquoj /' Apofire , en parlant du pain , *-t-il c fyfoft* 
ajoute, lequel nous rompons j car on voit faire cela en l Euchanjhe. C'eft l 1 
ce que témoigne encore S. Auguftin , quand il déclare, que le pain fa* zp. 
eft rompu au Sacrement du corps de Jefus Chrift , & que ce qui eft furla%6 .fr Ep. 
table du Seigneur, esl mis en petites pièces pour lediftnbuér. C'eft pour- ï J»« 
quoy il veut ailleurs , que la fratlion du pain nous confole ; Saint Fui- \ 
gence lit ai n h les paroles de S. Paul , les pains que nous rompons; Et c x 
S. Ifidore de Se ville , Le pain , dit-il , que nous rompons , eft le corps de f U u de 
Jefus Chrift : Nous voyons auffi que Saint Luc déiîgne le Sacre- b*pt. JEth. 
ment de l'Euchariftic par la fraction du pain , ce que l'interprète Sy- H** 9 *- Hî î?- 
rien a exprimé par la fraction de i Eucbartfhe, Et où Saint Luc dit, ^?^ #£f " 
que lesDtfciples eft oient ajfcmblez. pour rompre le pain , il a traduit, l * 
nous tfttons affemblez. pour rompre l'Euchariftie. Et c'eft pour cela que j^, x . ^ 
les Saints Pércs qui parlent de rompre le pain , parlent aufli de le to. 
divifèren pièces, comme quand Clément Alexandrin remarque CUm.Altx. 
que l'Euchariftie eft ont divifee , chacun du peuple en prenoit une parlie\ strom ' lt 
Et S. A uguftin , que ~ludas & Pierre en receurent chacun une pièce* Et ^" * 7 ' 
b. cjypncn parle d'une femme qui avoit ferre dans fon coffre , non.foft 
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Ctfr.dt une portion de /' Eucbariflie : II n'eft rien de plus ordinaire en leurs 
Jj£ écrits, d'où cft venu le nom départies, de parcelles, déportions, qui 
22 ^ w " a efté commun , fi long-temps , en TEglife , & qui leur a fait di- 
JoAn. I. 4 . rc 9 <{ uc J e f m Cbrifl donna des morceaux de pain à fes Difctples. Et qUe 
c. 14. l'on en prend peu , témoin ce que dit Eufcbc du Prcftrc d'Ale- 
Eufeè. Hijl. xandrie , qu'il envoya par un jeune garçon , au vieillard Sérapion, 
l.6.c. 44. un-peu, ou une pdnie de t Eucbariflie ; Et S. Auguftin, que nous re- 
yféivnb cevons P cu chofe , & que nom fommes engraiffez. dans le cœur. On 
Dom. c. 5 . a j outcr à cettc considération , la tradition confiante de l'Egli- 
fe , que nous avons traitée fort amplement au chapitre 8. de la pre- 
mière partie, où nous avons fait voir, que les faints Pérès dépofènt 
unanimement que le facrificc des Chrétiens cft un facrifice de pain, 
& de vin. 

1 Aug. En troifième lieu , ils difent , parlant de l'Euchariftie , * que c'eft 
Serm. 34- du blé, * du froment , 1 du fruit de vigne , * le fruit delà moifjen , &la 
i'is W d e l* Yt g ne > s les fruits de la terre , 6 les biens du Créateur , 7 des 

z Èudoc. cr * AfUffS àe ce monde , 8 le fang de la vigne , la liqueur de la joye , 9 un 
in cent fc(l.p*tn compofé de plufteurs gratns, un vin épreint de plufieurs raifins, 
16. & Ar- 10 des pains au nombre pluriel , 11 un aliment fec & liquide. Ils di- 
mb. in p. 4 . f cnt f pj us y q Ue ^ / r p am r Eucbariflie ; comme 1 1 S. Balî!c. 
ÏU°\ m )$* re ^ u P am & duvm, comme S. Gaudence Evcfquc de 

4 sedul in ^refee > k Sacrement du pain& du vin, comme 14 S. Auguftin, 
ep.tafch.cJc Sacrement du pam & du calice, comme ,f Saint Fulgcncc, le 
j 4./. 4. Sacrement du pain , 1 6 comme Beda , que ce rieft pas du pam commun. 

5 ifid. comme Juftin Martyr, en fa 2. Apologie, Irenéc 1. 4. c.34. Cy- 
Htfp.1.6. rijjç d c J cru f a | cm Myftagog. 3. Et Grégoire de Nyflcin Bant. 
"tTertll. Chrifti P a g* 802. t. 2. Les Pérès n'en demeurent pas-là , ils afTir- 
coTur.hiMrc. ment politivemcnt , que c'eft du pam , & du vin; 17 Clément A le- 
/. uc, 14. xandrin, Que ce que le Seigneur , dit-il, avoitbéni fufl du vin, il l'a 

7 lrcn l.4.l' un montré luy-mefme, ai di faut a fes Difctples, ne boirayplus du 
. î 4 • jfcgjj fa cet{e Ytgîicjufqu'ià ce que je le boive avec vous dans le royaume de 
* 8 ' clem wonI>tre ' ,E S. Cypricn ne parloit pas autrement j car ayant rap- 
AUx. Pt- porté ces mcfmcs paroles de N.Seigneur, il dit,<j//r nous y trouvons que 
dag.ii.cz. ce que le Seigneur offrit ejloit un calice mêlé d'eau , & que ce qu*tl appella 

9 Cypr. fon ftng f eftoit du vin. On ne peut rien voir de plus formel là-dclfus, 
Ep-76-& q UC - 

«3. 

10 Orig. cont.Ctlf.l.%. 1 1 jf/t/l- M art. cent. Tryph. il Bafii.de Sp. S. c. 17. 1 J Gaud. 
tracl. 1 . in Exod. 1 4 Amg. contr. Tauft. /. 1 o . e . I J . 1 s - 1 • ail Monum. cil. 16 BeJ . 
Hom.x.Eer.dcrafck 17 Clem. Alex. Paiag.l.x.c.x. 18 Cypr.Ep.6). 
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que-ce- que nous lifons dans le Sermon de S.Auguftin aux nou- Auguft. ad 
veaux bapti fez rapporté tout entier par S. Fulgence, ou leur parlant infam.apud 
du Sacrement qu'ils avoient vû fur la fainte table , Ce que vous de 
Avez, vn, leur dit-il , est du pain, & un calice , comme vos yeux mefmes^! /Lth ' 
vous le témoignent; Théodorct, qui affilia au Concile de Calcédoine, 
Le Seigneur, dit-il , en domiant les mjrsléresa appelle' le pamfoti corps , & Thtodor. 
le vin fon fang. Nous pouvons dire la mcfme chofe du faux Profpcr Di*i. i . 
qui dit, que le Seigneur a affirmé* fa table que le pain faut ifie' cf toit fon fa- Vr0 IP de 
cricorps.De Facundus qui parle ainfi, le Seigneur Iny-mcfme a appelle & 
le pain qu'il avoit béni , & le calice qu'il donna à fes difctples , fon corps , & , * / 
fon fang. Et enfin , de Maxcnce , Religieux , & depuis Prcftrc de fsemd 1 9. 
1 Eglifc d'Antioche , dans les dialogues duquel nous lifons , Que le c. ult. 
pain auquel tEglife unrverfclle participe, en mémoire de la paffion de noilrc h '*xcnt. 
Seigneur, ett fon corps, cntr. Xtfl. 

Mais ce n'eft pas encore tout ce qu'ils ont à nous dire, on trouve " 7 " 
dans leurs cxccllens ouvrages plufieurs autres chofes qui nous con- 
duifent toutes comme par la main à la connoiflance de ce que nous 
cherchons. Premièrement , ils déclarent que nos corps font nour- 
ris de ce que nous récevons à la table de N. Seigneur, comme S.Ju- 
itin Martyr, qui parle de l'Euchariftic, comme d'un aliment dont no- Juji, hutt. 
tre fang , & nos chairs font nourries par changement. S. Irenée depofe, s.fcU. 
Que noitre chah en ejî nourrie, que noflre fang, nos corps & noftre chair, en hca ' f 4 e - 
font nourris & augmentez-, & qu'ils en fubfiflent. S. Auguft in dit , que H ' '* * ' 
c'eft du pain qui raffafie le ventre; S. Kidorc Archcvcfquc de Scvillc, A ' Sgr , 
Que la fubfianee de ce pain vtftble nourrit l'homme extérieur , & l'cnyvrc, mcu. 9 de 
ou , comme dit Ratran , qui nous a confervé ces paroles , qui nefe dèverf. 
trouvent plus dans les livres imprimez d'Ifïdore, Que tout ce que ton Hi ft* 
reçoit extérieurement , au Sacrement du corps ù du fan? de tic sire Sci- ^ uti L , er ' 
gneur , ejt propre pour raffafter le corps. Les Pérts du 16 Concile,,,, .^y^. 
de Tojcde, l'3n 69$ , parlent des reftes de l'Euchariftie , comme Domm. 
d'une chefe dont la grande quantité pourvoit incommoder Vcflomac : Md. 
Telle a elle encore la créance de Raban A rchcvcfque de Mavcnce, ComeU. To- 
au 9 ficelé , & celle des Taboritcs de Bohême , au 1 5. comme il Ut ' 16 ' c ' 6 ' 
paroiftra en temps cV lieu. 

Secondement , il y en a entre-eux qui pofent pour confiant que 
ce que l'on diflribue à la table fàintc , cft un pain dont la matière 
après que nous l'avons pris, &' mangé, pafle par les accidens naturels 
de noftre nourriture ordinaire : Origéne l'enfeigne en termes for- 
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mels , lors qu'expliquant ces paroles du ch. 1 5 . de l'Evangile feloh 
or/f . in S. Matthieu , Que ce n'efi pas ce qui entre en la bouche qui foiidle l'hom- 
M.uth. 15. me y il dit , Si tout ce qui entre en la bouche s* en va au ventre , & efi jet té 
K*tw tt' v- au retrait -, la viande qui ejl fantifiée par la Parole de Dieu , & par La prié- 
«*'« 7 *' re , s'en va donc aujfi au ventre , félon ce qu'elle a de-matériel , & en fuite 
V t >.i<*# #*- au refr4 f t . md j 4 j t i 0JJ fa qtfj 4 eslé faite fur elle , elle efi utile apro- 

I" Ifpma portion de la for, & efi caufe que l'entendement efi clairvoyant , & atten- 
e«C«*t7af. tif a ce qui eïl profitable ; & ce n'efi pas la matière du pain , mats la para- 
fa i « le qui efi prononcée dcjjus,qui profite à celui qui ne le mange point Aune ma- 
nière indigne du Seigneur. Cette doctrine s'enfeignoit encore au neu- 
vième fiéde, par Raban Archcvcfquc de Mayence, &par Heribald 
ou Heribold Evcfque d'Auxerre , & je crois avoir remarqué de- 
puis peu qu'Amalarius Fortunatus,qui vivoit au mefme fiécle,eftoit 
de mefme fentiment , & c'eft ce que nous aurons à examiner lors 
Apptnâ. <l ue nous traiterons de la créance du neuvième ficelé; le Pére Ccl- 
MtfccU, op. lot Jefuite attribue aux Grecs la mefme doctrine ; Il eft vray que 
7. p. ^4: cette opinion n'a pas cfté l'opinion de tous les anciens Docteurs de 
l'Eglife ; c eft-pourquoy j ay dit , dcs-l'entrcc de cette obfêrva- 
tion , qu'il y en avoit entre-eux qui le croyoient ainfi ; en effet , 
Cynll. nie- S. Cyrille de Jerufalem dit , Que le pain de l'Eucbarislte ne va point au 
rofol. My- ventre , & quil rieîl point jettéau retrait , mais qu'il esl distribué par 
fi a S- 5 • toute lafubfiance du communiant , pour le bien du corps & de l'urne ^ L'au- 
teur de l'Homélie de l'Euchariftic pour la dédicace , dans les œu- 
vres de S. Chryfoftome , parle à-peu-prés de mefme que Saint Cy- 
sermJcEu- ri ^ c > ^e regardez, pas que c'efi du pain ; ne penfez. pas que x' efi du vm; 
char, in En- car ils ne s'en vont pas au retrait comme les autres viandes $ à Dieu neplaife 
cœn. apud que vous ayez, une telle penfée : Car comme quand on met de la cire dans le 
cbryfojl. t.j eu ^ n ne fa mure rten fa fon efire , & il n'en refie rien de fuperflu , ou 
s M t>îen , elle ne latffe après elle ni de fuye , ni cendre ; de-mefme , icy , pen- 
fez. que les my fier es fe confument avec la fubslance du corps. Nous pou- 
vons joindre à ces deux auteurs , Jean Damafcéne , qui parle de la 
Damafc I. forte, Les pains de propofuton figmoient ce pain, & c'efi cette oblation 
4 . onho- p me & f u ns fang que le Seigneur dtfoit par le Prophète, qu'on luy devoit of- 
dox. Jtd. c. y n dtp U y Portent jufqu'à-l' Occident $ favoir , le corps & le fang de Je- 
1 4 " fus Chrift qui paffe en la confifieuce de nain ame , & de nofire corps , fans 
cïlre confumé, fans eilre corrompu , fans paffer au retrait , À Dieu ne platfe, 
mais pajfant en noïtre fubslance pour nostre confervation. Ces trois té- 
moins, comme chacun voit , ne font pas du fentiment d'Origéne, 
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qui a efté auifi ccluy de Raban, d'Heribold, & d' Amalarius ; mais 
s'ils n'ont pas efté de l'opinion d'Origéne , ils ont efté de celle de 
S. Juftin Martyr, de S. Irenée, de S. Auguftin, de S. Ifidore de Se- 
ville, du 1 6 Concile de Tolède, de Ratran & d'autres; je veux dire, 
que s'ils n'ont pas 'creû avec Origéne, que le pain de l'Euchariftie, 
félon ce qu'il a de-matériel, fuft fujet à cette baflc néccflité des ali- 
mens ordinaires , ils ont eftimé , avec les autres , qu'il fe convertif- 
(bit en noftre propre fubftance , que nos corps en eftoient nourris* 
& qu'ils en reccvoicnt de l'augmentation, & de l'accroiffcmcnt ; Et 
ainfi , leur différent avec Origénc n'aura efté que fur cette circon- 
ftancc y fi le pain facré peut aller au lieu des excrémcns , ou non ; 
Origénc tenant l'affirmative , & les autres la négative ; mais pour 
le fond de la doctrine, je trouve qu'ils (ont tous d'accord, & que les 
uns & les autres enfeignent que ce que nous recevons à la table de 
N. Seigneur, efi une mature de pain , que les uns foumettent aux 
mefmes accidens de nos alimens ordinaires , qui vont au ventre , & 
de là au retrait; & les autres veulent que ce pain paffeen noftre 
fubftance , & que s'il nourrit nos ames, par la vertu dont Dieu l'ac- 
compagne après la confécration, & dans le légitime ufàge du Sacre- 
ment, il nourrifle& augmente nos corps , paffa propre nature, (ans 
qu'il en paflc rien en excrémens : Et ces derniers fe font portez* 
à mon avis, a cefêntimcnt , d'autant plus facilement , que ne rece- 
vant que tréspeu de pain , & tréspeu de vin , en l'Euchariftie , ils 
n'ont point eu de peine à croire , que le tout fe convcrtuToit en nô- 
tre fubftance. 

En troifiéme lieu, les Saints Pérès témoignent^ue ce Sacrement 
cft confumé; Le patn> dit S. Auguftin, qui eft fait pour cela, fe confume 
en prenant le Sacrement ; Et plus bas , dans le mefme chapitre , Ce qui Augufl. de 
efi mis fur la table fe confume, la. célébration de la piété e fiant achevée. THn. Hi* 3« 
D'ordinairCjOn n' allègue que ce partage de S. Auguftin,pour prou- c ' " 
ver que les anciens Chrétiens ont creû que ce que l'on recevoit en 
l'Euchariftie eftoit d'une telle nature , qu'il fe confumoit en effet. 
C*cft pourquoy j'efpére que le Lecteur ne me faura pas mauvais-» 
gré , fi je le conduis plus-avant , & fi je luy fais voir qu'on par- 
loit encore ainfi dans l'Eglifè , fort long-temps après la mort da 
grand S. Auguftin : Ces confédérations que noustaifbns fur la do- 
ctrine des Saints Pérès , font fi importantes , que nous tâchons de 
découvrir le plus-avant que nous pouvons , dans ks fiédes de l'E- 
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glifc Chrccicnnc, les traces de cette do&rine qu'ils nous ont laiflec 
en leurs écrits. Hugues Ménard , dans fes notes fur les livres des 
Sacrcmcns de Grégoire I, allègue, & tranferit mefmctout du long, 
un Pontifical manuferit , que l'on garde en l'iiglife de Rouen , & 
qui eft , pour le moins autant que je le puis juger , du 8 iiéde , & 
peut-eftre mcfme de quelqu'un des fuivans. Dans ce Pontifical 
toute la cérémonie du Jeudy faint nous eft repréfentée , & entre 
lnnot. Me plulieurs obfcrvations , nous y lifons cclle-cy , Alors , que l'Erefque 
fur. m 54- } JYe r es mams, & que les Diacres aillent a l'autel, qu'ils découvrait les ebo- 



i.ie cho/c ae — ' • ~j > r"/"- -, T 7 , 

i : mbUbU fans le fang du Seigneur , parce que le jang t jt entièrement confume le mef- 
Jans l'Or- me jour. On voit bien que le fang dont parle le Pontifical, n'eft pas 
tire Romain j e p ro p rc f an g £ j c f us chrift ; car tous les Chrétiens unanimement 
A I* b7- ' rcconnouTcnt que le véritable fang de N. Seigneur qui fut répan- 
b Uot. des du en la croix pour le falut des hommes , ne fe répand plus, & qu'il 
Tcrcs , delà n'eft pas en eftat d'eftre confumé en la célébration du Sacrement; 
iermire e- i\ f au t donc,dira le Proteftant,qu'il parle d'un fang typique & figu- 
tittion , pag. rat if 5 j e veux di r c , du vin myftiquc & fantifié que les fidèles boi- 
6? ' vent à la table Euchariftique, & qui eft fujet à cet accidentée pou- 
voir eftre confumé ; ne croyant pas qu'on puiffe donner d'autre 
explication aux paroles du Pontifical dont il eft queftion, lefquelles 
ne s'accordent pas mal avec celles de Saint Auguitin ; éV je me pro- 
mets que le dixième fiéele, quelque fombre, & quelque ténébreux 
que les Hiftoricns nous le dépeignent , nous fournira un autre té- 
moin Abbé d'une célèbre Abbaye , qui dira de l'autre fymbolc, ce 
que le Pontifical vient de nous dire du fymboledu vin. 

En quatrième lieu ils dépofent , que le Sacrement de l'Euchari- 
ftieeftun fujet inanimé \ comme Théophile Archevefque d'Ale- 
xandrie ; car réfutant l'opinion d'Origene, qui ne vouloit pas que 
le Saint Efprit exerçaft quelque opération fur ce qui eft fans ame, 
Throph. A- il parle de la forte , En apurant cela, il ne fe remet pas en ïejprit , qu'au 
lex. fafch. baptefme , les eaux myïltques font confacrées par le Saint Ejprit qui y fur- 
x . Buh. Pat, v j em j y- q He le pain du Seigneur par lequel le corps du Sauveur eîl mon- 
t. 3 ./>. s 7 D. tr ^ que nous rompons pour la (annjicarton de nous-mefmes , & le faire 
calice qui e>i mu , aujfi-bien que le patn , fur la table de l'Eglife, & qui font 
des ebofes inanimées , font famtfiees par P invocation , & par l'armée du 
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Saint Ejprit. Saint Epiphane n'eftoit pas trop éloigné de cette créan- 
ce , lors que comparant le pain après la confécration , avec le corps 
mefme de N. Sauveur, il diîbit , Que l'un esl rond, à-l'égard de fa fer- Eptph. m 
me, & infenfible quant a la putffance ; mais que l'autre a les traits & les Anchor. . 
ltneamensdesmembres,& qu'il eil tout fentiment, tout mouvement, & tout 
action. C'eft à-quoy revient encore ce qu'ils ont creû, que le chan- 
gement qui arrivoit en l'Euchariftie , ne todehoit point à la nature 
du pain, & du vin , pour la changer en une autre choie ; mais feu- 
lement pour y-ajoûter une grâce qu'ils n'avoient pas , c'eft- à-dire, 
une vertu vivifiante, & l'an ti fiante, dans le légitime ufage du Sacre- 
ment ; Je fus christ , dit Théodoret , a bonnoréles fjmbolcs vifxbles du Theod.DiM. 
nom de fon corps & de fon fang , non en changeant la nature, mais en ajoù- 1 • 
tant la grâce a la nature. 

En cinquième lieu , ces mcfmes Pcres affirment, que la fubftan- 
ce du pain & du vin demeure après la confécration ; c'eft le fenti- 
ment de Saint Chryfoftome , Le pain de tEucharislie , dit-il, fe nom- Chryfojl. 
me pain avant qu'il foit fantijié; mais la grâce divine l' ayant fantifié par E P- ad c *- 
le mmiftére du Preslre ,.tlne porte plus le nom de pain , mais tl $sl estimé f ar ' 
digne Àeïire appelle le corps du Seigneur , encore que la nature àu pain de- 
meure en lin : Théodoret , grand admirateur de S. Chryfoftome, 
vient de nous dire , que la nature des fymboles n'es! point changée. Et 
en un autre de (es dialogues , Les fymboles mystiques, dit-il, après leur Theod.DUl. 
famrjication, ne quittait point leur propre nature ; car ils demeurent en leur 1 ■ 
première fubftance , en leur première figure, & en leur première forme, & 
font vtfibles & palpables comme ils ettoieni auparavant. Le Pape Géla- 
fê , à la fin du cinquième (iéde , Certainement , dit-il , les Sacremens GeUf. de 
du corps & du fang de y. Cltrift que nous recevons , font une chofe Air me, duab. m 
(Cou vient auffi que par eux nous femmes faits participons de la nature dm- ^"-^ M ~ 
ne , & néanmoms , ils ne cejfent pas d'eslre une fubftance , ou une nature de ^ r ^ ^ *" 
pain & de vin. C'eftoit encore la créance d'Ephrem Patriarche d'An- 
tioche, au 6, Le corps de J. ChrjSl , dit-il , que les fidèles reçoivent , ne Ephrtm. 
quitte point la fubftance fenfible, & demeure infèparable de la grâce intelli- Antunb. *~ 
gible ; Et afin qu'on ne peuft douter qu'il parloit du Sacrement de ^ p •• / • 
Ion corps , il ajoute la mefme chofe du Baptefme, difant, qu'il con- ' v * 
ferve, tout-de-mefme que l'Euchariftie, & la fubftance fcnlïblc , & 
la grâce intelligible, & fpirituelle ; Et le Baptefme, ajoûtc-t-il, eftant là. tbt.i. 
fait entièrement jpiritucl, & eftant un , con ferve la propriété de fa fubftance 
fenfible, c'eft-à-dircde ïeau , &ne perd point ce qu'il 4 eslé fait. Un 
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Concile d'Orient, aflemblé à Conftantinople l'an 754. déclare i 
Concd Con- que Je fus Chrifl, nous a commandé et offrir t image de fin corps, une matté- 
fiant m. m re choifie, favoir, lafubstance du pain : Ahyto Evefque de Bafie, Wa- 
«g. N/r m. lafridus Strabo , Ratran , enfeigneroot la mefme dodrine au 9 fié- 
x. 4*7. 6. c j e . j^ at i lt ^ r i us £vefque de Vérone, au dixicmc,& les Taborites de 
Bohême, au quinzième. Il faut, pourtant , avouer qu'il (ê trouve 
dans les Ecrits des Anciens , un paflage où l'auteur , quel qu'il (bit, 
femble s'éloigner de cette créance communément reccuë dans l'E- 
glife de fon.tcmps ; c'eft dans un fermon de la Paique , qu'on attri- 
bue à Saint Cefarius Evefque d'Arles, qui vivoit au fixieme ficelé, 
qudyque l'on ne Tache pas certainement s'il eft de luy ; mais tant y* 
a far. Ho- a qu'en ce fermon il elt dit , entre-autres-chofes , que le Preslre tn- 
mil. 1 . de vijiblc , il entend Jefus Chrift, change , par la pmffance fier été de fa pa- 
l'tfth. tôle, les créatures vifibies, en la fubHance de fin corps & de finfang $ Il y 
en a qui répondraient , que le fentiment particulier de Cefarius ne 
doit point prévaloir contre tant de témoignages que nous venons 
d'alléguer , n'éftànt pas jufte qu'un feul l'emporte fur un fi grand 
nombre, dont la plu (part ne cédoient point à Cefarius en favoir , ni 
en dignité , & dont quelques-uns mefmes l'ont furpaflé en l'un & 
en l'autre, comme S. Chryfoftome , & le Pape Gelafe ; d'autres en 
dignité pour le moins , comme S. Ephrcm Patriarche d' A mioche, 
fans toucher à (on favoir , qui ne devoit rien apparemment à celuy 
dé Cefarius , s'il eftoit le véritable auteur du fermon que nous exa- 
minons ; & d'autres , enfin , en favoir , comme Thêodoret , dont 
les lumières , & les connoiflànces , eftoient incomparablement plus 
grandes ; Et ils ne manqueraient pas d'appliquer icy cette maxi- 
me de .Vincent de Lérins, que nous avons déjà citée en la prémîére. 
Ffœent. Li- partie de cette hiftoirc , Si quelquefois le différent fentiment d'un feul, 
rtnenf. cem- ou de Quelque peu d'autus qui errent , fi fiuléve contre le con finn ment de 
mon. (0MS 9 ou p our [ t mtm £ un l eMlC0U p pi m g rdn d nombre de Catholiques - y 
On doit oppofir à la témérité d'un feul , bu de trés-peu d'autres, première- 
ment les décrets et un Concile tiniverfil, s'il) en a; &en fécond lieu, s'il 
n'y en a point, qu'on fuive les opinions de plstfeursgranr Docteurs qus font 
U. ièt t. d'accord entrt-eux; Car, ajoùte-t-il, quelque cbvfe qu'ait crû un particu- 
lier au delà de tous , ou contre tous, fut il fatnt, dette, Evefque, Confeffeur % 
& Martyr , que l'on conte cela pour un fentiment bas qui buyejl propre , ca- 
ché & particulier, & qu'on lt fépare de i' autorité d'un fentiment communé- 
ment, publiquement , & généralement teccu. Voila ce que plufieurs 
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répondraient à cette difficulté, & leur réponce ne feroit pas mépri- 
fable; D'autres eftiment qu'on peut rendre un meilleur office à • 
Ccfarius, en le conciliant avec les précédens , au-lieu de le rcjetter ; 
car on doit, ce leur fcmble, cet aéte de charité à un auteur, d'intcr* 
prêter favorablement fcs paroles , & de ne le faire point combattre 
contre des fentimens univcrfcllement reccus , ce qui doit avoir-lieu 
particulièrement dans les choies eflendelles de la piété, & de la Re- 
ligion ; parce qu'en ces occafions-là, on ne peut, fans hazarder fou 
faiut , s'éloigner de la créance qui a efté de tout temps dans l'Eglife 
de Dieu. Voyons donc comment ils concilièrent Cefaire avec tous 
ces autres glorieux témoins que nous avons fait dépofer ; Nous le 
ferons facilement , difent-ils , fi nous considérons , que les Pérès 
parlent fouvent comme Cefarius , quoyqu'ils n'entendent qu'un 
changement de qualité ,' qui arrive à la fublrance en laquelle fe fait 
ce changcmentjfans pourtant qu'elle change elle-mcfme; par exem- 
ple, Tertul lien dit , Que nous ferons tranfmuéz. en une fubjlance angéli- TertuLema. 
que , pour dire , que nous ferons changez en une qualité angcliquc, M .* rc • 5 * 
comme il s'en explique ailleurs. Ainli , Eufébe difoit de l'amcj^ a 
d'Hcknc mère du grand Conftaritin, qu'elle a efté transformée en Eu j- ( ^ ^ 
une incorruptible & Angélique fubflattce ; pour fignifier, qu'elle a aquis vit. c<m- 
des qualitez angéliques, au-regara defquelles , die a pu prendre le fiant, Lue. 
nom de fubilance angélique. Ainfi , S. Auguftin, Par le péché l'homme* 6 - ' 
eïl déchu de la fubïlance en laquelle il a etlé fait ; cependant, l'homme pr S "f' H '* 
n'a pas, cefle d'eftre homme, mais parce qu'il a perdu la jùfticc & la J Jtl x ' * 
fainteté , qui ornoit & qui qualifioit fa nature , il n'a pas fait diffi- 
culté de parler ainfi ; Et S. Pierre Chryfologue , parlant du chan- 
gement qui eft arrivé en la nature humaine de Jcfus Chrift , par la 
refurrection ? dit , que noilre Seigneur changea de fubïlance j ce qui Chryfct. 
n'eft vray qu' à-l'égard des qualitez. Mais pour approcher de plus nomil.Su 
près des Sacremens , tous les Chrétiens généralement confeflent, 
que l'eau du Baptefme ne perd pas fa fubftance , & toutefois , cela 
n'empefche pas que Tertullien n'appelle le Baptefme , la fubïlance Tertull.de 
divine , parce que les eaux du Baptefme recevant , par la confécra- Jty'îf* 
tion,lauinteté qu'elles n'avoient pas, elles font dites pafler,cn quel- 
que façon , en la fubftance divine y eftant raifonnable que le fujet 
tire fon nom de ce qu'il a de plus noble , & de plus excellent. Qui 
empefehera donc que Cefaire n'ait pu dire en un bon fens , du jSain 
& di^vindel'Eucharulie, que Je fus Chrtït les change en la fubïiame 
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de fon corps & de fonfang , bien que le pain fy- le vin retiennent leur 
fubftancc , parce qu'il les fait pafler en l'efficace de fa propre chair, 
comme parle S. Cyrille d'Alexandrie ; certes , . perfonne ne le doit 
trouver étrange, s'il confidére que le Pape Gélafe , qui écrivoit en- 
CeUf. de viron cinquante ans avant Cefarius, Que la fubjiance, ou U nature du 
dnab. nat. f, Mn & du vin, ne cejfe pas cteflre , comme nous venons de l'entendre, 
Chnjl. nc p as i néanmoins , de dire , Que le pam C le vtti paffent en une 
fubjiance divine , parce que la fantification leur donne une vertu cé- 
lefte & divine , à-caufe de laquelle ils peuvent porter , ep quelque 
forte , le nom de fubjiance divine , au-licu qu 'avant la confécration , 
ils n'avoient qu'une fubftance dont toutes les qualitcz ne fervoient 
qu'à la nourriture du corps ; & ils ne trouvent rien en cela de plus 
rude qu'en ce que dit Ratran , Que noslre Seigneur pût bien autrefois, 
Htrtram. I dam it defert, changer la manne , & l'eau du rocher, en fa chair, & en fon 
,it corp. f an g • £t Saint Auguftin > que Je fus Cbnft nous convertit en fon corps j 
fang.Dom. £ tj cn g n ? $^ nt p ro fper fon dHaple , parlant de N. Seigneur Jefus 
rn^ob T" ^ nr *^ ' OU* c ^ r pxbétft convertie ou changée en fon corps. Ce- 
ex. c. \ '. p. ^ànus luy-mcfme, ajoutent-ils, nousdemandc cette juftiee , & nous 
3 94. convie à l'interpréter ainfi ; car , premièrement , il nous enfeigne 
rrojp. ad dans le mefme fermon , que Jefus Chrifl devant tranfporter fon 
Detneir. oorps au ciel , noys en avoit laine le Sacrement , afin d'avoir tou- 
jours dans la mémoire cette victime fainte , qui a fouffert la mort 
id. U id. pour l'expiation de nos péchez , farce, dit-il , qu'il devoit osier de de- 
vant nos yeux le corps qu'il avoitpris , & le loger dansie Ciel , il eslott né- 
ceffatre qu'il nous confierait encejour*la le Sacrement de fon corps & de 
fon fang , afin qu'on bonnorasl toujours par le Mjftére, (c'eft-à-dire par 
le Sacrement) ce qui eftoit offert une fois pour le prix de noslre falut\ & 
que parce que La rédemption pour le falut des hommes couroi[ fans cejfe tous 
les jours, Nblat ton de la rédemption fuft aufft perpétuelle , & que cette ri- 
ctime éternelle vécuft en la mémoire , & fuft toujours pré fente en la grâce. 
Secondement , il compare le changement qui arrive aux fymboles 
cuchariftiques , à celuy qui arrive en l'homme au Baptcfme , pour 
nous faire voir que l'un &• l'autre c liant de mefme nature , ce ne 
M. thid. peut eftrc qu'un changement de vertu, & de qualité ; Ubommc re- 
nouvelle, dit-il , parles Myftéres falut aires , paffe au corps de l'Eglifepar 
Veau du Baptefme , & par le feu du Saint Efprit , il eftfatt le pam du corps 
éternel ; en fuite dequoy il ajoute , Que nul donc ne doute que les créa- 
tures originelles ne puiffent paffer en la nature du corps de noftre Seigneur ; 
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xtyntil voit l'homme par l'artifice de la mifertcorde célefte eftre fait le 
corps de Jtfm Chrift. On ne peut, à ce «qu'ils dilent, fau ver l'hon- 
neur de Ceiàrius, ni donner un bon lênsàfes paroles, qu'en di-. 
Tant , qu'il a deflein de faire voir que comme l'homme régénéré 
par leBaptefme n'eft fait le corps de Jefus Chrift que myftiquc- 
ment , & moralement , de mefme , le pain de l'Euchariftie ne pane 
en la nature de fon corps , que facramentcllcment , & virtuelle- 
ment, employant encore le mot dénature pour qualité au mefme 
féns que Saint Macaire l'employé, quand il dit, qu'il faut que Va-Macar. 
me vrayement fidèle , foit tranfmuée decette nature abjc&e , en une autre Hom - 44- 
nature divine, pour dire, en une qualité divine. Grégoire dzVreg.Nyf. 
Nyflè , que nous fournies tranfmuïz. en une nature fpiritthlle , c'eft-à-di- '* g c ™' 
re, en une qualité fpirituëlle; Et encore,<j«r l'humanité de Jefus Chrift r> 
eft pajféè en la nature divine , pour figrri fier qu'elle a efté rendue par- ,„ chrtjl. 
dopante de la vertu de la divinité ; Et>, enfin , que nous, pouvons refur. 
pajfer de la nature & delà dignité humaine, en la nature , & en la dt- id. de Pfr- 
gnité d'Ange. Il n'eft rien de plus ordinaire dans les monumens qui «S'* c - nlt - 
nous relient de l'Antiquité, que ces fortes d'expreflîons. 

vEn (ixiême Jieu , les faints Pérès dilènt que le jeufne Eccléfiafti- 
que fe rompt parla participation de l'Euchariftie, félon que Tcr- Terni ^-^ e 
tullien nous l'enfeigne , Lapliffpart, dit-il, font d'opinion qu'au jour des ° rat ' c ' 1 4 * 
flattons , l'on y demeurait jufqu'à trois heures fans manger , // ne 
faut point fe trouver' aux or ai fons des facrifices (c*eft-à-dire, à la célé- 
bration de l'Euchariftie); parce quen prenant le corps du Seigneur , l'on, 
romproit le jeufne de U ft.it ion. J'ay de la peine à comprendre , dit le 
Protestant, que ceux qui auraient crû que ce corps dont i ls parlent, 
& qu'on reçoit à la table myftique , eftoit le propre & naturel 
corps de Jefus Chrift , euflentpù avoir cette étrange penféc qu'on 
rompoit le jeufne en laiffant pafler par leurs bouches, & par leurs 
eftomacs, le faint & incorruptible corps de noftre Sauveur; &je 
ne fiurois m'imaginer , que ces gens eulfcnt efté fi brutaux que de 
le croire, ni Tcrtullien fi patient, que de fburTrir cette indignité, 
fans la châtier comme elle l'euft mérité , il eftoit trop véhément 
pour ne le pas faire ; & en vérité ,' quand on le ferait infiniment 
moins que luy , on aurait delà peine à fourTrir fans émotion des 
perfonnes qui faifant profeftion du Chriftianifmc , traiteraient , • 
néanmoins , fi outrageufement le corps glorieux de Jefus Chrift. 
Que le Lecteur en juge , s'il hry plaift , avec un cfprit libre , & qu'il 
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demeure d'accord avec moy , que les Latins agiflent fort bien £- 
Ion leurs hypothéfes , quand ils difent , que ce qu'ils croyent , le 
véritable corpsde Chrift,iie rompt point le jeufnc. Ce que nous di- 
fonsde ces premiers Chrétiens paraîtra plus clairement, fi nous 
confidérons le confeil que leur donne Tcrtullien , au mefmc lieu, 
qui eft de recevoir le Sacrement , & de le garder , pour le prendre 
U. tbd. le ç 0 [ r > j ors q llc j a ft a tion fera achevée , En recevant , dit-il , /* corps 
du Seigneur , & en le gardant , vous fauverez.l'un & l'autre , vous parti- 
riperez, au facrifice, &vota ferez, l'office du jour. Je crois avoir décou- 
vert des traces de cette créance xlans noftre France , au iixicme fié- 
cle , & afin que ceux qui liront cet écrit puiflent juger plus facile- 
ment fi je me trompe , je rapporteray icy le paflage tout-entier: 
.il eft pris de la vie de Saint Melaine Evefque de Rennes, & le trou- 
ve aufli dans le fupplémcnt des Conciles de France , parce qu'il 
donne cpnnoûTance d'une aflemblée d'Evefqucs qui fe lit à An* 
îrfuppUm. g Crs 9 i' an ^ ^ 0 d e noftre Seigneur , Prefquejtumefme temps , dit l'au- 
^"a^r tey *r, l'homme de Dieu Saint Melame , & Velu de Dieu Albin , & Saint 
pag. 4P • yfâ or ^ £ AUnm ^ ^ Samt M ar jt t s'ajfemblerent en la ville d'Angers , dans 

la bafilique de Sainte Marie Mere de Dieu ; Samt Melame , du com- 
mun consentement des autres., célébra la Meffe a l'entrée du jtufne de Ca- 
refme, & après l'avoir célébrée , avant qittls fe féparaffent , le bien- 
heureux Pontife leur donna , en charité, dfs Eulogies, avec la grâce de 
Dieu y&fa bénédUlum. Mais Marfus préférant le jeufne du jour a la du- 
rit é, & négligeant l'Eulogie avec laquelle U devoit communier , laifja cou- 
ler dans fon fein U particule qu'il avoit r ce eue de S. Melame. S'eftant 
donc donne réciproquement lapermiffion de s'en retourner chacun à fon £- 
glife, & s'eftant entrebaifez^ ils fe mirent en chemin avec la grâce de Dieu; 
tls avoient a peine fait dix milles , que Saint Marfm fentit que l'Eulogie 
s'eftant changée en ferpent , fentorttlloit autour de luy; & comme il eut 
reconnu par la peine qu'A fouffrok , qttil avoit efté horriblement chafttéà» 
eaufe de fa defobeiffance , & du mépru qu'il avoit fait de la chante 5 // fe 
jetta aux pieds de S. Melame, '& luy. déclara ce qui luy eft oit arrivé, & 
comment la chofes'eftoit paffée. Le Saint Evefque s'affligea pour luy du- 
rant toute la nuit , veillant , & priant \&U lendemain, il luy donna l'ab- 
folution , & la bénédiction , & incontinent après iabfolution , h ferpent 
reprit U for me de l'Eulogie , & S. Mar fus U prenant U en communia avec 
joye , ce qu'il avoit négligé défaire à fon dommage. Il eft évident que 
l'Eulogie dont il eft parlé , n'eft autre choie que le pain de l'Eu- 

chariftie, 
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çhariftie, que Saint Cyrille d'Alexandrie appelle ordinairement 
ainfi ; en effet cette Eulogie eftoit deftinée à. la communion , com- 
me il paroift par toute J'hiftoirc. C'eft ponrquoy S. Melaine en 
avoit donné à chacun une portion ; il eft évident encore , que Mar- 
fus eftoit imbu de cette créance , que la perception du Sacrement 
rompoit le jeufne, & je ne vois pas que les autres Evefques fuk 
fent dans un autre fentiment. Tout ce que l'on condamne en 
Mardis , c'eft d'avoir préfère le jeufne du^jour à la charité , au- 
lieu qu'il devoit préférer la charité au' jeufne , c'eft-à-dirc , "qu'il 
valoit micuxeommunier avec les autres,& rompre fon jeufne, com- 
me eux, que de fe priver de la communion pour obfcrver le jeufne 
de ce jour-là : parce que la communion eft un lien de charité i la- 
quelle cft infiniment élevée au-deflus du jeufne; d'où-vient que 
l' Anachorète Marcien diibit à Avitus qui l'eftoit allé voir en fa fo- 
litude , & qui failbit difficulté de rompre fon jeufne, pour man- 1 Mort t. 
.ger avecluy, Nous [avons qui la charité 'ft plus excellente que le jeufne. H 'P' Rcii Z' 
Mais, en-fin, on croyoit en noftrc France au 6 ficelé, ce qu'on ?' 791 ' 
croyoit du temps de Tcrtullicn , lavoir , que la réception de l Fu- 
.chariftie rompoit Je jeufne; & nous verrons dans la luiré de cet ou- 
vrage , que les Grecs le croyoient aufli en l'onzième fiécle, 6V qu'ils 
le croyent encore aujourd'huy, à ce que nous dira le Pere Cellot. 
Au-refte, fi quelqu'un defire c6nnoiftre t lesdiocé(ês de ces cinq 
Evefques François dont nous venons de parler , il (aura que S. Me- 
laine eftoit Evcfque de Rennes; Albin d'Angers; Launusdc Con- 
fiances en Normandie ; Victor dn Mans ;•& Mardis de Nantes. 

En feptiémelieu, je remarque, que lesPéres parlent de l'Eu- J f? !tti - 
chariftie comme d'une chofedont on reçoit un-peu , un morceau , une / 6 c \ ^ ' 
pièce, une portion; ainfi, le Preftre d'Alexandrie, dajis Eufebe, iserm.^- 
envoya à Serapion ' un peu d'EuchariJlie ; ainfi, Saint Auguftin*^ verb. 
parle de 1 recevoir peu de ebofe , & ailleurs il dit, 1 que Pierre &Ju- pom.t.\. 
dos meurent chacun une pièce ainfi , Clément Alexandrin dit , * l{ut 3 Contr - 
chacun du peuple en prend une partie ; 8c Saint Cyrille d' Alexandrie , c j^*'' y c 
1 que Jtfus donna des- morceaux de pain à fes Difaples ; Se ainfi , en une 4 c i em , 
infinité d'autres lieux , qu'il n'eft pas néceflairc de roinadcr icy aUxavU. 
en un fait qui n'eft nullement contefte , & que tout le monde s*r«m L t. 
reconnoift pour véritable. Enfin, m'eftant eftudié à rechercher/"^' 171 ■ 
avec quelque foin, fi les .anciens Docteurs de l'Eglifê ont afleuré ^J 9 ^' 
comme l'alTeurent aujourd'huy les Latins, qu'il fe fait plufieurs mi- j ot » t 
' • * rades c. » \. 
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racles au Sacrement , je n'ay pu découvrir rien de femblable ; au- 
jtugnjl.l.i. contraire, ils m'ont appris, quecesebofes peuvent bien avoir de l'hon- 
de i mut. neltry ou e ftre honnorees , comme reUgieufes ; mais non pas donner de ïéton- 

c ' 10 ' mment , comme étranges* & Mék 0 Ï*li *fm* \ ax '. j ^ orm . w. > 

Chapitre III. 

De Rttjhgc ér de ? office dsi pam & du vin 
• . yi )<> dit; Sacrement. 
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Prés avoir vû ce qu'on croyoit & ce qu'on difoit en ce grand 
& vafté pais de l'Antiquité Eccléfiaftique , des chofes que 
nous recevons en l'ilucha ni t ic , & après avoir examiné toutes les 
réflexions que les Docteurs .de ce pais-là ont faites fur les paroles 
de l'inftitution de ce divin & augufte Sacrement} nous fommes 
obligez de rechercher çe qu'ils ont cnlêigné de l'ufage , de l'office, 
& de l'employ des iâcrez {ymboles,je veux dire du pain , & du 
vin. Si nous prenons la peiné de confuker leurs regiftres où l'on 
trouve les loix & les maximes de cet eftat , nous^verrons , que ceux 
qui en ont eu la conduite & le gouvernement , ont eftimé , que 
l'Euchariftie eft le Sacrement , le ligne , la figure , le type , l'ami- 
type, lefymbole, l'image, la fimilitude, & la reflemblance du 
corps , & du fang de Jefus Chrift : il eft vray que ce n'eft pas alTez 
de le dire, il faut , de plus , que le Lecteur voye les témoignages où 
les Gin ts Pérès parlent ainfi , car il s'agit de leurs fentimens , & 
non pas des noftres. Reprenons donc tous ces titres l'un après 
i Hilar.in I' autre J &produifons ce que les anciens Docteurs de l'Egliiè ont 
Mmub.c.9. dit fur chacun, pour le moins autant qu'il eft ne ce liai rc à noftrc 
ibïd.c.)c. deflem. 

xAmbrof. jj$ difent , prémiérement , que c'eft un Sacrement, comme 
tft us qm q Uanc i 3, Hilaire Evefque de Poitiers parle 1 de recevoir le Sacre- 

.« JtaÉf ment ^ M ( ^ e fi e ' 4 f°J léfwtreàion , & qu'il dit de Ju- 
Ep.i6}. das, rieftoit pas digne de la communion des Sacremens éternels y 

4 i.Li. j. de Saint A mbroi le l'appelle , * le Sacrement delà véritable chair de N. 
Trinit. c. 4. Seigneur y Saint Auguftin , ' le Sacrement de (on corps , & de (on fang y 

^léLsrrm. Ailleurs , il dît , 4 que c'eft ungrand Sacrement y Et encore , s .ces ebo- 
" 6FACMnd f es * dit-il » font dites Sacremens. Facundus* ne parloit pas autrement 
/. 9 . p. 404*. quand 8 difoit , ' qu'on appelle le Sacrement du corps & du fang de Je- 
405. fus 
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fus Cbrift fin corps & fin fang : Et que les fidèles reçoivent le Sacrement de 
fon corps & de fin fang \ S. Ifidore de Scvillc , au 7 (îécle, dit pofitive- 
ment , que le pam & le vtn font faits le Sacrement du corps divin - y ejlant ifid. wfp.de 
fantifiez. par le S,[ Ejprit. Mais comme il n'y a rien de plus fréquent offic.EecUf. 
danslcs Pérès Latins, que cette locution qui a continué dansl'E-' 1 *- l8, 
glifè Latine jufqu'aux derniers temps, nous n'infifterons pas à 
affèmbler d'autres témoignages, pour prouver que les fàints Pé- 
rès ont crû que l'Euchariftie cftoit le Sacrement du corps & du 
fang du Seigneur; il fuffira d'avertir le Lecteur, que S. Auguftin dé «- 
nous apprend en divers lieus de Tes écrits , que Sacrement fignific un " Det l - 
figne fucré: Et que ceux qui délireront plus de preuves de cette ex- 10 c ^ ' onfr - 
prcllion , pourront voir ce qu'en dit l'auteur des Commentaires at- / , " y s ^ 
tribuèz à S. Jérôme fur le chap. 11 de la 1 aux Corinth. Char- aiûertrs. 
lemaenc au 1. 4. des images enap. 14. plulicurs fois, Chrétien 
Druthmarfur S.Matthieu, dans la Bibliothèque des faints Pérès, 
tome 16. p. 3 61 • 

Le fécond titre que nous avons pofé , cft ecluy de Signe , com- 
me quand S. Auguftin dit, que iiofire Seigneur n'a point fuit dtffi- Augufi. 
culte de dtre\ Cecj cft mon corps , quand il donnait le figne de fou contr - 

COTpS. tuant, c. 11. 

Le troifiême , ecluy de Figure ; Suivant cela, Tertullien difoit , Tertul. con- 
que Je fus Cbrift a fait le pain fin corps , en difant , Cecj cft mon corps , trm Marc. 
c'eft-à-dire> la figure de mon corps. Et au livre précédent, il avoit '• 4C * 4 °* 
dit , que noftre Seigneur a mis au pain la figure de fin corps* S. Gaudcn- ^(j/'^J* 
ce Evefque de BrcflTe dit , que le vtn cft offert en figure delà paffton de x ,mE*od. 
noftre Seigneur , c'eft-à-dire, defonfang. Et S. Auguftin déclare, Augnfi tn 
queJcfiisChrift, cnfàprémiéreEuchariftie, recommanda , &don~ Pf*l. 3. 
na a fis Apoftres , la figure de fin corps & de fin fang. Ceftoit encore 
la penfée de l'auteur du traité des Sacrenuns famTement attribué à 
S. Ambroife , lors qu'il nomme tobl.it ion de tEuchariftie la figure du L.*,.dt 5Vt- 
corps & du fang de N. Seigneur Je fus Cbrift. C'eft ainfi que ce paflàgc cram. c. f . 
eft cite par Pafchafc Radbert, en fon livre du corps & du fang de N. rf"* Am ' 
Seigneur. Le Vénérable Beda qui mourut l'an 73 5 . tenoi t le mefme in e 
langage; car dans (on commentaire (ur l'Evangile félon S.Luc,il dit, 2 [ Hf**' 
qu'en la place de la chair & du fang de l'agneau des Juifs, noftre Sei- 
gneur a fubftttué le Sacrement de fa cbdsr &de fon fang , en la figure du 
pain & du vin. Et fur le Pfeaumc 3. il répète les paroles de S. Au- 
guftin , & dit que noftre Seigneur, en fbn Euduriftie , donna 4 fis id. in ff. j> 

E e Difii* 
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Difciples , la figure de fort corps & de fon fang : Ce terme eft demeuré 
encore plus long-temps dans l'Eglife Latine, puisque Charlema- 
gne qui a vefeu jufqu'à l'an 814. l'employé dans une de («lettres 
De Ration. \ Alcuin, où il traittede la raifon de la Sepruagélîme , N. Seigneur, 
Septuag. ad jj^jj ^ f ott pant avec fes Difctples , rompit lepdin , & leur dsrma de mefme 
le calice , pour figure de fon corps , & de fon fang , & leur donna un grand 
Sacrement pournojlre profit. Chrétien Druthmar employera le mefme 
mot au 9 fiécle. 

tyhrJt na- Le quatrième eft celuy de Type. En ce fens , Ephrem Syrien dit, 
tnr. Dà au 4 ficelé , Que nojlre Seigneur prenant en fes mams du pain , le rompit, 
non [crut. ^ £ f^gjf p 0UY fY p e ç on (QY p s mmACU \ e \ & qu'il bâtit le calice , & le 
Cynl. Hic- donna 4 ç es r>t fii pics, pour type de fon préeteux fang : S. Cyrille de Jeru- 
rof. Uyfag. f a ] cm f Au type du pain vous efi donné le corps , & le fang au type du vin. 
Grnror.Sa S^n* Grégoire de Nazianze , Nousfommes faits participons delaPaf- 
tian. Orat.qHt* & toutefois encore typiquement y bien que cette Pafque foit plus ma- 
4x.vd. t. m fi fie que l'ancienne , caria Pafque légale , je lofe dire , eftott un type 
de ïajeh. pi m 0 lff cur d , m autre t yp e i c'eft-à-dire , de hEuchariftie. Et ail- 
U.Orat.i 7 . j curs |j a pp e Ji e | c p a j n & le vin du Sacrement , les types de fon faiut. 
*Hmln. in ^' J 01 * 017 ^ en fa commentaires fur le Prophète Jcrcmie , le type du 
Jcrem.c.}i.SA*g. (dcJefusChrift) Je fait avec du vin-, Et ailleurs, Je fus Chrrfi 
îd. I. x. offrit non de l'eau, mats du vin , pour type de fon fang. Et encore, Le my- 
contr Jo jt cre q Ue tl0 ft re Seigneur a exprimé en type de fa pajfton. Théodoret par- 
22 lant du faintpain, l'appelle le vénérable & falutatre type du corps de 
Th*Hl. Jrf 1 ** Cbf'ft 5 * cn un autre endroit il dit , que l'Euchariftte eft le type 
Dtal. 5 . delà pajfion denojlre Seigneur ;& quel aiment facréeftle type de fon corps y 
Jd.Dtalog.x.C' de fon fang. 

conjlttut. Le cinquième eft celuy £ Antitype. L'Auteur des Conftitutions 
Apojl.l.^. Apoftoliquesdit, que nojlre Seigneur donna à fes Apojlres les myftéres 

ant types de fon corps y & defon fang précieux , Judas n'y eftant point pre- 
M. I 6 . fent - y Et ailleurs , il appelle l'Euchariftie , l antitype du corps royal de 
j y e f M Cbrift; & il afleure encore , que nous célébrons les antitypes du corps 
ibtÀ.1 7. £ fafag de N. Seigneur. S. Macaire , On ogre en lEglije le pain & le 
lâacar. vm > t anùtype de fa chair & de fon fang. Euftatius Evefque d* Antio- 
Hom. 17. che expliquant ces paroles du chap.9 des Proverbes, Mangez.de 
jîtl.t.Con- ffjQff p am & buvez, du vm que fay mixitonné\ Par le pain & par le vin, 

dit-il , // exprime les antitypes des membres corporels de Je fus Cbnft. 
Bafîl. L- S. Bafilc dans fa liturgie , Nous te prions en te préfentant les antitypes 
turg. du corps & du fang de ton Chrijl. S. Grégoire de Nazianze fon in- 
time 
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time amy , pour lignifier les deux parties de l'Euchariftic , dit Us G re l 
antitypts du corps & du fang précieux ; & en fon Apologétique , il 3 ^ ax " de 
confia 1 ère l'Euchariftic comme C antitype des grands myfteres. S. Cy- 0 l J n "^J^ 
rille de Jerufalcm dit , que nom goûtons l* antitype du corps & du fang de * 
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Je fus Chrtft. Théodoret, Les myfteres divins, dit-il,/oM les antitypes du id. o™t. r . 
yray corps; & ailleurs, il parle de participer aux antitypes du corps. Or les Cyril. Hn- 
types& les antitypes ne font autre chofê, que la formej'cxprelïion, ro f° l - M Jf- 
& l'empreinte , & ils répondent à-peu-prés au mot de figure. ^if Jï 
Le uxiéme cft ecluy de Symbole , qui veut dire , un figue , un fignal, D , ,/ 1# 
ou une marque t à ce queeufent les Grammairiens; ainli , dans Jes U. Dial. 3. 
Conftitutions Apoftoliques, il cft parlée fterifice qui fe célèbre en <xtr. 
mémoire de la mort de Je fus Chrtft, & qui a ejlé mftttuépour cjlre des fym- Cor 'J 1 - A ~ 
bolesde fon corps & de fon fang. L'Auteur de la Hiérarchie Ecclé-^' l ' 6 * 
fiaftique , fous le nom de Denys l'Aréopagite, déclare, Que Je fus DlJ>! ^ 
Chrtft eft figntfié ', & qu'on y participe par Us vénérables fymboles. Et wer.EdUf. 
là-mefmc , il remarque , Que fEvefqueqtù officie fe lave les mains de- 1- 3- 
vont les facrez. fymboles , & que ce lavement fe fait devant les très- fa- i ~ 
crez. fymboles comme devant Je fus Chrtft , qm contempU nos plus feeré- 
tespenfées. Eulêbc, Sous avons, dit-il , receu , ou appris , de faire la Eu r e ^ j ( _ 
mémoire de ce facrifice , (de noftre Seigneur) fur fit table , avec lesmonflr.L r. 
fymboles de fon corps & de fon fang falutaire; & dans le mefme ou-*- 10. 
vrage , il dit, quejefus Chrift ordonna à (es Apoftrcs de fefervir jt 1 8 M 
de pain pour fymbole de fon propre corps; & fuivant cela, U appelle au ffi Gtoèfi. 
le vin, U fymbole de fon fang ; •& témoigne que noftre Seigneur 
donna luy-mefme à lès Apoftres , Us fymboles de la divine aconomte, M- 
c'eft- à-dire, de fon incarnation. S. -Chryfoftome , Si Je fus Chrtft chr yf°jl- 
ti eft pas mort , de qui font fymboles les chofes confacrées ? Palladius , dans ^""J^ ' 
la vie de S. Chryfoftome , employé fbuvent ce terme , parlant de iluaÀ. in 
répandre les fymboles , de communiquer aux fymboles de N. Seigneur, & vit.chry- 
de brûleries fymboles des myftéres. Théodoret , Après la préfence de N. fcft- 
Seigneur , nous n'aurons plus befoin des fymboles de fon corps ; Et dans uiv Tilt0 *' 1 • 
autre ouvrage, VEgltfe offre les fymboles de fon corps, & de fon fangj J?* 1 *^ 
& dans Tes Dialogues , il parle fouvent ainfi , Noftre Seigneur , dit-il, , c ' 9> 
a fait un échange de ces noms , & a donne à fon corps U nom de fymbole , uiDiahg.x. 
& au jjr/.lole le nom de fon corps , (favoir, en donnant à fon corps le 
nom de pain , & le nom.de fon corps au pain ) s'eftant appelle foy- 
me fine un fcp de vigne , & fon fang ce qui en eft U fymbole - y II dit enco- 
re , que noftre Seigneur a honnoré les fymboUs vtfibûs , de l'appellation de 

Ee z fon 
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ibiJ. fon corps & de fon fang j que/4 famte viande efl le (ymbole & le type du 
UL dial. 1. corps & du (ang de N. Seigneur. Et dans le dialogue limant, il parle 

des (ymbole s mjftiques qui, après leur (unification , ne quittent point leur 
Maxim, m première nature ; Et Maxime , Scholiafte du prétendu Denys l' A- 
: 5 . Hier. r( £ 0 pagite difoit , parlant du pain & du vin de l'Euchariftie , Ces 
Vul An- chofes font des fymboles, & ne font pas la vérité; Victor d'Antioche, 
tscih. m t. en fon commentaire fur l'Evangile félon S. Marc , appelle le pain de 
1 4 • Marc. l'Euchariftie , le [ymbole du corps de Je fus Chrtft. 

Le feptiêmceftccluy d' Intageymùsvarce qtt image, fimilitude, & 

reffemblance , reviennent à une mcfme chofe, nous comprendrons 
Fj'feb. dem. les trois fous le nom d'image. Eufebe Evefque de Cefarce âitflue Je- 
l.s.aGenef fus Cbrifi commanda à fes Difctples de faire h mage de [on propre corps; 
procop. tn Procope de Gaze , fur la Gcnefe , Il donna, dit-il, à fes Difctples l'ima- 
uenej. c.^j.g e fa jç n (or p s . LcPapeGélafe neparloitpas autrement, à la fin 
Qelaf. iê du cinquième iiccle; Certes , dit-il , l'image , ou U fimtlttude du corps 
Auab. & du fang de Je fus Cbrifi efl célébrée dans les myfléres , cela donc nous 
Clrnft. rat. montre ajfez. clairement q* il nous faut croire touchant Je fus Cbrrfi noftre 

Seigneur, cela mcfme que nous prof effons que nous célébrons, & que nous 

recevons en fon image. L'auteur des Dialogues contre les Mar- 
nrig.dia- cionites, dans les oeuvres d'Origéne, tenoit le mefme langage, 
Ug 3 • ceatr. quand il appclloit le pain & le calice , les images de fa chair & de 

fon fang. Et 358. Evefqucs aflcmblcz à Conftantinople l'an 754. 

difent, que JefusChrift nous a commande d'offitr t image de fon corps. 

Et dans tout le pafTagc, qui cft fort long, ils appellent conftam- 

ment, &divcrfèsfois, le pain de l'Euchariftie, l'image du corps de 

V. Seigneur. 

Nous pouvons joindre à ces témoignages des anciens Docteurs 
de l'Eglifc , ceux où ils difent que le corps & le fang de noftrc Sei- 
gneur font figuifiez,, montrez. , repré fentez.cn l'Euchariftie, comme 
Tertul.1. i. ayant manifeftement la mefme force, & le mefme fens , que les 
1. 14. précédera; comme quand Tcrtullien dit du pain du Sacrement, 
Çtf r -'M3-que c*eft un pain par lequel Je fus Chrtjl représente fon propre corps: 
Butn. A- 5 Cypricn , que le fang de Je fus Chnft efl montré par le vm; ce 
'toclefiT'i ^ uc Concile de Braga répète au canon 2. l'an 675 ; Le faux 
Theoph. ep. Denys Arcopagitc , que par les (ymboles Je fus Chrtfl cft lignifié '; Théo- 
i'a/cb. 1 . phile Evefque d'Alexandrie , que par le pain de ncflre Seigneur , fon 
Ambrof. de corps non s efl montré; S. Ambroifc, qu'avant U bénédtâton des pa- 
usqutwt. ro i (S (éleïlesy une autre cjpéce cil nommée, qu'après U confier at ton le 
' 9 ' . corps 
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corps de Jefus Chris! eft fignifié; S. Auguftin, que l'enfant rieïl pas prive Ap. Bd. in 
di : l.i participation de ce Sacrement (il entend celuy de l'Euchariftie) * Cor. io. 
quand il trouve ce que ce Sacrement-là figmfie. Le Com mentaire fur les 
Epiftres de S. Paul, (bus le nom de S. Ambroife , qu'en mangeant & in i Cor. 
buvant (en la fainte communion) nous fignifions la chair & lefang; 1,1 
Enfin , le vray S. Jérôme , imitant l'expreflion de Tcrtullicn , que Mer.w. in 
Je fui Chrtslprit du pain , & du vin y afin qu'il repréfentaft aufft (c'cft-à- Matt.t.%6. 
dire , comme Melchifedcc avoit fait autrefois) la vente de fou corps, 
&defon fang. 

Mais pour pénétrer plus hcilcmentdans l'intelligence de ces cx- 
prcflions , & pour en mieux comprendrq la force , il faut que nous 
rapportions deux chofes que nous avons remarquées dans les écrits 
des Saints Pérès; la prémierc que quand ils parlent de l'Euchariftie 
comme it un figne, ttunfymbole, d'une figure, d'une image; c'eft par op- 
pofltion à la vérité , qu'ils confidérent comme abïente. En ce fens 
ils difcnt , que ces cho fis font des fymboles , & non pas la vérité; que les Maxim in 
dons facrez. (favoi? , le pain , & le calice,) font les fxgnes des chofes d'en- **• Dtotyf. 
haut, qui font plus vrayes; que les chofes du vieux V filament esloient l'om- Are0 t>i 6 $; 
brt, que ceUes du nouveau font l' image ; mais que la vérité fera dans ï eft at*^ 75 ' °* 
duficcle à-venir', que Nmbre eftoitfous la Loy , l'image fous l'Evangile, & Amkrof.Li. 
la vérité dans le ciel ; Et j'eftimc que c'eft dans ce fens, que I ancien- de ejjic. e*p. 
ne liturgie Latine difoit , Seigneur , en recevant un gage de la vie cter- 4». 
nelle, nous te prions humblement, que nous puiffions prendre , par une part i- Vctm l,t!tr " 
ctpation manifefte, ce que maintenant nous obtenons enimaoe de SacrcmenpJL* T? "^ 
lit quelques lignes après , Que tes Sacrement, o Seigneur, accomplirent 
en nous ce qu'ils contiennent , afm que nom puiffions recevoir en vertu , ce 
que maintenant nous célébrons ai apparence. 

La féconde chofe que j'ay remarquée , c'eft, que les Saints Pérès 
dépofent unanimement , que l'image & la figure , ne peuvent cftrc 
h chofe mefmc dont elles font l'image & la figure , comme quand Ttrttd cent. 
Te rtullien dit, que l'image ne fera pas entièrement égale à la vérité ; car, S1 * rc lt6 ' 1 * 
dit-il, autre chofe eft eftrt 'félon la vérité, & autre chofe efire la vérité me f c ' 9 ' 
me; Et ailleurs, que ce qui eft (tune cltofe, n % eft pas Uchofemefme Prex , c is , 
dont il esl. Et Saint Athanafe , que ce qui est femblable « quelque chofe, Jtbêmofi 
n'ell pas la chofe mefmc à laquelle il eïl femblable. M arcel d' A ncy re, fi cont.htpocr. 
ce n'eft peut-eftre Eufébc luy-mefmc, qui le combat, Jamais l'ima- Sîelet ' 
ge d'une chofe, & la chofe dont elle eïl l'image, ne font une me fine chofe. Et C T[* U * m 
S. Hilairc Evefque de Poitiers , Ver forme n'eft Uij-mefme fon image -, ' 
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n'avez-vous point trouvé d'autres maximes dans Tes regiftres ? 
Eft-il pofliblc que ces fages & prudens Coafeillers qui en ont eu en 
divers temps le gouvernement & la conduite , fc foient accordez à 
parler fi baflement du Sacrement de l'Euchariftie , & qu'ils n'ayent 
confidéré ce grand & fublime Myftére, que comme l'image, la fi- 
gure, le type, l'antitype, le fymbole du corps & du fang de N. Sei- 
gneur, comme fi le fidèle , (bus l'Evangile , ne devoit nourrir Ton 
amc que de figures vuides & vaines, d'images fans efficace, & de Sa- 
cremens fans vertu. Lecteur , donnez- vous un moment de patien- 
ce, & vous allez voir que les Saints Pérès n'ont pas lailTé leur créan- 
ce expofee aux traits de la calomnie, & qu'ils font allez fortjudi- 
cicufèmcnt au-devant de ce honteux reproche qu'on n'euft pas 
manqué de leur faire ; Quelle apparence, je vous prie, que des per- 
fonncsauifi éclairées que les anciens Docteurs de l'Eglife euflent 
traitté baflement le Myftére augufte de l'Euchariftie , eux qui ont 
relevé fi magnifiquement , & qui ont parlé avec tant de refpccl de 
la Parole de 1 Evangile , qui au dire de S. Paul, efi la puiffance de Dieu Rom. i 
en falut à tous les croyons , & qui l'ont confidérée comme l'organe 
pu i liant & efficace du falut & de la converfion des hommes ; ce qui 
a fait dire à S. Juftin Martyr écrivant contre le fuif Tryphon, Nous Juft. 
ri avons point cru à de vaines fables, ni a des dj fours qui ne je puiffent prou- t y r cc ' : 
ver, tuais qui font pleins de iEjprit de Dieu, & qui pullulent en grâce ; car *W* 
comme il l'avoit obfervé un peu auparavant , Les propos de noflre 
Sauveur ont en eux-me fines quelque chofequi donne du refpeft , & de la 
crainte , & ils font capables défaire honte a ceux qui je détournent du 
drott chemin , au lieu que ceux qui les méditent y rencontrent de la douceur 
& du repos. Quelle apparence encore que ces mefmes Pérès qui ont 
donné au Baptefme, un des Sacremens de la nouvelle alliance, que 
l'Apoftre appelle , le lavement de la régénération; & où il afTcure que Tu. 3. 
noui revenons Je fus Cbrift , des titres & des éloges fi grans, fi magni- caUt. 
fiques , & fi pompeux , en l'appcllant le remède qui chaffe tous les 
maux y la mort du péché ', le chariot qui mène au ciel , le déluge du péché, 
la dijftparion des ténèbres , la clef du royaume des deux , V affranchie ment 
de la fervitude, la rupture des liens , le veftement £ incorruption , la grâce, 
le falut, la vie, le remède, ï antidote, celui qui conduit à la vie immortelle, 
r eau de la vie , les eaux qui peuvent éteindre le feu qui eft-àrvenir , & qui 
confèrent le falut, le meilleur & le plus excellent des dons de Dieu -, & plu- 
fieurs autres éloges de cette nature ; Quelle apparence, dis-je,qu'ils 
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aycntcudel'Euchariftiedes fentimens moins illuftres, & moins 
, coùnth avantageux, & qu'après la déclaration de l' Apoftre , Quelepatnque 
i o. nous rompons & le calice que nous benijfons , font la communion du corps & 
du fan? de noslre Seigneur , ils fe foient arreftez à regarder ce Sacre- 
menuromme un figne creux & vuide , fans effet & <àns vertu ; & 
qu'ils n'ayent pas élevé plus-haut leurs penfées ? A Dieu ne plaife 
que nous leur fartions jamais ce tort que de le croire ; En effet, s'ils 
ont enfeigne que le pain & le vin de l'Euchariftie font des images 
& des figures , ils n'ont pas eftimé que ce fuflent des ficures vaines, 
qui n'euifent point d'autre ufage ni d'autre vertu,que de nous met- 
tre devant les yeux quelque forme qui reffcmblc à la vérité dont 
elles font les figures, telles que font les images & les ftatuès que I on 
• void dans les boutiques des peintres, & des fculpteurs; ils ont crû 
fermement que ce font des lignes inftituèz de Dieu , &par confé- 
quent, accompagnez de fa bénédidion & de fa grâce , qui les rend 
efficaces envers ceux qui les reçoivent dignement , & qui avec de 
faintes difpofitions approchent de la table my ftique. Et c'eft , fi je 
ne me trompe, ce qu'entend S. Epiphane , lors que parlant de ce 
wMm m Sacrement , il dit, que le pain esl bien t aliment ou la viande que nous 
pal expofii. V recevons , mais que la vertu qui ** en luy, eil pour nom vivifier, com- 
JUL me s'il difoit , que cette vivification ne vient pas de la propre fub- 
ftance du pain , mais de la vertu & de l'efficace vivifiante dont nô- 
tre Seigneur accompagne , félon fa promeife , le légitime ufage de 
fon Sacrement ; Ce qu'il ajoûte du Baptefme nous découvre fuffi- 
famment fa penféc , en difant, que ce n'es! pas ïeau feule qui nous net- 
toyé, mais qu'en la force de f eau, elle confomme noStre falut , parUfoy 
<? l'énergie, & par Ufpér once, & la perfection des MjfHéres, ^l'appella- 
tion de lafanttfication s II me fcmblc que Grégoire de Ny fle s'en ex- 
plique plus clairement , quand il dit du pain & du vin de l'Euchart- 
Gr« Nvf.ftie, Qu'eHant des chofes viles, & de peude valeur, avant lahenedifom, 
d<B*- t njL,Ues opèrent l'une &C autre excellemment après la fantificatton , qui vient 
chnji. ou aut eïl de l'Elbrit. C'eft dans ce mefme fens que S. Cyrille d'Ale- 
vl mA xandrie allégué par Vidor d' Antioche difoit, Que Dieu condefeen- 
nui,nc^.dantanostnfirmttet., verfe, ou envoyé dans les ebofes qui font proposes 
Marc. o* offertes, (c'eft-à-direaupain&auvin) une vertu de vu ,& qu'il 
les change en iegicace de fa chair. C'cfl cette mefme force que S. Cy- 
Cyrill. A- riUe appelle , dans fon Epiftre à Calofyrius , la vertu de henedulion, 
Ux. Ep. «au , y rMC yirtfumtei C'eft encore la dodnne de Theophylatfe, 
CMloJjr.t.6. 6 J comme 
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comme il paroiftra quand nous examinerons la créance de (on fié- 
cle. lequel eftant au de là du neuvième, ne nous, permet pas de 
rapporter icy ion témoignage ; mais jant y a que cette vertu & 
cette efficace dont nous parlons , n'eft autre chofe que la grâce dont 
S. Chry foftome fait mention , quand il nous représente le Preftre 
priant , afin que la grâce defeende fur k facrifice , c'eft-à-dire , fur le chryf. de 
Sacrement ; Êt ailleurs, il dit, que c'eH U Saint Efprit qui communique SM "d. L î • 
cette grâce , & que fans elle , le corps & le fang myjltques ne fe font pomt* e '.^' t ( f 4 ' 
Et Théodoret , qui eftoit grand admirateur de S. Chryfofto- ^ / t 
me , témoigne que noftre Sauveur a ajouté la grâce, à la nature du foin re/urreâ. 
& du vin, C cft encore pour la mefme raifon que le Pape Gélafe chrijl.t.^. 
dit , Que les Sacremens du corps & du fang de J. Chrisl , font .une chofe ' 
dtvtne , & que par eux'nous fouîmes faits participons de la nature divine : ^'£'r ^ 
Et S. Ifidorc Arche vcfquc de Seville , Que cettrvertu divine opère in- jûai'mit. 
térieurement le faim des Sacremens , c'eft-à-dire , le falut que Dieu iu. }i,jpal. 
' nous communique par le miniftére des Sacremens. C'eft, pour- ong. i.c. 
quoy Raban Archevcfquc de Mayence l'appellera , au 9 fiécle, la 
vertu du Sacrement, & luy attribuera la nourriture de nos ames ; mais, 
enfin , c'eft à cette efficace & 'à cette vertu que l'on doit rapporter 
tous les grans éloges que les Saints Pérès donnent à l'Euchariftie, 
'tout-dc-mefme qu'il faut rapporter à la vertu dont le Seigneur ac- 
compagne l'ufagc du Baptefme , ceux dont les mcfmes Docteurs 
ont prisplaifir d'honnorerec Sacrement de noftre naiflance spiri- 
tuelle ; leur deflein ayant efte de relever la dignité de ces myfté- 
res , & les admirables effets qu'ils prodûifcnt par la grâce , par la 
bénédiction , & par la vertu que Dieu y répand pour le falut des 
hommes. 

En effet , c'eft à l'égard de l'efficace & de la vertu dont nous ve- 
nons de traiter, que les Pérès appellent' l'Euchariftie , le corps &W ' 
fang de y. Chris! , difapt , que le pain le vm paffenr en fon corps & en 
fon fang, qu'ils fe changent, & qu'ils font transélémentez. en fon corps & en 
fon fang. Ils fe fervent encore de quelques autres expreflîons , qui 
reviennent en fubftance à cela mefme, que les Latins expliquent à 
leur avarîtage, & dont ils font un des principaux fondemens de leur 
créance ; mais parce que ces dernières locutions femblent d'abord 
eftre incompatibles,avec ce qu'ils nous ont dit cy-dcvant,quc l'Eu- 
chariftie eft de vray pain, & de vray vin, un pain qui fe rompt, qui 
nourrit nos corps, qui fe change en noftre fubftance,un pain qui eft 

Ff inani- 
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inanimé , qui fc confume en la célébration du. Sacrement , dont la 
fubftance demeure, & qui paiTc, quant à ce qu'il a de matériel ^>ar 
les derniers & moins honne/tes accidçns, de nos alimens ordinaires; 
que ce pain & ce vin font lesfignes, les-fymbolcs, les types, les anti- 
types, les Sacremens, les figures, les images, les reflemblances, & les 
repréfentations du corps & du fang de JefusChrift; non des figures 
vaines, ni des figncs creux & vuides dé tout effet; 6c de toute vertu; 
mais des figr.es & des Sacremens remplis , par manière de dire , de 
toute la vertu & de toute l'efficace du corps rompu cV du fang ré- 
pandu de N» Seigneur , qui les ayant inûituéz pour cftre lesinftru- 
mens & les organes de noftre falut , en accompagne le légitime ufa- 
ge, de fa bénédiction, & de fa grâce, pour nous appliquer le mérite 
vivifiant de fon facrifice, & de (à mort, lequel* mérite on ne doit ja- 
mais féparer de fem corps , puifque c*eft par les fouftYances de ce 
corps rompu , & de ce fang répandu , qu'il nous a mérité cette \ i- 
vifiante fc falutaire vertu ; à-caufe de cela dis-je il cft extrême- * 
ment important d'éclaircir cette difficulté , & de lever cette contra- 
.di&ion apparente je dis apparente, car j'cfpére que les Pérès eux- 
mefmes nous éclairciront fumfamment de leur intention, &que 
nous trouverons dans leurs écrits, des lumiéres,à la faveur desquel- 
les nous conduirons iêurement le Lecteur à la connoidanec claire' 
& diftin&e de la créance de l'ancienne Eglifè fur cet article de no- 
tre falut. Ceux qui font un peu verfez en la lecture de leurs ouvra- 
ges, auront,fans-Joute, remarqué, que quand ils difent, que l'Eu- 
chariflic eft du pum &duvm, ils n'avertirent jamais que ce foit une 
exprcflîon "figurée , impropre , & équivoque , & qu'il ne faut pas 
prendre à la lettre , ni ne eiifent point que le Sacrement cft appelle 
du pain & du vin , quoy qu'il ne le foit plus depuis la confécration, 
• parce qu'il l'a efté en effet ; & qu'il en conferve encore les accidens, 
& les apparences ; & pour moy , j'avoiie ingénument, que je n'ay 
jamais remarqué de tels aveitiflemens'clans leurs ouvrages. Cepen- 
dant , comme les hommes ont beaucoup de peine à croire les cho- 
ies qui choquent le témoignage de leurs fens , & les lumières de 
leur raifon , & que les Saints Pérès affirment à-toute-heure que 
l' LucharifUc eft de vray pain , & de vrajf vin ; s'ils croyoient , difent 
les Proteft ans, que ce n'eftott pas du pain, ni du vin, bien qu'ils les 
nommai! en t ainfi ; mais le propre corps & le propre fang de noftre 
Seigneur > il eftoit de leur charité a & mcftne de leur devoir , d en 

avertir 
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avcrtir leurs auditeurs , & leu relecteurs , afin qu ris évitaient cette 
pierre de fcandale, & d'achopement y voila déjà , ajoutent-ils un 
éclaircifieraent bien confidcrablc ; mais qui le fera encore davan- 
tage , fi l'on fait cette réflexion, que quand d'un autre coOiÉ ils di- 
fent , que l'Euchariftie-eft le corps & le fang dejefus CKrifi, &c 
ils ne manquent point de faire certaines obfervations qui ne per- 
mettent pas d'ignorer de quelle manière ils l'ont entendu ; car pre- 
mièrement , ilsen font une rémarque , Prcfque tout, dit S. Augu- Aug.Strm. 
ftin , appellent le Sacrement ie corps de X. Seigneur ; Et ailleurs , Nina H • veré. 
n'appelions corps & fang de Jefm Cbritt, que c* qui ayant ejlépris des fruits 
de la terre , & confacrépar U prière jnjjliquel esl receu de nous pour le fa- T ^'^ ^ 
lut de nos ames ; Et S. Ifidorc de Scville , Par le commandement de j/îj, Hijpmi. 
Je fus Cbritt mefme , nous appelions fin corps , (?■ fin fang, ce qui çHant On/. /. *. * 
tiré des fruits de la terre, ettfantîfie, *& eftfait Sacrement. Nous pour- 1 
rions alléguer fur le mefme fujet ceux d'entre-eux qui pnt déclaré 
au chap. 1 de cette féconde partie , que Jcfus Chrift en inftituant 
Ion Euchariftic, a appelle le pain & le vin fon corps , & fon fang ; &: 
ceux qui , au fécond , ont amrmé que I'Euchariftic cftoit du pain, 
&c du vin ; mais pour éviter la répétition des mefines témoigna- 
ges , nous renvoyons le Leôeur à ces deux chapitres , où il pourra 
confultcr ces deux obfervations ; tandis que nous dirons iimple- 
ment , que cette remarque fiexprefïè , & 11 pofitive , donne beau- 
coup de force , & de lumière , au filencc que nous venons de tou- 
cher , quoyque de luy-mefme il parouTc à pUifieurs aflfcz intelligi- 
ble ; mais il y a plus , car ils nous avcrtiilent > en fccond-lieu , que 
le Sacrement cft honnoré du nom de corps de Jefus Chrift; Le pain, 
dit S. Chry foftome , ett réputé digne d'ettre appelle le corps de N. Sei- Chryfojt. 
gneur. Et Théodoret , dans un de fes dialogues , Cçluj qus a appelle E P m ci ~ 
fioment, & pain, ce qui esl fin corps par nature , a honnoré lesfymboles vi- ^ j 
filles, du nom de fon corps ,& de fon fang. Apres avoir médité afTe2 , 
long-temps,dit le Proteftant,fur ces fortes de témoignages des Saints 
Pérès , j'ay elle obligé de conclure , que puifqu'une choie qui cft 
•honnoréedu nom d'une autre , ne peut cftrc proprement celic-là- 
mcfmc du nom de laquelle elle eft honnorce ; ou que ces Saints Do- 
cteurs qui depofent que le pain defEucbariftie efl honnoré du nom de 
corps de Jefus Cf)rift , n'ont pas feu raifonner, ce que l'on ne peut di- 
re fans leur faire injure ; ou bien , qu'ils n'ont pas creû que ce pain 
fuft proprement le corps de Jefus Chrtft. Il ajoute , qu'il n'examine 
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pas ce qu'ils ont deû dire , mais ce qu'ils ont dit , & il en infère , 
qu'on ne peut fe difpenfer d'approuver ce qui eft contenu dans la 
féconde branche de (on dilemme. Pour-moy , je laifle^ux autres à 
juger des inductions qu'on rire des paflages des Saints Docteurs , 
parce que c^eft proprement l'intçreft des Catholiques Romains , ou 
des rProteftans , dont je mê contente de repréfenter les raifonne- 
mensj. Mais ce n'eft pas tout ce que nous apprenons des Saints Pé- 
rès, pour Péclarrciîïèmcnt de leur intention. Ils nousdifene , pour 
un troifiême avertiflement , que fi le Sacrement eft le corps deje- 
fus Chrilt , ce n'eft qu'en quelque forte, & félon quelque manière. Ceft 
Au^.Ep.%\. ainfi que S. Auguftin le déclare ,.Zf Sacrement, dit-il, du corps de Je- 
mJ Unif. ç m chrtft eft le corps de Je fus Chrtft félon quelque manière. Et ailleurs, 
U. m t[*L Je fut Clmjlfe portât, en quelque façon, quand il dtfoiu Cecy eft mon corps. 
l^.Conc.x. j c n'ay pas encore remarqué que ces fortes de corrections & d'a- 
douciffemens fuffent employez , lors qu'il eft queftion des chqfes , 
qui font proprement ce que l'on les dit eftre; mais feulement quand 
il s'agit de celles qui ne le font qu'improprement , & à-caufe de cer- 
taines relations qu'elles ont avec les fujets dont elles portent-Ies 
noms , & en confédération defquelles ou ne fait point de difficulté 
de dire , qu'elles font ces fujets-là-mefmes , non pas limplcment, & 
dans toute la rigueur de l'cxpreflîon , mais félon quelque manière ; 
Quintil. Auflî les plus exceHens Orateurs. & que nous pouvons appellcr les 
uiji. «rat. Maiftres de l'art , mettent ce terme en quelque manière pour un des 
i- »• J. pag. remèdes dont on fc doit fervir pour adoucir lesjnétaphorcs , & les 
4C4 ' locutions figurées, qui font trop hardies ; Mais continuons noftre 
deffein , & écoutons le célèbre Théodoret, qui nous donnera peut- 
eftre de fi vives , & de fi claires lumières , que nous n'aurons point 
de peine à comprendre , en quel fèns les Saints Pères ont appellé le 
pain & le vtn de t- Eucharistie , le corps & le fang de Je fus Chnsl ; voicy 
Tbfod. Mal. comme il parle , Le S auvt ur dit-il, a fut un échange des noms, donnant 
1 • afin corps le nom de fymbole, & aufymbole le nom de fon corps ; ce qu'il 

diti l'occafien de ce que noftre Seigneur avoit appellé fon corps 
pain, au fixicme chap. de S. Jean; & le pain fon corps dans l'infti- 
. tution xle l'Euchariftie ; de forte que fon deifein eft de faire voir, 

que le Sacrement eil le corps de J. Chrtft , comme le corps de J. Chrtft 
eft du pam , puifqu'il ne met aucune différence en ce changement de 
noms, & qu'il ne remarque pas que le nom du Corps de J. Chrtft, 
appartienne mieux au Sacrement , que celui de pain appartient 

an 
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au corps de Jefus C/;r//2.Tcrtullicn,{ijenemctrompc,avoitcu,long- Tertul«mt. 
temps avant Théodoret, une penfée prefque lèmblable,quand il di*- Aiarc /. 3 . 
foit, que Je fus Cbrtfl a appelle le pain fon corps , pour interpréter L'ancienne el9 ' 
Prophétie de Jérémie, qui avott appelle fon corps le pain. S. Ghry foftome Wf- m e ' 
ne contribuera pas peu à réelairoiflement de ce que nous cherchons Jôn. 
car expliquant ces paroles du chap. 5 des GalatÂ , la chair convotte 
•contre l'tjfrit , & frjprit contre la chair , il rémarq«e , que ce terme de 
chair atliverles lignifications impropres, & figurées, & entre ces 
diverfès lignifications , il metcellecy, qu elle fe prend quelques- 
fois pour les m ) ftéres , ou pour les Sacremens ; V Ecriture , dit il , 4 * 
encore accoutumé d'appeUer du nom de chair les my ftéres , & toute l'Egli- 
fe , âifant , qu'elle êft le corps de Je fus Chrift. Mais on ne peut rien voir 
de plus «lair, ni de plus intelligible, que ces paroles de Facundus, Eaeund.l. 
N^us appelions le Sacrement du corps & du fang de Je fus Chrift , qui ejl au 9 ' e ' * lî ' 
pain, & au calice confierez,, fon corps &fon fang , non que le pain foit pro- 
prement fon corpSy ou le calice fon fang. 

Jufquesicy, ces Saints Docteurs ne nous ont pas mal-informez 
de la nature de cette locution , que l'Euchariftie esl h corps &le fang 
de Je fut Chrift ; mais, néanmoins, ils ne font pas refolus d'en de- 
meurer-là , ils veulent , déplus , nous apprendre pourquoy elle eft 
en ufagcdansTEglifè; ils nous dilent donc, prémiérement , que 
.le pain & le vin font appeliez le corps & le fâng de noftrc Seigneur, 
à-caufe delà reflemblance ; c'eft la leçon que S. Auguftin nous Au i^ 
donne dans unede fes lettres , Si les Sacremens , dit-il , n'avotent quel- M U9ht ! At ' 
que nffcmhlance avec les chofes dont ils font les Sacremens , Us ne (croient 
pas nu fine Sacremens ; & ?eit à-caufe de cette réffemblance , qu'ils pren- 
nent fournit les noms de ceschofes-lamefmes; comme donc le Sacrement ' 
du corps de Jefrn Chrift y & le Sacrement de fon fang , font , félon quelque 
manière , fon corps & fon fang - y -ainfi, le Sacrement dé la foy est lu foy 
Il veut que l'Eue harittie Toit le corps & le fang de Je fus Chnft t à-cau- 
fe de la raflemblancequieft entre eux, comme le Sacrement delà 
foy , c'cft-à-di're le Baptcfme , cftappellé la fôy, & de lamefme 
forte que tous les Vendredis avant Paiques, font nommez la paffion 
de N. Sctgncur , & la repréfentation de fon immolation , qui fe fait . 
en la célébration de l'Euchariftie, fon immolation me fine. 11 avoit 
touché ces deux exemples de cette façon de parler dans ce qui pré- 
cède ce que nous en avons cité. Je ne m'arrefte pas icy à montrer, . 
que les Pcrcs établhTént. cette relTemBîancc , les uns en la compo- 
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fitîon du pain & du vin , les autres dans leurs effets - y parce que nous 
f avons fait au chapitre prémier de la première partie. Seconde- 
ment, ilsdifent, qu'ils font airifi appeliez , parce qu'ils en font les 
• Sacremens >ies Jignes, & les figures, qiïr en contiennent le mrftére; Je 
Tet:uU. trouve que c'eftoit autrefois laraifon du doâe Tertullicn , Dieu, 
'•nirMMtc. dît-il t a appelle le foin fon corps, afin que vous rcconnoifftei. que celtty 
3 ' f ' 1 ** dont le Prophète avott anciennement figuré le corps par le pain , a mainte* 
nant donné au pain la figure de fon corps. Et je tic voy point qu*on 
puifTc donner d autre interprétation à ces paroles de S. Augtiftin, 
Atig.tmr. Koftre Seigneur ri a point fait difficulté de dire , Cecy eft mon corps , quand 
jiÀim.i.xi. n donnoit le fxgne de fon corps ■ j Il eft bon de rémarquer , que ce Saint 
Docteur ayant allégué ces paroles de JcfusChrift, cecy esl mon corps, 
à la fin du chapitre il cite<es autçes de l'Apoftrc, la p'mrè eftoit 
Clnrisl , pour montrer , que ce'qui eft dit dans" le vieux Teftament , 
quelefang esl lame des belles, fe doit entendre fignificativement, 
pour dire , qritl en ejl le figne; comme le pain eft appellé le corps 
de N. Seigneur , parce qritl en eft le fignè, & la pierre Çhrift , à cau- 
îàem ad fè qu'elle en eftoit la figure. Le mcfmcS. Auguftin "parle ainft ail— 
infan. *pud leurs*, Comment le pam eft-il fon corps, &-le calice , ou ce qui çsl dans le 
Julgem. & ca ji £e f f on f an g ? Mes frères , ces chofes font appeUées Sacremens , parce 
Bed ' qu'autre chofe eft , ce que Von y void , & autre ebofe ce que ion y entend-^ 
ce que ton y void a une efpéce corporelle ; ce qui y- eft entendu , a un fruit 
•Xheod. jptrttuel. Jreftime que c'eftoit encore la penfee de Théodoret, quand 
(HmI. i . ii écrivoit quenoftre Seigneur , qui a appelle fon corps naturel du froment, 
& du pain , & qui s'esl encore nommé foy-mefme un fep de vigne ; 4 auffi 
nommé les fymboles vtfibles du nom de corps, & de fang, noneneban- 
• géant leur nature , mais en ajoutant la grâce à la nature. C'cft dans 
F*t. I. 9. c. cette mefmc veuë , queFacundus difoit , Le pain ri esl pas proprement 
illt ' fon corps m le calice fon fang ^ mais ils font ainfi appeliez, , parce qu'ils en 
' contiennent le myftére , & pour. cette raifon N. Seigneuf les appella fon 
iren. I. ï . corps & fon fang. C*eft l'explication que S. Irenéa donne aux noms 
aJvcrf ht- decorps&de fang, dont Jefus Chrift honnora le pain & le vin du 
réf. c. 4 . Sacrement , Cesl, dit-il, / Euchariftie du corps &Âu fang. Et je ne fay 
fi S. Eloy Evefque de Noyon avoit emprunté de S. Irenée cette 




Ong. m Q* c fc encore dans ce fens qu'Origénc appelle 1c pain , le corps frmbo- 
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lique & typique ; S. Chry foftome , de mefme , le corps & le fang myjh- chryf. t. f . 
ques'y Eulèbe Evelque de Celàrée diftingue pofitivcmènt le corps Hcm.^. 
myftiquede noftrc Seigneur , quoi qu'il foit , d'avec fort véritable £ *V^- 
corDS, lors que voulant expliquer ee que Jefus Chrift: dit au 6 de " 
S.Jean de la manduçation de fa chair &de ion faog., il remarque x> ll# ' J * 
qu il ne parlott pas de U<bair qu'il droit p/ife , maisde fin corps & de fin 
fang myftiqucs. S. Jérôme le nomme le myttere du corps & du fang de T 
Je fus Cb'risl, Et Je vénérabte Bcdas!en explique ainii , Le pam & le ^J^lu. 
vin fi rapportent mystiquement au corps & au fang de Je fus Chrisl. En Marco* 
troiiicmc lieu, ils nous donnent pour raifcn de cette dénomma» u. Luc. 
tion , que le Sacrement cft un mémorial de Jefus Chrift -, & de fa 
mort ; mais pour cette troifiême raifon nous renvoyens le Lecteur 
à ce que nous en avons dit au chap. prémicr de cette féconde partie; 
ou nous avons c.vi mine la réflexion que les Saints Pérès ont faite 
fur ces paroles de l'inftitution , faites cuj en mémoire de moy\ 11 faut 
donc que nous pallions à leur quatrième railbn , qui conlîfte, à ce 
qu'ils nous difent , en ce que le pain & le vin tiennent la place du 
• corps & du fang dejefus C hrift ; il cft fort vrayfemblablc que Ter- Termll. de 
tullicn avoit cette penfée , quand il difoit , Le corps dejefus Chris! est ° rit *• 
réputé eslre au pain , cecy esl mon corps , corpus ejus in pane cenfitur ,hoc 
eÛ corpus meum. M . Rigautn'eft pas entièrement éloigné de ce fen- 
timent , quand il fait cette obfervation fur ces paroles de Tcrtul- 
liert, Il fenAle qu'on les peutamfi expliquer , par le Sacrement du pain, . 
;/ recommande fin corps , comme S. Augujhn lib. i. quaft. Kvang. 45. a 
dit : Par le Satrement du vin il recommande fin fang - y mais quelle que 
puiflècftrc l'interprétation de MfRigaut, Saint Auguftin parle, 
a mon avis , bien nettement dans un de fes Traitez fur l'Evangi- 
le de'S.Jean, où il fait cette oppofition entre l'ancien peuple qui 
vivoit fous la Loy , & le nouveau qui vit fous l'Evangile , Voyez. ™ rf 
comment U fop demeurant la me fine foj , les fxgnes ont ifté changez, y la *°* n ' ™ ', 
la Pierre 1 fi oit Cbrift ; a nous, ce qui eftinisfur l'auicl de Dieu cft Je- 
fus Chrift; 11 eftabKt aufli ailleurs cette maxime , Que toutes les chot- 
. fes qui fignifteat , fcmblent tenir , en quelque façon , la place de celles qui f ' ' 
font fgmfecs , comme quand ï Apcftre dit , que la pierre iftoit Cbrift, 
parce , fans doute , qu'elle ftgmfioit Je fui Cbrift. C'eft dans ce mefme 
lêns , que S. Cyrille de Jerufalem dit , Recevons ces (ho fis , avec une c ypf" Kie ~ 
pleine certitude , comme le corps & le fang de Jefus Cbrift ; car au type du ' m ^ ' 
pain , le corps vous cft donné , & le fang au type du v m. Boulanger écri- 
vant 
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vant contre Cafaubon allègue le texte Grec d'un paflage de Victor 
Vtlor An- d'Antiochci.pmde fon Commentaire fur l'Evangile (elon S. Marc, 
tiorh. in où nous trouvons la me (me doctrine, Putfquenofire Seigneur a dit. 
Mure. c eC y fft mn (tr p f > (y cecy ejl mon fang , il faut que ceux qm propofen^ ou 
qui prefentent le pam , ï efiiment , après. I action de grâces , le corps de Je- 
fus Cbrifi , & qu*il> y participent, &que de mefme t ils efiiment que le 
calice efi en la place de fon fang ^ Mais je ne voy rien de plus, poiitif , 
ni de plus formel là-defius, que ce que Ait Proclus Evelque de Con- 
ftantinople , dans une de (es oraifons , où il exhorte Tes auditeurs à 
• imiter la piété &ia dévotion des Mages , qui allèrent adorer le pe- 
tit enfant Jefus en .la crèche de Betlehem ; car après leur avoir 
rcprélènté , qu'au lieude Betlehem ils avoient l'Eglife , au lieu de 
la grotte le fan du aire, & au lieu delà crèche, l'autel^ ou la table 
Trod-M o- Euchariftiquc , il ajoute ,&enla place de l'enfant , nous embraffons le 
pain, qui a efie bénit par l'enfant. Et il parpiftra en fon lieu , qu' A raa- 
larius cl toit à-peu-prés dans ce fentiirfcnt, quand il entàgnoit, que 
le Sacrement efi ce qui efi immolé en la place de Jefus Cbrifi. Mais par- 
ce que les Saints Pères qui difent , que le pam & le vm font le corps & 
le fang de Jefus Cbrifi , difent auflî qu'ils paflent % & qu'ils fe chan- 
. gent au corps & au fang , ils ont efté foigneux de nous éclaircir de 
ces dernières expreflions , comme ils nous ont éclaircis amplement 
delà première; car ils nous déclarent, que quand ils difent que le 
, pain & le vin paffent au corps, & au fang de Jefus Cbrifi , ils entendent 
qu ils paffent au Sacrement du corps & du fang. C'eft l'explication que 
îfià. Mfpal. s. Ifidore Archevefque de Seville nous donne en ces termes ; Le pain 

tùfLt *e' ^ mm rom P ons e fi^ e cor P s * e ffl* Cbrifi > <l ut àtt > Je fuis le pain de vie; 

??' * ' & le vin efi fon fang , & ?efi ce qui efiicrtt , Je fuis la vraye vigne - y mais 
le pam. parce qu'il fortifie le corps , efi pour cette caufe appelle le corps de 
JefusJChrifi , & le vin parce qu'il fait iu fang en la ebatr , fe rapporte 
à-caufe de cela au fang de Jefus Cbrifi ; Or ces deux cbofesfonfvtfibles , & 
toutefois, tftant ftnti fiées par le Saint ï. (prit , elles paffent au Sacrement 

BeJ. Horml. du divin corps. C'eftoit encore la penfée de Bedà , Jefus Cbrifi nous 

4U Sans, m tQU$ i cs j ours en ç m ç am , f dit-il y quand on renouvelle à l'autel la mé- 
moire de fa bien-heureufe pajfion , lors que la créature du pain & du vin 
paffeaù Sacrement de fa chair , & de fon fang , par la fantrfication ineffa- 
ble du S. Ejprit. Raban Archevefque de Mayencccftoit dans ce 
mefme fentiment; mais il ne nous eft pas permis d'aller jufqu'à. 
luy pourîc préfent - y & quand ces meûnes Pères difent , que le pam 

& 



DE L* "EUCHARTS'TIE. .2*,$ 

& levmfe changent , & fe convertirent au corps , & >w fing de noftre 
Seigneur ; ils nous témoignent encore , que c'eft en la vertu & en l'effi- 
cace de fon corps. - Ceft en ce fens que Théodotc difoit, que lepam 
eft change en une vertu Jptrituëlle* S. Cyrille d'A lexindrie Apport é^^' o **' 
par ViSord'Ahtiochc, parle encore plus fortement , Dieu , ait-il , m 
condefeendant a nos tnfirmttez: verfe dans les chofes qui font offertes une Marc, n 
vertu de vie , & les change en ï efficace de fa chair $ a quoy revient ce 
que Théodore a déjà dit, que Je fus Chfift a homwréleffjmboles du T f^ï^+ 
nom de fon corps, & de fon fang, npnen changeant la nature, mai* en : a)mt- ' 
tant la grâce à la nature 5 C'eft à-cauiè de cela* qu'il ajoute, que 
noftre Seigneur a fait un échange des nonrfs , donnant à fon corpsJc 
nom de pain , & au pain le nom de (on corps , Afin , dit-il , que ceux 
qm participent aux divins my fier es , ne ïarreflent pas aux chofes vifibles ; 
mats que par le changement des noms , ils croyent le changement qui a ejlé 
fait par fa grâce. Ceft juftement ce que S. Ephrem Patriarche 
d'A ntioche vouloit dire , par ces paroles, Le Sacrement ne quitte point ^pud 
/./ fubftance fenfible , mats il demeure infeparable delà grâce intelligible, Coii - - ,ly ' 
de mefme quele Bapteftne ; Car, comme dit Ammonius, Te** fenfible ^»»»- c * f - 
eft changée en une vertu divine. Je ne penfepas qu'on puifTc donner m J om - 3 
un autre fais à ces paroles des 338 Evcfqucs afîemblcz en Concile '* 
àConftantinoplc l'an 754. centre les images, Comme le corps naturel In Connl. 
de Jefus Cbrift tft famt , parce qu'il a eftédivinife ; demefmeccluiîy , qui *^ 4H ' 6 U 
eft fon corps par tnjhtution (il parle de la 'fubftance du pain ) & qui . 
eft fon image , efi faim , comme eftant rendu divm par une fantrficatton de 
grâce. Nom ne paffons pas outre , parce que c'eft une loy que nous 
nous fommes impofée pour éviter la confuiion ; c'eft pourquoy il . 
nous fuffira de rémarqupr , que de toutes ces confidérarions des 
Saints Pércs que nous venons de répréfenter, il en refultc deux 
doctrines que l'on trouve dans leurs étrits , & qui ont toute* deux 
leur fondement fur la vertu, & fuf l'efficace* qu'ils attribuent 11 
l'Euchariftie; laprémiére confifte en ce qu'ils ne la régardent pas 
comme un Sacrement qui lignifie feulement , mais qui exhibe 
aufli, & qui communique à l'amc fidèle lachofe qu'il fignifiç," je 
veux dire le corps & le fang de Jefus Chrift; c'eft ce qui faifoit* 
dire à SiChryfoftomp, expliquant ces paroles , Le pain que* nous Cbryfîji. • 
rompons eft la communion au corps de Chift ; Vourquoy n'a-iX-il point dit, tîom - ^, *' , 
que c'eft la participation? parce qu'il a voulu fignifier quelque chofe de ml * Cor ' 
plut , & montrer mu^rande union. Car nous ne communions pas feuîe- 
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ment en ce que noits participons , & que nous prenons ; mais duffi en ce que 
nous finîmes unis -, car comme ce corps cfi uni a Jefus Cbnjl , amji nom fim- 
mes unis a lui par ce pdin. C'cftoit encore la peniée de S. Macaire, 
Hom. i7* q ua nd il difoit , qu'eu participant à ce patn vifible , on mange JpimuèUe- 
ment la chair de N. Seigneur , Et celle de l'auteur de la Hiérarchie 
toionyf.c. ?, Ecdéûaftique , lequel appelle le pain Ôe le vin, les vénérables fym- 
Hier. EccUf. ^fa p sr Ufqueh Jefus Chrift eft figmfté , & par lefquelson a part en luy. 

^ Viâoi\T A mioche , Par le jjmbolc du pam , < dit-il » on eilfait pur- 
A/lrr Tt 4. ^ a P dm à> r P s 3 s [ m Cbrtft » & p** le calice on eft fait participant Je 
tnlg.it Ba fiu fang. S. Fulgencc n'avoit point d'autre fentiment , lors qu'il li- 
pitfjEtmcf (bit ainfi lesparolcs de S. Raul , Les pains que nous rompons , ne font-ils 
pas la participation du corps de noftre Seigneur ï Et en un autre endroit, 
qui fe trouve dans les fragmeris des dix livres.qu'il avoit écrits con- 
tre Fabien Ai rien, il s'en explique fi clairement, qu'on ne peut rien 
U. ex 1%. dire de plus exprés fur le ûijet dont nous traitons \ la participation 
ftMgm. il. me fine, dit—il , du corps & du fang de \. Seigneur , quand nous mangeom 
fon pain, & que nous buvons de fon calice, nous infinuë cecy , [avoir , que 
nous mourions au momie. Delà • vient qu'ils ont comparé la commu- 
nion du corps & du fang de noftre Seigneur par le moyen du pain 
& du vin de l'Euchariftic , à la participation des démons * par la 
manducation des* viandes confccréts aux idoles : L'auteur des 
Commentaires fur les Epîtres de S. Paul , dans les œuvres de S. Jé- 
rôme , interprétant ces paroles, le pain que nous rompons , &c. fait 
jipuàn'ie- cette petite obfcrvation , Il paroift tout de nu fine que le patn del'idola- 
r»n tiàc.io. ff ' le gft Upartietpatton des démons - y & fur ces autres, vous ne pouvez, boire 
i Cor. le caitee fa Seigneur, & le caltre. des Diables, &c. Vous ne pouvez*, dit-il, 
Tbeod. in eslre participons de Dieu , & des démons. Théodoret a dit quelque 
s 10. i Or.chofe defemblable fur ces paroles , vous ne pouvez, efire participons 
f - 3- de la. table du Seigneur , &c. Comment , dit-il , fe peut-il faire & que 
nous communiquions dis. Setgneuu, par fin corps & par fon fang précieux-, 
& que nous communiquions encore aux démons, en mangeant de ce qui a eflé 
Tr'maf m immole aux idoles s C eftoit encore le langage de Primafe Évefque 
c.iQji c§r. Africain , qui fait ces réflexions fur les meimes paroles : Atnfi, le 
j. i . BjU. y um fa u i 0 i t - s 9 e Jl fa part tapai ton des démons , vous ne pouvez, avoir fo- 
• ' tiétcavcc Dieu, & dvec letJemons, parce que vous voulez, eftre participait s 
Ibid* de l une & de t autre table. Sedulius parle à peu prés de mefme. La 
féconde doctrine qui réfultçdes hypothéfes des Saints Pérès eft, 
que confidçrint que la mort de Jtfùs Chrift eft la caufe de noftre 

vie, 
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vie, laquelle vie confifte en la fantifieationde nos ames, parle 
moyen de laquelle nous avons communion avec Dieu qui eft lar 
(burce féconde de la yie , c'eft pourquoy avant noftre converfion , 
il eft dit que nous fommes morts ; ils ont attribué au Sacrement la 
vertu de nous fantîficr, & de nous vi vifier/Ceft la penfée de Théo- 
phile d'Alexandrie difant , que nous rompons le pain de noftre Seigneur Thtopk. Ep. 
pour noftre propre fanuficatton. Hilairet)iacre Romain, ou l'auteur *" 
des Commentaires fur les Epîtresde S. Paul , fous le nom de S. Am- 
broife, quel qu'il foit, nousaffeurc, qu'encore que ce .Mrfiére ait efté J ^* Am ' 
célèbre en joupant , ce n'ejt pourtant pas un fouper ; mats une médecine , q 
Jpirttuelie , qui purifie ceux qui s'en approchent avec dévotion , & qui la re- 
çoivent avec rejpecl. Le Pape Gélafe témoigne , que les Sacrement du G ^j M (' d * t 
corps ù 'du fang de noftre Seigneur nous rendent partie tpans de la nature £^0***' 
dtvme. C'eft pourquoy S. A uguftin veut que nous en mangions , & A*r IraS. 
que nous en buvions » jufqu'a la participation de l'ejprit; C'eft en- i?.wJom. 
côre pour cela que S. Epiphane dit, qu'il y a au pain une vertu ln -Anactpk. 
pour nous vwfier , qui eft cette influencé de vie dont parle S.Cy- 
rille. *M - 

. ah'-.*-? Chapitre IV. 
JW/tt air /# doftrine des Saints Pères. 

QUoy que les Saints Pérès fc foient aflez expliquez ju(quc$-icy , . 
,& qu'ils nous ayent furnfamment déclaré quelle eftoit leuxfoy 
touchant la nature de l'Euchariftic , en difant , ' que c'eft de vray 
pain, &dc vray vin, & que ce pain & ce vin font les lignes, les 
images ,. & les figures du corps & du fang de noftre Seigneur , mais 
des lignes reveftus, s'il faut ai nfi dire, dcla.majefté de fa propre 
perfonne , ^remplis de la vertu vivifiante de (on divin corps rom- » 
pu pour nous., appeliez fon corps & fon fang , à-caufe de la reffem- 
blance v parce qu'ils en font les fymboles & les Sacremens , les mé- 
moriaux de fa perfonne , & de fa mort , parce qu'ils nous'ticnnent 
lieu de fon corps & de fon fang, qu'ils pafienten Sacrement de ce 
facré corps, &*de ce précieux fang , & qu'ils font changez en leur 
efficace, & en leur vertu ; néanmoins , G nous pouvons découvrir 
quelles ont efté les fuites de cette doctrine , j'efperc qu'elle en re- 
cevra encore beaucoup de lumière ; car comme il eft jmpou'îble 
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qu'ils ayent cru la converfion de la fubftance du pain & du vin> 
• «en la fubftance du corps & du fang de Jcfus Chrift , fans admettre 
les trois dogmes fui vans, favoir, la manducation delà chair de Je- 
fus Chrift par la bouche du corps», la manducation de cette mef. 
me chair par les méchant , auffi-bien que par les. bons, & la pré- 
lêncé de Jcfus Chrift fur la terre quant àfon humanité ; Il cft im- 
poujble auiîi qu'ils a> ent rejetté ces trois dogmes , fans rejetter cet- 
~ te converfion fubftandelle ; c'eft pourquoy j'eftime qu'il cft né- 
• celTaire de rechercher exaéfcement ce qu'ils cp ont crû ; car s ils les 
ont reconnus pour articles de leur foy , ce fera un grand préjugé 
en faveur de la converfton fubftanctelle , nonobftant ce qu ils nous ont 
deja dit ; mais li d'un autre cofté , ils les ons rejettez , bien-loin de 
les reconnoiftre , ce fera un grand préjugé du contraire , & en me£- 
me temps , une forte confirmation de ce qu'ils ont dépofé dans les 
■ précédens chapitres. Pour commencer donc noftre recherche , par 
le premier de ces trois points , je veux dire parla manducation de 
la chair de J^fus Chriu , je dis que fi nous confultons Clément 
Alexandrin-, nous trouverons qu'il fait un grand difeours dansfbn 
premier livre du Pédagogue, & qu'en tout ce difeours, il confi- 
dére Jcfus C hrift du comme le lait des enfans, c'cft-à-dirc,wde ceux 
qui (ont encore enfans en connoiftance ; ou comme la viande fer- 
me & (olide des hommes faits , c*eft-à-dire , des plus avancez ; mais 
toujours fous l'image d un alimcntfpirituëi & d'une viande my (ti- 
que qui requiert une manducation de mcfme nature; comme il 
paroift par ce qu'il dit de l'enfantement & de la génération du 
nouveau peuple , des bandelettes dont il l'enveloppe , de l'accroifle-» 
ment -pour lequel il luy difpenfê cette nourriture , & de ce qu'il fait 
dc*nos cœurs le palais & le temple du Fils de Dieu ; c*eft à-quoy (c 
rapporte particulièrement ce qu'il dit , que le Seigneur , en ces pa- 
CUm.A* rôles de TEvançilc félon S. Jean , Mandez, ma chah, & buvez, mon 

i c 6 ' ?*** e ia fy> & ^ e l * ï rome $ e > M Hne allégorie illuftre , comme 

de hUrages par le [quels PEghfe qui cft compofec de plufteurs membres , eft 

U. M, arrofee & prend ac croisement Et ce qu'il ajoute plus-bas, L e lait bon & 
convenable a cet enfant, c'èft le corps de Chrift qui nourrit par le Perbe le 
nouveaupetple lequel N. Seigneur luy-mcfme a engendré avec des douleurs 
chamelles & enveloppé comme de bandelettes dans fon précieux fang; Et 

U Ufid. enfin , cette belle & pieufe exclamation , O merveilleux mrftére! il 
nous ordonne de dépouiller U vieille & charnelle' corruption , comme auft 

ta 
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la vieille nourriture ; afin qu' en prenant mie autre nouvelle manière de ri- 
vre, qut eïl celle de J. Chrtjl , & qu'en le recevant en nouf , iti tstpofible. 
nom le planons en notts-ntcfmcs, & logions le Sauveur dans nos cœurs ; Bt 
ailleurs , il dit , Que c'eji boire lefangde J. Cbriïl qued'efire participant id. iùià. /. : 
del'mconuptton de nofirc Setçneur; Ce qu'il attribue à l'entrée du fc *• 
Saint Efprit dans nos cœurs. TcrtulJicn parle encore bien plus 
clairement , expliquant rlgurémcnt , & métaphoriquement , tout 
cet excellent difcoUrs que nous liions au ch. 6 de S.Jean , où noftre 
Seigneur parle de manger fa chair & de botte fon fang ; Encore (dit-il) Tettutl. a\ 
que no sire Seigneur dte-que la chair ne profite de rien , it en faut conduire te re fi* r - *-Yt 
fens futvant le fujet du difeours ; car pane qu'il} avotent ejlime que fon 
difeours ejloit rude & insupportable , comme s'il eufi réfolu de leur donner 
véritablement fa chair a manger \ pour dtffiofer l'eilat dufalut en efprit , il 
jl dit, prénnérement, tf.cjlïcjprtt qui vivifie -, & en fuite il xajouté, la chair • 
ne profite de vew, famnpom tinjur . il montre aujji ce qu'il veut qu'on en-, 
tende partefprtt j lès far oies que je vous dis font efprit & vie, comme a n p. tr- 
avail t, qut oit mes paroles, & croit accluy qui m'a envoyé , a la vie éternel- , 
U 3 &c. c'eji pourquoy afin d'obtenir U vu, il faut avoir appétit de cette pa- 
role & la dévorer de l'ouïe , U ruminer de .l'entendement , & la digérer 
parlafoy: car attfft un peu. auparavant il droit appelle fa chair un pain 
eélefie, preffant en tout & partout par l'allégorie des viandes néceffairès, 
U mémoire des Pérès , qui avotent préféré les pains & les clmrs des 
Égyptiens a la vocation divine. Et ailleurs , il nous apprend la rai- 
fon pourquoy il faut prendre ces manières de parler figurément, 
lors qu'il nous donne cette régie générale pour l'interprétation de 
l'Ecriture Sainte , Si la nature ne fouffre nullement (lavoir, ce que por- U. c$mr. 
te la lettre de l'Ecriture) // s'enfuit que la locution doit pajfer pburfigu- Marc. I. i. 
rée ; Feu Ivl . R igaut rapporte fort à-propos, fur ce paflage, les ma- c ' 1 3 • 
ximes de S. Auçuftin toutcs-femblables ,* Si , dit- il , dans les paroles ?'***f' m 
de Dieu , ou de quelque perfonne établie en la charge de Prophète , // fe ren- Auguiî. t. 
contre quelque parole qui ne putffe s'entendre a la lettre , fans abfhrdité , Un. de gnn. 
efl hors de doute qu'il le faut prendre comme dit.figurément , pour fgnifiér *d Utt. c. i . 
quelque chofe : C'eft pourquoy Origéne prend aufli les paroles de 
Jefus Chrilt au 6 de S.Jean figurcment , difant , particulièrement 
de ccUcs-cy , Si vous ne mangez, ma chair , & ne buvez, mon fang , que Orig. in u- 
c'eft m* lettre qui tué , fi now les prenons a U lettre ; au lieu que fi nous les vit - 1**%- 7- 
prenons jptritucUemcnt , elles nrtnènt po'mt, mais qu'il y a en elles un efprit * ** * 
vivifiant. Et en un autre endroit , cxpliqutnt ces paroles, Il ne dor- 

G g i mira 
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» mira point qu'il n'ait mangé \ & qu'il n'ait bû le fang des blejfez. , il cher- 
* che fous la Loy « & fous l'Evangile , parmy les Juifs j & parmy les 
Chrétiens , Taccompliflement littéral de cette prophétie , .Se ne !e 
trouvant ni parmy les Juifs, à qui il eftoit exprelfément défendu de 
manger du fang ; ni parmy les Chrétiens , qui ont fait long-temps 
ferupuie d'en manger,particuliérement du temps d'Origéne, il dit, 
iï.iUmiU. Qjiil faut néceffatrement recourir du [on de la lettre a la douceur de C-allé- 
i t Sur», gone , & après avoir remarqué que ce que noftre Seigneur dit au 
*6 de S.Jean , de manger fa chair n & de boire fon fang , avoit telle- 
ment choqué les difciplcs charnels quieftoient auprès de luy, qu'ils 
l'abandonnèrent , il ajoute, qu'il cft dit du peuple Chrétien , du peuple 
fidèle, qu'il boit UfangdeJ.Chnft, norffeulement par la cérémonie des Sa- 
crement , mais aufft quand nous recevons fes paroles aufqueUes confisle ta 
' vie, comme d le dit auffduy-mefme , Us paroles que je vous or dites , font 
. efpnt & vie. Ceft dont luy , continue-t-il , qm eft ce navré duquel nous 
buvons le fang , c'ett-à-dtre que nom recevons les pardles de fa doctrine, 11 
parle à peu présdemefme dans le traité 35% fur l'Evangile félon 
S. Matthieu. .Eufébe fait ainfi parler noftre Seigneur pour expli- 
quer ce qu'il dit dans le 6 de S.Jean, de la manducation de (à chair; 
Eufeb. de He penfez,pas quejcparU delà chair dé laquelle je fuit envtmmé, comme 
Thfol. Ee- filfaUoit que voué la mangeafftez, , & rieïhmez. pat que je vous ordonne de 
tUf. contra ^ me fa ç^g f en fibU , corporel ; mais fâchez, que les paroles que je vom 
Marcel /. j . ^ < ^ J<r/ ç mt e jp nt ^ vte Car ce ç ont ms p aro [ es mes difeours qui font 

- cette chair & ce fang , aufqueUes quiconque participe toujours , // fera par- 
ticipant de la vie éternelle , comme efiant nourri d'un pain célefie. Que 
donc ce que je vous ait dtt , touchant la mandncation de ma chair , & le boi- 
re de ntbn fang,nc voua fcaiidalifc point, dit-if, & qu'une intelligence témé- 
raire de ce que fay dit de la chair & du fang ne vom trouble point ; car ces 
ebofes ne profiteront de rien eïlant entendues fenfiblement ; c*e H ïefprit qui 
vivifie ceux qui le peuvent entendre Jptntuetlement. Saint Athanafe ne 
parle pas moins clairement; car expliquant ces paroles dejefus 
Athan. m Chrift , Cecy vom fcandalife-t-il ? que fera-ce donc fi vom voyez, monter 
illud qui- le Fils de l'homme ou il efiott prémiérement ? c'eïl l'écrit qui vivifie , la 
cunupu di- chair ne profite de rien , Us paroles que je vom dis font cfprtt & vie ; Ko- 
xera v*rt. ne seigneur, dit-il, a parlé icy de l'un , & de l'autre , c'ejl-a-dtre , de fa 
hù/fo* 1 ( * >Avr ^^f 0 " * & il* distingué fon ejprit de fa chair -, afin que ne 
croyant pas de luy feulement ce qui cïhnt viable, niait aufft ce qut estott mr/- 
fible > Us apprijfent que les ebofes qu'il dtfoit , n'efioient pas charnelles , mak 
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Ipirit utiles : car à combien de per formes fon corps euft-il bien puferv'trtU < 
viande y pour eshe fait t aliment de tout le monde? nuis feftà-caufede 
cela qu'il a fait mention de l'afcenfwn du Fils de l'hohmte dans le ciel , afin 
de les retirer de toute penfee corporelle , & de leur apprendre que la chair 
dont il leur avoit parle e'sloit une viande céle fie , & une nourriture jpirituél- 
U t qu'il leur dey oit donner d'enhaut , caries paroles , dit-il, que je vous ay 
dites font efprtt & vie, comme s'il leur dtfoit , ce corps qui parois!, '& qui eil 
donne pour le monde, fera donne en viande pour cflre dtslftbuée à chacun, & 
pour élire faite à tous unpréfervatif en refurretiion de vie éternelle. 12c 
penfez-vous que S. Macairc euft un autre fentiment , lors que par- 
lant du pain de l'Euchari/fic il difoit , que ceux qui parttaperoient à Macgr. Ht* 
ce pain vifible , mangeretent Jptrituellcment U chair de N. Seigneur ; ni met. 17. 
S. Cyrille de Jerufalem» quand il remarquent , que les Juifs qui n'en- cyriU. Hit- 
tendirent pas fin audit ment les chofes que Je fus Chrifl avoit dites , (efean- rofti My- 
daltferent, C le quittèrent , eïltmant qu'il les mcitoit a manger de la chair, 4- 
ni S. Baille, obfervant que les facultez. del'ame font appelées de mefmes nsfil. in ff. 
noms que les membres externes, &que puifque noflre Seigneur efl le vray 3 3. 
pain, &que fa chair eft la vraye viande, il efl neceffatre que le contente- 
ment &*ie platftr , que donne le pain quand on le mange, fût engen- 1 
dré en nous par un gouft Jpirttuel ; ni l'incomparable S. Chryfofto- 
roe dans ce beau difeours qu'une de (es Homélies fur S. Jean 
nous fournit : C'eH tcfyrtt qui vivifie , la chair ne profite de rien; chryfoft. 
voie} x ce qu'il veut dire , il faut entendre jprrituellement ces chofes qiuj*ay Hom - M 
dites de moy y celuy qui les entend charnellement n'en profite point ni n'en re- J ç *?' 
foit aucune ut il m c. ' Ces! chofe charnelle , ttettre en peine comment il efl 
defeendu du ciel , & de l'ellimer fils de Jofeph , & comment il nous peut 
donner fa chair à manger : Ces chofes, du-je, font toutes charnelles, lefquel- . 
les doivent cfire entendues myïliquement , & spirituellement ^ & comment 
en: -ils pu entendre ce que c'eslott que manger fa chair ? Ils dévoient atten- 
dre le temps convenable , & non-pas s'en aller ; interroger , & non pas des- 4 
efperer * Ici paroles que je vous ay dites font ejprtt & vie , Cesl-a-dire elles 
font dtvtnef & Jpintutlles. Elles n'ont rien de charnel , m aucune fuite na- • 
tutelle t elles jom exemptes de toutes ces fonts de nécejfttez , & au-deffus 
des lotx de toutes Upchofes d'tcj-bas '...quand il dit , la chair mprofitede 
rien, il ne le dit pas de fa propre chair , mais de aux qui entendent charnel- 
lement les chofes qui font dites: & qvteït-ce qu'entendre charnellement ? 
feft regarder fimplevunt aux chofes qui y font propo fées , fins penfer f lus- 
avant. Car il ne faut pas amfi juger des chofes qui je voyent , mais confidé- 

rer 
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rer tous les vn ficus des yeux intérieurs; &cela est entendre jpirituèlU* 
ibïd. usent y Lt encore, Ceux-là , c' c si- a-dire les Jwfs , entendaient char- 
ueliement & avec des penjecs lmmatnes%\J&céux*cy , c*e&-a-drrc les Apo+ 
très, ftirnutlkmcnt & parla foy ; C'est pourquoi Je fus Chrtsl dtfoit , tes 
paroles que je vous ay dites font effrita ne jmt imagmez. pas que mado- 
firme fott fujette a la confequencr& a larsécefftté des ebofes ; les chofes fpi- 
ritmUes ne fmffrent point- iïestre affujetties aux loix terriennes. S. Au- 
guftin clt lî fécond & fi abondant fur ce fujet , que je craindroîs 
d'ennuyer le Lecteur," fi j'entreprenois de rapporter tout ce qu'il 
en dit. Je me eontenteray. donc , pour ne le pas fatiguer par un 
trop long enchaînement de paflages , d'en choiiir quelques-uns des 
plus formels : 6V pour cetefret , je commenceray par ce célèbre té- 
moignage qui fc trouve au .3 livre de là doécrîric' Chrétienne, Si 
Aug de do c'eft un commandement qui défende quelque méchanceté , ou quelque crime, 
• ou qu: commande quelque utilité, ou quelque' faveur, la propofitiui n*cjl point 
1.1. ci 6. fgurée \ mou s'il femble qu'elle commande quelque méchanceté, ou quelque 
( rime, ou qu'eue défende quelque utilité, ou quelquegrace, elle eft figurée: 
fi vous ne mangez,, dit Je fus Cbrift, la chair du Fils de l'homme , & fi vous 
ne buvez, fou fang , vous n'aurez, poitst. la vie en vous-mefmes\ il femble 
qu'il commande quelque méchanceté, ou quelquetnme -, c'eft donc une fi- 
gure, qui ordonne qu'il faut communiquer à la paffion de N. Seigneur ,<? 
. mettre agréablement & utUement en fa mémoire , que fa chair a efté cruci- 
fiée , <jr navrée pour nous. Je joindray à ce beau paflage ces avertifTe- 
li. àc -jtrb. mens qu'il nous donne , N*appreftçz.pomt legofier mais le coeur , pour- 
Dom. fer m' quoy preparcz.-vous les dents & le ventre ? croyez. & voUf l'avez, mangé. 
33 • & Et ce qu'il dit ailleurs , croire en luy c'eft manger le pain vif, qui croit 
l J ^fodi M ^ man & € > ^ e fi ^ ra *0 invifiblemcnt , parce qu'aufjt tl eil régénéré sn- 
trl^il ' vijîbïcmcnt. Lt encore, Us ont répandu le fang de ^e fus Chrtft, quand 
id. traâ. iV& ^ perfécutoicnt , & ils l'ont bu quand ils ont cru. lit «ne autre fois , 
m e^.Jmu. Ceiiuy le pain qui eH defeendu du ciel , afin que fi quelqu'im en mange ', il 
id. m JtJAn. ne meure point cela s'entend quant a la vertu du Sacrement, & non quant 
tr*3. z6 . au sacrement vifible ; cela f entend de celuy qui mange au dedans non au 
dehors } qui mange en fon coeur & non qui preffe de fes dents. Ailleurs 
îbid, encore , .Cecy donc etJmanger cette vianUe , c boire ce bruvage , demeu- 
rer en J. Chnft , & avotuj. ChnH demeurant en foy. Lr, enfin , fur le 
Id.tn pfi,s. Rieaume 98. Entendez. fptrttucUcment ce que je vous ay dit, vous ne man- 
gerez, pas ce corps que vous voyez. , & ne btirez. pas ce fang que répandront 
ceux qui me crucifieront ; je vous ay recommande un Sacrement , eftant en- 
tendu 
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tendu Jp'trituéllement il vous vivifiera ; Et s'il est néccjfaire de le célébrer 
vtftblenunt, il le faut toutefois entendre invifiblement. Oeftoit encore 
la pènfée de S. Fulgcnce , plus jeune que S.Auguftnv, mais Afri- 
cain aulïi-bien que luy , & de plus , grand fe&ateur de fa doctrine, 
Afin, dit-il, que l'homme mangeait le patn des Anges , le Créateur des An- Tulg. firm. 
gesa ejlé fait homme , nourrtffant les uns & les autres , & demeurant tout A "pL "* - 
entier j ô que ce pain efi bon , qui nourrit les Anges par la veue - y afin qu'Us Uv ' ■ 
fotent raffafiez. de luy en la patrie , & qui nous nourrit par Lifo y , afin que 
• nous ne défaillions point en la voye. A ces deux Africains nous en pou- 
vons joindre un troificme, favoir Facundus , Pourquoy leureufi-il bar uni /. 
demandé , s'ils s'en vouloient aujfi aller , s'ils cujfcnt entendu ce qui avoit 
efiédit mystiquement - y car en entendant le My itère ils n'eujfent pu eslre 

* fcandalifez,, & ne s'en fujfent point allez* Mais ils ont eile interrogez. , 
afin quils répondirent , fi emore qu'Us n' entendirent pai ce qui avoit esté dit, 
ils (croient retenus par l'autorité de leur bon Maijlre afin qu'en eux il 
nous donnait un exemple falutaire de piété & de douceur ; afin que là ou 
t intelligence nous manque , nous cédions à f autorité. Enfin , S, Pierre ré- 
pond tellement a l'interrogation de s. Seigneur , qutl ne dit pas qu'il ne 
s'en veut point aller parce qu'il a entendu le Myfiére ; mais parce que cela 
me [me qui avoit elté dit par un tel maijlre apparu no it , fans-doute , a la 
vie éternelle. Car il dit , Seigneur , à qui irons-nom \ tu as les paroles de 
la vie éternelle , & nous avons cru & connu que tu és le Cbrift , le fils du 
Dieu vivant ^ que s'il eufi entendu ce Myfiére, il eufi plûtoft dit , Seigneur, 
nous n'avons pas fujet de nous en aller , parce que nous croyons que c'efi par 
la foy de ton corps & de ton fang que nous devons eslre fauvez* Il ne faut 
donc pas s'étonner , fi Philon de'Carpacc , ou un autre fous (on 

nom , defîre pour cette manducation , Us lèvres des penfées , & les t. i.BiU. 
dents des méditations , &s'il en fait dépendre une divine réfection. S'il Pat. p. n?. 
nous eftoit permis de pouffer plus-loin cette tradition , nous pour- 
rions en continuer les preuves jufqu'à la feparation des Vaudois 
&: des Albigeois ; mais pour ne violer point l'ordre que nous avons 
nous-mefmes établi , nous n'en dirons pas davantage , refervant 
à produire les autres témoins , chacun 'dans le temps qu'il aura 
vefeu. 

Apres avoir examiné ce que les Saints Pérès ont crû de la man- 
ducation de la chair de Jefus Chrift , il faut que nous examinions 
quel a cfté leur lêntiment touchant la communion des hypocrites, 

• & des médians, c'eft-à-dirc, s'ils ont eftimé que les méchans man- 

H h geoient 



i 



ï+i Hi srei KE 

geoient en effet le corps de Jcfus Chrift ou fon Sacrement feule- 
ment. Origénc nous demande audience le premier , pour nous 
Grig.in faire cette déclaration, Nul méchant, dit-il , ne peut manger le Verbe 
M*it h. cap. mefme, qui a eftéfait chair - y car s'il esloit poffible que celuy qui commue s) 
1 \ ' élire méchant mangeaft le Verbe fait ebatr , qm cfi le Verbe , & le pain r*- 
vatn , il ne feroit point écrit ; Quiconque mangera de ce pam vivra éternel- 
M. Homil. lement. Et ailleurs , Les bons mangent le pam vivant qui efi defeendu du 
3 . Kt :4 m t. tiel y mais les méchans mangent un pain mort , quteft la mort.. Ratlu - 
rius Evelque de Vérone nous a conlèrvé un pallagc de Zenon E- 
vefque du mefme lieu , & un de fes prédéceffeurs , que auelques- 
uns font contemporain d'Origéne & Martyr de Jefus Cnrifl fous 
l'Empereur Galiénus : il le cite du fermon de Zenon touchant le 
Patriarche Juda , & Thamar fa belle-fille ; le fermon eft bien im- 
primé , mais le paflage dont il eft queition ne s'y trouve point au- 
jourd'huy ; nous le citerons donc icy , & le Lc&cur verra qu'il 
Zeno Vero- cftoit dans le fentiment d'Origc'ne ; Le diable, dit-il, est le pére de 
nenf. afud tous ceux qui vivent nul , & qu'il faut bien craindre que celuy en qm le 
Rat ^ rt - 1 ' diable demeure par . cet trois vices , l'orgueil , thypoertfte, & la luxu- 

tflcffp iii. re ' man S € P 0IW ' u cn ** r N * Sci&w » ** boive fon fang , encore 
qu'il femble communier avec les fidèles, N. Seigneur difant, Celuy qui manr 
ge ma chair, & qui boit mon fang, demeure en moj , & moy enluy; ce que 
l'on peut conftruire ainfi , celuy qui demeure en moy, & moy en luy> mange 
ma chair, & boit mon fang y car je ne vois pas comment le diable puiffe fe- 
joùrner en celuy en qui Dieu demeure, & qui demeure ai Dieu ; mais il 
demeure en celuy qui efl vuide , <? ténébreux par fonhypomfxe , ou par fon 
orgueil , & fouille par fi luxure. S. f erôme tient aufli le mefme langa- 
ïùtr. m cmp. ge , Tous ceux , dit-il, qui aiment plusieurs plaifirs que Dieu mefme, fanr 
« * . Ej*. trfiez. extérieurement aux jardins & aux portes , mais non au corps , m en 
l'ejfcrit, ne mangent pas la chair de Jefus Chris! ni ne boivent fon fang, 
duquel luy-mefmc dit, Qui mange ma chair & qui boit mon fang, a la vie 
éternelle ; parce qu'ils ne faut oient entrer dans les Myfiéres de la vente , & 
manger en mefme temps les viandes de l'impiété. Ceft la do&rinc con- 
jtn-ufl. de Hante de S. Auguftin qu'il établit en divers lieux : U ne faut pas s'i- 
Grvit. Dei magiuer . dit-il , qu'un homme qui n* appartient pas au corps de J. Chris! , 
/.n .r.15. mange le corpr de Jefus Chris!. Etlà-mefmc, Qu'on ne dtje pas que 
id. M. ftux -iÀ mangent U corps de Jefus Chris!, pmfquils ne font pas contez, entre 
les membres de Jefus Chrift, car, fans dire autre chofe , ils ne peuvent 
eslre tout à la fois membres de Jefus Chris! , & membres d'une impudique. 

Et 
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T.t enfin , luy-mefme difant , Qui mange ma chair , & qui boit mon fan?, 
demeure en moy, & moy en luy, montre ce que c*esl que manger le corps de 
Je fus Cbrisl , & que boire (on fang , non en Sacrement feulement , mais 
en vérité: car c*eti demeurer en Je fus Cbrisl , & avoir Jefm Cbrisl de- 
meurant en foy-mefme $ car c*esl comme s'il difoit , que celuy qui ne de- 
meure pas en moy, & en qui je ne demeure pas, ne die point, ou ne s'imagine 
point qu'il mange mon corps & qu'il boive mon fang. Et ailleurs , par- 
lant du Sacrement de l'Euchariftie , Il est pris , dit-il , à la table de là trotta. 
N. Seigneur, poitr quelques-uns, a la vie, & pour quelques autres à la mort-, in J°* n - t- 
mais la chofe mefme de laquelle il eïl Sacrement, eft à tout homme à la vie, 94- 6 ' 
& n'efi à petdttion à aucun , qui y ait participé. Et un peu après , Celuy id. ibid. 
qui ne demeure point en Je fus Cbrisl , & en qui Je fus Cbrisl ne demeure 
point , ne mange point fpirttuèUement fa chair , &ne boit pas fon fang , 
quoiqu'il prejfe charnellement & vtfiblement de fes dents le Sacrement du 
corps & tût fang de Je fus Christ ; mais plûtoil il mange & boit a fon juge* 
ment le Sacrement d'une fi grande chofe , parce qu'il a préfumé de venir 
aux Sacremens de Je fus Cbrisl eslant immonde. S. Profper allègue ce 
paflageen plus forts termes , & tel qu'on le lifoit de fon temps fans 
lé mot fpirituéllefnent -, car il dit fimplemcnt du méchant , Qu'il ne Troftcrfent. 
mange point la chah de Je fus Chrift ; Mais écoutons encore le mefme 3 3 o> 
S. Auguftin , difant , Que le corps & le fang de J. Cltrisl fera la vie à Augufi. de 
chacun, fi ce qui efi pris vtfiblement en Sacrement eft mangé & bu Jpiri- vtrb.jtpofr 
tuëliement en la vérité mefme ; c'eft-pourquoy il exhorte les fidélcs./ ^r;7, • t "*» ,% 
à ne manger pas la chair & le fang de Je fus Cbrisl en Sacrement feule- 1d.trad.17. 
ment, comme les méchans. Concluons donc l'examen de cette fecon- injoan. 
de tradition , par ces paroles de Philon de Carpace , Que c'eil feu- pklo c*rp. 
lement à ceux qui font droits de cœur, que cette agréable viande, que ce pain 1. 1 . B$6l. 
célefte , que ce bruvage furfubftanctcl esl donné ; en attendent que 11 s. 
nous (oyons arrivez à l'endroit où nous pourrons faire voir, <\ac ,nC * Kt ' 
c'eftoit la foy de l'Eglife Grecque en l'onzième fîédc. C '"*' • 

Ce qui nous refte à traiter en ce chapitre , eft la queftion de la 
préfence de Jefus Chrift , en la terre , favoir r fi outre la préfence 
de fa divinité , félon laquelle il eft toujours avec l'Eglife militante, 
il y eft aufli par la préfence réelle & effective de fon humanité. 
Après nVcftre appliqué avec quelque foin à la récherche de la 
créance des Saints Pères , fur cet article de noftre foy , j'ay trouvé, 
que quand ils expliquent comment noftre Seigneur eft préfent & 
abfènt à fon Eglifê , ils touchent toujours la préfence de (à divi- 
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Chrift filon la préfence de fa majefté-, mais félon lapréfence de fa chair ; il a 
efté très-bien dit aux Difctples , vous ne m'aurez, pas toujours : car l'Eglt- 
îe la eu peu de jours félon la préfence de la chair ; maintenant elle le ttent 
par U foy, ,& ne le voit point des jeux : Et ertcore en un autre en- 
droit , il afleurc , qu'entant que Dieu , // ne féloignou. pas de ceux qu'il id. injoan. 
qui t toit , entant qu'homme, qu'il s'en ejl allé a l égard de ce par quoy* r *à. 78. 
// tjl homme , de ce par quoy il eft dans un heu ; mais qu 'il ejl demeuré à- 
l % égard de ce par quoy il ejl Dieu, à-l' égard de ce par quoy il ejl par tout. 
Le mcfmc S. Auguftin encore , Ildevoit, dit-il, s'en aller , & laijfer m 
fes Apojlres félon la préfence de fon corps ; mais il devoit ejlre avéque tous J°* n - trMa - 
les fiens jufqu'à la confommatton du fiécle par la préfence de fon ejprit ; Et 9 x ' 
ailleurs , 1/ a laijfé le monde par le départ de fon corps, il s'en ejl allé au id. iè. trafl. 
Pére par l'afeenfton de fa nature humaine , mais il n'a pas laifje le monde ,cl - 
quant à la préfence de fon gouvernement. Et en un autre Traitté, Il re- M>-'tra&. 
commande , dit-il , a fon Père ceux qu'il ejloitfur le point de quitter quant 1 07 '. 
à la préfence de fon corps ; Enfin , il afleure , qu à-l' égard de U préfence U. Serm. 
de fa divinité , il ejl toujours avéque le Pére ; mau qu'à~ï égard de fa pré- ii-o.de di- 
fence corporelle , // ejl maintenant au-dejfus desaeux , à la droite du Pére, ver f- e - 7« 
encore qu'il fou dans le coeur de tous les Chrétiens par une préfence de foy. 
S. Cyrille d'Alexandrie ne dit-il pas, Qu'encore qu'il foit abfent de CjrilAltx* 
nous quant à fa chair > néanmoms , il gouverne toutes chofes par fa divme m 7 0an - 1 3 • 
vertu, & qu'il ejl préfent a ceux qui l'aiment. Et ailleurs, dans le 53 'f' 7 * 7 ' 
mcfme ouvrage , Que bien qu'il fait abfent de corps il habite pourtant Jh.in c.\6. 
dans les Saints par fan ejpnt ; qu'il ne s'en eft allé que félon la chair, mais } 6 - L 1 1 -& 
qu'il eft toujours préfent par la vertu de fa divinité. Et encore , après m e ' 17,1 *• 
a voi r pofé pour une chofe certaine , que J. Chrift s'en allant a fon Pére ^ ' £ 9 ^ \ ' 
ne latjfa pas d' ejlre avec les Apojlres par l'opération efficace, par U vertu, & t6. 6.1. 10. 
par la grâce del'ejprit,il dit, qu'avec tout cela, // neft nullement douteux, p. 9^6. 
qu'il fe fépara& fabfentâ d eux, quant à fa chair , & a la préfence du 
corps. Le Pape Léon premier ; N. Seigneur Je fus Chrift, dit-il, eftant Ln.\.Ssrm. 
élevé au ciel en préfence de fes Dtfciples , quarante jours après fa réfurre- 1 - d**jcmf 
Lion , // mit fin à fa préfence corporelle, pour demeurer à la droite du Pére, e ' ** 
jufqu'à ce que les temps divinement ordonnez, pour la multiplication des en- 
fans de V Jigl't fa , foient accomplit , & jufqu'à ce qu'il vienne pour juger les 
vivans & les morts, en cette me fine chair , en laquelle il eft monté y Et 
là-mcfmc, Je fus Chrift s' eft retiré dans la gloire delà majefté du Pére, ib. e. 4. 
& a commencé d'eftre plus préfent par fa divinité , d'une manière ineffa- 
ble , s eftant éloigne quant a fan humanité. Et ailleurs, Il eft abfent, à- 
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U. sert», de f égard de fa chair , far laquelle il a pu eftre vu , mais préfent quant à f& 
luuivit.fua. divinité , par laquelle tl eft toujours tout entier par-tout. S. Maxime E- 
Max'.m. vcfque de Turin , Nous ne devons plus , dit-il , chercher maintenant le 
'nota™' de Sauveur f ur ^ terre y ni en U terre , fi nous le voulons trouver , & touelwr, 
fouit, dom. muu ^ ten ft on ^^ 0,re de f* wjtft* > P 0 ™ dire avec l'Apoftre S. Paul, 
tmkm U. Mais maintenant nous ne connoijfons plus Je fus Chrtfl félon la chair, S.Ful- 
mdTrjtfim. gence Evcfque de R'ufpc en Afrique déclare , Que félon fa fubftance 
fcl 7« humaine t il quitta la terre quand il mont a au ciel; nuis que félon fa di- 
vine & immenfe fubftance , // n'a jamais laiffé le ciel ni la terre. Et ail- 
id. de Bspt. | eurs 9 quant a fon corps , il eft monté au ciel , mais que quant à fa di- 
Mtkt9p.e. 3 . YMJt é t il fft demeuré avec les fiens en la terre ^ qu'il eft monté au (tel quant 
cm™ é* * f on cor P s ' f es Difiîpk* M forant ; mais qu tl ne laijfe pas les fiens en U 
pat. chri- terre félon fa divinité. Vigile de Tapfe Evefque Africain aufll, Le Fils 
jH.c.id. de Dieu y dit- il , s eft retiré a* avec nous félon fon humanité, mais félon 
VtgtLTapf. f d divinité, tl nous a dit , Voicy , je fuis avec vous , tous les jours, jufqu*a 
1. 1 . contr. k consommation du fiécle. Et deux lignes plus-bas , 1/ eft avéque nous, 
Wd. ■ ' & il ri eft pas avéque nous, parce que ceux qu'tl a laiffez*, & d'avec qui 
il s' eft r curé à-l'égard de fon humanité, il ne les a point laiffez* , rit aban- 
donnez*, quant à fa divinité quant a la forme de ferviteur qu'il a oftée 
<st avec mus , f emportant au ciel , il eft abfent de nous , mais il nous eft pré- 
fent en terre , par la forme de Dieu qui ne fe retire point d'avec nous ; 
Xut3u k £ a M eurs > dans I e mefmc ouvrage , Pendant que fa chah a efté en U 
^uyc . .4. terre ^ crrtAinanen i e ]ig ffcftoit pas dans le ciel: Et maintenant , parce 

qu'elle eft dans le ciel, certes, elle ri eft plus en la terre',& U eft fi vrajr qu'elle 
n'j/eftpas, que <? eft félon elle que nous attendons que Je fus Chrift viendra 
du ciel ; au-lieu que félon le verbe , nous croyons qu'il eft avec nous en la 
terre. Et encore , en expliquant ces paroles de Jcfus Chrift à fes A- 
LL contr. poftres , Je m'en vaya mon Pére ; Jl parloit certainement , dit-il , de U 
J ^ r ' & c ' nature humaine , qu'il avoit prife , a-ï égard de laquelle il s* en devoit aller 
' c ' 1 7 ' À fon Pére , d'où il doit venir pour juger les vivons , & les morts \ mats pour 
fa divinité qui remplit toutes chofes , & qui ri eft renfermée dans aucuns 
t jp.it a de lieux , comme elle ne partit aucun lieu , attfft ne va-t-clle en au- 
Beda Hem. cun lieu. Le vénérable Bédc , au 8 fiécle , n'eft pas moins cx- 
ajtsv. de p r £ s là-dcflus que les précédens , car il n fleure , Que Jcfus Chrift a 

Îm&S* *ft receu ^ am ^ Cle ^ ( i uant 4 f ott bu^wtytil a prife de U terre , & qu'il 
demeure avec les faints en la terre pur fa divinité, qui remplit également 
id. m Jo*n. i e ciel ty U terre. Et fur ces paroles , Voter , je fuis avéque vous toujours 
c ' p ' jvforia la confommatton du fiécle 3 Celuj , dit-il , qui eftoit Mors au monde 
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par U préfence de fin corps, eft maintenant préfent par tout par la préfence 
de fa divinité. Et ailleurs , il dit , que Je fus Chrttt montant vtàorteux à idJn Mare, 
fin Père après fa réfurredton , a laijjé l'Egltfe àrl égard de U préfence de cl l- & 
fin corps, laquelle, toutefois., il n'a jamais latjfée quant à U prote- Hom * ti * 
ttiondefa divine préfence, demeurant avec elle tous les jours jufqu'à.U* 0 ^' 
confommation du ficelé. Et interprétant ces paroles de JcfusChrift 
aux Apoftres , Vous me verrez, un peu de temps , parce que je m'en vay a ?d. Rom. 
moi Pére,8cc. C'eft, dit- il, comme s'il di l'oit ouvertement , la rasfon d ' 
pourquoy vous me verrez, un peu de temps après que je feray rejfufçité des 
morts, c'eft parce que je ne dois pas demeurer toujours en la terre , à- l'égard 
de mon corps j mais je dois monter au ciel , à-l'égard de la nature humaine 
que j'ay prife. Et encore * Après que je feray monté au ciel , vous ne me iJnomin. 
livrez* point tel que vousavez.de coutume de me voir maintenant, environné Camai * 
(ï une chair mortelle, & corruptible; mais vous me verrez, venant avenue 
majefié pour juger (Unumde) & apparoijfant aux SS. après le jugement 
avec une plus grande gloire. Luy-mcfme témoigne encore, Qu'il a Domi*. 
bip le monde, qtiil eft retourné au vére , parce qu'il a retiré de devant Vocem j H - 
lesyeux des amateurs du monde ce qtt ils avoient vu y & qu'il a conduit par " ' * ' 
fonafcenfxon verj les chofes invtftbles la nature humaine qu'il a rcveftuè* 
Il dit encore , Nous qui avons crû d'entre les Gentils ne pouvons pas aller il. nom. 
nous-mcfmes au Seigneur, lequel nous ne pouvons voir maintenant en chair-, h em - dt 
mais tous ceux de nous qui recoimoiffons les pajftons de noflre fervitude, tem h^ cw - 
nous devons approcher maintenant par la foy,de celuy qui ejl ajfisa la dextre ^'^j 
du Pére^ Enfin, il cfédarc, que le Seigneur , •montant au ciel après fa id.mftfïtv. 
réfurreâion , a laiffèles Apoftres , quant à la fréfence de fin corps j mais l'ehtecojîes. 
qu'il ne s eft jamais retiré davec eux , quant a lapréfence de fa divine wa- 
jefté; que nous avons pour Paraclet Je fus Chrift noflre Seigneur, lequel id. ibii. 
bien que nous ne le puijf.ons voir corporelle/lient , nous avons , toutefois , par 
écrit , dans les Evangiles , tout ce qu'il a fait &'enfi igné pendant qu'iUon- l'oyez, le 
verfoit en chair. On tenoit encore ce langage au 9 fiéele, comme mefme fur 
nous le verrons dans la fuite , & nous ferons mefme dépoter au 1 2 J cija P- l |* 
un des Prélats de l'Eglile Gallicane, pour apprendre» de fa bouche eS ' mt 
qu'on ne l'avoit pas encore oublie en ce temps-la dans noilrc Fran- 
ce; mais en attendant , il eft à-propos de remarquer., que félon 
cette créance que nous venons d'établir, les SS. Pérès n'ont jamais 
reconnu que deux avénemens de Jefus Chrift , l'un , accompagné 
de honte & d'opprobre ; l'autre, de gloire , & de majefté ; mais tous 
deux vifiblcs , fans que jamais ils nous ayent avertis qu'il y en a un 
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troifiêmc, qui tient le milieu entre ces deux, & félon lequel Jefus 
Chrift dcfcend tous les jours invifiblement en terre ; au-contrairc, 
les Proteftans foûtiennent , que Tertullien décrie la nature d'une 
defeente véritable, d'une manière qui fait bien voir , à ce qu'ils 
difent , que ni luy , ni l'Eglifède fon temps, ne croyoient point, 
qu'un corps pût defeendre d'un lieu a un autre invifiblement ; Car, 
TertuU. ciit-il , écrivant contre le Phantômede Marcion , Quand elle fefatt, 
tontr.Mtrt. ^ ^ ^ ? ^ frappe les) eux , è lie (cf. u: par hrdre , & ainji elle contraint 
de demander en quelle fituatum , en quel appareil , cft-ce avec violence , ou 
avec modération y comme aujji a quelle heure du jour ou delà nuit ilejl 
defeendu : de plus y qui fa veu descendre , qui en a fait le raport , qui la 
affirmé, & encore, dit-il, eft-ce une chofe qu' il ne faut pas croire facile- 
ment, quand quelqu'un l'affirme. J'avoue, dit le Proteftant, que je n'ay 
jamais pu ajufter cette déclaration de Tertullien avec une defeente 
invifible du corps de Jefus Chrift en une infinité de lieux , & que 
j'auray de l'obligation à ceux qui me fourniront les moyens de le 
pouvoir faire ; car s'il cft vray , comme l'enfeignent les Latins , que 
le corps de noftre Sauveur vient tous les jours fur la Table myfti- 
que d'une manière invifible , je feray obligé d'acculer Tertullien 
non feulement de négligence , mais mefme de (hipidité, d'avoir 
parlé fi abfolument , & fans excepter ce qui arrive en l'Euchariftie, 
bien que j'aye une eftime particulière pour (on profond favoir , & 
pour la force de fon génie: mais auflî , d'un autre cofté, voyant 
que Tertullien eft d'actord avéque les autres Docteurs de l'Eglifè, 
& qu'il ne dit rien de contraire à leurs témoignages, dans lefquels 
ils oppofent conftamment la préfence delà nature divine de noftre 
Seigneur, à celle de fa nature humaine, dont ils nient formellement 
la préfênce fur la terre , je ne puis me difpenfer, ajoutc-t-il, de con- 
clure qu'ils n'ont reconnu qu'une feule préfence du corps de Jefus 
, Chrift , je veux dire , une préfence viftble, & que jamais la penfée 
d'une préfence invifible de cette chair facrée ne leur cft venue en 
l'cfprit ^ en effet , dit-il , c'eft à quoy tendent toutes les déclarations 
qu'ils viennent de nous faire , & auxquelles nous pouvons joindre 
AM&ufl.in encore ces belles paroles de S. A uguft in, Il s'en eft allé f & il eft icy y 
J o ah. t r. ul tl $ en efl retourne ,& il ne nous a pas quittez.: car il a porté fon corps au 
î °- ciel , mais il n'a point retiré fa majefté du monde j & ces autres , 11 enlève 
lion Vf4f6. ç on (0f ^ s ^ fa^mf vos jeux -, mais comme Dieu , il ri eft point (c parc de vos 

coeurs ; contemplez-le montant , croyez, en luy abfent , attendez-le comme 
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devant venir, mais fentez.-le toujours préfent par fa fecréte miféricordc. 
De là naûTcnt , à mon avis , certaines doctrines qui méritent deftre 
touchées; Prémiércment, quand les SS. Pérès diftinguent la pré» 
fence corporelle de noftre Seigneur d'avec fa préfenec fpirituëlle, 
ils enfeignent que cette dernière luy eft commune avec le Père & le 
S. Efprit , Quand le Fils, dit S. Auguftin , aoftéa fes Difciples fa pré- Au & 
(ente corporelle , il a retenu avec fin Père leur garde jpirituelle ; Et ail-L^ m 
leurs, Il avoit gardé fes fidèles par une pré fence corporelle^ & il les de- u.tb traêt. 
vott laijferpar une ah fence corporelle , pour les garder avec fin Vére par io<f. 
une prefence jptritu'èlle. Secondement, quoy qu'ils établirent par 
tout l'abfence de noftre Seigneur à-l'égard de fon corps , ils ne laif- 
fent pas d'enfeigner qu'il eft préfent àl'ame fidèle, mais ils font 
dépendre cette prefence du commerce de fa dévotion & defafoy, 
qui s'élève jufqu'au ciel où il habite, qui leva contempler à la 
dextre du Pérc , & qui le va prendre fur le thrône de fa gloire ; & 
c'eft ainfi qu'il faut entendre ce beau paflage de S. Auguftin , Que Au i- tr **> 
les Juifs écoutent, qu'ils leprctment, mais ils répondent : Comment le pour- \ Qm J osin ' 
ray-je prendre , puis qu'il eft abfint ? comment porter ay-je mes mains dans 
le ciel, pour l'aller embrajfer fur fin thronel Envoyez.~y voftre foy , & 
vous l'avez, déjà embraffé ; vos Pérès Cont tenu en chair ; mais vous, tenez.- 
le du cceur ; car Je fus Chrtft, tout abfint qu'il eft , eft aufft préfent ^ Et 
cet autre encore , Nous croyons maintenant en luy qui eft ajfis a la dextre lJ Serm - 
du Pére , & toutefois , pendant que nous fommes en ce corps , nous finîmes 7 4 'Jr u '~ 
abfens de luy ; Que fi quelqu'un le révoquoit en doute , ou qu'il le niaft , & %CJ ' c ' 
qu'il nous dift , Ou eft voftre Dieu ? nous ne faurionsle luy montrer. En- 
fin j'eftime que de cette mcfmc fource découle cet autre ruifleau, 
je parle du fur fum corda , qui aefte fi célèbre dans l'ancienne Eglifc, 
que l'on faifoit rétentir 11 hautement dans les aftcmblées des Chré- 
tiens, au temps mefme qu'ils fc difpofoient à la communion, & 
qui eft demeuré dans toutes leurs liturgies; car par ces paroles, 
on les avertiflbit de ne farrefter pas baffement au pain , & au calice 
propofez. , comme parle le grand Concile de Nicéc, au raport de Gé- 
laze de Cyzique ; mais d'élever dans le ciel toutes leurs penfées, 
vers l'objet unique de leur dévotion, qui eft Jefus Chrift noftre Sei- 
gneur; c'eft pourquoy les SS. Pérès exhortent fouvent leurs trou- 
peaux à ne chercher point Jefus Chrift en la terre , mais au ciel ; té- 
moin S. Chryfoftomc qui dit , que pour en approcher , il faut Chrypft. 
devenir un aigle, & voler dans le ciel mefme , s'élever en-haut , n'avoir Hom -**- '* 
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rien de commun avec la terre , ne ramper pas , & n y eft repas tiré en-bas ; 
niait voler continuellement en-haut , regarder vers lefoleil de jufttce, & 
U. Hom.\ i . avoir l'ail de l'entendement perçant. Et ailleurs, Si vous voulez, voir mon 
mo" pop. An- aijle t y nl A y une plus légère que celle des aigles , pour voler, non jufqua 
ttotbcn. fa x ^ ou vingt ftades , ni jufqu'au ciel feulement , mats au delà du ciel 
tue fine, & par-dejfus les cteux des deux , où Je fus Cbrift eft affts à la dextre 
U. de B*- de Dieu. Et encore , La raifon pourquoy Je fus Cbrift nous a appeliez, ai- 
pttfm. Chri- gi es ( difant , la ois eft le corps mort , là aujjt s ' afftnibleront les aigles , c *eft 
fi tm afin que nous montions au ciel , & que nous volions en-haut , foutenm par 

ûsatflesdefejprit; mais au contraire, dit-il, nous rampons a terre com- 
U. Hom. 4. me les ferpens , & mangeons la terre. Et ailleurs , Que perfonne, dit-il, 
de meomp. n'ait en ce temps-la des penfées concernant les affaires de cette vie , mais 
Dei nat. ^ ue lanniffant de fon efprit toutes les chofes terreftres & fe tranfportant tout- 
entier au ciel , comme ajfi fiant auprès du throne de gloire, & volant avec 
les Séraphins , il offre 1 l hymne très- faint au Dieu de gloire & de majefté. 
U. Hom. in Et encore en un autre endroit , Confidérez, ces chofes, 6 homme, & vous 
s*rap h. répréf entant la grandeur du don , relevez.-vous enfin , & en quittant la 
C y r/ ' a"" tme ' ï reU€Z - veftre vol vers le ciel. S. Cyrille de Jerufàlem difoit 
Jjv - , aufli avant S. Chry foftome , Le Preftre crie , Elevez, vos coeurs en-haun 
car en vérité, il faut avoir , en ce moment terrible, fon cœur élevé vers 
Dieu, & non-pas en-bas vers la terre & vers les chofes terreftres ; Le 
Preftre donc commande alors avec autorité, que chacun abandonne les 
penfées de cette vie , & les foins du ménage , & qu'il ait fon caur au ciel 
Angujl.de où eft Dieu qui aime les hommes. S. Auguftin ne parloit pas autre- 
bono perfev. mcnt ( q q Ue i on fa fa m [ es sacremens des fidèles, que nous ayons les 
fiuven^MiU caurs ett ~ naut > Seigneur , eft un don de Dieu , pour lequel don le Preftre 
leur S ,comme ****** ceux * uut on le dit de rendre grâces au Seigneur , & ils répondent, 
fur UPf i'j. qu'il eft jtifie, & que lachofe le mérite bien: car putfque noftre caur 
<j» 5m». n'eft pas en noftre puiffance , nuit qu'il eft foîdevé par le fecours de Dieu, 
44.de tem- a j m mme % & q U * t i p fn f e aux chofes qui font en-haut, où Je fut 
«frf ^nom ^"ft C P a ff ,s a * 4 dextre de Dieu , & non-pas à celles qui font fur la terre, 
i).&tn 4 Hwfaut-il rendre grâces pour un fi grand bien , finon a noftre Seigneur 
Sf. 148. Je fus Chrift qui en eft l'auteur ? Germain Patriarche de Conftanti- 
Serm.4t.xy. noplc , dit, qu'on avertit les fidèles qui doivent communier, et a* 
& 3 * • * v ùr i e caur en-haut , & qu'Us répondent , Nous l'avons au Seigneur , afin 
Strm "»d. -tffc fiè V ent leurs penfées , de la terre au Roy qui eft au ciel. Le Moi- 
ieiiverf. ne J oblus » dans * a Bibliothèque du Patnarche Photius, Quand le 
Gertn.conjl.corps du Seigneur, dit-il, eftpropofé fur U Sainte Table, ceux qui font 
1» contempla 
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le ferrice des deux coflez. repre'fentant les séraphins à fix atfles , éventent Joé. I a. de 
les chofes qtu y font proposes avec des aijles qui fervent d éventails, comme Verb - 
pour empefeber que les communions s'arrêtent aux chofes qui fe voyent, Carn ' € ' 14 * 
mais en les élévant avéque les jeux de l'entendement au-dcjfus de tout ce p^ot ( od 
qu'il y a de matériel , les faire monter , par le moyen des chofes vtfibles, Z 2 t . 
a la contemplation des invifibles , & à cette ineffable beauté. C'eftoit , 
apparemment , pour la mefme raifon que la collecte de la veille de 
l' Alcenlîon eftoit conceuë en ces termes dans quelques exemplai- 
res : Nous te prions , Seigneur , que par ces clwfes fterées que nous avons Afuà Caf- 
prifeSy l'effet de nojlre dévotion tende, ou eft avec toy noflrc [ubjlance , Je fus f*»d. m H- 
Chrtjl ton Fils nojtre Seigneur. A f"*f- 

Chapitre V. 
Continuation des fuites de la Dodrine des SS. Pcres. 

C Ncore que ce que nous avons examiné dans le chapitre préce* 
-*^dent , juftifie pleinement, que les SS. Pérès ont toujours 
efté conftans en leur doctrine , & que les fuites qui en dépendent 
fe trouvent abfolument conformes aux principes qu'ils ont pofczj 
néanmoins, parce qu'il y en a plufieurs autres, outre celles que 
nous avons touchées , nous-nous trouvons indifpenfablcment obli- 
gez de les confidérer en celuy-cy ; afin de mettre en une évidence 
entière la vérité que nous recherchons ; car fi en ce qui refte à 
examiner ils ont dit quelque chofe quifavoriferhypothéfede la 
converfion fubftancielle , dont les Latins ont fait un article de leur 
foy, il eft certain que ce qu'ils nous ont ditjufqucs icy n'aura pas 
tant de force, & qu'il perdra beaucoup de fon poids , & de fa va* 
leur ; au lieu que fi nous ne rencontrons rien, en ce que nous avons 
encore à voir, de contraire à ce que nous avons déjà examiné, il 
faudra néceflairement conclure , difent les Proteftans , qu'il n'y a 
rien en tous leurs écrits qui s'accorde avec l'hypothéfe de l'Eglifc 
Latine ; en effet , fi ces SS. Docteurs ont crû le changement de la 
fubftance du pain & du vin , en la fubftance du corps & du fang de 
Jefus Chrift , il faut qu'ils ayent aufli admis toutes les maximes 
fui vantes ; Prémiércment , qu' un corps peut cftrc en plufieurs lieux 
à-la-fois - y mais bien loin d'admettre cette maxime comme vérita- 
ble , ils la combattent directement. Tertullien difputant contre 

I i * l'hc- 
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l'hérétique Hcrmogenc, qui faifoit la matière coèternelle à Dieu, 
Tertull.ti- Si elle efi dans un lieu , dit-il, elle est" donc au dedans du lieu; fi elle efi 
%trf. Htr- A u dedans du lieu, elle efi donc bornée parle lieu, au dedans duquel elle 
mq- «• 3 8 - efi \ fi elle est bornée , elle a une denuere ligne , & e fiant peintre comme 
vous efics , vofire propre métier ne vous permet pas d'ignorer, que U 
dernière ligne efi la fin de toute chofe , dont elle est la dernière ligne. Et 
il ittmm a ^ curs il établit la mcfme doctrine, quand il met la borne & les 
fc 9t trou dtmenfions x c'efi-à-dirc la longueur , la largeur , & la hauteur , entre 
les propriétés les plus folennelles de tous les corps , & qui font deues né- 
et {line ment , & en toute manière , a leur corpulence , ou a leur majfe. 
Arnobc cftoit fi fort dans le fentiment de Tertullien , qu'il s'en 
fert comme d'un principe univcrfcllcment receu , pour réfuter 
l'évafion des Payens, qui enfeignoient que leurs Dieux cftoient 
jimob. I c. d ans tous fimulachrcs qui leur eftoient confacrez; lln'.eslpaspofft- 

ito ^ ^ ' ^ H m me f nt€ D ' eu f olt m "** f" 4 ^ & wefme temps ions plufieurs 

fimuUchres dtférens : fuppofons que Vuleain ait en tout le monde dix mtUe 
fiatuès confacrées, pourra- t-il efire , comme j'ay dit, en toutes les dix 
nulle , en me fine temps ? je ne le penfe pas. Pourquoy-non ? Farce que ce 
qui efi etune partie uhere & finguftére nature , ne peut fe multiplier en plu- 
fieurs fujet s , & con ferrer , néanmoins , fa fimplictté toute entière i D'où 
il infère , un peu après , qu'il faut ou dire , ou confeffer , qu'il? a une /»- 
fmtté de Vulcams , s'il y en a un dans chacun de ces fimulachrcs , ou qu'il 
n'eïl dans pas-un , s'il n'y a qu'un feul Vulcam , parce qu'efiant un , la na- 
ture ne fouffre pas qu'il fort divife pour efire en plufieurs. Si les Chré- 
tiens de ce temps-là euflent creû , ajoutent-ils , que le corps de Jcfus 
C hrift leur Sauveur & leur Dieu , cftoit en un million de lieux à la 
fois , fans eftre pour r Ja ni multiplié ni divifé , il faut reconnoître 
debonne-foy, qu'ils avoient choifi un miférablc ad vocat pour dé- 
fendre leur eaufe , puis qu'au lieu de la défendre il la trahit, & 
Pcxpofe à la rifée des Payens , en leur reprochant comme impoflî- 
blc , ce qu'ils tenoient eux-mefmes pour poflîble , & qu'ils difoient 
arriver tous les jours au corps de leur Dieu ; mais nous n'avons gar- 
de de faire ce tort à la mémoire de cet Orateur Chrétien , il y au- 
roit de l'injuftice & de l'ingratitude de le traiter ainfi , puis-qu'il 
MUr. de n a " en dit qui ne (bit conforme aux fèntimens des autres Do- 
Tnn.l.i .p. &cursde l'Eglife; Car quand un homme, ditS.Hilaire, oueequiluy 
41.L.&M efi femblable , fera en quelque-lieu , // ne fera pas ailleurs , en ce momen t - 
%ii*K r * grecque ce qui efi y efi contenu ou il eft, U nature deceluy quieft 
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en quelque lieu où il eïi foùtenu , ellant infirme , & incapable tteHre par- 
tout. Delà vient que les Pérès prouvent ordinairement la divini- 
té du S. Efprit , par fâ préfènee en plufieurs lieux , par oppoGtion 
aux créatures qui ne peuvent eftre qu'en un feul lieu à la fois ; je 
n'allégueray pas icy tous leurs témoignages, il fufïira d'en produire 
quelques-uns fur une matière qui ne doit point recevoir de diffi- 
culté , V ut [que toute créature, dit S. Ambroife, eïl ctrconfcrttedefaAmbrof.de 
pâture par certaines bornes , & que les créatures , me fine les tnviftbles, spir. l.i.c.7. 
font bornées par la propriété de leur fubïlance, qui ofera appeller créature le *• 
S. tjprtt , qui n'a pas une vertu circenfertte , & déterminée f car il cil en 
tous, & par-tout, ce qui ell, certes , le propre de la divinité. Didy me , qui 
florifloit à Alexandrie dans le mefme temps, que S. Ephrem florif- 
foit à EdeflTe , Si le S. Fjprit, dit-il, elloit une créature, il auroit une fub- Didym. de 
flunce erreonfente, comme toutesles ebofesqui ont elle faites ; car encore que Spir.S. 1 
les créatures inviftbles ne foient point cireon fentes par le lieu , & par les bor- 
nes, elles font, néanmoins, bornées par la propriété de leur fubilance ; mais 
pour le S. Ijprit, puifqu'tl eïl en plufieurs lieux, il n'a pas une nature circon- 
ferite. Et plus bas , L'Ange, dit-il, qui cslott préfent a l' Apollre lors qu'il 
prioit en Afie, nepoavott élire préfent , en mefme temps , aux autres qui fe 
trouvoicnt dans les autres parues du monde. Pafchafc Diacre de l'Eglifc 
de Rome , Comme toutes les créatures, dit-il, font fujettes aux commen- Tafthaf. de 
ci mens des temps , on reconnais! auffi qu'elles font locales , & circonferites Spir. s. l.i. 
par certains efpaces, & par certaines bornes ; mais quant au S. F.Jprit , il c 1 1 * ?■ 9> 
u'eil point renfermé dans de certaines bornes comme une créature. j c El ^ Ut ' 
pourrois joindre à tous ces témoins, les dépofitions de plufieurs 
autres; mais puifquc c'efr. un fait dont la vérité cft reconnue de 
tous ceux qui ont manié les écrits des Anciens , il n'eft pas nécef- 
foire d'y inlifter plus long-temps ; mais feulement de remarquer 
que les Saints Pérès n'exceptent jamais le corps de JefusChrilt de 
ces maximes générales, comme fi fa glorification luy avoit aquis 
la propriété de pouvoir eftre en plufieurs lieux à la fois ; leur filcn- 
cc , en des occafions fi prenantes , & où ils ne pouvoient fe difpcn- 
fer de faire cette exception , fi leur créance l'cuft demandé , mon- 
tre évidemment qu'ils ont tenu pour confiant , que quand le corps 
du Seigneur cftoit en un lieu , il ne pouvoit eftre en un autre, non 
plus que le refte des créatures; fa glorification luy ayant donné , à 
la vérité, une gloire, qu'il n'avoit pas , mais fans luy ofter les quali- 
tez ni lcspropriétcz d'un vray corps. Il y a plus, ils ne fe font point 

Ii j con- 
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contentez de nous inftruire de leur foy par leur filence, ils ont vou- 
lu encore nous en informer par leurs paroles ; car outre ce qu'ils 
nous ont déjà dit de la préTence locale de noftre Seigneur dans le 
ciel , & de Ton abfence de la terre , à-l'égard de fon corps , & de fa 
nature humaine , dont ils ont conftamment oppofé la préfence , à 
la préfence de fa nature divine , ils fc (ont déclarez formellement 
contre la polutopie de fon divin corps , je veux dire , contre (a pré- 
fence en divers lieux à-la-fois, & en un mefme temps ; car ils difenc 
Fuient, ad polîti vcment , Que la nature humaine de Je fus Cbrtïl eïl locale , ab fente 
Trafim. l^ du ciel , lors qu'elle eïl fur la terre , laijfmt la terre , lors qu'elle monte au 
tA 7 ' ciel , qu'il elt par tout , entant que Dieu ; niais qu'il eïl dans le ciel entant 
jiugujt. Ep. q U >fj mme ^ q Ue me f me fi e tf dans un certain lieu du ciel , a-caufe de U 

^ fidfirum manière d'élire d'un vray corps ; qu'il n'y a aucune nature corporelle qui 
Ep. puijfe eïhe toute-entière dans le ciel , & toute-entière en la terre, ,i-ii-jou\ 
ld.dt Civit. qm jcf m chrtïl comme homme , félon le corps , eïl dans un lieu , & qu'il 
Des 1. 1 1- c . p ar[ te n ement £ un [ l€M t q U ',i fffij pluf au i teu dCoù il eïl parti , lors qu'il 

YdtraB 3 1 e ^ a ^ * unautrc ^ u \ H**nd la chair de noftre Seigneur eïloit fur U 
in Jomn. KW£ certainement elle n'eilott pas au ciel ^ & que de-mefme , eftant mam- 
V,gU. contr. tenant au ctel , certainement eUe n'eft pas fur la terre ; & qu'il eïl fi vray 
Eutych. £4. qu'elle n'y eft pas, qu'à fon égard*, nous attendons que Chrtft vienne du ciel} 
r - 14, . qu'encore que Je fus Chrtft fott par-tout , félon la propriété de fa divinité, il 
BeTtr *chrt- n e ft 1 u en un ^ €U Ç e ^ on la circonfeription du corps , parce que ce qui eft lo- 
fit. r. 3 . m . toi y n ' e fi P M P^r-tout , mais il s'en va en un autre lieu , lors qu'il a latjjc 
spitiUg. le prémier. C'eft pourquoy S. Juftin Martyr prouvoit comme arti- 
Dtchcr.f. cle de la foy des Chrétiens de fon temps, Que le Pére créateur du 
3 x ! • monde , après avoir reffufettéle Clnift des morts , le devoit élever dans le 
jSàL?**' ctel > & l 7 arre ftn > ou retenir , jufqu'à-ce qu'il ait frappé les démons 
pjîïf f es ennmu y à que le nombre des gens de bien & des vertueux, qu'il a pré- 
connus, foit accompli-, c'eft-à-dire, julqu au jour de la grande ré- 
furredion. Voila ce que difent les Proteftans. Secondement, fé- 
lon la do&rinc des Latins,il faut que le corps de Jefus Chrift exifte, 
dans l'Euchariftie, à la manière d'un efprit , invifiblcment , & fans 
occuper aucun èfpace ; fi les Pérès donc ont efté dans le mefme 
fentiment , ils n'auront point manqué de nous en lauler des preu- 
ves dans leurs écrits, ou s'ils ont efté obligez dédire le contraire des 
corps en général , & lors qu'ils les ont confidérez dans l'ordre de la 
nature > ils auront , fans-doute , apporté quelque exception tou- 
chant le corps glorieux du Seigneur Jefus î ils eftoient trop fages , 

Se 
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Se trop prudens, pour oublier une circonftancc fi confîdérablc , 
dont le lîlence pouvoit eftre d'une confcquencc tres-dangereufè , 
& faire un préjudice notable à leur do&rine ; . de forte que fi après 
avoir exactement confidéré ce qu'ils ont dit des corps en général, 
& en les regardant tels qu'ils font naturellement , il fc trouve qu'ils 
'n'ont fait aucune exception pour le corps de noftrc Sauveur, il 
s'enfuivra de toute néccfTité , audiredesProtcftans , qu'ils n'ont 
point crû qu'il puifle exifter à la manière d'un cfprit , c'eft-à-dire, 
invifiblement , & fans remplir un elpace félon la mefurc de fts di- 
menfïons ; Or voicy ce que j'ay pû découvrir dans les monumens 
qui nous reftent de l'Antiquité Eccléfiaftique , touchant cette 
queftion , c'eft que les Saints Pères témoignent , Qu'il n'eft pas pofa cyritt. Aîe- 
fible que ce qui n'a m fin, m borne, m figure , & qui ne peut eftre ni touche', xand. de 
ni vu, [oit un corps; que tout corps, quel qu'il fait , occupe un cfaace de Tnntt - c *' 
lieu , par fan étendue ; & que chaque cbûfe demeure en l'état où Dieu l'a t 'J^ tt L % 
tmfe quand il l'a faite , n'ajtaiu point efté donné aux corps ci? exifter a la ma- qiu ^ ^ u \ 
mère des cfarits. Il femblc aux Protcftans , que c'eftoit en ces fortes alibi. 
d'occaf;ons que les anciens Docteurs de l'Eglife, dévoient faire voir Furent. J* 
qu'Us avoient une autreppinion du corps de J cfus Chrift, & qu'en- fi Je ai 
ebre qu'Us clçtcrmi nattent ttofi la manière d'exifter des corps , ils c ' 3 * 
ne laiffoicnt pas d'en reconnoiftre une autre toute particulière au 
corps de noftrc Seigneur depuis fa réfurredion , félon laquelle il 
peut eftre en lEuchariftie à la manière d'un efprit,invifiblement, & 
fans occuper aucun, elpace , & fans que chaque partie de ce divin 
corps réponde à chaque partie du lieu, qui doit eftre proportionné 
à fâ grandeur, & à fbn étendue ; Néanmoins, la vérité cft, difent- 
îls, qu'on n'a jamais rémarqué rien de tel en leurs écrits, & qu'on 
n'y peut appercevoir aucune exception pour. le corps de noftrc 
glorieux Rédempteur. Dirons-nous qu'ils ont manqué en cela de 
prudence & de conduite * Mais ils croyent q%e ce feroit ternir leur 
gloire & noircir cette belle réputation qu'ils ont aquifê en l'Eglife 
de Dieu , que ce feroit les rendre inutiles dans les controverfes qui 
divifent les Chrétiens dans l'Occident , parce que fur chaque point 
controverfé quelqu'une des parties leur pourrait reprocher la mef» 
me choie , & en faire un incident. 11 vaut donc bien mieux, ajou- 
tent-ils, confefler fincérement , qu'ils n'ont point cru que le corps 
de Jefus Chrift puft exifter à la manière d'un, efprit , ni autrement 
que comme les corps ont de coutume d'exifter, puis qu'après fa rc- 

furre- 
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furreftion , il a voulu que Tes Apoftrcs réconnuflcnt par la vcuë , & 
par l'attouchement , qu'il avoit un véritable corps. En troifiême 
lieu , c'eft une autre fuite de la créance de l'Eglife Latine , que lè 
corps de Jefus Chrift qui a efté formé il y a fi long-temps dans Ie$ 
flancs bîen-hcurcux de la Sainte Vierge , par la vertu du S.Efprit, 
eft fait tous les jours par la prononciation des paroles aufquelles les 
Latins attribuent la confécration du Sacrement : Je n'examine pas 
icy les divers moyens par lcfquels on prétend que celafe fait , parce 
que mon deffein ne lelbuffre pas , puifqne je compoiê un traitté hi- 
{rorique , autant que le fujet me le permet, 6V que je tâche d'en éloi- 
gner autant qu'il eft poflîbletout ce qui fent la difpute & lacontro- 
verfc; je diray donc fimpîement , que fi les Saints Pérès ont eu la 
créance de l'Eglife Latine touchant le Sacrement de l'EucharifHe, 
ils n'ont pu s'empefeher d'admettre comme véritable cette troifiê- 
me fuite qui en dépend nécessairement : Et/cependant, après avoil" 
leû leurs ouvrages, j'ay trouvé qu'ils tenoient pour màxîme incon- 
Athenug. teftable , Que ce qui eft fait, neftoit pas avant qu'on le fft. Ce qui eft, n'eft 
leg*t. pro point fait, dit Athénagoras , mats ce qui n'eft point; Tertullien , rien 
chrift. fa ce qui doit eftrefait , n'eft fans commencepteHt ; mais plâtoft il commen- 
Tertul.com. ce ^,yfo iors ^ j/ commence à eftrefait j*Êt avant tay, S. jufrin'Ajaf'- 
n*mg. c. ^ r diroit dans f on contre les dogmes d'Ariftote , Qtse ce 

Jufl. Mur t. qui fe fait, & qui doit eftre , n'eftoit point encore , avant que désire fait , & 
fia. 17. 13. que tout mouvement eft fait par le changement de ce qui n* effort pomt encore, 
43 -5 9 . fH> mais qui devoit eftre ; Origénc, Rien, dit-il, nefefejroit, ftnon ce quïn'ef- 
^ 4 : toit pas -, Et S. Hilairc Evefquc de Poitiers , Tout ce qui eft fait, dit- 
Orig. m Ex. y ^ n , Mt ^ avant qu'il fuft fait -, Le célèbre S. Athanafe , Ceft le 
^i$Ur. lit. PW* * es creatures & des ouvrages , qu'ils font dits avoir eftédu nombre 
deTrin. & des chofes qui n'exifl oient point , & qui n'eftoient point avant qu'ils fuffent 
mvf.itf. faits ; Phœbadius, ou comme le nomme Sévère Sulpicc, Fcegadius 
Athanaf. Evefque d* Agen en Cuyennc , S'il a eftéfait , dit-il , il n'effoit pas ; 
contr. Ar- <^ ^mbroife, Ce qui fefdtt, dit-il , commence, ce qui eft oit n'a point re- 
JJJy l ' ceu de commencement, mais il ta prévenu ; Et le frère de S. Bafile Gré- 
eontr. Àr- goire de Nyfle , S'il a efléfait il n'ejioit pas ; S. Auguftin en un des 
rinn. deux livres qu'il a écrits contre l'adverfaire de la Loy , Faire , dit- 
Ambrof. de j| > e jj p r0( f tnre ce qui n'eftoit point du tout. Enfin , car nous n'aurions 
mcMtu. Do- j am3 j s fait f; nous voulions citer tous les partages des Pérès , Vigile 
c'reg. *Nyjf. Evefque Africain enfes livres contre Eutyches , Comment efi-ce, 

nom. /. 1 1 . Augufl. contr. adverf. leg.l.i. cap. t J . 
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ôk-iXyquecelujqmcSloitaeïtéfait, vu qu'eiïrefatt , a accoutumé ctcf- vigil contr. 
tre le propre de celtiy qui riavoit jamais fubjitté auparavant , fmon parce £»nch l. 3 . 
qu'il sefiéfait ce qu'il n'esloitpas. Il parle de Jcfus Chrift qui s'eft c - 3- 
fait homme pour l'amour de nous, en la plénitude du temps. Que 
le Ledeur juge maintenant fi ces bons & fages Docteurs ont pû par- 
ler fi abfolument & fans aucune rcftri&ion , & recevoir entre les 
articles de leur foy , la doctrine delà converfion fubftanciclle. J'a- 
joûteray à cette coniîdération , ce que dit Origéne en Tes com- 
mentaires fur la Gcnéfè, rapporte par Eufébe dans Tes livres de la 

préparation Evangelique , & dans la Philocalic de S. Bafile & de 

s ^ . ,.v T ._, _.. ' ' ~ ' 

eu 

rieéi 

D ' A & k\ — _l • _ f ■ 

temps dans lEglifc, & mefme dans le monde, ne peut, difent ( ] f ^" i¥ht - 
1 ° i/r « r local, et}. 

quelques-uns, avoir parle li cruement , & croire en mcfme temps 

que les hommes Tont tous les jours le propre corps dejefus Chrift; 
parce qu'à ce conte , la caufe feroit poftérieure à fon effet , & ceux 
qui font le corpsde Jcfus Chrift , plus jeunes de beaucoup que ce 
Divin corps , contre la maxime d'Origéne , laquelle a fon fonde- 
ment dans la lumière naturelle de la raifon ; ou pour le moins il ef- 
toit de fa prudence de nous avertir , qu'encore que cette maxime 
foit inconteftable , & qu'elle ait lieu généralement en toutes les 
chofesqui fe font , néanmoins , il y aune feule occafion où il en 
arrive tout autrement, j'entensau fujet de l'Euchariftic , parce 
qu'alors,par un myftére inconcevable,la chofe faite eft incompara- 
blement plus ancienne que ceux qui la font; & toutefois, difent-ils, 
nous ne trouvons en pas un lieu de fes écrits , la moindre trace d'un 
tel avertiffement ; il faut donc dire , ou qu'Origénca cfté un im- 
prudent , ou qu'il n'a pas creû de TEuchariftie , ce qu'en croyent 
aujourd huy les Latins : Jclaiffc à la liberté de ceux qui prendront 
la peine de parcourir cet écrit , de décider laquelle de ces deux 
branches leur fcmble la plus conforme à la vérité. En quatrième 
lieu , les Pérès ont tenu pour confiant , Que ce qui contient eïl plia 
grand que ce qui eïl contenu ; Et néanmoins, dit-on, fi leur créance au 
point de l'Euchariftie a efté la mefme que celle de l'Eglifè Latine, 
ils ont dcû excepter le corps dejefus Chrift de cette régie , & en- 
feigner avéque les Latins , qu'encore que d'ordinaire le contenant 
doive cftre plus grand que le contenu , & qu'en effet il le foit , ce- 

Kk pendant, 
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Î>cndant, il arrive, par un miracle de la toutepuiilance de Dieu, qua 
je corps de Jefus Chrift , qui a toutes les dimenfions d'un vray 
corps , aufli -bien que les noftres , tient tout-entier dans une miet- 
te de pain , & dans une goutte de vin ; fi en avançant cette qua- 
trième maxime , ils ont fait cette exception a-1 égard du corps de 
Jcfus Chriil en l'Euchariftic , ils difent qu'il faudra avouer de-bon- 
*nc-foy& (ansfc lai fler préoccuper par un faux intéreft de party, 
que s'ils n'ont point enleigné lado&rinc de la converfion fubftan- 
cielle aufli formellement que les Latins , ils ont, pour k moins, ré- 
connu & admis une de fes fuites, & qu'en ce cas , on ne fauroit tirer 
des témoignages des Saints Pérès le mefme avantage contre la foy 
de l'Eglue Latine, qu'on en tircroit fans cela ; mais auflî, ajoutent- 
ils, fi cesfages & zelez conducteurs des Eglifes Chrétiennes ont par- 
le (impie ment , & fans aucune exception , il faudra que les Latins 
demeurent d'accord, qu'ils ont ignoré, ou, pour mieux dire, qu'ils 
ont combattu toutes les fuites de leur doctrine,* qui auront cfté 
examinées ; Voyons donc comment ils fe font conduits au fujet de 
cclle-cy, & recevons fidèlement leurs dépofitions j je commen- 
cer ay par Théophile Evcfqued'Antioche,. écrivain du deuxième 
IfapJM. fiéele ; Ccij, dit-il, cil une propriété du via) Dieu, non-feulement d'eftre 
Axtuth ad par-tout &c. mais aujft de n'eïlre point contenu dans un lteu y autrement, 
jntolyc.l.i. [ e \ t€U q Ul i e çoimatdrott f trouverait plus-grand que luy. y careequicon- 
& s 1 ' tient eH. plus grand que ce qui eïl contenu. S. Irenée Evefque de Lyon 
en nos Gaules, fc moquant des extravagances de Maràoh,qut avoic 
Iren. corar. forgé deux Dieux, l'un bon,& l'autre méchant, Le bon Dieu de Mar- 
heref. I. t. cioti, dit-il , eïl caché y & renfermé quelque-par4 , & environné au dehors, 
* 1 • par une autre puijfancc, qui doit eïlre néccjfairement plus grande j parce que 
ce qui contient eït plus grand que ce qui eïl contenu. C'eftoit encore le 
Ttrttd.com. langage de Tcrtullicn , qui pofe aulîî pour indubitable , Que rien ne 
Marc. 1. 1 . contient une chofe , qui ne fait plus grand que la ebofe qu'il contient Sui- 
c ' 1 * • vaut cela , enfeignant ailleurs que l'ame humaine cft corporelle , il 
dit,qu'cllc ne peut tenir que dans un corps qui luy (bit égal & pro- 
portionné à fa grandeur , & qu'elle n'y pourraeftre, s'il cft ou plus 
/,/. de a»im. grand , ou plus petit qu'elle , Comment , dit-il , l ame d'un homme 
cit. pourra-t-eUe , ou remplir un éléphant, ou tenir dam une puce. S. G régoi- 
Cregor. re de. Nyfle marchoitfur les mcfmes traces , quand il difoit , Si l'on 
Hyjf.de vit. cslime que la Divinité foit renfermée dans des bornes, il eïl néceffaire quelle 
Mcf.p.i}Sjçj t contenue naturellement dans quelque chofe qui foit ttun autre genre; 
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car ce qui contient esl pUts grand que ce qui efl contenu : Ce qu'il répète 
encore en la page fuivante.S.Epiphane,difputant contrôles Marcio- 
nices , & combattant la multiplicité imaginaire des Dieux que ces 
impies établiflbient , Si chacun des Dieux de Marc ion, dit-il , cil borné fyiph*»- 
en fon propre lieu , ces trois principes estant circonscrits en certains lieux qui b* r 'f- 4 1 • 
Us contiennent , ne feront plus trouvez, parfaits ; mais ce qui contient fe 
trouvera plus grand, que ce qui efl contenu y & ainfi on ne pourra pUis appeller 
Dteu ce qui eil contenu , mais bien le lieu qui le contient. On parloit en- 
core ainii en noftre France au 9 fiécle , comme nous l'apprendrons 
de Bcrtram, ou Ratramne , qui nous dira , Que les chofes qui contien- sertram. 
nent font plus grande s que celles qui font contenues. Tous ces témoigna- contr - Crxc. 
ges font conceus en termes généraux , on n'y void ni reftriction, ni 1 • f' 7 * 
exception quelconque , & l'on n'y découvre quoy que ce foit qui * 
oblige à mettre à-part le fujet de l'Euchariftie, comme li le contrai- 
re de ce qui eft: porté par cette maxime v pouvoit arriver; ce qui 
juftific,à ce que l'on dit,que les Saints Pérès ne l'avoient pas dans la 
penfée , lors qu'ils mettoient-cn-avant cette régie qui eft d'une vé- 
rité infaillible , car on croit qu'ils citaient trop fages, & trop avifez 
pour n'en excepter pas le Sacrement de l'Euctiariftie , s'ils euflent 
crû qu'il arrivoit en la célébration de ce divin Myftére quelque 
choie de<iirectement oppofé aux déclarations qu'ils viennent de 
nous faire. En cinquième lieu , l'exiftence des accidens (ans fujet, 
eft encore une fuite inévitable de la créance des Latins , n'eftant pas 
poflîblc d'admettre l'une fans l'autre , par la liaifon naturelle des 
chofes ; il ne faut donc point douter que fi les Pérès ont eu la mef- 
me créance , ils n'ayent aufli tenu l'autre doctrine qui Taccompa» 
gne inféparablemcnt , j'entens que les Protcftans en conclurront 
que les Pérès ont crû qu'il y peut avoir une rondeur , une blan- 
cheur, une rougeur , fans qu'il y ait rien de rond , de blanc , ni de 
rouge ; ou bien s'ils ont tenu avec tous les difciples de la nature , & 
de la loy , avec les Philolbphes Payens , & avec les docteurs Juifs, 
que naturellement <ela ne peut eftre ; ils n'auront pas manqué de 
déclarer que ce qui ne le peut dans l'ordre de la nature, fc fait néan- 
moins miraculeufement dans l'Euchariftie , ou, par une merveille 
. qui impofê (îlence aux témoignages de nos propres fèns , & aux lu- 
mières les plus pures de noftre rauon , il y ades faveurs fans rien de 
/âypuré, des couleurs fans rien de colore , des blancheurs fans rien 
de blanc, des rougeurs fans rien de rouge,dcs étendues fans rien d'é- 
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tendu , des figures (ans rien de figuré , des apparences fans rien 
d'apparent , une liqueur fans rien de liquide , une pefanteur fans 
rien depefant , & telles chofes femblables ; que fi , au-contraire , 
ris ne fe font point avifez de nous faire cette déclaration , dans les 
lieux particulièrement où ils cftoient obligez de la faire , on pourra 
inférer, difent-ils, que comme ils n'ont pas admis cette fuite néccf- 
fairc de la converfion fubftanciclle , ils n'ont point creû aufli cet- 
te converfion. Examinons donc ce qu'ils ont dit fur ce fujet , & 
rapportons leurs témoignages, non-pas tous , car nous tomberions 
dans une longueur ennuyeufe , tant le nombre en eft grand ; mais 
mitant feulement qu'il en faudra pour une jufte & légitime preuve; 
Eufcljc , dans la préparation Evangeliquc, & Bafile& Grégoire de 
Nazianze , dans leur Philocalied'Origéne, rapportent un partage 
de Maxime homme de grande réputation au 2 iiécle, où il parle 
jtpud lu ai n n , II n'esl pas pojftble que l'art fubfisle de foy-mcfme -, parce que c'eH 
par Lvan un ACCl ^ ent » & une de ces chofes qui reçoivent t eslre , quand elles font dans 
1.7. Cuit & **** fàfttnc* car l'homme peut bien eslre fans l'architecture ; mais celle- 
t» phitûc. cy ne fauroit eslre , fi l'homme n'esl premièrement. Méthodius dans la 
Orig. c. 14. Bibliothèque de Photius dit , Que la qualité ne peut eslre féparée de la 
jifHdPhot. nuut é rej ^l'égard de fa fubfislance, & que ce n'esl que de la penfee qu'en 
P 9 1 7 ^ mb f*P are ^ es qu^ 1 ***- de la matière , & la matière des qualttesu Grégoire 
edit ' ' de NyfTe , Que la figure n'esl point fans corps. S. Epiphanc , Que par 
Greg. Kyjf. le mot de fubftance ell montrée la différence qui esl entre ce qui [ubfifte par 
in Uexmm. fojr-mefme, & ce qui ne fubfifte point par foj-mefme. Ifidore de Dam iet- 
P ■ 1 5 • te, Que la fiibslame cft le véhicule de la qualité, qui ne peut extfter filafub- 
ft r ^~ n tl*nce n'exifte. L'auteur de l'explication de la foy dans les oeuvres 
ïjidorA'tluf. ^ e Sjuftin Martyr , Quel' accident n'exifte point par foj-mefme, mais 
lt.Ep.71. qu'il exifie en des chofes qui efioient déjà auparavant. S. Auguftin , 
Juft. M*rt. Que fi l'on ofle aux qualiteiLÀes corps les corps me fines, elles ne feront nul- 
tn txpof.jid. U-part t ej qu'ainfi, il faudra néceffairement qu'elles ne fotent point , & que 
f fi m *ffi mc f me ^ cor P s > pour grande ou pour petite qu'elle foit , eft oftée 
? * ^' entièrement , fes qualitez n'auront point où eftre t encore qu'elles ne doi- 
id ibid. vent point ejlre mefurées à La maffe : Que fi ce qui eft en un fujet demeure 
îd. I. x . so- toujours , il eft néceffaire que le fujet me fine demeure auffi , & que le fujet 
lit c . 1 3 . & e ft m détruit , ce qui eft au fujet ne peut fubfifter. S. Cyrille d Alexan- 
c'ri/ Alex ^" e ' fi ^ 4 ^Uncheur & la noirceur ne font inhérentes dans les fujets 
dLl. ï. de ^ ont e ^ s f ont Muiens , elles ne peuvent exisler d'elles-me fines , & que les 
Tri» p.Ajï. accidensqui font naturellement dans quelques fubft onces, n*ont point du tout 
iïid.p 411. d'eux- 
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à'eux-mefmes & exigence propre & déterminée. S. llidorc Archcvcf- iftdor.Hifp. 
que de Seville , Que la quantité ', la qualité , & la fituatton , ne peuvent 0ri S *• 
ejlre fans la fubjlance. Enfin , pour abbreger , je trouve que ces SS. 16 ' 
Doreurs combattant l'exiftencc desaccidens, fans leurs fubftan- 
ces , déclarent pofiti vement -, 1 Que cela eft inconcevable , & impojfiblr y i iren. I. 
* que la nature ne le fouffre point ; 1 que c'efi une chofe monftriïeuje, fr*"*' 1 *^ 
tout-à-fait éloignée de la vérité; 4 que cette féparation je peut bien faire par jjff^L 
lapenfee,maisnon réellement \en telle forte que ï accident fubftfte feul; f que f 0 j ' 
l'accident & fon fujet ne font au fond qu'une mefme chofe ; 6 & que fi Dieu % Bafil. 
mefme avoit des accidens,ils extjlerotent en fa fubjlance. Et c'eftoit encore Ep. 4 3 . 
la raifon pourquoy Bertram écrivant pour l'Eglife Latinc,contrc la 3 Augufl. 
Grecquc,difcit,que le S.Efprit n'eftoit point en J.Chrift comme en Soltt ' '* *' 
fon fujet, " Parce, dit-il, que le S. Ejprit n'ejl pas un accident, qui ne puijfe 4 c ^ rx/ 
cxifler fans fon fujet. S'iln'y avoit qu'un Docteur ou deux qui euf- aUx. m 
fent parle' de la forte , on pourroit dire qu'ils ne fe font pas fbuvenus Joan. 
d'excepter le Sacrement de 1 Euchariftie , où les accidens du pain & 5 M»l- 
du vin exiftent miraculcufcment fans leurs fubftances; car quoy que 6 Ath *- 
cette raifon ne fuit pas bien forte, eftant queftion d'une maxime re- . ra J 
ccuë également par les Juifs , & parles Payens, a Athènes & à rtan p^io. 
Jerufalem , aufli-bicn que par tous les C hrctiens univerfcllemcnt , 7 Bmram, 
à 1a referve de ceux de l'Eglife Latine, qui ne l'admettent pas au co*tr*Grat* 
point de l'Euchariftie ; néanmoins , on pourroit avec plus de vray- 1 • f ' 7 ' t i ' 
femblance reprocher cet oubly à un ou à deux Docteurs, qu'à cette ' 
grande foule de témoins , qui viennent de dépofer , fans toucher à 
un grand nombre d'autres dont nous avons Jaiffé les témoignages 
pour n'ennuyer point le Lcctcurpar une trop longue enfilùrcde 
partages; Quelle apparence, dit le Protcftant, que tant de perfonnes 
doctes, éclairées, &prudentcs , ayent ënfèigné fi univerfcllemcnt, 
fi expreflèment , & n conftamment , que les accidens ne peuvent 
exifter fans leurs fujets, & que pas un d'eux n'ait excepte le Sacre- 
ment , s'ils ont creû avec l'Eglife Latine qu'ils y fubfiftent en effet 
fans fujet? f 'avoue franchcmcnt,ajoûtc-t-il,quc ce procède' me fur- 
prend, & que je ne trouve point d'autre raifon de ce filence opi- 
niâtre que celle-cy , c'cfl qu'ils ont reconnu la vérité de cette ma- 
xime , que les accidens ne peuvent extfier fans leurs fujets , en toute (on 
étendue , & fans y apporter aucune rcftri&ion j 6V cela eftant il faut, 
dit-il , confclTcr ingénument, qu'ils ne fe font pas trop bien pris, 
pour favorifer de leurs fuffrages la do&rine de la converfion fub- 
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ftancielle, puis-qu'ils ont rejetté fi hautement , & fi unanimement^ 
une de Tes fuites les plus importantes , & les plus néceflàires. Mais 
outre toutes ces fuites-que nous avons examinées , il y en a encore 
une 6, contre laquelle on prétend que les SS. Pérès ne fè font pas 
déclarez moins ouvertement ; elle regarde la dépofition de nos 
fens , contre laquelle l'Eglifc Latine s'inferit en faux , défendant de 
les croire , quand ils nous rapportent que ce que nous voyons for 
la table fainte , & que nous y recevons pour le falut , & pour la 
confolation de nos ames , eft du pain & du vin , parce que ce n'eft 
en effet ni l'un ni l'autre , mais feulement des apparences dépour- 
veuës de la vérité , & que les fens fe trompent quand ils nous font 
cet infidèle rapport. Si les SS. Pérès ont eu le mefme fentiment, 
ils auront eu indubitablement la mefme prévoyance , je veux dire 
qu'ils auront décrié leur témoignage comme (ufpeér. , & trompeur, 
pour le moins au fujet de l'Euchariftie ; mettons nous donc en de- 
voir de découvrir ce qu'ils en ont dit, la chofe en vaut bien la pei- 
ne , & elle mérite qu'on s'applique avec foin à cette recherche ; je 
l'ayfait» & bien-loin d'avoir trouvé en leurs écrits des réeufations 
contre le rapport des fens , j'y ay remarqué' , qu'ils en établirent 
letémoignage comme certain & infaillible , & qu'ils nous aflurent 
Tertull. Je par la bouche de Tcrtul lien , Que ce feroit autrement renier fer tétât de 
amm.t.17. nofire vie tout-entier , troubler l'ordre de U nature, & aveugler la pro- 
vidence de Dieu mefme , qui aura , à ce conte, donné l'intendance , la con- 
noiffame , la dijpcuf.it ion & Ltjouijfance de toutes fes ouvres à des maiftret 
menteurs & trompeurs , c*eft-à-dtre à nos fens. Et après avoir châtié 
l'impudence de la nouvelle Académie , qui condamnoit la foy des 
fens , il palTc desPhilofophes aux Chrétiens difant , Pour nom , Une 
nom ejl pas permis , non il ne nom eft pas permis , de révoquer en doute le 
témoignage de nos fens , dc-peur que dans les chofes de Je fus Chrifi on ne 
fe donne la liberté de délibérer de leur foy ; ce qu'il traitte amplement, 
& il juftifie la foy & la certitude de leur témoignage fur tout ce qui 
regarde ce fujet; Il dit, Que la veue & toute des Apofires furent fidèles \en 
ce qu elles raporterent de la gloire de nofire Seigneur lors, qu'il fut trans- 
figuré fur la montagne - y que legoufi du vin aux nopees de Cana , quoy qu'il 
eufieftéde l'eau auparavant , ne fut pas moins fidèle - y tottt-dc-mcfme que 
l'attouchement qui fit croire S. Thomas ^ il allègue le témoignage de 
S. Jean, difant, qu'ils annoncoient delà parole dévie ce qu'ils avoient 
ou) & vit de leurs yeux , & touché & marné de leurs mains j leur témot- 
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gnage , dit-il , [mit donc faux, ft le fentiment des yeux , des oreilles , 
& des mains, eft d'une nature capable de mentir ; c*cft-à-dire , li ces 
trois, fcns fc peuvent tromper dans le rapport qu'ils font. De là TertuB. 
.vient nu H] que le mcfmeTertuIlien , S. I ré née, S. Epiphanc, difpu- c ^ mr Mare - 
.tant ou contre Marcion en particulier, ou en général contre !c$ l "J i,/ 10 * 
hérétiques Docétcs , & Putatifs , du nombre dcfqucls cftoit Mar- cl% ^ ' 
cion, & qui combattoient tous la vérité de l'incarnation de JcfusaM. 
Chrift , &ç celle de fa mort & de fes foutfrances , luy attribuant une iren. L 3 . 
ombre & une faufle apparence de corps ; de là vient , dis-je , qu'ils c - 10, & M ■ 
appellent fouvent à leur fècours , le témoignage & la dépofition xtkkm 
desfens, pour prouver contre ces malheureux, la vérité delà na- (,tref.+i. 
turc humaine de noftrc Seigneur , & la vérité de fon facrifice & de 
fa mort ; ce qui fait dire aux Protcftans i Eft-il poiTible que des gens 
qui établirent fi puiffamment la fidélité inviolable de la déposi- 
tion des fens, & qui éloignent de leur témoignage tout foupçon • 
de fraude , & de tromperie , pour ne pas troubler l'ordre de la na- 
ture , pour ne pas ruiner la (beieté & le commerce entre les hom- 
mes , mais fur tout pour n'ébranler pas les fondemens les plus foli- 
desdcla religion de Jcfus Chrift; Eft-il poffibleque ces gens- là 
avent eù la créance de l'Eglife Latine touchant l'Euchariltie \ Car 
chacun fçait que cette créance s'irrite contre la fimplicité de leur 
témoignage, qu'elle aceufe d'infidélité ces témoins fidéles,& qu'el- 
le tâche de leur ofter toute créance parmy. les Chrétiens , parce 
que tandis qu'on fera bien perfuadé de leur fidélité, & delà certi- 
tude de leur dépofition , elle aura de la peine à fc foûtenir & à fc 
défendre , & plus encore à s'iniinuèr dans l'efprit de ceux qui n'en 
révoquent point en doute la foy. Mais , dira-t-on , peut-eftre que 
\ss Pércs ont excepté , dans cette difpute du témoignage des fens , 
le Sacrement de l'Euchariftie , comme une chofe particulière, & 
que l'on ne peut tirer légitimement à-conféquence pour le refte; 
car fi cela cft, on a tort de le taire , & plus encore d argumenter 
contre la foy des Latins , de ce qu'ils ont dit à l'avantage des fens; 
Cette difficulté, qui peut nailtrc facilement dans l'efprit de beau- 
coup de gens, m'a obligé à chercher exactement dans leurs écrits, 
s'ils n'auroient rien dit qui puft nous édaircir de leur intention ; & 
après avoir bien cherché de part & d'autre , j'ay trouvé qu'ils ont 
établi la fidélité de ce mefiue témoignage des fens en ce qui régar- 
de le Sacrement ; Ce que vous yojcl, dit S. Auguflin , efi du pam , wm- ^\ n f™' 
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me vos yeux aufft vous le rapportent. Et Tertullien , en ce mefmeen- 
droit,qui nous a fourni le témoignage que nous venons de citer, en- 
tre les choies dont il craint que la vérité ne (bit en danger , fi la fby 
des fens nous eû fufpeôe, il met expreflement le vin de l'Eucha- 
TtrtuU. de riftic , Il n'ejl pas permis aux Chrétiens , dit-il , de révoquer en dou- 
*mm. c. 17. te le témoignage des fens , de-peur qu'on ne die que Je fus Chrtfi a goûté une 
autre faveur , que celle du vm qu'il a confacre en mémoire de jon fang^ 
Il allègue pour défendre la fidélité des (èns , la faveur du vin du. 
Sacrement ; mais on ne fauroit comprendre , difent-ils , qu'il ait pu 
raifonner de la forte, s'il a creii ce quecroyent aujourd'huy les 
Latins , puifque, félon leur hypothéfc , nos fens le trompent lour- 
dement , enprénant pour du vin , ce qui n'eft rien moins que du 
vin , mais une autre fubftance infiniment différente-, Dirons-nous 
donc, ajoùtent-ils, qu'il a trahi imprudemment la propre caufe, & 
• qu'il a choili aveuglement pour une preuve convaincante une diffi- 
culté infurmontable \ Mais fi nous le difons , nous attirerons indu- 
bitablement contre nous tous les favans, qui le confidérant com- 
me un des plus rares génies de fon temps , & dont l'efprit cftoit 
plein de belles lumières , & le raifonnement de folidité , ne pour- 
ront fouffrir qu'on luy impute cette béveuë; & pour ne donner 
point d'atteinte à fa haute réputation, ils aimeront mieux conclure, 
que félon toutes les apparences , il n'eftoit pas dans la créance de 
l'Eglife Latine d'aujourd'huy , ce que je remets à la décifion des 
Leâeurs ; mais afin qu'il ne manque rien à l'éclaircifTement de la 
queftion que nous traittons , & pour ne faire pas tomber les SS. 
Pérès en contradiction , il faut favoir qu'ils ont confidéré deux 
chofes ,à ce que difent quelques-uns, dans les Sacremens des Chré- 
tiens , je veux dire , le figne & la chofè fignifiéc ; pour la chofê fi- 
gnifiée, tout le monde demeure d'accord , qu'elle ne tombe point 
fous les fens, & qu'ainft, nous ne devons pas attendre qu'ils nous 
en rendent aucun témoignage , c'eft à la foy à nous en inftruire , & 
à nous en appliquer l'emeace & la vertu j quant aux fignes & aux 
fymboles , ils difent encore qu'ils y ont auffi diftingué deux cho- 
fes, leur fubftance , & leur nature, & puis leur ufage, & leurem- 
ploy , c*eft-à-dire , la qualité de Sacrement dont ils font reveflus 
par la grâce de la bénédiction ; Par exemple , au Baptefmc ils pré- 
tendent que l'eau, qui en eft le fymbole, a deux relations , l'une de 
(impie élément de la nature , lequel conferve fa fubftance , & l'au- 
tre 
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tre de Sacrement de Religion que la confecration luy donne. Il en 
eftde-mefme en lEuchariftic ; car outre la nature & la fubftance 
du pain & du vin , qui en font les lignes , & les fymboles , ils por- 
tent la qualité de Sacremens du corps & du fang de JcfusChrift, 
& (\'ft U grâce que Dieu ajoute à la future; Maintenant, pour ap- 
pliquer cecy à noftre fujet , ils difent que les (êns citant des orga- 
nes purement naturels, ils ne peuvent s'éléver au dcllus delà na- 
ture , ni nous faire un véritable rapport de ce qui ne dépend pas 
de Ils loi x ; mais que tandis qu'ils demeurent dans les bornes delà 
nature, cV qu'ils n'entreprennent point au delà de leurs forces , K 
des droits qui leur font accordez , leur témoignage eft infaillible & 
leur dépofition certaine ; c'eft pourquoy quand ils nous rappor- 
tent que l'eau du Baptefmceft véritablement de l'eau quant à fa 
fubftance, & le pain & le vin de l'Euchariftic de vray pain & de 
vray vin auflî à l'égard de leur fubftance , ils eftiment que nous 
le devons croire après ce que les SS. Pérès nous ont dit ; parce qu'a- 
lors ils ne pafTcnt point les bornes que Dieu leur a preferites -, mais 
quand ils veulent aller plus avant, & nous dire que Feau du Ba- 
ptefmc n'eft que de l'eau , le pain & le vin de l'Euchariftic que du 
pain & du vin, nousdevons leur impoferfilcnce, parce qu'ils en- 
treprennent au delà de ce qui leur eft permis, & qu'en fortantdes 
bornes de la nature , ils s'ingèrent de pénétrer dans les myftéresdc 
la grâce qui ont cfté donnez en partage à la feule foy; Ils remar- 
quent que c'eft auffi en ces occafions que les mefmes Pérès nous dé- 
fendent de les écouter & de recevoir leur témoignage ; & que c'eft 
ainfi qu'il faut entendre ce que dit l'auteur du livre de ceux qui 
font initiez, dans S. A mbroife, Quavezj-vouivû? dit-il, Jay vu,certes, ^t> r0 P- 
des eaux, mais non pas des eaux feulement 'ay vu les Diacres fa* font le- fer- ' mt ' f '*" 
v/ce, & l'Evefque mterrogeant & confacrant ; car V Apojke vous a en feigne 
qu'il faloityavant toutes chofesjegarder^non aux chofes vifibles qui font pour 
un temps , mais aux mvifibles qui font éternelles. Et plus-bas , Se croyez. M. 
donc pas aux yeux du corps feulement ,on void plus ce qu'on ne void pa<, parce 
que fun eft temporel & t autre éternel , & que ce qui eft éternel Weft pas 
compris par lesyeux,mais eft và de l'efpnt & de l'entendement. Et l'auteur 
des livres des Sacremens , Vous avez, vu ce que vous avez, pu voir des ^pui Am - 
yeux du corps , & par des regards humains ; mais vous n'avez, point vù les * r ^ r ^ ' 
clwfes qui opèrent ; parce quelles ne fe voyent point : celles qui ne fe voyent 
point font beaucoup plus confidérables que celles qui fe voyent î parce que les # 
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chofes vifiblesfont temporelles^ les inrifibles éternelle s, Et parce qu'il y a 
cette différence cotre le fidèle & l'infidèle , que l'infidèle n'a que 
les yeux du corps & de la nature , au-lieu que le fidèle a , outre les 
yeux du corps & de la nature , ceux de l'efprit & de la foy ; S. Chry- 
ioftomedit, que l'infidèle ne voidquclafubftance des fymboles, 
s'arreftant à l'extérieur des Sacrcmons; mais que pour le ddé\c 9 
il en com prend T-exccllencc , la vertu , & la raifon, c'eft-à-dire, avé- 
que les yeux de la foy , comme il void , lout-de-mefrac que l'infi- 
dèle , la matière & la fubftance des fymboles avec ceux de la nature 
Chryfcft. cV du corps-, V infidèle , dit-il , entendant parler du Baptefme , smu- 
Hom. y- i» gïne que ce lie fi que de l'eau j mais , pour moy , je ne regarde pat fimple- 
j . ad Cor. mcM u . q UI j € VOJ d j j e confidere auffi la purgation de lame qui fe Jour par 
$' 378» lifirit i celuy-la croît qu'il n'y a que mon corps qui fois lavé; & moy je 
croy que lame aefiéaujfi purifiée & font i fié e j car je ne juge pas par les 
yeux du corps des chofes qui je voyent , mats pat ceux de l entendement 1 
f entent nommer U corps de Chnft , je le conçois a* une façon, &. l infidèle 
le conçoit d'une autre \ Ce qu'il èclaircit par cette belle comparai- 
ibn, V nïgnorant , dit-il , recevant une lut re , la prend fimplement pour 
du papier & de t encre y mais un homme ver fi dans les lettres y vott tout 
autre chofes il y entend. une.voix, & parle avec une perfonne ab fente , & 
il dira u (un tour ce qu'il luy plaira , & fe fera entendre parle moyen des 
lettres, il en eft de-mefme des myfiéres ; car les infidèles ne comprennent 
rien en ce qu'ils entendent dire ; fi-bten, qu'ils femblent ne lavoir pas oui , 
encore qu Us l'avait oui , au-lieu que les fidèles, ayant t expérience qui 
s* en fait par l'ejfirit, voyent & entendent la vertu des chofes qui y font ca- 
chées. Cette comparaifon eft jufte, difênt-ils, & il nous conduit fèu- 
: v ment à la droite intelligence de ce que nous cherchons ; car il en' 
eft de nos fens-, à-1' égard de nos Sacremcns , comme de cet hom- 
me ignorant, à-1 égard d'une lettre;. car. comme cet homme re- 
cevant une lettre dit qucc'cft du papier & de.kcncre, ce qui eft 
trés-vray , ainfi nos fens- contemplant nos Sacremcns, nous rap- 
portent qucc'cft de l'uni , du pain, & du vin ^.ôc alors, leur té- 
moignage eft fidèle. Mais comme ce mefme homme fe trompe, 
quand il prononce que ce n'eft que du papier & de l'encre , parce 
qu'il n'a pas le prindpenéceftaire , pour en pénétrer le fens & l'in- 
• tclligencc; de-mefme, nos fèns s'égarent quand ilsdépofent que 
ce n'eft que de l'eau , du pain, & du vin , parce qu'ils ne demeurent 
pas .dans les limites de leur portée, & qu'ils entreprennent temt- 
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fairement de'xronnoiftrece qui n'eft nullement de la nature de leur 
objet ; il faut donc , ajoutent-ils , pour terminer , enfin , cette diffi- 
culté, recevoir leur témoignage affirmatif, cVrejcttcr leur témoi- 
gnage négatif , c'eft-à-dire , iqu'it fauches écouter , quand leur rap- 
port ne touche qu' à la matiérc.& à hrfcbftaQtcedes* fymbofcs , pou r 
affirmer qu'il y a de l'eau au Baptefine , du pain & du vin en l'Eu- 
chariftie; mais non pas lots qu'ils difent, que ce a eft que de l'eau, 
du pain & du vin ; car ils ne connoiffent point la raifon du myfté* 
re\, ni la qualité des SacremensxieJefus'Chrift , dont la conlccra* 
tion les a reveftus. Je ne fçàurxns'paflcrfous filence deux remar- 
ques du mcfme S. Chryfbftomc, parce qu elles peuvent fervir tou- 
tes-deux à l'éclairciflement de la matière que nous examinons ; Par 
la première, il nous enfeigne, que pour faire un myftcre, il faut 
établir une chofe vifible qui foit véritablement ce qu'elle paroift 
eftre , & qui , de plus ,. élève noftre foy à la méditation d'une autre 
que nous ne voyons pas ; . On appelle myftére , dit-U , Urs que nom ne ctyfift' 
nom .vallons pas à ce que nom voyons , mais que nom voyons une chofe , & ^°2ic^ 
que nom en croyons une autre. Par la fecondc,il nous avertit que la trom- 
perie confifte en l'ctabliûemcnt d'une chofe qui cache à nos yeux 
fa véritable forme , & qui n'eft rien moins en effet , que ce qu'elle 
paroift eftre extérieurement ; la tromperie , dit-il , eft lors qu'une cho- M-Hom. \ 3 . 
fe ne paroift pas eftre ce qu'elle eft', mats qu'au-contraire , elle paroift eftre 
ce qu'elle n'eft pat. On pourrait encore ajouter à tout ce que nous 
avons dit , quelques autres maximes des SS. Pérès , par exemple^ 
que tout corps doit eftre vifible & palpable ; d'où vient que S. Cy- 
rille d'Alexandrie nous a déjà dit , Qjte ce qui ne peut eftre ni touché, c y fil - A " 
ni vu , n'eft pas un corps ; & avant luy , Grégoire de Nylfe , Sila ter- l ' xd f ^ rht ' 
re, dit-il, eftoit mvijible , elle eftoit entièrement fans couleur -, or ce qui ^règ.KyJf. 
eft fans couleur , eftaujft fans forme , & ce qui eft fans figure , ■& fans for- in Hexam. 
me , n'a point de corps ; & ailleurs , Si vous oftez. à un fujet la couleur ; p. 1 s . t.t . 
U foltdité , & la quantité-^ vom détruifez* toute la fymmetrie du corps \ lA- foUom. 
car,, comme il dit en-fuite, cela n'eft pas un corps ou il n'y a ni cou- a P'fi c - c - M» 
leur i ni forme , ni folidité, ni diftance , ni le refte des propriétés ; Et Vi- ^j 7 ' *' ** 
gile Africain , parlant des deux natures de Jefus Chrift , Si U chair, yî*n #1. 
dit-il, eft de mcfme nature que le Verbe, il faudra de toute mceffné ', ver/. r«- 
qu'elle foit meréée , invifible, & impalpable: mats il eft impoffible queUV'k' l- 4- 
chah foit fu jette à ces conditions. Le Pére Chiffletjéfuitc , qui nous ' 4 * 
a donne la dernière imprcflîon du Vigile de Tapfe , a rapporté 
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ainfi ces dernières paroles, // ne faut point douter que la chair ne foi t 
fuj eue aces conditions, au-licu que dans toutes les éditions, on lit 
conformément aux exemplaires manuferits, qu'il eft impoffible que 
la chair fo'it fuj eue a ces conditions \ c'eft ainfi que l'ont lu Jofias Sim- 
ler, Caflandcr , & ceux quinous ont donné la Bibliothèque des 
SS. Pérès ; Et en vérité , fi Vigile avoit parlé autrement , il euft 
mal-défendu la caufe des Catholiques , & euft fait triompher l'hé- 
réfie d'Eutychcs , comme il eft ai i t de le voir en confultant le pafla- 
ge ; il faut donc ou que le Pc rc C hirflet ait eû de mauvais Ma* 
nuferits , ou qu'il ait laiflé couler de fa plume fans y penfer ces pa- 
roles , // ne faut point douter , pour ces autres , // eft impoffible ; c'eft 
tout ce que je puis dire charitablement pour l'excufèr, fansofter 
aux autres la liberté d'en penfer ce qu'il leur plaira. Le Patriarche 
Nicéphoredifourantavecl'Empereurl^éon Arménien, touchant 
in Manipkl. les images , déclare , que la nature humain* de Je fus Chrift eft vifibli, 
v*r* Mtor. palpable , & etreonferite. Us dilènt encore , que deux corps ne peu- 
g ^°*J ll -f' vent élire en un mefme lieu , & qu'il n'y peut avoir pénétration de 
dimenfions, c'eft pourquoy le Théologien de l'ancienne Eglife, 
Grégoire de Nazianze, entre plufieurs abfurditez qui s'enfuivroient 
Crfg. No- fiDicucftoit un corps, remarque celfe*cy , Que le corps ferott dans 
^£5fct" 'l esc *T** n q*i eft impoffible ; qu'il en meiferoit quelqu'un, ou qu'il fe- 
leg.p.w. rou C0U P* ty-mefme par quelqiï autre. Et ailleurs , il déclare pofitive- 
id. Ep.i.Md nient , que le lieu d'un feul corps n'en pourra contenir deux , ou plufieurs, 
citdon. p. comme un vaiffeau qui ri eft que d'un mutd , rien tiendra pas deux. Et S. 
74 1 • Cyrille d'Alexandrie , Il eft impoffible , dit-il , qu'un corps en pénétre 
UxdtTrin * ! ms cok P er & f 4 "* e fi re fans eftre plié & fans eftre op- 

c 3 . /. c. 'P°J*> comme (bofes liquides qui [e méfient enfemble % Ils témoignent, 
de plus, qu'un corps doit avoir (es parties tellement diftinguées les 
unes des autres , que chaque partie aoitcorrefpondre à chaque par- 
tie du lieu ; S. A uguftin s'en explique ainfi, en une infinité de lieux, 
-dugttfi. il fufnra d'en alléguer quelques-uns, Tout ce qui eft étendu, dit-il, 
fat ^ 1 ue ^ ut '2 ro Jf eur V ie ce [ 0lt y devient moindre par parties , ayant l'une 
h6 /*T e tc 7 > & l'autre là : car un doigt eft moindre que toute la main , & motn- 
dreauoreque deux doigts - y & autre eft la place d'un doigt , autre celle de 
iNi l'autre , & autre celle de toute la main. Et là -mefme , Il eft totalement 
impoffible qu'il y ait aucun corps qui ne foit moindre en fa partie , qu'en, 
fin tout, & qui puiffe avoir en aucune façon dans le lien d'une feule par- 
tie, une autre partie, tout enfemble , mau l'une uy, & l'autre la, dans 
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des cftaces féparez. & difiinguez. les uns des autres. Et ailleurs , 11 définit U. de mg. 
le corps, par ce qui esl compofede parties plusgrandes & plus petites , qui v 
occupent des effaces plus ou moins gr ans , filon qu'elles font aufft plus ou *' ' 
moins grandes. Et dans le mefmc ouvrage il dit , Que les far ans ap- lb. ai. 
pellent corps , ce qui par la dtslance de la longueur, de la largeur ,&de la 
profondeur, occupe les cjpaccs des lieux , f avoir les moindres par les parties 
les plus petites, & les pltugrans par les plus grandes. Il témoigne encore 
ailleurs , Que ce qui n'esl point une fubslance corporelle , n'occupe point le 1 o. d§ 
plus petit ejpace de lieu, par fa plus petite partie, & le plus grand par la plus T™ e -7'& 
grande. lit Claudien Mammert , Si lame , dit-il, esl corporelle, il faut Q^l^lT 
qu'a cet égard elle foit étendue dans le corps , comme l'eau dans un vafe iu mm . de 
remplit fes plus petites parues , par les plus petites parties d'elle-mefme , & fiât. *mm. 
fes plus grandes par les plusgrandes. Et luy-mefme , N«/ corps , dit-il, l-i.cn. 
ne peut ettre touché tout-entier à-la-fois , & pour petit qu'il foit il ne peut lb - c ' 1 8 * 
élire tout-entier en un me fme endroit. Et je ne fay lï S. Chryfbftome 
ne portoit pas là fa penfée quand il difoit , Que le corps ne doit pas chryfofl. 
eslre fttuéau haz.ard , mais avec beaucoup d'adreffe ; parce que s'il fort de Hom - 1 1 • 
fa place, il n'est plus en fa fituatton ; Et il lait confifter l'harmonie z ï' tuiL ï h ' 
& la droite compofition d'un tout , en ce que chaque partie demeu- ibU. 
te en fa place, llsenfeignent , queperfonne ne peut habiter en foy- 
mefme, ni fe participer fby-mefme , Qeluy , dit Saint Chryfo- chryfofl. 
ftome , qui habite dans le tabernacle , & le tabernacle , ne font pas une Hom - ' 0 « 
mefmechofe, mais l un loge dans l'autre \ carperfonne n'habite en foy-J°* n ' 
mefme. S. Cyrille d'Alexandrie ne parle pas autrement , quand il 
dit , Qttil faut néceffairement distinguer ces deux chofes , celuy qui Cyritl. A- 
habite , & te en quoy il habite car comme il dit ailleurs, Ce quiha-^anjoan. 
bite n'es! pas la chofe mefme en quoy il habite \ mais plùtosl on conçoit que 1 '**' 
lune esl dans l'autre. Et pour ce qui regarde la participation de fby- ' J 5e j" !,cr \ 
mefme, il dit en plu Heurs lieux qu'elle eft impoflîblc ; U n'y a rien, ^ * J * ' *" • 
dit-il , qui foit participant de foy-mefme , ni ce qui participe ne peut pas ;d. injoan. 
efire une mefme chofe avec celle dont il efi participant. Et encore , Que l- > . <• 7> 
ce qui participe diffère naturellement de ce à quoy il participe, toute forte de 6 - 
raifon nous force de le cotifeffer ; car fi cela n'efi pas vray , il n'y aura aucu- m J 0Mn ' 
ne différence entre lun & l autre , mais ils feront une mefme chofe , & ce 
qui fera participant de quelque chofe , fera participant de foy-mefme \ ce l.u.c.i .pug. 
que Ion ne peut pas mefme penfer fans ab fur dite ^ car comment pour- 791- 
ra-t-on concevoir que quelqu'un foit participant de luy-mefme rEt ailleurs, %' 
Ktfl-tl pas ntceffaire , dit-il , que ce que Ion croit efire participant dune Àe J rmtt - h 
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f hofe, frit d'une autre nature que la chofe à laquelle il participe , afm qu'on 
ne die, & qu'il ne femblcpas, qu'un mefme fit jet eft participant defoy-mefr 
Id. âial 6.me- y car U efide mefme nature? B. Il eft nécejjatre. Ce qu'il répète 
M 94* 5* *• par deux fois au dialogue fuivant, (mon en autant de mots, pour le 
id.dùU. 7. moins.cn fubftancc ; Lt en-fin, au dialogue feptieme, Puis-qiïU 
pag, 64 j . n'y a rien qui frit participant de foy-mefme , nuis que cela fe fait par re- 
voyez. Tbc- i AUQH $ m AUm ; ,if uUt dire Je toute nécejfttéque ce qui participe eft d'une 
faim fljfert. amg nature ( ^ ue ce ^ m e fl participé. Salonius un de nos Evcfqucs des 
9. p- 1 93- Qjyjçj. expliquant ces parolesdu chap.4 de l'Ecdéfiafte, Le fou tient 
Sabn.mEc-frsbraterotfex., & mange fa ebatr , fait cette remarque , Quiejtfifou 
dtf.t.\.Bit>l. que.de manger fa chair & il obferve , au mefme lieu , Que cela eft dit 
Tat.f. 1 5 hyperbole t par ce que c'eft une chofe incroyable , qu'un homme mange fa 
E - £*M5- chair. Tous les Chrétiens reconnoiffent , queJefusChrift a parti- 
V ** e - ciné à l'Euchariftic ; comment les Pérès ont-ils donc tenu pour 

Hteron. m r •ti-ti i cl • • t 

hunclocum. contrant & pour indubitable , que nul ne peut cltrc participant de 
luy-mefme , jufqu'à traiter d'abfurde, & d'extravagante la pcnfe'e 
du contraire , s'ils ont crû du Sacrement ce qu'en -croit l'Eglifc La- 
tine \ car il me femble qu'ils ne pouvoient fe difpenfer de nous di- 
re que cela cil inconteftable , à la rclci vc de ce qui arriva en la pré- 
mie re Euchariftie , où Jefus Chrift mangea fa propre chair , & par- 
ticipa à foy-mcfme ; & cependant, il eft trés-vray qu'ils ne l'ont 
point dit , & qu*ils n'ont tait aucune referve : qu'on juge donc de 
la foece de leur (ilcnce , après avoir jugé de la force de leurs exprefc 
lions ; car pour moy , il faut que j'achève ce que j'ay commencé, 
endifant , que les Saints Pères remarquent encore , qu'un corps ne 
peut eftre tout-entier en une de fes parties, ce qui, néanmoins , s'eft 
fait félon l'hypothéfe des Latins, lors que noftre Seigneur participa à 
JîHgufl. de l'Euchariftic j Toute majfe , dit S. Auguftin , qui occupe un lieu , m' eft 
nmnortalit pas toute-emiew en chacune de fesparties , mou en toutes : fett pourquoy 
anim. c. 1 6. me de fes parties eft en un lieu , & t autre en un autre. J'ajoûtcray \ 
1 ' toutes ces confédérations, pour finir ce chapitre, que ces Saints Do- 
cteurs ont dépofé , que tout ce qui peut eftre vu & touché , & qui 
TertuB. de tombe fous les fens , eft un corps ; Tertullien affeure , Que ce que 
refêtr. car», pon vont, & qui ton tient eft un corps y Et ailleurs , il juftifie la vérité 
Edit. BJxn. j u corps de jefus Chrift contre Marcion, en montrant qu'il a fbdfr 
*id % dvtrf. ^ CIt 1 attouc " emcnt » ° n ne $ eu t f M croire, dit-il, que ce frit un pban- 
Marc. 1. 4. tQnu » p h ù- qu'il a admis l'attouchement , mefme plein de violence. Sur- 
t. s . quoy il alléguexc fameux vers de Lucrèce , Qu'aucune chofe que lt 
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corps , ne peut toucher, ni ejhre touchée. La&ancc Frrmicn , précepteur 
Àz Crifpus fils du grand Conftantin , parlant des atomesd'Epicure, 
.dit , Que s'ils font de feus corps & foltdes , ils peuvent certes eftre vus\ la#*ntin- 
Titus Evcfque de Boftra en Arabie, témoigne , Que tout ce qui peut M' 3« «• 
eslre vu est un corps; S. Ambroife Evcfcjue de Milan , Que ce que 11 ' 
Con touche & que ton mante eft un corps -, Hilaire Diacre Romain dans c ^ tr m*' 
les œuvres du mcfme Saint Ambroife , Ce que l'on voit eft un corps -, /. u 
S. Chry (bftome , Ce qui esl fournis aux fenseft corps ; Et Théodoret Ambrof. in 
dans un de fes dialogues , Ce qui (e voit eft un corps. Que le Lecteur Luc. t*. t. 
applique , s'il Juy platft, tous ces témoignages au fujet de l'Euchari- ^£ 3 y . 
ftic , & qu'il confidére en luy-mcfme avec quelle doctrine ils s'ac- c j JJtJ^ 
cordent , ou avec celle qui enfeigne que ce que l'on y voit & que chryfojl. 
l'on y touche font de fimplcs accidens ; ou avec celle qui foùticnt, nom. i< . m 
que ce font de véritables fubftances de pain & de vin. Jo*n 



Chapitre VI. 

Autres preuves de la doclrine des Saints Vires avec les 
inductions que les Protejlans en tirent. 



Theod. dis- 
log. ki 



QUoyque nous ayons jufqucs-icy répréiênré beaucoup dè 
choies qui ont efté creuës 6c pratiquées dans le pais de 
l'Antiquité Ecdéiiaitique ; Cependant , ce n'-efi: pas encore tout 
ce que j'y ay remarqué durant 1er féjour que j'y ay fait ; il faut 
.donc que je continue l'hiftoire de mon voyage , pour ne celer 
rien au public des k>ix 6c des coutumes de ce grand Etat , fur 
le point que nous avons entrepris d'examiner ; car il ne feroit 
pas jufte qu'après avoir eu communication de leurs archives , & 
de leurs reginres, où tout ce qui regarde le Sacrement augufte 
de l'Euchariftie , eft fidèlement contenu , je paflTafîe (ôus filencc 
une partie de ce que j 'y ay lû-: Pour ne manquer donc point à mon 
devoir, ni à la fidélité que dcflre la qualité que j'ay prilè ; je diray, 
qu'outre les chofes que j'ay déjà remarquées, je trouve qu'environ 
deux cens ans après les prémiers commencemens de ce grand em- 
pjre, ceux qui en avoient la conduite 6c la direction , appliquèrent 
fort leur efprit adonner diverfes lignifications myftiques as faint 
Sacrement , & que ceux qui les fuivirent ne s'y adonnèrent pas 
moins j car ils ont crû que le pain de l'Euchariftie eftant un corps 
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compofe de pluficurs grains , & le vin une liqueur épreinte de plu- 
fieurs raifins , ils représentaient fort bien le corps de l'Eglife corn- 
pofée de plufieurs lîdc les unis en une mefme fociétc ; c*efr, la do- 
ctrine de Théophile d' Antioche , de S. Cyprien , de S. Chryfofto- 
me, de S. Auguftin, de S. Ifidorede Scvillc , de Béda, de YValafri- 
dus Strabo, de Raban, & d'autres ; mais il fuffira en une chofe qui 
n'eft point conteftée , du témoignage du bienheureux Martyr 
Cyprian. S. Cyprien , Quand te Seigneur , dit-il, a nommé {on corps le pain qui eft 
Ef-76. (ompojc de plufieurs grains de froment , il a voulu marquer le peuple fidèle, 
qu'il port oit en Iny-mefme, entant que ce n'eft qu'unfeul peuple ; & quand 
il a nommé fin fang , le vin qui eftfait de plufieurs raifins preffez. enfemble, 
& réduits en un, il a fignifié encore ce peuple fidèle compofe de plufieurs per- 
sonnes unies en un mefme corps. Le fondement de cette lignification 
myftiquc ne peut élire autre , fi l 'on en croit le Protcftant , que la 
nature & la fubftancc de ces deux fymboles , à qui les SS. Pérès ont 
donné cette lignification , en fuite de la confecration qui les a ren- 
dus propres à cet ufàgc ; en effet s'agifTant de repréfenter l'unité 
des fidèles qui font diverfes perfonnes fubfifrant réellement , mais 
unies en un mefme corps par les liens d'un mefme efprit , je ne voy 
pas dit-il que le pain & le vin de l'Euchariflie , dont l'un cft pétri 
de plufieurs grains , & l'autre épreint de plufieurs raifins , foient 
propres à repréfenter cette unité, à-moins que les fubflances de di- 
vers grains de froment, & de plufieurs grains de raifins , ne demeu- 
rent pétries & méfiées enfemble; voila pour le moins de quelle ma- 
nière il comprend cette doctrine confiante des SS. Pérès ; il deman- 
de de plus , qu'il luy fbit permis d'ajouter , que ce qui le confirme 
dans cette penféc , eft , que fi l'en donne un autre fens à cette do- 
ctrine des anciens Docteurs , difficilement pourra-t-on éviter cet 
inconvénient j favoir , qu'on s'engage à dire du propre corps de 
Jcfus Chrift , Ce pain compofe de plufieurs grains nom repre fente l'Eglife 
compofée de plufieurs fidèles ; ce que les oreilles vrayement Chrétien- 
nes auroient de la peine à fbuffrir. De-plus , nous avons obfervé au 
chap. prémier de la première partie , que l'ancienne Eglifê avoit de 
coutume de méfier de l'eau avec le vin en la célébration du Sacre- 
ment , de que dés le 3 fiéde on chercha un myftére en ce meflan- 
ge ; le Lecteur prendra la peine de revoir le lieu , où font mefme 
nommez ceux des SS. Pérès qui en ont parlé ainfi , fans qu'il fbit 
néceflaire de répéter icy ce que nous en avons écrit en cet en- 
droit- 
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droit-là ; mais feulement de faire quelques petites réflexions, qu'il 
ne nous eftoit pas permis de faire alors , & qui , néanmoins , peu- 
vent fervir beaucoup à éclaircir l'intention de ces SS. Docteurs ; 
La prémiére confifte en ce qu'ils ont donné deux fignifications dif- 
férentes à l'eau, & au yin , voulant que l'eau répréfentaft le peuple 
fidèle , & le vin le fang de Jefus Chrift ; car je ne conçois pas que 
ces deux ufages puiflent avoir de lieu , fi ces deux chofes ne demeu»- 
rent différentes l'une de l'autre, puifque chacune a fon objet à ré- 
préfenter, fans que l'une puhTe fignifier l'objet cjue l'autre fignifie. 
Secondement , ils ont établi entre le vin & le fang de Jefus Chrift, 
la mefme relation qu'ils ont établie entre l'eau & Je peuple fidèle , 
fans que l'on remarque qu'ils ayent donné plus de vertu au vin 
pour fignifier le fang du Fils de Dieu , qu'ils en ont donné à l'eau 
pour repréfenter le peuple Chrétien •, &: (ans qu'ils nous ayent 
avertis que le vin eft le fang de Jefus Chrift , d'une manière bien 
plus particulière, que l'eau n'eft le peuple fidèle ; au-contraire , ils 
ont parlé fi également de tous les deux à-l'égard des deux fignifi- 
cations qu'ils leur ont attribuées , qu'il eft impoflîble d'y décou- 
vrir la moindre différence ; En-fin , les SS. Pères déclarent que le 
vin & l'eau mêlez cnfemblc, fignifient l'union de Jefus Chrift & 
de fes fidèles , ce qu'ils n'ont pu envifager que dans la penféeque 
l'union de ces deux élémens , je parle de l'eau & du vin , fubfiftoit 
ferme & indiffolublc ; & la fermeté de l'union de ces deux chofes 
ne fauroit fubfifter, fi leur nature & la vérité de leur eftrc ne fubfi- 
ftc auflî. Et à-dire le vray , autant que j'en puis juger, ces bons Do- 
cteurs n'ont pas fait dépendre cette fignification qu'ils ont donnée 
au vin & à l'eau, de leur mélange fimplemcnt, mais principalement 
delà fubfiftancc de ce mélange, laquelle eftoit abfolument né- 
ccfTaire , pour pouvoir repréfenter la vérité, & la (bliditéde l'union 
fpirituëlle de Jefus Chrift , & de fon peuple ; Il y a un admirable- 
ment beau paffage de S. Cypricn fur ce fujet ; mais que je me dif- 
penfe de tranferire icy , parce qu'on le pourra voir tout du long 
a-l'endroit que je viens de marquer ; tandis queje joindray à cette 
fignification myftique deux autres que nous avons touchées au 
mefme Kcu dans la prémiére partie ; Par l'une , le vin & l'eau mê- 
lez dans le calice confacré dévoient repréfenter l'eau & le fang qui 
coulèrent du cofté de N. Seigneur Jefus Chrift au temps de fa paf- 
fion; £t par l'autre, l'union du Verbe éternel avéque l'humani- 
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té i Mais toutes ces fignifications myftiques (ont détruites , fi on 
abolit la nature & la fubfhncc des chofes,dans laquelle elles ont leur 
unique fondement : Voila de quelle manière le Proteftant raifon- 
ne fur ces obfervations. 

Les hérétiques difputant anciennement contre les Catholiques 
& les Orthodoxes , vouloient obliger les Catholiques a leur prou- 
ver leur doctrine & leur créance , en autant de mots : Dans le dia- 
logue contre Arius, Sabellius , & Photinus, fous le nom de Saint A- 
v,gd. 1. 1 . thanafe , mais éont le véritable auteur eft Vigile dcTapfc Evef- 
contr. Art. que Africain, l'Arien demande à l'Orthodoxe qu'il luy montre 
&e. l.i.c darw l'Ecriture fainte le mot homoufion , qui veut dire d'une mcfmc 
1 3 . ult.edit. fybfhnce , ou qu'il le life proprement , c'eft- à-dire, en autant de fyk 
* 1 4 °* labcs, ou bien qu'il cejfe de s'en fervir : C'cft encore le procédé des A- 
Athannf. dentés contre le véritable Athanafè, dans fbn Traité des Synodes 
synod. A- d*Arimini, & de Seleude ; mais les Saints Pérès fc font moquez de 
nm.frpag. n^Qjic & impertinente méthode ; Il n'importe , dit S. A trn- 

iJ * 'M p na ^ ' 1 ue IfdW'Mfe f erve & e te™ 1 ** q ui ne font point contenus dans /*£- 
-,V crtture fimtc , pourvu que fa penfée foit Orthodoxe ; Et ailleurs il dit , 
jd. de Df- Qu'encore que ces mots neft trôuvent point dans l'Ecriture , il fhjjit qu'ih 
eret.syn. contiennent une doctrine conforme a l'Ecrjiure.. Et Vigile, Qv'rlfaut re 1 * 
Kiev*. pMg. cueuillir de l'autorité de ï Ecriture , par une confequence.rAtfonnalle, U ho~ 
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fra diô.p. P Hrr * eïireferjpejnent établi par un grmlnombre de témoignages. Cefc 
i 43 . ainfi qu'en ont ufé les autres Docteurs de l'Eglifc ; & en vérité, ils 
onçcû raifon, car il n'y a rien de plusinfupportâblc, que de vouloir 
réduire l'homme au rang des beftes , en le privant du raifonnement 
par lequel il tire de certains principes des concluions ncccflTaircs. 
Peribnne donc ne peut trouver étrange , fi outre les preuves dire- 
ctes de la doctrine des Saints Pérès , fur le point de l'Eu chari flic, je 
mets-cn-avant les indirectes , qui confident en inductions , parce 
que le perfonnaged'htftoricn , que je fais en c«t ouvrage , m'oblige 
à repréfenter fidèlement au Lecteur les inductions que d'autres 
ont accoutumé de tirer de leurs témoignages, pour l'intelligence de 
leur doctrine , lajflant , au-refte, à la liberté de chacun , déjuger 
de leur force > ou de leur foiblcflfe. Je continucray donc ces fortes 
de preuves que j'ay déjà entamées en ce chapitre; ce que nous a- 
vons écrit auparavant contenant les preuves directes de leur créan- 
. ces, avec les fuites qui en font irréparables : Athénagoras dans fon 

traite 
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traité de la réfurrec"tion des morts , dit quelque chofe qui cft di- 
gne, à mon avis, deconfidé ration , Ni le fang, m le phlegme, m U bi- AthentgM 
le, ni les ejprits , c'eft-à-dire tant vitaux qu'animaux , ne rejfufateront r *f**> m<"t> 
point avec nos corps , en laréfurreftion bienheureufe , tf ayant plus d'ufage c *l" m 
pour la vie , dont nous vivrons alors. Si le corps relfufcité de Jefus °^ er ' ' M ^' 
Chrift cft le modèle , & le patron de la réfurrection de tes fidèles, 4 
comme tous les Chrétiens univcrfellement en conviennent , Athé- 
nagore , dit-on , n'a pu croire que les corps des fidèles après la ré- 
furrection , n'auront point de fang, qu'il n'ait crû, en mefme 
temps , que le corps glorifié de noftre Seigneur n'en avoit point 
aufli ; & s'il a cru qu'il n'en avoit point , le moyen de concevoir, 
qu'il ait crû qu'on le buvoit en l'Euchariftic , autrement qu'en Sa- 
crement, parce que l'on y fait commémoration de eduy qu'il a ré- 
pandu en la croix pour l'expiation de nos offenecs ; commémora- 
tion que nous ne pouvons faire , comme S. Paul nous l'ordonne , 
que nous ne participions aux fruits & aux avantages de (à mort fan- 
glante ; participation qui cft , à ce que difent les Proteftans , l'effet 
de la manducation, ou II l'on veut, du boire fpirituel , & my ftique, 
mais en mcfme temps réel & véritable , que nous en pouvons faire. 
On peut dire la-mefmc chofe d'Origéne,commc il paroît par la let- 
tre 61 de S. Jérôme à Pammachius touchant les erreurs de Jean E- Hincn. r^. 
vefquc de Jerufalera , & peut-eftre alloit-il plus-avant , pour le* 1 - 8 - 
moins en a-t-il efté aceufé , & non-pas feulement foupçonné. Il y & c ' *' l ' 
a plus, au 5 fiéele on ne favoit pas certainement fi le corps de noftre 
Seigneur en l'eftat de gloire où il eft , avoit du fang ; car nous ap- 
prenons d'une des lettres de S. Auguftin , qu'un certain Confen- 
tius luy avoit écrit pour luy demander , Si le corps du Seigneur a , Aug. zpift. 
maintenant, dis os, & du fang. Ce Confentius n'eftoit pas unfim-14*. ad 
pic fidèle , ou un Chrétien du commun ; il fcmble que c'eftoit un Confiait, 
Evcfque , ou pour le moins un Preftrc, digne de l'amitié , & du re- 
fpecr. de S. Auguftin ; car dés l'entrée de la lettre , il luy donne la 
qualité de fiere trés-cber, ou trés-aimé, & ailleurs , il luy dit , qu'il fy- *«- 
eil homtorable dans les entrailles de Jefus Chrtsl. J'avoue ingénument, 
dit le Protcftant, que je n'ay pû lire ces paroles, fans porter ma pen- 
fée fur la créance de l'Eglife Latine touchant l'Euchariftie ; car il 
n'eft guère concevable qu'un des conducteurs des Egkfes Chré- 
tiennes propofe au grand S. Auguftin une queftion fi ridicule, & 
fi impertinente, fi l'on croyoit , de fon temps , du Sacrement , ce 
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qu'en croyent aujourd'huy les Catholiques Romains ; En effet, fi 
c eftoit la créance du cinquième fiéde , je ne fay comment on ex- 
eufera cet homme de folie , & d'extravagance ; & cependant, d'un 
autre cofté. , S. Auguftin agit avec luy d'une maniérej qui ne nous 
permet pas d'en faire un jugement fi defavantageux. Que dirons- 
nous donc , continuë-t-il , pour exeufer la {implicite* de cet hom- 
me , & pour donner quelque couleur à fa demande ? N'avoit-il ja- 
mais participé à l'Euchariftie \ ne-s'eftoit-il jamais approché de la 
table fainte? & n'avoit-il jamais bû du calice denoftre rédemption? 
Pourquoy, donc interroge-t-il S. Auguftin pour favoir fi le corps 
glorifie dt noslre Seigneur a du fang ? S'il eftoit vray que l'Eglife d'a- 
lors tinft pour un article de fa foy qu'on le huvoit réellement ôc 
véritablement , toutes les fois que l'on communioit au facré calice, 
ou pourquoy Saint Auguftin ne le renvoye-t-il pas a l'Euchariftie, 
dont la f«ule confidération pouvoit fatisfaire Confcntius,fi la créan- 
ce des Latins euft efté la créance de ce fiécle-là ? Paflbns plus- 
avant , S. Auguftin prouve bien à fon amy , par les paroles de l'E- 
criture, que le corps de JefusChrift a encore maintenant delà 
chair , & des os ; mais parce que dans l'Ecriture qtf il cite , il n'eft 
fait aucune mention du fang , il laiflfe ce point dans les termes où 
Confentius l'avoit mis, c'eit-à-dire, dans le doute, difant, que 
puifque JefusChrift a feulement dit , Qu'a 1 a de la chair & des os, 
fans ajouter du fang , nous ne devons pas aufli poufler nosqueftions 
plus-avant , ni ajouter celle de fon fang, à l'autre de fa chair & de 
les os, de-peur , dit-il , qu'il nevinft quelque autre dijjtut eur plus fâ- 
cheux , qui prentnt ocetfton du fang nous preffasj , en difant y S*rl)adu 
fang , pourquoy non aufft de la pituite , pourquoy non de la bile , & de U 
melancholte , les quatre humeurs qui tempèrent la nature de la chair, com- 
me la feience me (me de la Médecine le témoigne. Que Je Lecteur pren- 
ne la peine de confidérer la demande de Confentius , & la réponfc 
modefte de S. Auguftin , pour en inférer ce qu'il jugera à-propos; 
car il me femble , dit encore le Proteftant , qu'à n'y a que deux 
partis à prendre , l'uneft de dire, que la queftion de Confentius 
cftoit extravagante , & que la réponfc n'eftoit nullement digne du 
grand S. Auguftin ; ce que l'on ne peut dire fans manquer de cha- 
rité envers celuy-U-, & fans outrager la mémoire de celuy-cy : 
L'autre , de réconnoiftre que ni S. Auguftin, ni Confentius, n'ont 
pu parler comme ils ont parlc,& croire ce que l'on croit aujourd'huy 
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dans l'Eglife Latine. Il y a deçà, & delà, dans les écrits des A nciens, 
beaucoup de chofes de cette nature dont on peut tirer des lumières 
pour l'intelligence de ce qu'ils croyoient.Il faut mettre en ce rang,Ie 
reproche qu'on faifoit aux Orthodoxes, dans S. Auguftin , & que 
nous avons touché au chap. 3. de noftre prémiére partie , qu*ils jer- 
r 01 an Cires , & Bacchut, fous prétexte du pain & du vin de l'Eucha- j"**™' 1 ^ 
riftie; mais parce que les aceufations des ennemis, nefontpastoû- ( ,10 ' 
jours des preuves certaines de la vérité de ce qu'ils imputentj'igno- 
rance & la malice ayant bien-fouvent la meilleure part en ces fortes 
de réproches,& d'accufations;je ne voudrais pas faire trop de fonde- 
ment fur ce reproche dont je viens de parler, fi la réponfede S. Au- 
guftin ne m'y obligeoit:, carau-licu de repoufler cette aceufation • 
comme une noire calomnic,c\: de dire à ces ennemis desCatholiques, 
qu'ils fetrompoient en s'imaginant que leur Euchariftieeftoit du 
pain & du vin , & en bâtiflant fur ce faux fondement cette opinion 
erronécqu'ils fervoient cesfauflêsdivinitcz des Paycns,il fe conten- 
te de leur dire, qu'il cft vray que les Catholiques célébroient leur 
Euchanftie avec du pain & du vin ; mais que ce pain & ce vin n'a- 
voient point leur veuë ni leur rélation à Céres & à Bacchus ; Encore, 
dit-il, que ce fou du pain & un calice, ils ne fe rapportent pourtant pas à ces M- 
idoles Parermes. Je joins à ce reproche , Paccufation de Rabbi Benja- 
min, dans S. Ifidore de Damictte, dont nous avons parlé au mefme 
lieu; car il aceufe les C hretiens, d'avoir invente une obi at ton nouvelle, & 
étrangère , en confieront a Dieu du pain, au lieu que la Loy établit les facri- ^ Te ^' 
fiées dans lefang. Quelques-uns difent, que S. Ifidore devoit répon- • ,,£ / , - 4 ° l ' 
dre à cette aceufation par un démenti , & en niant formelle-* 
ment le fait, fi l'oblation de l'Eglife euft cfté, non une oblation 
depain, maisuncoblationdu vray corps & du vray fang dejefus 
Chrift ; que c'eftoit la feule voyc que cet ancien Docteur pou- 
voit prendre pour fermer la bouche à ce Juif infolent; fi la créan- 
ce des Chrétiens de fon temps euft efté véritablement telle, il ne 
faut que le fens commun pour en faire ce jugement ; mais bien- 
loin que S. Ifidore s'y prenne de laibrte , il demeure d'accord avé- 
que Rabbi Benjamin , que l'oblation des Chrétiens eft une obla- 
tion de pain; il luy dit feulement, qu'il a tort de la traiter de nouvel- 
le, puifqu'elle avoit cft c enufagefous la difpenfation mcfmc delà 
Loy,durant laquelle on offroit des pains de propofition,& il luy re- 
proche d'ignorer , que la loy mefme confacroit des pains de proposition, ld.ibid. 
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S. Jcrômc raconte de certaines Religieufès de Ton temps , que pour 
sexeuferdece qu'elles buvoient du vin, & pour colorer de quel- 
que prétexte plaufible cette licence d'en boire mefme un-peu am- 
plement, elles avoient accoutumé de dire , en ajoutant le facriJcge à 
iïicran. Ef. l'yvrognerie, 4 Dieu ne plaife que je m'abjlienne du fang de Jefiu 
ri.aJEu- chrtfi. Cette cxculc cil , à- leur-avis , aufïî frivole , & auflî ridicu- 
jtocb.e. ç. j e ^ q U »jj en fafr j 3ma i s , fi C es Religieufes , & les Chrétiens de ce 

temps-là, n'euflent pas crû que ce qui cftoit contenu dans le fà- 
cre calice, & qu'ils appelleat le fàng de Jefus Chrifi . eftoit vérita- 
blement du vin ; car à-quoy bon , difênt-ils , mettre en avant ce 
que les communians buvoient à la Table fainte , pour autorifèr la 
liberté qu'elles fe donnoient de boire du vin , fi ce n'euft efte du 
vin en effet * de forte qu'ils croyent , qu'on ne peut donner une 
autre explication à ces paroles ; ce que je foûmcts au jugement de 
ceux qui liront cette hiftoire. Les Protcftans difènt , de plus , que 
le mefme S. Jérôme leur fournit encore , dans fa difpute contre Jo- 
vinien., une preuve de la créance de l'ancienne Eglife; ils'agiflbit 
de Pufagedu vin , que S. Jérôme eût voulu interdire, -fur tout aux 
filles, & aux jeunes gens, Jovinicn, au- contraire, prouve que 
Hartn. ad- nous en devons ufer , & une des raifons qu'il en allègue, c'ejl que 
vetf Jovin. Jefus Chrift a offert non de l'eau , mais du vin , en type , ou en figure de (on 
' f * JÀn&'y Cette rai Ion de Jovinicn eft nullc,fi l'on nefuppofe que ce qui 
cft dans le calice eft du vin - y peut-eftre que Jovinien fe trompe , di- 
ra-t-on , & qu'ignorant la créance de l'Eghfe de (on temps , il a rai- 
fonné fur un faux principe ; Mais quelle apparence y-a-t-il , qu'un 
homme qui pour n'eftre pas de la force de (on adverfaire , nelaifToit 
pas d'avoir fes lumières & fes connohTances , ait pû ignorer ce qui 
ne pou voit cft rc caché aux plus fimplcs , & aux plus ignorans d'en- 
tre le peuple? D'ailleurs, la réponfc de S. Jérôme nous montre 
aflêz, que le raifonnement de Jovinien avoit un fondement fbli- 
de , & qu'il fuppofoit un principe univerfellement receu de tous 
les Chrétiens ; en effet , quelque grand-homme qu'ait efté S. Jé- 
rôme, & quelque rcfpcd que nous devions à fa mémoire, nous 
pouvons dire, cependant, fans luy faire tort, qu'il a eû fes foi- 
bles , puifquil n'y a, point d'homme fans défaut , & que bten-beu- 
reux eft celuy qui en a le moins , comme dit le Poète ; Le défaut 
le plus rémarquable de S. Jérôme , c*eftoit l'emportement con- 
tre fes adverfaircs , & une trop grande chaleur dans la difpute, 

qui 
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qui le i ai font aller, quelques-! ois , an delà des bornes de la rai- 
fort , luy diôoit des termes fort injurieux & fort outrageans ; 
il effc donc fort vray-fèmblable qu'il n'euft pas épargne Jovi- 
nien , fi fbn fèntiment euft cfté contraire à ecluy de l'Eglife, & 
qu'il euft cric d'abord à l'hérétique; il ne le fait pas, néanmoins; 
au- contraire , il répond d'une manière qui fait voir qu'en ce point 
il eftoit de mefme créance quejovinien , Bien que Jefus Cbrtfl, dit-il, id. Uid. 
ait eu faim , & foif> & qu'ilfe fin trouvé fiuvent enjejhn , // tfejt pour- » » • 
tant pas écrit , qu'il ait fervi ni à [a bouche , ni à fin ventre , fi vous en ex- 
ceptez, le myflére qu'il a exprimé en type de fa pajfion. Nous avons par- 
lé , dans le chapitre fécond de noftre prémiére partie, de deux 
fortes de Chrétiens qui n'employoient que de l'eau en l'Eucha- 
riftic,outrc lesEncratites dont nous ne dirons rien en ce lieu; les pré- 
miers, dans les aflcmblécs du matin, s'abftcnoient de Tufàgc du vin, 
en la célébration du Sacremcnt,parce qu'ils craignoient que l'odeur 
idu vin ne les fîft connoiftre pour Chrétiens , & pour des gens qui 
venoient de participer à l'Euchariftic , & qu'en les faifant con- 
noiftre pour tels , elle ne les expofaft à la perfécution desPayens; 
Teut-eftre , nous a dit S. Cyprien , que quelqu'un craint, aux obla- Çv/>r. op- 
tions du matin , de faire connoiftre par l'odeur du vin , qu'il a participé au 6 *' 
fang de 7- Chrift. Vid-on jamais une timidité fi mal-fondée , ni une 
terreur plus panique que celle-là? Si l'on croyoit alors que ce qu'on 
buvoiten communiant, eftoit le propre fang dejefus Chrift , où 
cftoitlejugcmcntdcces gens-là , de le faire peur d'un phantôme., 
6V de s'intimider où il n'y avoit nul fujet de craindre , puifqu'on ne 
peut pas dire que le fang de J. Chrift ait une mefme odeur que le 
vin , & que d'ailleurs , il eft parlé expreflément de l'odeur du vin, & 
non-pas de l'odeur du fâng de J.ChrifttEt ce qui les furprend encore 
davantage , c'eft que ceux dont nous parlons n'eftoient pas dclïm- 
plcs particuliers, mais des Conducteurs mefmes ; car S. Cyprien les 
défigne à l'entrée du Traitté , par ceux qui fantijient le calice de N. Sei- 
gneur,& qui le diftribtunt au peuple J)c dire que l'odeur du vin pouvoit 
refter au Sacrement, quoy qu'il n'y euft point de vin en effet, cela ne 
fc peut , puifque les Saints Pérès nous ont déjà déclare que les acci- 
densne peuvent exifter hors de leurs fujets, fans avoir jamais ex* 
cepté l'Euchariftic Déplus, quand S. Cyprien a condamné cet 
abus-, Comme il avoit , fans-doute , raifon de le condamner, pour- 
quoy ne difoit-il pas , que ces gens-là avaient le plus grand- tort 
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du monde de prendre pour du vin , le propre fang de Jefus Chrift, 
& de s'imaginer que le Sacrement a voit l'odeur du vin , puifqu'il 
n'y avoit point du tout de vin ? Que ne leur oppofoit-il la créance 
univerfellcdcrEglifc, fi elle tenoit pour un article defafoy, que 
ce qui eft contenu dans le calice myftique , n'eft pas du vin après 
la confécration , mais la propre fubftanccdu fang du Fils de Dieu l 
C'cftoit , difent-ils , le moyen qu'il falloit employer pour leur faire 
honte , &: pour les ramener de leur égarement - y 8c toutéfois , S. 
Cyprien ne le pratique point ; il fe contente de blâmer leur igno- 
rance, & leur timidité, & de leur reprocher qu'ils n'ont pas fuivi 
l'exemple de Jefus Chrift, qui ne fe fervit point, en Ton Eucha- 
riftic , d'eau feule, ni de vin (cul , mais de tous les deux. Les au- 
tres Chrétiens qui célébroicnt le Sacrement avec de l'eau pure, le 
faifoient par un autre motif, félon que Gennadius nous l'a appris, 
DeDogm. quand il nous a dit , qu'ils en ufoient ainfi, fous prétexte de fobrie- 
EccUf. c 75. j/ # Eft-il poflible que cette penféc foit jamais tombée dans l'efprit 
d'un Chrétien , que boire le fang du Seigneur Jefus eftoit manquer 
de fobricté ? Comment eftoient faits les hommes d'alors , difent 
les Proteftans \ Avoient-ils un fens commun >' & une raifort comme 
nous avons? car on ne comprend rien en leur conduite , il le faut 
confeffer franchement, fi croyant qu'en participant aufacré ca- 
lice on boit le pur (àng du Fils de Dieu , & non du vin , ils ont pu 
s'imaginer, (bus prétexte de fobriété , qu'il n'y faut mettre que de 
l'eau : Mais pourquoy les Saints Pérès ne fe font-ils pas mis en de- 
voir de les inftruire , & de lesdcfabufcr ? il eftoit de leur charité & 
de leur devoir, de guérir ces amesde cette faune délicatcfTe , qui 
les faifoit errer ; ils l'ont fait auflï ; car ils eftoient trop charitables, 
6V trop zélez , pour les laifler croupir dans Terreur ; mais comment 
l'ont-ils fait ? A-ce cfté en leur difânt , que la fainte liqueur qui 
eft dans le calice Euchariftiquc , n'eft plus du vin , mais le propre 
fang de Jefus Chrift ? Nullement , pour le moins on n'apperçoit 
rien dans leurs écrits , qui le fafle croire ; au-contraire , vous diriez 
qu'ils ont pris plaifir à leur prouver que c'eft du vin ; car voicy tou- 
id. Uidt te la réponfe que fait Gennadius , pour combattre cet abus ; // y a 
'eu du vin au myfiére de noftre rédemption , noftre Seigneur ayant dit , Je 
ne boiray plus de ce fruit de vigne. La prudence eft fort néceflaire dans 
la conduite de la vie -, mais j'eftime qu'elle l'eft encore plus dans 
les chofes de la religion, principalement aux pafteurs & aux condu- 
cteurs, 
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&eurs , qui marchant à la tcfte des autres , doivent fbigneulèment 
prendre- garde de ne faire point de faux-pas, je veux dire de ne 
rien enfeigner , foit en prefehant , (bit en écrivant , qui ne (bit bien 
digéré ; particulièrement , de ne rien mettre-en-avant ou contre 
les infidèles , ou contre les hérétiques , qui puifle porter-coup con- 
tre quelqu'un des myftéres de noftrc (âinte religion. Perfonne, 
que je fâche, n'a aceufe d'imprudence S. Chryfoftome, & à-dire 
le vray , pour peu qu'on le connoifle , on fê donnera bien de garde 
d'intenter contre luy une telle aceufation - y cependant , ils remar- 
quent , en un endroit de fes exccllens ouvrages , une chofe qui (croit 
aileurément mal-digérée , s'il a efté dans le (entiment des Latins; 
C'eft un reproche qu'il fait à Laban , fur ce qu'il fe plaignoit qu'on 
luy avoit dérobé (es Dieux ^ O excès de folie ! luy dit-il , tes Dieux cf »yfHom. ■ 
font-ils donc capables (teftre dérobez.? ri as-tu point de honte de dire , l^r'^f e ' 
pourquoi nïavez.-vous dérobé mes Dieux? Car fi ce Saint Dodcur 
croyoït que le pain de l'Euchanftie , après la confecration , n'eitoit 
plus du pain , mais le propre corps de Jcfus Chrift fbn Sauveur , & 
fon Dieu j on peut dire , que le reproche qu'il fait à Laban n'eft ni 
prudent , ni judicieux , puifqu'on luy .pouvoit repartir , que la 
mefme chofe pouvoit arriver a (on Dieu ; En effet , d'autres ont 
remarqué , avant-moy , qu'Alexandre Geraldin Evefque de San 
Domingo dans l'Ifle Efpagnole, fè plaignoit autrefois à l'Empe- 
reur Charles quint , que le temple de fon Evefché n'eftant pas 
bien clos, tout y eftoit expofé aux voleurs ; Si bien, dit-il, quele Alex ' Gt " 
corps mefme de Dieu rij efl pas en feuretc contre les voleurs , contre les „'""!"' 
magiciens, & les forcters , m contre le feu des mechans; mais quand txtrm 
nous n'aurions pas la plainte de cet Evefque , tout le monde re- 
connoift que ce que S. Chryfoftome dit des Dieux de Laban , peut 
arriver à l'hofhe confacrée. On ne fauroit donc s'empefeher, ou 
d'aceufer ce S. Docteur d'imprudence , ou de dire , qu'il ne croyoit 
pas la converf ion fubftancielle de l'Eglifè Latine ; ce que je laifTe 
au jugement des lecteurs, pour dire, que Théodorct , grand ad- 
mirateur de S. Chryfoftome, n'aura pas évité le mefme blâme, 
quelque prudent qu'il ait efté d'ailleurs , s'il a crû que l'on man- 
geoit proprement , & avec la bouche du corps , le propre corps de 
Jcfus Chrift , que tous les Chrétiens adorent , & ï qui ils addref- 
fent le fbuverain culte de la religion ; car fi cela cft , difent-ils , avec T ^ . 
quel front a-t-il pu dire , que c'eft la dernière folie que (t adorer ce que GeTU f il4d jt, 
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là. m Le- l'on mange ? Et faire encore cette demande , Ou eft ïbomme de bon- 
vit.qtufi. j e9Sy qui puijfe appeller Dieu t une chofe qu'il mange luy-mefme après l'a~ 
' 1 1 M- voir ojjcrte au vray Dieu f N'euft-cc pas cfté s'expofer à la rifée des 
ennemis du nom Chrétien , & leur donner fujet de Ce moquer de 
la fainteté de nos myftéres ? Je pourrois ajouter à tout ce que nous 
venons de dire, premièrement, la (implicite' avec laquelle les pré- 
miers Chrétiens célébraient le Sacrement , comme nous l'appre- 
nons de Juftin Martyr, & de la liturgie du prétendu Denys l'A- 
réopagite; car il y a grande apparence que s'ils euflent crû que le 
Sacrement eft le corps mefme de Jefus Chrift , ils auraient apporte 
plus de formalitez en le célébrant. Secondement , la forme de la 
confécration quife faifoit dans l'ancienne Eglhc, tant en Orient 
qu'en Occident , par des prières , par des actions de grâces , & par 
des bénédictions , comme nous l'avons montré au enap. 7. de la i. 
partie , fait voir vray-fèmblabkment , qu'on ne croyoit pas la do- 
ctrinc de la converfion fubftancielle , puifque cette converfion ne 
fepeut faire fans l'abolition des fubftances du pain & du vin, 6c 
que jamais les prières & les bénédictions ne détruifent les créatu- 
res. D'ailleurs , fi ce que l'on confacre n'eftoit pas faint avant la 
' confécration , comme les Saints Pérès nous l'ont dit dans le mefme 
chapitre , cette confécration ne peut tomber fur Jefus Chrift, ni en- 
taitt que Dieu , ni entant qu'homme ; non entant que Dieu , car 
en cette qualité, il eft la faintetc mefme; non entant qu'homme, 
puifqu'à cet égard , il a toujours efté faint. Déplus , fi cette con- 
fécration ne fait que retirer les élémens du pain & du vin de l'ufagc 
commun qu'ils ont en la nature , pour les employer à un ufage re- 
ligieux & faint, comme ils nous l'ont encore déclaré , on ne voit 
pas que cet effet de la confécration puilTe fubfifter avec l'anéantiirc- 
ment & la ruine de ces élémens ; car l'ufagc d'une choie, foit faint, 
(bit profane, en préfuppolê toujours l'exiftence, & la vérité; au- 
trement, on n'en pourrait uferni dansla nature, ni dans la reli- 
gion ; L'Eglifè Latine s'eft aulTi déportée de cette forme de confé- 
cration, qu'elle attribue, il y a quelques ficelés, à ces paroles, 
Cecy eft mon corps, prévoyant , fort prudemment , que tandis qu'on 
fcra dépendre la confécration des prières, & des actions de grâ- 
ces , on aura de la peine à croire la converfion fubftancielle. Je fi- 
niray ce chapitre par une autre confidération , tirée des raifons 
& des motifs qui ont obligé les Saints Pères à donner à l'Eucha- 
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riftie le nom de facrifîce , félon l'examen que nous en avons fait au 
chap. 8. de la prémiére partie , où nous avons amplement juftific 
par leurs propres témoignages , qu'ils luy ont donné ce titre à cau- 
fe du pain & du vin que les communians préfêntoient fur la Ta- 
ble de l'Eglifê , pour la célébration du Sacrement , & à-caufe de 
l'oblation qu'on faifoit à Dieu , de ce pain & de ce vin , au moment 
de la confécration , & encore après. D'ailleurs, ils lanommoient 
encore; ainfi , parce que nous y rendons grâces à Dieu pour le don 
qu'il nous a fait de (on Fils bien-aimé ; deforte que c'eft un acle de 
noftrereconnoifTance envers le Pere , & envers fon Fils , pour l'ad- 
mirable & ineffable avantage de fa mort, parce que l'Euchariftie 
nous tient maintenant lieu des facrifices Mofaïques, cftantnoftrc 
fervice externe fous la difpcnfation de l'Evangile , comme les facri- 
fices eftoient ecluy des Juifs fous l'œconomic de la Loy ; & enfin, 
parce qu'elle eft le mémorial du facrifice véritablement propicia- 
toirc de la croix. Voila les motifs & les raifons de ce nom de facri- 
fice , que les anciens Docteurs ont donné à l'Euchariftie , & que 
nous avons amplement déduites dans le chapitre que nous venons 
de marquer; Les Proteftans en infèrent deux choies ; la première, 
que toutes ces raifons & tous ces motifs, éloignent de l'cfprit des 
Chrétiens l'idée d'un véritable facrifice , pour leur faire concevoir 
celle d'un facrifice improprement dit : Delà vient que quand les 
Juifs & les Payens leur ont reproché qu'ils n'avoient ni autels ni 
facrifices , ils en (ont demeurez d'accord de bonne foy , témoignant 
par là que s'ils ont donné à l'Euchariftie le nom de facrifice , & à la 
table facrée celuy d'autel, c'a efté improprement & par un abus 
de langage; Delà vient encore, que quand ils inftruifent ceux de 
dedans, & qu'ils leur enfèignent ce qui afuccédé aux facrifices de 
la Loy , ils fe contentent d'oppofer aux facrifices Mofaïques , ou les 
facrifices fpirituè'Is que nous offrons à Dieu fous la grâce , ou le fa- 
crifice de la croix , ou tous les deux enfemblc ; & afin qu'il ne reftaft 
aucun fcrupule dans l'cfprit des peuples qu'ils inftruifbient , tou- 
chant la nature & la qualité du facrifice de l'Egiifc Chrétienne , ils 
dépofènt , unanimement , en tout temps , & en tous lieux , que c'eft 
uneoblationdcpain&devin : C'eft à quoy les conduifoit encore 
ce qu'il n'y avoit en chaque Eglife qu'un autel , ou une table 
Euchariftiquc , & ce qu'on ne célébrait le Sacrement qu'une fois le 
jour ; car s'ils confidéroient l'Euchariftie comme un véritable faoU 
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ficc, ils ne pouvoient trop multiplier les autels, ni offrir trop fou- 
vent le facrifice, parce qu'en l'offrant plus fouvent , il en fuft re- 
venu plus de confolation , & de fruit aux fidèles ; c* eft l'inftru&ion 
«qu'ils tiroient encore de ce qu'on obligeoii tous les fidèles de com- 
munier, & qu'on faifoit fortir ceux qui ne communioient point, 
de ce qu'on ne célébroit jamais l'Euchariftie fans communians , & 
de ce qu'on ne recevoit les oblations , que de ceux qu'on admet- 
toit à la fainte communion. Car pourquoy cela , fi c'eftoit un vé- 
ritable facrifice, puifqu'on y pouvoit aflifter avec utilité, quoy 
qu'on ne communiaft pas , comme il fc pratique aujourd'huy dans 
l'JEglifc Latine ? La féconde chofe qu'ils en infèrent , c*eft que puif- 
qu'ils n'ont point envifàgé l'Euchariftie, comme un facrifice pro- 
piciatoire pour les péchez des vivans & des morts, ils l'ont regar- 
dée comme un Sacrement de communion feulement, & un Sacre- 
ment qui eft le mémorial de Jefus Chrift , & de fa mort , & où l'on 
diftribuë aux communians du pain & du vin , pour gage de leur 
falut ; car on y diftribuë ce que l'on y offre à Dieu après la con- 
fécration; or les Saints Pères témoignent , qu'on y offre a Dieu 
du pain & du vin , des dons & des fruits de la terre, des prémices de fes 
créatures , des alimens qu'il nom donne , les me [mes ebofes que Melchtfedec 
offrit , les frmboles& les Sacremensdu corps & du fang de Jefus Chrift, 
C'eft ainn qu'ils s'en font formellement exprimez dans ce chap. 8. 
que je prie le Lecteur de relire, pour voir fi ces deux inductions font 
légitimes, & naturelles. 

Chapitre VII. 

Continuation des preuves de la doctrine des Suints Pe'reSy 
dr des induft ions des ? rot eft ans. 

OUtre tout ce que nous venons de dire, on remarque, qu'il 
y a certaines occafions où les Saints Pérès ont deû taire les 
noms défigure, d'antitrpe, de Sacrement, s'ils ont crû que c'eftoit le 
corps mefme de Jefus Chrift ; que cependant , ils ont fait tout le con- 
traire ; par exemple , l'Auteur des Conftitutions Apoftoliques nous 
donne un formulaire d'action de grâces pour la communion , où il 
Cênjtit. A- fait dire aux communians , Nous te rendons grâces , ô noftre Père , pour 
%L 7 F**ieux de Jefm Chrift , qui a efté répandu pour nous , & pour fon 
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précieux corps, dont nous célébrons ces antitypes , c'eft-à-dire ces figures, 
luy-mefme nous ayant commandé et annoncer fa mort. Surquoy les 
Proteftans difent, que ce formulaire d'aftion de grâces, ne ré- 
pond pas bien à la créance de l'Eglife Latine , & qu'il eft con- 
ceû en des termes trop foibles , fi l'auteur qui nous le donne , a 
cfté dans le fentiment de la réalité , laquelle fait que l'efprit du 
communiant dans l'ardeur de fa dévotion , fc porte tout- droit 
fur Jefus Chrift mcfme , & fur- la fubftance de fon corps ; & ce- 
luy-cy luy parle au mefme moment , d'antitypes & de figures. 
Ainfi , dans la liturgie de Saint Bafile , le Preftre célébrant prie 
Dieu, en luy présentant , dit-il, les antitypes , ou les figures du corps Lit urg. b a 
& du fang de "Jefus Christ \ Car encore que dans cette prière , il de- fil* 
mande à Dieu qu'il les fantific& qu'il les confterc , cependant , il 
paroift évidemment , qu'il confidére les fymboles du pain & du 
vin , comme déjà confierez , puifqu'ils ne peuvent eftre les figures 
du corps & du fane de N. Seigneur que par la vertu de la confécra- 
tion , qu'il regarde comme faite , parce qu'elle fe faifoit en ce mo- 
ment , félon la créance , & la pratique des Grecs. Saint Grégoire 
de Nazianzc, dans l'oraifon funèbre de (a foeur Gorgonie, raconte, 
entre autres chofes , la guérifon miraculcufe de cette pieufe femme, 
& la rapporte au Sacrement en ces mots ; Elle approcha, dit-il, fa tefte Grrg. n* 
de l'autel , & verfant un torrent de pleurs , a f exemple de celle qui arrofa ««wc O- 
de fes larmes les pieds de Jefus Chris! , elle déclara , qu'elle ne bougeroit ™*' 11 P*£ 
delà jufqu*à ce qu'elle euH obtenu fa fanté : Ses pleurs furent le parfum ,t>7 ' 
qu'elle répandit fur tout fon corps : Elle les méfia avec les antitypes , ou les 
figures du corps & du fang de Jefus Chris! , autant que fa main en avoit 
pu referver , & incontinent , 6 miracle ! elle fe fentit guérie & fe retira. 
A quoy, dit-on, penfoit S. Grégoire , quand il racontoit cette hi- 
ftoire, s'il croyoit ce que croit l'Eglife Latine ? car cela eftant il n'y 
a perfbnne qui ne juge qu'il devoit rapporter cette délivrance de (a 
fœur, non au figne , mais à la chofe lignifiée, non à la figure, mais 
au corps mcfme de Jefus Chrift ? Cependant, il fait tout le contrai- 
re, c*eft à l'antitype, & à la figure , qu'il attribue ce merveilleux ef- 
fet ; & en cela , il témoigne qu'il avoit d'autres fentimens. Il y a 
dans les œuvres de ce mefme Pére,unc oraifon où il a déployé,fans- 
doute , la force de fon génie , & la richefle de fes expreflions , je 
Veux dire, où il n'a rien épargné pourréùffir en fon deffein , qui 
dloitde conferver la ville de Nazianzc dont fon pére eft oit Evcf- 
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que , & que le Préfcd de l'Empereur menaçoit de faccagement, & 

de ruine : Cet excellent homme ayant pitié de cette pauvre ville, 

6 fouhaitant avec paflîon de la pouvoir mettre à-couvert de l'ora- 
ge qui la menaçoit, follicite puiflamment le Préfet d'ufer de mifé- 
ricorde : il le prie , il le conjure, il luy met devant les yeux ce qu'il 
y a de plus faint, & de plus facré dans la religion, & pour le toucher 
jufques dans le fond du eccur , il luy dit , entre autres chofes , Je 

Li.Orat.17. devant vos yeux cette table ou nous communions enfemble, & les types 
/». 17 3 . ou les figures de mon [Mut , que je confacre de cette mefme bouche avec la- 
quelle je vous pré fente ma requesle , ce myslére , dis-je , qui nom élève au 
ciel. Ne faut-il pas avoiier , dit le Protcftant , ou que S. Grégoire 
cftoit un fort mauvais Orateur , & qu'il fe prenoit fort mal pour 
adoucir le Prcfecl , & pour émouvoir fa compaffion envers les ha- 
bitans de Nazianzc , en luy mettant devant les yeux les figures de 
fon falut , au lieu de luy parler du corps mefme dejefus Chrift, & 
de luy dire, qu'il le conjurait par ce précieux corps, qu'il I ai luit 
de cette mefme bouche qui lefupplioit ; ou qu'il n'avoit pas appris 
la doctrine de la converfion fubftancieilc ? Et parce que jufques- 
icy il ne s'eft trouvé perfonne qui ait contefté" à Grégoire de Na- 
zianzc la qualité de bon Orateur , & d'Orateur éloquent, il ajoû- 
te, qu'on ne peut s'empecher de conclure qu'il n cftoit donc pas, fé- 
lon toutes les apparences, dans la créance des Latins au point du Sa- 
' crement. Dans la vie de S. Eloy Evefque de Noyon, qui vivoit au 

7 fiécle , il y a une efpéce de fermon , ou plûtoft un recueil des 
exhortations & des remontrances qu'il faifoit aux peuples qu'il in- 
ftruifoit en la foy de Jcfus Chrift , & aufquels il an non ç oit la do- 
ctrine de fon faint Evangile, & entre pluucurs de ces remontran- 
ces dont le but cftoit de les porter au bien , ou de les détourner du 

s. LUg. 1. 1. ma l > u l cur adrefle celle-cy , Empêchez, qu'on nefajfe des jeux diabo- 
vtt. tjm ch. liques , & desdanfes , & qu'on ne chante les chaufons des Payens ^ qu'au- 
1 î • p • n 7- ctm Chrétien ne s'y exerce , puifque par ces chofes on devient Payen : car 
f. spicd. fa jfift pas juste que les chanfons du diable fartent d'une bouche Chrétienne, 
où entrent les Sacremens de Je fus Chrisl. Il n'y a perfonne qui ne com- 
prenne facilement que l'exhortation de S. Eloy euft efté incompa- 
rablement plus forte , & plus efficace, fi au lieu de Sacremens, il 
euft parlé au propre corps dejefus Chrift ; car quand les auditeurs 
auroient efté dans le dernier endurcifTement , il ne fc pouvoit faire 
qu'il ne les émuft davantage , en leur repréfentant quç c'eftoit une 
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chofc hontcufc de voir fortir des chanfons diaboliques d'une bou- 
che Chrétienne , où le propre corps de Jefus Chrift, entre, n'eftoit- 
cc pas le lieu de le dire , & pouvoit-il fe difpenfcr de ne le dire pas , 
s'il croyoit ce que croit aujourd'huy l'Eglifc Latine ? Puis donc 
qu'il ne l'a pas fait , & qu'il seft contenté de parler des Sacrcmcns 
de Jefus Chrift , on ne peut aufli raifonnablement fe difpenfcr d'en 
inférer qu'il avoit une autre créance; c*eft,au dire du Proteftant,ce 
qu'on peut recueillir de ce témoignage. 11 y a dans le 3 tora. des 
Conciles de France, que le PéreSirmond nous a donnez , une lettre 
des Evefques des Provinces de Reims & de Rouen , c*eft-à-dirc , 
des Evefques SufFragans de ces deux Archevefchez , alTcmblcz à 
CrefTy l'an #5 S. pour délibérer fur l'ordre de Louis Roy de Ger- 
manie , qui s'eftoit jetté à-main-armée fur le royaume de Charles 
le Chauve fon frère ; En cette lettre , qui eft fort longue , & divi- 
fée en chapitres, ils remontrent plufieurs chofes à ce Prince ; & par- 
ce qu'il defiroit qu'ils luy preftaffent ferment , ils s'en défendent 
fortement , & allèguent pour raifon de leur refus , Que ce feroit une Concii Ca- 
ebofe abominable , fi la main qui fait , par la prière , &par le figne de la rif 1. 1. Cou- 
croix , du pain & du vin mêlé d'eau , le Sacrement du corps & du [ang de al ' G * U ' f m 
Je fut Cbriil , fe méloit après la promotion à PEptfcopat , d'aucun ferment 1 l * ' Extr ' 
j'éculier , quelque ebofe qu'elle ait pu faire avant l'ordination. J'avertis , 
av ant toutes chofes , le Lecteur, qu'il y a dans Je texte , confiât cor- 
pus & Chrislt fanguinis Sacramentum. Mais on voit bien qu'il faut li- 
re corporis & Chrislt fanguink Sacramentum ; & traduire comme nous 
avons fait, le Sacrement du corps & du fang de Jefus Cbrisl '/autrement, 
il n'y auroit point defens ; car que voudrait dire , faire le corps & 
le Sacrement du fang de Chris! ? De tout cela ils concluent , que les 
Pérès du Concile auroient parlé en des termes bien plus forts , fi 
au-Iieu de dire qu'ils faifoient le Sacrement du corps & du fâng de 
Jefus Chrift , ils avoient dit , qu'ils faifoient fôn corps & fon fane ; 
il leur fcmble que l'occafion le demandoit ainfi , & que leur refus 
auroit eu un fondement plus folide , & ils affeurent que fi une a£ 
femblée de Prélats de l'Eglifc Latine fë trouvoient en une pareille 
conjoncture , ils ne feraient nullement mention , 8c avéque raifon, 
du Sacrement du corps & du fang de Jefus Chrift ; ils mettraient 
Amplement en-avant le glorieux privilège de faire le propre corps, 
& le propre fang de Jefus Chrift ; D'où vient donc, difent-ils , que 
les Prélatsdu Synode de CrefTy ne l'ont point fait * c'eft que vray- 
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Optât. 1 1. fcmblablcmcnt , ils n'avoient pas la mefme créance. Optât Evcf- 
p.^. quedeMiJevccnNumidic^ cxagge'rant le crime des Donatiftes, 
qui avoient jette avec une impiété horrible l'Euchariftie des Or- 
thodoxes aux chiens , en parle d'une manière qui ne feroit guère 
pardonnable , s'il avoit cru , comme les Latins , quec*eft le corps 
U.ibid.fMg. mefme de N. Seigneur ; Qjty a-t-il , dit-il , de plus inique que de jet- 
5 S - ter t Euchartflie a des animaux? Mais qu'y a-t-il de plus foi ble que 
cette exprciîion , fi cette Euchariftie eft le propre corps du Fils do 
Dieu ? Ne dcvoit-il pas tonner d'une autre manière contre ces im- 
pies ; ne dcvoit-il pas exaggérer avec des termes plus forts , & plus 
emphatiques , l'horreur d'une abomination fi épouvantable ? En 
un mot, ne devoit-il pas luy donner un titre plus atroce que celuy 
et inique , & peindre avec d'autres couleurs le crime énorme de ces 
malheureux ? Peut-on s'imaginer qu'un Evefque de l'Eglife Lati- 
ne Ce contentait d'une expreflion fcmblable en une pareille occa- 
fion ? Nullement. Pourquoy donc Optât s'en cft-il contenté ? ils 
n'en conçoivent point d'autre raifbn que la diverfité de la créance. 
Que le Lecteur juge s'il y en a quelque autre plus vray-femblable. 
En attendant , je diray, qu'ayant quelquefois porté ma penfée fur 
les livres de S. Chryfoftome touchant le Sacerdoce évangelique, 
pour voir de quelle manière il en relève la dignité , & m'eftant ap- 
pliqué à les lire , pour tacher de découvrir en quoy il fait confifter 
la plus belle prérogative de cet ordre,qu*il exalte avecfon éloquen- 
ce ordinaire , autant qu'il a crû le devoir exalter ; j ay trouvé, qu'il 
luy attribue fimplemcnt la fonction de prier , pour attirer par (es 
chryfoft.l. prières la grâce du S. Efprit fur le Sacrement > Le Preslre, dit-il , 
3 . d» sacer- f # p r éfait y portant non du feu , mais le Saint Ejprit : Il fait de longues 
il' C Vo ex. t"* 7 *** non a fi n H ue l* flamme defeetidant du ciel cou fume les ebofes pro- 
p.ii. °* tZ P ù f* e -*> ***** a fi n q** la grâce venant fur le facrifice , enflante par fen 
moyen , les ejprits de tous les ajftjlans , & les rende plus purs , & plus rc- 
Jplendijfans , que n'ett l'argent épuré par le feu. Et il dit cela par oppo- 
i Keg, 1 8. iition au facrifice du Prophète Elie , lors qu'il fit aflembler tous les 
Prophètes de Bahal , pour relever beaucoup au-defTus du Sacerdo- 
ce légal la Sacrificature évangelique , & ce qui arrive en la célébra- 
tion de l'Euchariftie ; comment cet incomparable génie , ne s'eft-il 
point fbuvenu de dire , qu'outre que les Sacrificateurs myftiqucs 
du Nouveau Teftament ne faifoient pas defeendre du ciel, par leurs 
prières , un feu matériel feulement , comme Elie , pour confom- 
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mer les dons qui font offerts fur la table fainte , mais le feu célefte 
& divin du Saint Efprit , pour la purification de nos ames ; ils font, 
de plus , le propre corps de Jefus Chrift , par la force & par la ver- 
tu de ces paroles , Cecj eil mon corps - y y eut-il jamais d'occafion , ni 
de moyen, plus propre pour rehaufïer cette dignité évangélique,& 
pour placer ce qu'elle fait tous les jours en la célébration du Sacre» 
ment , par laconverfion de la fubftance du pain & du vin en la fub- 
{lance du corps & du fane de Jefus Chrift , infiniment au-deffus de 
ce que fît Elie contre les taux prophètes de Bahal ? Tout le monde 
fait de quelle manière les Docteurs Catholiques Rom. exaltent cet- 
te dignité , & s'ils oublient jamais, lors qu'ils traitent de fes avanta- 
ges, & de fes prérogatives , d'attribuer à leurs Prcftrcs , le privilège 
de faire le propre corps du Fils de Dieu ; & je ne croy pas que per- 
fonne le doive trouver étrange , s'il confidére la doctrine , & la 
créance de l'Eglifc Latine ; comment donc eft-il polfible que le 
grand S. Chryfbftome l'ait oublié , qu'il n'en ait pas dit un feul 
mot , 6V que dans une occafion 11 prenante il ait paflé lous filcnec 
une circonftancc fi remarquable , & fi cfTenciclle à fbn fujet : On 
en dira ce que l'on voudra, mais pour ce qui cft de moy, dit le Pro- 
testant , je n'en puis trouver d'autre caufe , que la diverfité de la 
c éance. S. Auguftin, entreprenant , dans un de fes livres contre le 
Manichéen Fauftus, de relever 1 honneur & l'excellence de nos Sa- 
cremens au demis des Sacrcmens anciens , jufqu'à nous exhorter de 
fouffrir pour eux avec plus de courage, & de force, que ne firent les 
trois enfans Hébreux , ni Daniel , ni les Maccabécs , pour les leurs, 
fc contente de nous dire , quec'eft l' Euchariilie de Jefus CbrtU t des AuguftX 
figues des chofes accomplies ; ah- lu h que les Sacrement anciens esloient les 19. c ontr. 
promejfes des chofes à-venir. S'il a crû que noftrc Euchariftie tfeft pas FaM ft- e - l +* 
un Sacrement feulement , mais , de plus , la fubftance du corps de 
Jefus Chrift , & fa chair mefmc, pourquoy a-t-il tcù cette diffe»- 
renec cffcncielle d'avéque les Sacremens anciens; puifque {âiêule 
confidération cftoit capable d'enflamer noftrc zélé, &: de nous dit- 
pofer plus efficacement à (buffrir le martvre , pour fa défenfe , que . 
toutes les autres chofes qu'il nous en a dites \ Quand on cenfure, 
on tâche de faire connoiftre au pécheur la grandeur de (a faute , 
pour luy en faire concevoir de 1 horreur , & il n'y a rien qu'on ne 
fafle pour luy en faire voir lenormité , fur-tout , en relevant l'ex- 
.çcllcncedc l'objet qu'il aura offenfé , car c cft , d ordinaire, à la na- 
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turc, & a la qualité de l'objet offenfé , qu'on mefure la grandeur de 
l'offcnfe ; il faut donc voir de quelle manière les Saints Pérès ont 
agi envers ceux qui ont péché contre le Sacrement de l'Euchari- 
ftic; car nous tirerons (ans-doute des lumières eonfidérables , de 
ces fortes decenfurcs. Un Concile de Carthage, aflemblé l'an 419. 
condamne, par un de fes canons, qui eft le 1 8 au code des canons de 
l'Eglife d'Afrique, comme nous l'avons déjà remarqué en noftre 
première partie , la coutume de mettre l'Euchariftic dans la bou- 
Co l cm. che des morts , 1/ a eslcréfolu, dit le Concile, de ne donner point f £«- 
EccUf. a- chdrûiie aux corps des défunts : car il eft écrit , Prenez. , & mangez, ^ or 
fie. Juflel i es (Qr p s m p euvent ni prendre , m manger, Défenfe que îe Con- 
cile d'Orient fut obligé de renouveller 1 an 69 1 ; mais dans les me£ 
mes termes que celuy de Carthage : C'eft quelque chofe que de " 
condamner cet abus ) mais en vérité, dit-on, fi l'Eglife du 5 & du 
7 fiéde croyoit que c'eft le propre corps du Fils de Dieu , c'eft le 
condamner trpp foiblcmcnt ; cette profanation méritoit une plus 
rude cenfure, & eftoit digne d'une défenfe plus févére. Le troifié- 
me Concile de Braga en Gallice , aflem ble l'an 67 5 . cenfure ceux 
qui offraient du lait au lieu de vin , pour la fâinte communion , & 
CcnciLBra- voicy les termes dont il ufe , Qu'on cejfe donc d'offrir du lait au facri- 
mt. 5. e. i.fce , farce que l'exemple manifeïle & évident de la vérité évangelique, 
t^.Ccncil. parotii clairement a nos yeux , lequel ne permet pas d'offrir autre chofe 
que du pain & oUcvin. 11 fembleaux Proteftansque la cenfure du 
Concile euft efté mieux appliquée , fi l'on euft rémontré à ceux 
qui ofbient offrir du lait en la place du vin , que ce n'eftoitpas le 
lait mais le vin , qui devoit eftre converti en la propre fubftance du 
fang de Jefus Chrift ; & qu'il y a grande apparence que fi les Pé- 
rès euffent crû cette converfion fubftanàelle,iîs n 'auraient pas man» 
qué d'en ufer ainfi , puifque l'occafion les y con vioit. Le 1 6 Con- 
cile de Tolède , tenu l'an de noftre Seigneur 69$. cenfure un autre 
abus , c'eft que quelques Preftres s'eftoiènt avifez d'offrir , pour la 
communion , de petites crouftes de pain , qu'ils levoient en rond 
des pains deftinez à leurs uiâges , au-lieu d'offrir d^ pains entiers ; 
le Concile reprend bien cette licence , à laquelle il oppofe l'exem- 
ple de Jefus Chrift qui prit un pain entier; mais il ne dit pas à ces 
gens-là, qu'ils ont tort d'offrir des morceaux de pain à la volée, 
fans confidérer, que le pain del'Euchariftie fe change en la fubftan- 
ce du jcorps de Jefus Chrift i ce qui, pourtant, pou voit eftre dè 
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grand poids cnvers-eux > au-contrairc, il ordonne d'offrir des pains 
médiocres , de-peur que s'ils eftoient trop grans s les reftes qui dc- 
mcureroient après la communion, n'incommodaflent , par leur pé- 
fanteur , & par leur quantité , l'eftomach de ccluy qui les mange- 
rait ; <e qui les retirait, à ce que l'on dit, de toute penfée de réalité, 
pour les arrefter à l'idée d'un Sacrement. Enfin, quand Rathérius 
Eveique de Vérone défend , à la fin du 10 fiéclc, de confier l'Eu- 
chariflie aux laïques , pour la porter aux malades , il ne reprélcn- 
te pas, en cenfurant cet abus , qu'il y a du crime à mettre entre des 
mains profanes le propre corps de noftre Sauvtur , n'y ayant que 
les perfonnes qu'il a confàcrécs à fon (êrvicc qui doivent jouir de 
ce privilège, ce que vray-femblablemcnt il n'aurait pas manque 
de faire , s'il euft cfté bien perfuadé de la doctrine de la converfion 
fubftandcllc; il ordonne llmplemcnt , Que nul ne pré fume de donner T. t. spià- 
V Eucharistie à un homme laïque , ou à une femme , pour la porter* un ma- te £' Vfich ' 
Iode. Mais il n'eft pas encore temps de finir ces preuves , l'inftru- 1' 1 6 1 ' 
dion que les Saints Pérès donnoient à leurs Néophytes , & nou- 
veaux baptilèz, nous en fournira apparemment d'autres ; car enco- 
re qu'ils n'ayent jamais parlé contre leurs véritables fentimens , 
non-pas mcfmc dans leurs Homélies , & leurs fermons populaires, 
où , félon la pratique du temps , ils ufoient de quelque réticence , 
pour ne pas donner à l'Euchariûic le nom de pain & de vin , dans 
la penfée qu'il pouvoit y avoir des Catéchumènes , & des perfon- 
nes non initiées, qui les écoutoient , & à qui les noms de pain & de 
vin euflent pû faire concevoir des fentimens trop-bas pour la gran- 
deur de nos My ftéres ; néanmoins , parce que l'on prétend qu'ils 
fe font exprimez plus clairement en inftruiiànt ces nouvelles plan- 
tes qu'ils venoient d'enter tout fraîchement fur le tronc my {tique 
de l'Eglifc , par le Saint Baptefme , il faut voir quel fecours nous 
pouvons tirer de ces fortes de Catéchéfes , où , pour donner à leurs 
Néophytes unegrandeidée du Sacrement , ils ne laifTcnt pas d'em- 
ployer des expreffions fortes , & magnifiques ; mais en telle forte, 
qu'ils font aflez entendre de quelle manière on les doit prendre \. 
Par exemple , S. Cyrille de Jcrufalcm parle ainfi à fes Catéchumè- 
nes qui venoient de recevoir le Saint Baptefmc ; En approchant de la CyrïU. His- 
communion , n'en approchez, pas avec les mains étendues , m avec Us doigts ro f al - M 3/~ 
ouverts , mais fat font de vollre main gauche le fiége de la droite , comme P**' s ' 
devint recevoir leRoj- y & creufant la paume de la mat» , recevez. U corps I44 ' ' 
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de Je fus Chris!, en difant Amen. Et étirés avoir communié au corps de Je- 
ftts Chris! , approchez, du calice de [on fang, non en étendant les mams\ mais 
en vous courbant , par un aile qui marque une manière d' adoration (bu 
de vénération) & de culte , difant Amen , fanirfiexrvous en prenant du 
fang de chisl . Voila une belle & grande idée du Sacrement ; mais 
afin que fon Néophyte ne portaft point fa penfée plus loin qu'il ne 
. devoit, il luy explique au mefmc endroit qu'il luy parle d'un corps 
de ] efus Chrift , dont il peut perdre quelque chofe , dont quelque 
miette peut tomber à terre, & d'un fang dont la moiteur & l'humi- 
dité refte fur les lèvres , & dont on peut mouiller les yeux, le vifage 

]$,,{. & les autres organes des fens : Ayant donc , luy dit-il , avec affeurame 
famtfié vosyeux , par l'attouchement du facré corps , recevez.-le , prenant 
garde que vous n'en perdiez, quelque chofe ; car ce que vous en perdrez,, vous 
le perdrez, , comme ft vous perdiez, un de vos membres. Dites-moy, fi quel- 
qu'un vous donnott des lingots d'or , ne les gardertez.-vous pas avec toute 
forte de diligence , prenant garde de n'en rien perdre , & de n'en fouffrir 
point de dommage t Et ne devez,-vous pas prendre-garde qu'il ne tombe au- 
cune miette de cecjr qui es! plus précieux que l'or , & que Us perles ï Et 
pafTant, enfuite, à la confidération du fang , auquel il l'avoit exhor- 
té de participer avec un profond rcfpca- , il luy enfeigne de quel 

tftj. fàngil le doit entendre , quand il ajoute , Et comme la moiteur & 
l'humidtté es! encore fur les lèvres, touchant de vos mains lesyeux, le vifa- 
' ge , & les autres organes des fens , fantifiez,-les , & après avoir attendu la 
prière , rendez.graces a Dtlu de ce qu'il vous a rendus dignes de participer 
a défi grands Mvfiéres. Jufques icy, noftre Néophyte n'eft pas mnl- 
inftruit; mais écoutons encore comment il luy parle en laCaté- 

U. Casech. chéfc précédente, Je fus Chri si affirmant , & difant du pain , Cecyeft 

Myft. 4- p> mon corps , qui ci! celuy qui en ofera encore douter ? & en affeurant du vm 

* 3 7 * que c*es! fon fang , qui en doutera , & qut dira , que ce n'eH pas fon fang ? 

Il luy enfeigne que le pain cft le corps de Jefus Chrift , & le vin fon 
fang ; mais afin qu'il nchefitaft pas là-defïus , il le conduit au lins 

ibiA. métaphorique, & figuré, quand il dit, au mcfmc liai , Le corps 
vous eft donné au type du pain , & le fang au type du vin \ Et s'il luy dit 

ibii. déplus, Que nous ferons des portechnsls , après que non* aurons diilribue 
par nos membres fon corps & fon fang ; voicy ce qu'il ajoute, pour luy 

iiid, faite entendre comment cela fe fait , Je fus Chrift dtfott aux Juifs , Si 
vous ne mangez, ma chah , & fi vous ne buvez, mon fang, vous n'aurez.pcmt 
la vie en vo us- we fines; mais' eux n'entendant pas cela fptritucllement . 

furent 



i>e l* Eucharistie. 295 
furent fcsutdalifez. , & fe retirèrent d'auprès de lin , s' imaginant qu'il les * 
nu s ton 4 manger de la ibair humaine. Le vieux Teftamem avoit auffi des 
pains de proportion , qui ont pru fin , parce qu'ils appartenaient a l'ancien- 
ne dijpenfitton ; mats fous la nouvelle , le pain célefte , & le calice de falut, 
f mu ne te corps & l'âme; car comme le pain je rapporte an corps , de 
tnefme la parole fe rapporte al' asue. Enfin, il donne cet autre enici- 
gnement à (on Néophyte , Tenez, pour certain , que le pain qui fe voit * Md- /• 
n'eft pas du pain t encore que le goufl juge que c'eft du pain; mais croyez. 15 9 * m 
que c'eft le corps de Je fus Chrift j & que le vin qus fe voit n'eft pas du vin , 
encore que le gouft le veuille , mais que c'eft le fang de Je fus Chrift. Ces 
paroles commencent déjà à l'avertir, qu'il y a du pain & du vin 
au Sacrement , & que la veuë & le gouft en peuvent rendre témoi- 
gnage j témoignage pour la certitude, & pour l'infaillibilité du- 
quel, les Saints Pérès (c font déclarez ; mais parce que le deflein 
de S. Cyrille , en Juy parlant ainfi , eftoit de luy apprendre qu'il 
ne les devoit pas regarder comme de fimple pain , & de (im- 
pie vin , mais comme les Sacremens efficaces & divins du corps 
& du fang de Jefus Chrift , qu'ils ne manquent point de com- 
muniquer à ceux qui y participent dignement - y il luy avoit 
dit un peu auparavant , Ne les confidérez. pas comme de ftmple pain, JM.^237, 
&de fimple vin-^ car par cds paroles, il préfuppofe évidemment, 
qnc c'eft du pain & du vin, comme il préfùppofê , ailleurs, que 
c'eft de l'eau & de l'huile, lors qu'il dit du Baptefme , Ne vous ar- id. Catech. 
reftez. pas à l'eau fimple, ne confidérez. pas ce lavement comme de l'eau fim- 3 ■ ,Ul<m - P- 
pie , gardez.-vous bien de penfer que ce foit de l'huile fimple. Delà vient ' 6 ' *T 
. qu'il compare le changement qui arrive au pain & au vin de l'Eu- 5 
chariftic par la confécration , à celuy qui arrive à l'huile du Chref- 
mc parla bénédiôion, afin que fan Catéchumène foit perfuadé 
que c'eft un changement de mefme nature ; Comme , dit-il , le pain id. Myflag. 
de l'Eucbariftie après t 'invocation du Saint F.Jprit n'eft plus un pamftm- 3.^.13^- 
ple , mais le corps de Jefus Chrift; de mefme aufft ce Saint Chrefme 9 
n'eft pas une huile fimple , & s'il faut amfi dire , commune, après t invoca- 
tion \ mais c'eft un don , & une grâce de Jefus Chrift. Et pour mettre la 
dernière main à cette inftruôion , il luy dit , dans la cinquième Ca- 
téchcfe , Vous entendez, une devine mélodie , qui pour vous convier à la id. Myjla*. 
communion des facrez.myftéres , chante ces paroles , (Joutez. & voyez.com- 
hien le Seigneur cft doux ; peitfez.-vous que l'on vous ordonne de faire ce 
difeernement avec le palais corporel r nullement , mais plutoft avec unefoy 
*- Oo 3 cet- 
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certaine , & qui ne laiffe aucun doute *, car on ne vous recommande pas de 
goûter le pain & le vin -, mais ïantttjrpe , ou ta figure du corps & du fang 
de Je fus Chrift. Comme Saint Cyrille achevoit fa courfè, S.Gatf- 
• dencefut appelle à l'Evefchc de Brefle en Italie ; il a auflï fait une 
cfpécc de Catéchéfc pour fes Néophytes,où il leur parle de la forte, 
GMudtvt. f tl p ombre de la Pafque légale on ne tuoit pas un feul agneau , mais plu- 
tr*ii. x. de ç lems . ^ w tuottun jjjjf chaque matfon , un feul tfe pouvant fuffireà tout 

JBâUteT lc Wr* « P* r(e 1 ue f e ft oit ^h ure » & nw-W l* MT WW me i me d f "foc 
t.i'p.i 4. Seigneur ; la figure neft pas la vérité , mais limitation de la vérité. Dans 
cette vérité donc de laquelle nous fomtnes perfuadex, , un feul eft mort pour 
tous , & le mefme eflant immolé par toutes les Eglifes , nourrit par , où, 
dans le myflére du patnjùr du vin : Eflant crû il vivifie , & eflant confacré 
il fantifie ceux qui le confacrent\ 1 eft la chair de t 'agneau , c'eft fon fang, 
curie pain qui eft défendu du ciel , dit , Le pain que je donnera} , c 'eft ma 
chair, &je la donnera} pour la vie du monde-, & fonfang eft bien aitjft 
exprimé par iefféce du vtn ; parce que quand il dit luy-mefme en l' Evan- 
gile , Je fuis la vraye vigne , // déclare affez. que tout le vm qui eft offert en 
figure de fa paffton , eft fon fang. En tout ce difeours , il leur enfeigne 
de chercher en la mort de Jefus Chrift le corps & la vérité de ce qui 
avoit efté figuré par les agneaux des Juifs, &s'il parle de l'immoler 
encore , ils n'avoient-garde de l'entendre d'une véritable immola- 
tion , puifquc tous les Chrétiens ont toujours crû , & qu'ils le 
croyent encore tous , que Jefus Chrift n'a efté jamais proprement 
immolé qu'en la croix , & qu'il ne le peut plus eftre , parce qu'il ne 
peut plus mourir; il leur û efté donc facile de comprendre que S. 
Gauacnce leur parloit d'une immolation impropre , qui confifte en 
la repréfentation de celle qui fut faite en la croix ; car c*eft en ce fens 
A*g. Ep. ^e S. Auguftin dit , qu'il eft tous les jours immolé , en Sacrement , & 
i 5 . en fimilttude-y Et Gaudcnce luy-mefme , que nous offrons les travaux 
Géu%d.Serm. J e i d paffton de Jefus Chrift en figure de fon corps ,& defon fang. D'ail - 
1 9 'f' ?i " leurs, en leur difant qu'on immole cehiy qui eft confacré , il leur 
montre évidemment , qu'il entend que cela fe fait , non en la per- 
fonnedejefus Chrift, mais en fon Sacrement; autrement, il au- 
roit infpiré à fes Catéchumènes deux doctrines qui choqueraient 
directement la piété Chrétienne; l ! une, que Jefus Chrift eft moin- 
dre que celuy qui le confacré ; car comme dit S. Cyrille d* Alcxan- 
CyriU. A- ^ c ^ Qc ^ e ^ ç^ft y e ft f anu fiépar ce qui eft plus grand , & plus ex- 
tiaLc™' qu'il neft de fa nature, félon ce que dit l'auteur de l'Epître 



db h' Eucharistie. 295 
iux Hébreux , que ce qui eft moindre efi béni par ce qui eft plus grand. Heb. 7. 7. 
L'autre y que Jefus Chnft n'auroit pas toujours efté faint ; car 
comme dit encore le mcfmc S. Cyrille , La rai fin nous persuadera ab- ui. ibid.p. 
folmnent de dire , que ce qu'on dit qui efi fanttfie , n'a pas toujours efté i 91- 
faim; C'eft pourquoy noftre S. Gaudence leur déclare, dans. la 
mefmc Catéchcfe , que Jefus Chnft a ordonné qu'on offrift les Sacre* Gattd. nbi 
mens de fin corps , & de fin fang , en l'ejpéce du pain & du vin , c'eft-à- H r î- 1 <*• , 
dire , en la fubftance du pain & du vin ; car parl'efpéce y les anciens 
n'entendoient pas des-accidens (ans fujet , pui 1 qu'ils nous ont dit que 
cela ne fc pouvoit,mais ils entendoient les fubftanccs des choies mef- 
mes; deforte qu'en leur langage, l'efpéce d'une chofe, eft cette cho- 
fc mcfme , comme quand S. Augultin parle de l 'ejpéce du Baptefme , Aug. tr*/t. 
pour dire le Baptefme. S. Gaudence continue ainii Ton inftruâion, ii>mJo»n* 
Le Créateur mefme des tiatttres,& le Seigneur qui produit le pain de la ter- ib.p. 14. 
re ^ fait encore du pain fin propre corps, ( parce qu'il le peut, & qu'il l'a pro- 
mit) & cclujr qui de l'eau a fait du vin , fait du vin fin fang ; Mais deux 
chofes cmpéchoiçnt (es Néophytes d'eftre embarralfez par ces pa- 
roles , Tune, qu'ils favoient, avec tous les Chrétiens, que le véritable 
corps de J.,Chrift eftoit fait il y avoit long-temps , ce qui leur faifoit 
rapporter ces paroles au Sacrement ; l'autre que leur Catéchifte 
mefmc les oblige de l'entendre ainfi , quand il appelle l'Euchariftie, 
le myftére de patn & de vin ; & qu'il dit , que le fang de Jefus Chrift eft ibil. p. 1 4* 
exprimé, ou montré, par l'efpéce du vin ; que tout vm qui eft offert en fi* & 16 - 
gure de fapaffion , est fin fang , & qu'on reçoit au patn la figure du corps 
de Je fus Chrift. Et afin qu'ils ne s'imaginaiTcnt pas , que pour eftre 
la figure du corps de Jefus Chrift, il ne laiflbit ps d'eftre le corps 
mefmc, il leurdéelarepofitivement, que la figure n'eil pas la vérité, 16. p. 14. 
mais l'imitation de la vérité» Delà vient qu'il les exhorte a recevoir le ibid. p. 1 f . 
Sacrement du corps de noftre Seigneur avec un . coeur plein d'ardeur , & & J<*. 
une bouche qui ne fitt point langui fiante; &à offrir les Sacre mens de fin 
corps & de fin fang en l'efpéce du patn & du vm. Si-bien que quand 
après cela il leur dit, que Jefus Chrift pajfe en cela, c'cft à-dire au lb.p.i$. 
pain , & au vin , ils n'ont point de peine à concevoir que c'eft 
à-l'égard de fon efficace cV de fa vertu , dont il accompagne le légi- 
time ufage de fon Sacrement , ou , comme il parle luy-mcfme , par ibiJ.p. 1 j . 
le feu de fon divin efprit ; & quand il leur recommande de ne tenir 
pomt pour terre ftre ce quia efté fait célefte , c'eft comme s'il leurdifoit 
qu'ils ne s'arreftent point à ce que les fymboles ont de terreftre, 
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& de commun ; mais d'élever leurs efprits à ce qu'ils ont de célefte, 
& de divin -, je veux dire , à la qualité de Sacrement dont i K* l'ont ré- 

ibtL veftus pour la confolation de nos ames , Se cuifez. pas le Sacrement, 
dit-il, dans le vaiffe au dim cecur charnel qui eft naturellement fui et a Ces 
pajftons ^ ce feJoit Le tenir four une ebofe commune & terreftre ' y au-lteu que 
vous devez, croire qu'il a eftéfait parle feu del'efprit divin ce qu'il efi 

Jjfif. p. i î • déclaré efirt , car , ajoute- t-il , ce que vous recevez, eft le corps de ce pain 

& 1 6 . célefte , & le fang de cette facrée vigne ; put (qu'en donnant à fes Dtfaples 
/ le pain & le vtn confacré , tldtt , Cecyeft mon corps, cecy eft mon fang, 

croyons je vous prie a celuy a qui nous avons cru ; la venté ne connoift point 
le menfonge. En effet , ce (èroit une incrédulité criminelle , que de 
ne croire point ce qu'a dit Jefus Chrift qui eft la vérité mefme , fa- 
voir , que le pain eft fon corps , & le vin fon fang , ce qui , par la 
confeffion des uns , & des autres , ne peut cftre vrayqu'en un fens 
figuré, & métaphorique; & non-pas proprement èV à la lettre: 
Mais S.Gaudencc ne veut pas encore biffer fes Néophytes , il croit 
qu'il manque quelque chofeàleur inftruction, puifqu'il ne leur a 
pas encore fait connoiftre que l'Euchariftic eft un gage delà pré- 
ience de noftre Seigneur , un gage qu'il nous a laiffé pour fuppléer 
à fon abfênce , & pour nous confoler pendant que nous fommes 
^éloignez de luy , en nous mettant devant les yeux l'image de la 

îhll. p. \6. mort qu'il a (bufferte pour nous^ Ceft véritablement, leur dit-il, 
ce préfent héréditaire de fon Souveau Teftamcnt , lequel il vous a laiffé 
tomme un gage de fa préfénee , en cette nuit en laquelle il f m livré, pour 
eftre crucifié; c'eft ce viatique de noftre voyage , par lequel nous fommes 
nourris en ce chcmm^jufqu*a»ce'que nous allions aluy , en fortant de ce fié- 
de ' y car il a voulu que fes bten-fatts demeuraient parmy nous , // a voulu 
que nos ames fujfent toujours fanttfiées en fon précieux fang , par f image de 
fapaffton-^ c'eft pourquoy il commanda a fes fidèles Dtfaples , qu'il établit 
les premiers miwjlr es de fon Egltfe , de pratiquer mceffamment ces myftéres 
delà rte et i ruelle , iefquels il eft néceffatre que tous les Preftres célèbrent 
tn chaque Egljfe par tout le monde , jufqiïà-ie que Jefus Chrtft revienne 
du ciel , afin que les Preftres me [mes , & tous les peuples fidèles ayent 
toujours devant les yeux le portrait de la pa(fwn de Jefus Chrtft , & que le 
portant en leurs mams , & le recevant de la bouche , & du cetur, nous ayons 
tnefacablement en la mémoire la grâce de noftre rédemption , & que nous 
poffédtons , contre les pot fon s du Diable, le doux remède d'un prefervatif 
continuel. Ces paroles font belles, & pleines de lumière, aufti-bien 
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que de pieté ; mais en voicy d'autres* de la mcfmc Catéchéfè, qui 
ne faifoient pas une moindre impreflîon fur l'cfprit de ces nouveaux 
Chrétiens , & qui ne Ieurfacilitoient pas moins l'intelligence de ce 
myftçre; Ce qu'il a ordonné, dit-il, qu'on offrtfl les Sdcremens de fonitid.p. 16. 
corps & de fin fang en ïejpéce du pain v du vin , a double rai fon - y pre- 
miérement , afin que l' Agneau de Dieu fans tache donnajl à célébrer au peu- 
ple fidèle une hojlte pure , fans feu, fans fang , fans bouillon de chair, & 
que tout le monde puft offrir a; fanent & facilement ; après , comme il efl 
néceffaire que le pam fe fajfe de plufieurs grains de froment , réduits en f art* 
^.c par le moyen de l'eau , & qu'il foitconfommé parle feu ; on reçoit rai- 
fonnablemtnt en lu y la figure du corps de Je fus C brtfl, que nous favons avoir 
ijle fait un feul corps delà multitude de tout le genre humain. A ces 
deux Cattchi 1res, j'en ajoutemv un troitlcmequi aefté incompa- 
rablement plus cek'b-c , c'eft le grand S. Auguftin qui donnoit 
cette inftruclion à (es Néophytes ; Ce que vous voyez, efl du pain , & Aug. Serm. 
c'eflaufft ce que vos yeux vous témoignent ; mais l'mftruclion que vcflre foy nti **f**t' 
demande efl, que le pain (file corps de JefusChrifl, & le calice fon fang. * 
Cecyefldtt en peu de mots, &il peut eftreque ce peu fhffiroit a la fojhfhjl ^' 
mais la foy demande d'eftre inftrutte j car le Prophète dit , Si vous ne 
croyez, vous n'entendrez, point ^ vous me pouvez, donc dire maintenant , 
Puifque vous nous avez, commandé de croire , expliquez, nous ce que c'efl , 
afin que nous entendions ; car cette pen fée peut naiflre dans l 'cjprit de cha- 
cun y nous favons de qui Je fus Cbrijl ndflre Seigneur a pris fa chair , fa- 
voir de la Vierge Marte i nous favens qu'il fut allaite en fon enfance ; 
qu* il fut nourri , qu'il devint grand, qu'il parvint à l'âge de iadolefi en- 
ce , qu'il fouffrtt les perfecuttons des ^uifs , qu'il fut pendu au bois , qu'il 
y mourut , qu'il fut enféveli , qu'il rcjfufcita le trotfteme jour , qu il mon- 
ta au itel lors qu'il luy plût d'y monter , qu'il éleva fon corps dot) il doit 
venir pour juger les vivans & les morts , & qu'il efl maintenant affis à la 
dextre du Pere : comment donc le pain eft-il fon corps , & le calice fon 
fang ? Mes fines , ces chofes font appellées des Sacremens ; parce qu'au- 
tre chofe efl ce que nous voyons, & autre chofe ce que nous entendons i ce • 
que l'on voit a une cjpéce corporelle, ce que l'on eritend a un fruit Jpiritu'él. Si 
donc vous voulez, f avoir ce que Cefl que le corps de Jffus Chrîfl , écoutez, 
tApoflre Saint Paul, qui dit aux fidèles , Vous ejlesle corps de Je fus Chnfi, 
& fes membres , voflre myflére efl mis fur la table de mflre Seigneur, & 
vous y prenez, voflre myflere ; vous dites amen a-ce-que vous efles , & vous 
y foufenvez, par voflre reponfe. On vous dit donc, Le corps de J> fus 
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Chnfi ; & vous répondez. , Amen : (oyez, membre du corps de Je fus Chrifi, 
afin que voftre amen foit véritable. Mais pourquoy tout (eU du pdtn r n ' .ip - 
portons icy rien du noftre ^ mais écoutons encore le mefme Apôtre parlant 
de ce Sacrement ; S vus qui fouîmes ptkpeurs , dit-il , nous femmes un ftul 
puin & un feul corps. Entendez, cecy & vous en réjoutjfez, -> car ce n'eft uy 
qu'unité, piété, vérité, charité, un feul pam , & un feul corps , quoyque 
nous fçyws plufieurs. Rémarquez, que le pam n'eft parfait d'un feulgram^ 
mau de plufieurs ; quand on vous aexorcifez» , vous avez, paffe comme fous 
la meule \ quand vous avez, efté baptifez,, vous avez, efte comme pétris, 
& quand vous avez, receu le feu du S. Ejfrit , vous ayez, efté cuits comme 
un pain ; foye^donc ce que vous voyez. , & recevez, ce que vous eftes. Voila 
ce que l'Apôtre a dit du pam,. par où il montre affez. , fans le dire , ce que 
nous devons entendre a-l'égard du calice ^ car comme pour faire utte ejpe- 
ce vifible du pain , plufieurs grains font réduits en un corps , pour repréfenter 
ce quel' Ecriture dit des futiles y llsn'eftoient qu'une orne, & qu'un cotur , en 
Dieu; il en eft de mefme du vin, conftderez: comment il eft un, plufieurs 
grains pendent au raifm , mait leur liqueur eft confondue en un corps ; c'eft 
ainfi que Jefus Chrift nous a représentez, , c'eft ainfi qu'il a voulu nous fai- 
re fient , &. qu'il a. confacré fur fa table le myftere de noftre unité, & de 
nofire paix. Voila comment on inftruifoit , dans l'ancienne 12gli£e, 
les nouveaux baptifez » on leur difoit , que ce qu'ils voyoienc lur la 
table fainte eftoit du pain , & on appelloit à-témoin de cette véri- 
té , leurs propres yeux; on leur enfeignoit que ce pain eftoit le corps 
naturel de [efus Chrift , comme il ci toi» Ton corps myftique, & mo- 
ral, c'eft-à-dire fbn Eglife , parce qu'il eft le Sacrement de l'un & de 
l'autre , & qu'au Sacrement il faut diftinguer foigneufement la fub- 
ftance des fymboles qui eft vifible, & corporelle, d'avec le fruit qui 
en revient à-, l'ame ficlck , & qui eft une chofe invifible , & fpiri- 
tuè'llc; que les fidèles commun ians font, quoyque par desraifons 
nu I tique s, cela mefme qu'ils voyent fur la table Euchariftique, 
c'eft-à-diredu pain, (êlon ce que dit l'Apoftrc que nousfommes un 
feul pain , & qu'ils y reçoivent véritablement ce qu'ils font nu 11 i - 
quement. Que le Leiffccurjuge maintenant fi ces Catéchéfcs & ces 
inftruftions font à l'ufage des Catholiques Rom. ou à l'ufage des 
Broteftans : pour moy , je pafle à une nouvelle confideration. 



G H A- 



DE L* E U C H 'A R I S T"I Et 2pp 
C H. A P I T R E VIII. 

Preuves de la dotlrinc des Saints Pères , //rfW />#r 
Vrote flans de quelques coutumes de 
l'ancienne Bglife. 

IL y a deux fortes de langage, dans la fbeicté , & dans le corn- 
-*incrce des hommes , pour s'entrecommuniquer fes penfées & 
fes intentions , je veux dire , les paroles , & les actions -, le langage 
des actions , cft un langage muet à 1a vérité , mais, néanmoins , fort 
intelligible, puifque les actions, je parle de celles qui font autori- 
fées par l'ufage public, (ont d'ordinaire autli (ignificatives que les 
paroles; on ne trouvera donc pas étrange , fi nous faifbns voir quel- 
les font les inductions que les Proteftans tirent de certaines coutu- 
mes qui s'obfer voient en l'ancienne Eglifc , & que nous avons am- 
plement établies dans la première partie; c^ft pourquoy nous les 
.fuppofèrons en cellecy, comme établies, & nous nous contente- 
rons de les nommer Amplement l'une après l'autre, pour inférer 
de chacune, ce que l'on en peut inférer légitimement. En Afri- 
que , du temps de S. Auguftin , on communioit après le repas , le 
Jeudy avant Pafque, & en plufieurs Eglifes d'Egypte , tous les 
Samedis de l'année, au foir, après avoir fait un bon repas, fans 
parler de l'Eglifc de Corinthe du temps de Saint Paul, ou, félon 
quelques-uns , on pratiquoit la mefme chofe; quelle créance pou- 
voient avoir ces gens-là du Sacrement de l'Euchariftic \ il n'clt pas 
fort aifé de fe perfuader qu'ils crûflcnt que c*cftoit la fubftancc du 
corps de JcfusChrift, & fa chair mefme , ou il faut avouer qu'ils 
cfloient coupables d'une profanation horrible, de loger dans un 
cftomach plein de viandes , & quelques-fois mefme jufqu'a l'ex- 
cès , le précieux corps du Sauveur des hommes, l'objet de leur culte 
& de leur adoration; cependant aucun des anciens écrivains n'a con- 
damné cet ufage, ceux qui en ont parlé , en ont parlé comme d'une 
coutume innocente, qui n'avoit rien de mauvais, & qui , déplus, 
eftoit autorift'e par l'exemple de noftre Seigneur JefusChrift- C'cft 
pourquoy, quand le 3 Concile de Carthage ordonna de célébrer 
le Sacrement à jeun, il excepta le Jeudy avant Pafque, auquel il 
permit d'y participer tous les ans après le répas; preuve évident 
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te , dit-on , qu'il n'y avoit rien de criminel en cette coutume ; au- 
lieu qu'elle euft. cité intolérable , fi on euft crû alors du Sacre- 
ment, ce qu'en croit l'Eglife Latine. Voila pourquoyperfonne 
ne peut blâmer juftement la féveritc de fes loix , quand elle dé- 
fend fi rigoureufementde communier autrement qu'à-jeun. L'an- 
cienne Eglifes'eft fervie aflez long-temps de patènes, & de cali- 
ces dé verre , & nous ne remarquons point que ces premiers Chré- 
tiens ayent jamais fait difficulté de mettre le Sacrement dans des 
calices de verre, ni qu'on ait jamais blâmé ceux qui l'ont fait; au- 
contraire , on a loué quelques-uns de ceux qui l'ont ainfi pratiqué; 
nous ne pouvons pas dire pourtant que ces anciens fidèles euflent 
moins de circonfpcc"t.ion que nous en la célébration des Sacremens; 
d'où peut donc venir qu'jls ne craignoient pas tant , en cette ren- 
contre , le danger de l'effufion , que l'Eglife Latine le craint depuis 
quelques fiécles \ Que l'on confidére meurement cette différence, 
car je fuis bien trompé, dit le Proteftant, fî après avoir raifonné fé- 
rieufement , & fans préoccupation, l'on ne l'attribue à unediverfité 
de créance ; n'eftant pas concevable que fi des Chrétiens auffi bons, 
auffi zélez , & aufTi fervens pour la religion de [efus Chrift , que 
l'eftoient ceux dont nous parlons , euflent eu de l'Euchariltic la 
créance qu'en a aujourd'huy l'Eglife Latine, qui ne fouflfre point, 
depuis certain temps , de calices de verre, ils n'eulfent apporté pour 
le moins autant de précaution qu'elle , à confàcrer & à diftribuê'r 
le Sacrement , je veux dire qu'ils auraient fait confeience de met- 
tre le corps & le fang de leur Dieu , & de leur Sauveur, dans une 
chofe aulïi fragile que du verre ; eux qui prenoient garde fi foi- 
gneufement qu'il ne tombaft rien à-terre des facrez fymbolcs , de 
leur pain, & de leur vin. Les anciens Chrétiens dpnnoicnt la 
communion aux enfans à la mammeJic, coutume qui a duré, 
dans l'Occident, jufqu' au douzième fiéde , & qui s'obfcrvc encore 
dans la plus-part des communions Chrétiennes, fi vous en exce- 
ptez les Catholiques Rom. & les Proteftans, comment cft-cc qu'on 
a toléré fi long-temps cet abus dans l'Eglife , fi l'on y a toujours 
crû ce que croient aujourd'huy les Latins, qu'on ne fauroit blâ- 
mer avéque jufticc d'avoir aboli peu-à-peu cette coutume; On 
ne pou voit , fans quelque horreur , voir expofé ce que l'on croyoit 
eftre le corps & le fang propre de noftre Seigneur , aux accidens fâ- 
cheux , & aux indécences qui ne pouvoient manquer d arriver fou- 
vent 
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vent aux enfans en communiant ; ces petites créatures eftant in- 
capables , à-caulê de leur bas âge , de recevoir le Sacrement avec le 
rcfpecî qui eft deû à la fubftance mefme de Jefus Chrift noftre Sau- 
veur. Mais pourquoy f ancienne Eglifc a-t-clle fourrert plufieurs 
lîc Je s un tel abus ? ou , pour le moins , après l'avoir toléré quel- 
que temps , pourquoy ne s'eft-ellc pas avifée de l'abolir , au-licu 
de le laifler enraciner au-milieu d'elle * Eftoit-elle moins fage que 
1 Eglifc d'aujourd'huy ? avoit-cllc moins de zéle,moins de piétë, & 
moins de prudence i avoit-elle moins d'amour pour J. Chrift , ou 
moins de vénération pour (a perfonne facrée ? Certes, je ne le penfe 
pas. On ne fauroit donc fonder cette diverlîté de conduite fur autre 
chofe ; que fur la diverfité de la créance ; Tandis que les Chrétiens 
ont crû que ce que l'on recevoiten l'Euchariftie eftoitdu pain & du 
vin en fubftance; maisqu'en mefme temps ilseftoient auifi lesdivins 
Sacremens du corps & du fang de N. Seigneur , les raifons qui les 
mou voient à donner l'Euchariftie aux petits enfans , l'ont emporté 
pardeiïus toutes les indécences qu'on pouvoit craindre de la part de 
ces petites créatures; mais quand la doctrine a changé dans l'Oc- 
cident , & que dans l'Eglifè Latine on a commencé à dire que c e£ 
toit le corps & le fang propre de Jcfus Chrift , on a aboli cette an- 
cienne coutume, qui ne s'accordoit pas bien avec fa créance ; Et de 
fait , nous voyons que cette abolition s'eft faite environ le mefme 
temps auquel cechangcmcnt notable arriva en la doctrine. Et par- 
ce que dans les autres communions Chrétiennes , il ne s eft point 
fait d'innovation , par aucun décret public , en la tradition de leurs 
Pérès , fur le fujet de ce Sacrement , elles ont retenu innocemment 
l'ancienne coutume de donner l'Euchariftie aux petis enfans. J'a- 
voue bien que cet ufagceft contraire à ce que S. Paul délire des 
communians, qui eft de s'éprouver foy-mcfme , avant que de s'ap- 
procher de la fainte table ; épreuve dont les petis enfans font inca- 
pables-, mais comme nous ne traitons icy que de ce que les anciens 
Chrétiens ont fait , & de ce que font encore plufieurs Eglifes Chré- 
tiennes, & non-pas de ce qu'on a deû faire , je n'en diray pas davan- 
tage ; remettant l'induction que le Proteftant vient de tirer de 
cette pratique , au jugement de toutes les perfonnes raifonnables 
qui prendront la peine de lire cette hiftoirc. La communion fous 
les deux efpéces a efté pratiquée dans l' Eglifc jufqu'aux derniers 
liécles , que les Latins privèrent le peuple de l'ufage du facré cali- 
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ce ; car pour toutes les autres fociétez Chrétiennes qui n'entre- 
tiennent point de communion avec-eux, elles ont retenu la coutu- 
me d'adminiftrer le Sacrement (bus les deux fy mboles , quoyqu'a- 
vec quelque différence : Le grand fondement de l'Eglise Latine , 
c V 1 1 la crainte de l'effuiîon ; mais d'où vient que cette crai n te s'eft 
emparé fi tard de (on efprit l d'où vient qu'elle a pratiqué cl 1c- 
mefme la communion fous les deuxefpéces, pendant plus de mille 
ans*, fans .que jamais perfonne s'en (oit formalifé ? Au contraire, 
quand elle commença d'interdire , par un décret , l'ufage du-calicc 
au peuple > à l'entrée du quinzième fiéele , beaucoup de gens s'en 
plaignirent , & des pais entiers en demandèrent avec inftanec lare- 
îlitution ; pourquoy a-t-cllc permis fi long-temps à fes peuples b 
communion fous les deux fymboles féparément? y avoit-il alors 
moins âc (ùjet de craindre l'effufion , que quand on les a privez de 
cet avantage ? particulièrement au temps que dans Rome mefme 
on (e (èrvoit de calices de verre i car il faut avouer que le verre es- 
tant une matière fort fragile, on n'a jamais eu plus de fujet de crain- 
dre l'efrufion, que durant l'ufage de ces calices; Et toutefois, 
quand cette appnéhenfion doit eftreplus grande, on (bufïre que les 
peuples participent au calice de N. Seigneur, auflî-bien qu'àfon 
pain ; & quand elle eft moindre , les calices de verre n'eftant plus 
en ufàge, on le leur défend; d'où peut venir ,dit-on,un changement 
fi notable , & qui feroit fans la moindre apparence de raifon , fi la 
doctrine n'avoit point receu d'atteinte < Mais parce que les person- 
nes (âges & prudentes ne (ê portent pas à ces fortes de changemens, 
(âns quelque pui liant motif, il faut confefler (incérement qu'on 
n'en I au mit trouver d'autre , quelque recherche qu'on en pui (Te 
faire, que le changement de créance; Et en vérité,dit-on encore, fi 
l?on ne préfiippofe ce changement, difficilement pourroit-on s'em- 
pécherd'aceufer de légèreté ceux qui l'ont fait,un changemcnt,dis- 
je , de la nature de celuy-là , & en une chofe qui avoit fon fonde- 
ment fur l'autorité mefme de Jcfus Chrift , & fur la pratique con- 
fiante de tan.t de ficelés ; au lieu que (î l'on confidére l'interdiction 
du calice , comme une fuite de ce changement , on n'aura point de 
peine à comprendre que la crainte de voir répandre le fang pro- 
pre du Fils de Dieu , les a obligez d'interdire au peuple l'ufage du 
lâcré calice , ayant mieux aimé le priver de ce bien & de cette con- 
(blation, que de tomber dans l'inconvénient de quelque efFùfion 
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imprudente de la fubftance mefme du fang de leur divin Sauveur ; 
crainte quin'a point faili les autres communions Chrétiennes, par- 
ce qu'elles n'ont expérimenté aucune innovation en ce point , ou 
que pour le moins il ne s'y en eft fait aucun par une détermination 
publique. En l'ancienne Eglife, on mcttoit l'Euchariftie en la main 
du communiant , qui de la main la portoit à fa bouche , comme 
nous l'avons prouvé , & nous avons mefme produit des exemples 
de cette pratique au 1 a fi.écle , dans la Flandre ; Aujourd'huy dans 
l'Eglife Latine on la met immédiatement en la bouche des com- 
munians , à quion ne permet pas de la recevoir de la main , quoy- 
qu'clle mefme l'ait ainii pratiqué anciennement , pendant plufieure 
liedes; d'oîi peut venir encore ce changement , linon du chan- 
gement de la doctrine ? Tandis qu'on a crû que ce qu'on recevoit 
à la table myflique eftoit de vray pain, & de vray vin, nuis du pain 
&du vin que la confecration retire de l ufage commun qu'ils ont 
dans la nature , pour les appliquer à un ufaee religieux & faint dans 
la grâce , on a permis aux communians de recevoir le Sacrement 
dans la mai n ; mais quand on a enfeigné que c'eftoit le propre corps 
de Jefus Ghrift, on a commencé à le mettre dans la bouche de ceux 
qui fe préfentoient a la communion , cftimant que leurs mains n'ef- 
toient pas dignes de recevoir la chair mefme de leur Sauveur,& crai- 
gnant, que quelqu'un, par imprudence, ne laiffait tomber à-terre ce 
divin & précieux corps*; inconvénient que leurs anceilres n'a- 
vaient pas prévu , ou s'ils l'avoient prévu , ils ne l'avoient pas tant 
appréhendé, bien que d'ailkurs ils fulfent forr circonfpe&s en la' 
célébration de ce grand Sacrement , jufqu'à prendre-garde avec 
une exactitude nomparcille qu'il n'en tombait rien par terre ; que 
chacun juge deJaraifon d'une (1 notable différence. Niais li l'on 
mcttoit le Sacrement en la main des communians, on leur a permis' 
auflî fort long-temps de l'emporter chez-eux; aujourd huy, parmy 
les Latins , ce feroit une atitton punijfable , nous a dit le Pére Petau, 
tenue peur une profanation de ce Sacrement. Pour moy , je ne (aurais- 
blâmer cette févérité de l'Eglile Latine , puis- qu'elle croit , que 
c'eft le corps adorable du Fils de Dieu, auquel on doit un fouverain 
refpeô. Et que dirons-nous donc des anciens Pérès qui le fouf- 
froient , & qui ne croyoient pas mefme , comme nous I avons ap- 
pris de Saint Baille , que cette coutume fuft fort digne de cenfure ? 
nous ne pouvons ignorer que leur zélé n'ait efte plus grand que.lc, 
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noftre , & leur piété plus fervente que celle qui paroi ft en nous aa- 
jourd'huy ; comment donc ont-ils toléré ii long-temps cette pra- 
tique dans l'Eglife, & mcfme dans celle de Rome, comme Saint 
Jérôme nous l'a fait voir ? D'oïl le Proteftant conclut, q ue J 'on ne 
peut raifonnablement s'empêcher d'attribuer la caufe de cette con- 
defeendance , à la diverfité de leur doctrine , èV de dire , que leur 
créance fur ce point eftant toute-autre, ils rie faifoient pas difficulté 
de permettre , ce que les Latins ne (buffriroient maintenant pour 
rien du monde. Et comme ils permettoient aux communians d.cm- 
porter chez-eux le Sacrement,&: de le garder pour le prendre quand 
ils vouloient, ils leur permettoient aufli de le porter en voyage , & 
mefmè fur mer, où ils ne faifoient point de difficulté de le célébrer, 
& d'y participer, quand la néceflité les y obligeoit, comme l'exem- 
ple de Maximien Evefquc de Syracufe , & de fes compagnons , en 
fàitfoy; car eftant menacez de naufrage , ilsreceurent , cft-il dit, 
le corps & le fang du Rédempteur. Mais dans l'Eglife Latine,on en ufe 
autrement aujourd'huy , n'eftant pas permis de célébrer la MefTè 
entière , ni fur la mer, ni fur les rivières, mais feulement de lire l'E- 
vangile , & l'Epiftre , de dire l'Oraifôn Dominicale , & de donner 
Thom. VmI- k bénédiéhon ; En un mot , dédire ce que l'on appclloit ancien- 
dmf. & nement la MefTc des Catéchumènes, c'eft-à-dire,jufqu'à cette par- 
Gutlhtlm. x' lc qu'on appelle le Canon ; d'où vient que Caflander fait cette ob- 
Durant. m- Çç^^iion - y t i r £ e d» un ii vre d c l'ordre de la MefTe félon l'ufage de 
î*^ C * b_ l'Eglife Romaine , Cette Meffe féche, c*eft-à-dtre fans confècration , -& 
turg.cn. f* ns communion , esl aufft nommée navale , parce qu'on tjlime que c'eft de 
Ca/foui. tb. cette manière feulement qu'on la peut dire en un lieu où il y a du branle , 
&de l'agitation, comme fur la mer, & fur les rivières, danslefquels 
lieux on ne croit pas qu'on puiffe célébrer une Meffe entière. Le Pape 
Grégoire prémier *nc blafme pas , néanmoins, ce que fit Maximien 
& (es compagnons , quand il en rapporte l'hiftoire en fes dialogues, 
non-plus qu* S. Ambroife l'aétion de (on frère Satyre ; tout cela 
oblige encore à dire , qu'apparemment on n'avoit pas alors du 
Sacrement la créance qu'en ont maintenant les Catholiques Rom. 
car ils n'auroient pas manqué , d'y apporter la mcfme circonfpe- 
clion. Anciennement, dans l'Eglife, on envoyoit librement la 
communion aux malades par des peHbnnes laïques , par des jeunes 
garçons, des hommes, ou des femmes : Ce qui a duré , dans l'Oc- 
cident, jufqu'au neuvième & dixième fiécles; quelle apparence 
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qu'on euft toléré , fi long-temps, cette coutume ; fi la créance d'a- 
lors euftefté celle de l'Eglife Latine d'à- préfent, on croit qu'on 
cuft efté plus retenu , & qu'on n'auroit eu garde de confier ainfi le 
corps de JefusChrift à toute forte de perfon nés indifféremment. 
Mais outre toutes ces coutumes , que nous avons retouchées , & 
dont nous avons tiré les inductions néceflaires,il y en a encore d'au- 
tres, que nous avons déjà examinées dans la prémiére partie , & 
dont nous fommes obligez de faire voir aufli les conféquences; Les 
anciens Chrétiens ne faifoient aucune difficulté d'employer lo Sa- 
crement à faire des cataplafmes , félon ce que nous en a dit S. Au- 
guftin : tout le monde fait que pour faire un cataplafmc on em- 
ployé quelquefois des drogues qu'il faut piler & broyer dans un 
mortier; quelquefois on fe fert de certaines racines que l'on fait 
bouillir, & que l'on réduit , par le moyen de quelque liqueur, en la 
confidence d'un onguent, ou d'une bouillie un peu cpailfc, & telle 
qu'on puifle commodément l'étendre ou fur du linge , ou fur de li 
filaflè , pour l'appliquer en-fuite fur la partie qui eft malade , & qui 
a befoin de foulagcment ; Fut-il jamais de Chrétien qui ait crû 
qu'on pouvoit faire cette forte de médicament du corps propre & 
naturel de JefusChrift ? qu'on pouvoit le piler & le broyer dans 
un mortier, ou le faire bou illir avec quelque liqueur , en un mot le 
réduire en l'cftat où Ton a de coutume de réduire les chofesqui en- 
trent en lacompofition d'un cataplafme ? ou fi quelqu'un avoitefté 
aflèz extravagant pour le croire , ou aflez impie & aflez téméraire 
pour l'eflTayer , fi la chofe euft efté poflible , tous les autres ne fe fe- 
roient-ils pas récriez contre-luy l ne l'auroient-ils pas eftimé un pro- 
fane, & un homme digne de la plus févére de toutes les punitions ? 
Cependant , il s'en eft trouvé qui ont fait de lEuchariftie des cata- 
plafmes , & qui, bien-loin d'en avoir efté blâmez, en ont remporté 
l'éloge de perfbnncs pieufes , religieufes, & craignant Dieu; témoin 
cette mére dont S. Auguftin nous a parlé : Puis donc qu'on n'a pû 
faire aucun cataplafmc du corps propre de Jcfus Chrift , il s'enfuit 
néceflairement , que quand on en faifoit , c'eftoit de la fubftance 
des fymbolcs, & que les Chrétiens qui en ufoient ainfi,eftoient per- 
fuâdez , que ce n'eftoit pas le corps & le fang de Jefus Chrift , mais 
une fubftance de pain & de vin. En l'ancienne Eglife , on enterrait 
le Sacrement avec les morts ; comme il n'y a point de Chrétien qui 
ne fâche que Jefus Chrift eft mort , qu'il a efté enfeveli , & qu il 
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cft rcflufcitc le troilîcmc jour ; il n'y en a point auffi, qfui ne fâche 
qu'il ne meurt plus, & qu'il ne doit plus cftrccnfcveli. Ceux donc 
qui ont autrefois enféveli l'Euchariftie avec les morts, ne croyoient 
pas , félon toutes les apparences , que ce fuft le propre corps de no- 
tre Seigneur ; car ils n'auroicnt eû-garde d'en ufer ainfi , la feule 
penfée leur en euft fait horreur, & ils fc fuflent eftimez, les plus 
criminels de tous les hommes, de mettre en un eftat d'anéantuTe- 
ment, & d'opprobre , leur Sauveur qu'ils favoient eftre dans le ciel, 
en la poflcfTion d'une fouveraine gloire. En cette mefme Eglife,on 
faifoit bruiler en certains lieux ce qui reftoit du Sacrement , après la 
communion, & en d'autres, on le faifoit manger à des enfans, qu'on 
faifoit venir de l'échoie exprès; Eft-il concevable que fioneuft 
crû que c'eftoit lafubftance mefme du corps de JefusChrift, on 
l*cuft donne' fi librement à des enfans qu'on envoyoit quérir pour, 
cet effet à l'échoie ? II eft encore moins concevable qu'on euft 
voulu faire brûler la chair mefme du Sauveur des hommes, & jerter 
dans le feu le Fils unique de Dieu , qui les avoit rachetez du feu 
éternel des enfers. Les anciens Chrétiens ont pris quelquefois le 
calice confacré , & en ont nu f: é avec de l'encre , & trempé enfuitc 
leurs plumes dans ces deux liqueurs , méfiées , pour ligner plus au- 
thentiquement ce qu'ils avoient deflein de figner. A neconlîdérer 
ce qui cft dans le calice , que comme le fymbole & le Sacrement 
du fang du Fils de Dieu , on ne laifle pas d'avoir je ne fay quelle 
horreur de voir ainfi profaner ce Sacrement de noftrc falut ; mais 
fi l'on porte fâ penfée fur le fang mefme de Jefus Chrift , on fe 
trouve faifi d'une fainte frayeur ; & parce qu'il ne fauroit tom- 
ber dans la penfée d'un Chrétien , d'employer à cet ufoge la fub- 
fiance du fang de noftre Seigneur , quand mefme il l'aurait en (a 
puiflànce, on doit conclure , que ceux qui le faifoient , eftoient 
fort éloignez de croire que ce fuft le propre fang de noftre Sau- 
veur. On pourrait peut-eftre tirer la mefme conféquenec de la. 
coûtume de l'Eglife Grecque, qui meflede l'eau chaude avec le 
vin , après la confécration , & lors qu'on eft furie point de com- 
munier : mais parce que nous aurons fujet de parler ailleurs de la 
créance des Grecs , nous n'en dirons rien davantage icy , & 
nous avertirons feulement le Lecteur que toutes ces coutumes dont 
nous avons tiré les indu&ions contenues en ce chapitre , ont efté 
examinées dans les chapitres. 5 . 10. 1 1. 1 1. 1 5. 14. 1 5. 1 6. de la 
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première partie ; & que ce font celles que les Protcftans en tirent, 
& que j'ay efté oblige de répréfenter , à-caufe de la qualité d'hi- • 
ftorien que je porte dans cet ouvrage. 

Chapitra IX. 

Autres preuves* tirées du filence des Payens , & de quelques 
chofes que les Saints Pères leur objecloient, 

M liftant appliqué quelquefois à confidérer comment les en- 
némis des Chi c tie ns fe font comportez , à-l'égard de la fain- 
teté de nos M y ft ères , j'ay trouve qu'ils ont efté choquez delà 
pluspart , & qu ils leur en ont fait des reproches ; les Juifs, comme 
nous le lifons dans les Actes , & dans les Epiftrcs des Saints Apô- 
tres, ne pou voient fouffrir que les Chrétiens receuflent J. Chrift , 
fils de la Sainte Vierge , pour le Meilîe qui avoit efté promis; ni 
qu'ils creuffent qu il cftoit refïulcité des morts , & monté aU ciel ; 
ni qu'ils déchargeaflent les hommes du joug de la loy de Moyfê. 
Il ne faut que lire le dialogue ou la conférence du Juif Tryphon 
contre S. Juftin Martyr , pour y voir que ce fils de la Synagogue 
reprochoit aux enfans de l'Eglite , comme des chofês incroyables, 
monftruëufes, & groflierément inventées , ce que nous enfeignons, 
que Jefus Chrift a efté avant Aaron, & Abraham, qu'il a pris noftre Jujl. y.-.*- 
nature, qu il eft né d'une Vierge ; Myftére que cet infolent circon- tyr dt.%1. 
cis traite de ridicule, & de fabuleux , jufqu'à le comparer outrageu- cum Tr JP^ 
fement aux contes que font les Poètes Grecs de leur Danaé ; Et ce l9l ° 
que nous croyons que Dieu eft né , & qu'il s'eft fait homme ; mais 
il ne trouve rien de plus incroyable , que la croix de Jefus Chrift , 
queTertullien conte auffi entre les principales objections que les TertaU. ad 
Juifs faifoient à la Religion Chrétienne , félon cequel*Apoftre7«^*<u<^« 
avoit dit, que la croix de noftre Seigneur cftoit le fcandale des J uifs, 1 °* 
& la rifée des Payens : Le mefmc Tryphon reproche encore aux 
Chrétiens , comme un grand crime , qu'ils adoraient un homme 
& qu'ils mettoient leur confiance en luy , d'où il prend occalîon 
de leur imputer d'introduire un autre Dieu que le Créatcur.Quant 
aux Payens , ils n'eftoient pas mieux difpofez que les Juifs , puis- 
qu'ils fé moquoient des mefmcs Créances , & qu'ils trairaient de fa- 
buleufes toutes les autres qui fembloient choquer les notions com- 
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muncs, & qui ne s'ajuftoicnt pas bien avéque les principes & les 
clerm Aie- maximes des autres Religions. Par exemple, Clément Alexandrin 
xand. remarque , qu'ils trouvoient fort étrange ce que nous difbns , que 
strom. 1.6. D\ eu a U n Fils ; que ce Fils parle dans un homme ; qu'il ait fouf- 
£ 677. r- crt ; & q U 'i]s faifoient pafler cette doctrine pour un conte & pour 
Terme. A- une fable. Tertullicnlc témoigne auflî , c'eft- pourquoy , après 
fol.c. 11. avoir expliqué le myftérc incompréhensible de la génération éter- 
nelle du Fils , & de MO incarnation , il parle félon leur fuppofition, 
& dit , Cependant, recevez, cette fable , c'eft-à-dire, admettez, enfin, 
cette doctrine que vous regardez comme une fable ; &r ailleurs , 
parlant encore félon l'opinion qu'en avoient les Payens , il nomme 
les myftércs de noftrc foy , Les foltes de la difctplme Chrétienne , & 
Id. de cârn. met particulièrement en ce nombre , un Dieu né, & encore néetu- 
chrtjl. f.4. w vierge t & un Dieu de chair, crucifié , & enfévelr, à-quoy il ajoute, 
2** ^ dans un autre ouvrage, le dernier jugement , la géenne du feu éter- 
[ 47*4 s ?' l* Varadu, la refurretlton de la chair ; Et il rccucùillc de toutes ces 
tbtd. c. 48. créances , qu'ils les aceufoient de vanité , de préfomption , de fb- 
& de te- lie, & de llupidité. S.Juftin Martyr écrit pareillement, qu'ils ap- 
jhm. an. c. pelloient l'incarnation & la paflion du Verbe , une extravagance. Et 
. Arnobe nous afTure qu'ils fè moquoient de la (implicite des Chré- 
{. t> to t * cns en o^ig^ 11 * à croire la résurrection des morts , & l'cterni- 
.imob. 1. 1. té du feu des enfers. Mais fi nous jettons les yeux fur les livres d'O- 
p. m • rigéne, contre le Philofophc Celfus, nous y trouverons encore plus 
On», contr. dechofes qui ne nous permettront pas d'ignorer les fables impies & 
Celf.li. prodigieulcs que les Payens mettoient-en-avant pour noircir la 
naiflanec de noftre divin Jefus , & pour faire de l'inviolable virgi- 
nité de la bienheureufe Marie , le fujet de leurs railleries. Ce Pni- 
lofophe reproche aux Chrétiens la doctrine de l'incarnation du 
id. 1. 1 . p*g, Verbe éternel , comme une choie indigne de la Divinité , llfalloit, 
7?.HU.*éitt. dit-il , que le Fth de Dieu apparût comme le Soleil qui fefast voir en ré- 
pandant fa lumière fur toutes chofes ; 8c en-fuite , adrefTant fa parole 
aux Chrétiens , il leur dit , qu'après avoir promis le Verbe pour le Ttls 
de Dieu , /// mettent-en- avant , au-lteu de la parole pure & f ointe , un 
homme honteufement fuppltcié, battu de verges, & attaché à une croix, 
id. ibid.1.6. Il fe moque de ce que nous croyons qu'un Dieu eft né d'une vier- 
f • 3 1 g e » difant , que Dieu ayant deflein d^envoyer un efprit, n'avoit pas 
befoin de le former par fon fourfle dans le fein d'une fèmme ; parce 
que fâchant déjà bien bâtir un corps , il pouvoit luy en faire un 
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luy-mefmc, ransjcttcrfoncfpritdansun lieu fi fale; & pour ren- 
dre plus ridicule ce grand myftére de noftrefainte Religion , il le 
compare aux fables deDanae, de Menaltppe, d'Auge & d'Anttope; il ne ld. hb. r. 
peut foufrrir qu'ils adorent , & comme il dit ailleurs , qu'ils honnorent? î0, 
d'un culte religieux , au-deffus de toute religion, un homme qui avoit ffté^'l l : ^ 
prifonnier & qui ejlott mort 5 il défend mefmc , par là , la pluralitede * 3 jg ^ 
(es dieux , comme fi les Chrétiens ne fe contentoient pas d'en 
adorer un fcul , fous ombre qu'ils adoroient Jefus Chrift; Si les id. 1.2. /. 
Clnétiens, dit-il, n adoroient qu'un feul Dieu, ils auraient peut-eftre 3 Sç. 
quelque r ai fin de méprtfer les autres ; mais ils rendent des honneurs infinis 
a celui cy , qui n'a paru que depuis peu de temps, & cependant , ils ne 
croyent pas ojfcufer Dieu , quand ils fervent & honnorent fin nnmflre. Ce 
que S. Cyrille d'Alexandrie a écrit contre Julien l'Apolht nous 
initruitfuffifamment de toutes les impiétez que ce defertcur de la 
foy Chrétienne vomifïbit contre ce qu'il y avoit de plus faint Se 
de plus facré dans les my itères les plus importans & les plus eflèn- 
ciels de noftrc Religion; il combattoit le myftére de l'incarna- 
tion, delà divinité de Jefus Chrift, qui eft la ba(è & le fonde- 
ment de toutes nos efpérances , le falut qu'il nous a aquis au prix 
de fon fangi II nous reproche le glorieux titre de mère de Dieu, j u \ tAn . af 
que nous donnons \ la Sainte Vierge , Vus ne ceflez. , dit-il , d'appel- Cyril, a- 
îer Marie mer e de Dieu ; il réfute le myitércdela trinité desperfon- k*« l- *• f 
ncs en l'unité d'une mcfme eflenec , nous aceufant de contredire à 1<îl ' 6 ' 
Moyfe qui n'etablit qu'un feul Dieu , au-lieu que nous admettons 
le Pcrc , le Fils & le Saint Efprit ; Moyfe , dit-il , evfeignoit qu'il y a Md. l'Jf 
un feul Dieu; mais vous avez, inventé des chofes qui ne s'accordent pas X9i ' 
avec ce que Moyfe dit ; car vous en feignez, que le Vils ejl Dieu avec le 
Vére. Et dans le livre précédent , Us mé diront peut-eftre, Nous n'en ui. 2. p. 
admettons ni deux, ni trois ^ mais je momreray qu'ils les admettent , par le ^1. 
témoignage de Jean , quand il dit , Au commencement eftoit la parole , & 
la parole eftoit avec Dieu , & cette parole eftoit Dieu. Si le verbe eïl Dieu, id. UJ './ . 
dit-il encore , comme vous taffeurez., engendré delà fubslance du ?ére, - ?6, 
pourquoy dites-vous que la Vierge eft la mére de Dieu? car comment une 
femme d'une nature humaine comme nom , pourroit-elle enfanter un Dieu ? 
& de plus, puifque Dieu dit pofntvement , C'eft moy, & il n'y a point d'au- 
ire Sauveur que moy , comment avez.-vous ofé appéller voilre Sauveur 
celuy qui eft Fils d'une femme? Suivant cela, nous lifons dans les 
a&cs du Martyre de Tarachus, deProbus, & d'Andronici s, que 
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le Cardinal Baronius avoit inférez dans Tes annales , mais que Mon- 
iteur Emery Bigot , à qui la république des lettres cft fort redeva- 
ble , nous a donnez plus entiers , en Latin , depuis deux ou trois 
ans , & de qui nous attendons tous les jours le Grec ; nous y liions, 
dis-je, que le Juge Maxime, Payen, entendant dire à Tarachus 
qfl'il faifoit fupplicier , qu'il fc confioit au nom de Dieu & de (on 
Chrift , ne manqua pas de prendre de là occalîon de le traitter d'in- 
Vaf ss. jufte, &de maudit, &deluy reprocher la pluralité des Dieux, /«- 
Tarachï juftf & pjaudtt que tu es , dit-il , tu adores donc deux Dieux , lefquels tu 
& c - h 7- confejfes de la bouche , & tu mes ceux que nous ferrons. Mais pour re- 
tourner au grand ennémy du nom Chrétien , je veux dire Julien 
I'Apoftat, il a attaqué aufli noftre Saint Baptefme, nous repro- 
chant ce que nous croyons de la vertu & de l'efficace de (es myfti- 
Julimn. ap. ques & falutaires eaux , Voyez. , dit-il , ce que Foui leur dit , qu'ils ont 
CynL a- e jlé faut t fiez. t & nettoyez, far le moyen de te au, comme fi i eau paie mit 
j )«y^«« dam lame , four la pouvoir laver , & purifier ^ mais le Baptefme 
ne fauroit guérir m une lèpre , m un feu volage , m une galle, ni une verrue, 
ht une goûte y m une diffenterie, ni une ■ hy drop i fie , m la moindre maladie 
du corps ; C combien moins pourroit-il ojler les adultères , Us rapines, & 
toutes les autres smquitez. de Came ? Ce m île rablc dclèrteur a mefme 
entrepris de blâmer la conduite (âge & jufte du Dieu que nous 
adorons, en la punition des uns pour les péchez des autres, & il 
donne par mefme moyen , quelque atteinte à la doctrine du pé- 
ché originel; il relève ce qui cil écrit, que Dieu vifite l'iniquité 
des Pérès fur les enfans , & réprend infolemment ce que Dieu dit , 
dans le livre des Nombres, touchant Phinées, qui paflà l'épéc au tra- 
vers du corps d'un homme Ifraëlite, qui fe fouïlloit avec une femme 
Madianite , c'eft qu'il avoit détourné fa colère de de fins les enfans" 
d'Mraè'l , & empcfché qu'elle ne les confumaft. Pofons le cas , dit-il, 
U.ihtâ.l.%. qu'il y en eufi jufqu'à nulle qui euffent entrepris de tranfgreffcr lesloixde 
p. 1 60.161. Dieu; falloit-U en faire périr ftx cens mille a-caufe de miUef il valoit 
bien mieux , ce me femble , fauver unwéchant homme avéque tant de w//- 
iiers de gens de bien , que et envelopper ces milliers de gens de bien dans la 
perte d un méchant homme. A peine y a-t-il un de nos myftéres qui 
n'ait cfté relevé ou par les Juifs , ou par les Payens , & qui n'en ait 
receu quelque attaque ; ce qui montre évidemment, qu'ils en a- 
voient connoilTancc , & qu'ils n'ignoroient pas ce queJ'on croyoit, 
cv ce que l'on faifoit e n la Religion Chrétienne , ou par la lecture 
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de nos livres, ou par le rapport de quelques defèrteurs. Ce que 
nous avons dit jufques icy le témoigne, & ce que dit Lactance d'un 
Payen qui écrivit contre la Religion de J.Chrift , le confirme puif- 
famment , // racontoit> dit-il, tant de chofes, & des chofes fi fecre'tes, &fi L*ft*nt.ln~ 
cachées, qu'il fembloit avoir e fié autrefois de la mefme trcauce.Cc qui fait ft**- L S • 
rétonnement de plufieurs cft , que parmy tant de chofes qu ils ont e ' *' 
dites de noftrc Religion , parmy tant de réproches qu'ils ont fait9 
aux Chrétiens fur la nature de leurs mynéres , parmy tant d'accu- 
fations qu'ils ont intentées contre-eux , & parmy tant de calomnies 
dont ils (c font efforcez de les noircir , ils ne les ont jamais attaquez 
furie myftéredc l'Euchariftie ; L'EmpereurJuliens'eft bien mo- 
qué du Sacrement du Baptefmc j mais pour le Sacrement del'Eu- 
chariftie , nous ne trouvons pas que ni luy , ni aucun autre , lu y ait 
donné la moindre atteinte; Leur c ton ne nient augmente quand 
ils confidérent que la doctrine de la convcrfion fubftancielle a efté 
expofée aux reproches un peu piquans des fages du monde ; car le 
Cardinal du Perron rapporte, fur lafoy de Sarga Jéfuite , que le 
Philofophe Avcrrocs, Mahomctan de Religion, difoit , qu'il tie Du.rerr.Jâ 
trouvai: pouu de ji Je pire, ou plut badine que celle des Chrétiens , qui ^^h.l. j. 
mangent, &quidécbtrem eux-mefmesle Dieu qu'ils adorait. Et le Sieur C l9 i'?J*' 
delà Boulaye le Goux témoigne dans (es voyages, que des ÏMms jf^'*"*** 
Mahométans , dans une querelle qu'ils firent à fes gens, entre les f es % 0 ya*. 
autres injures qu'ils luy dirent , Pappellércnt , méchant , infidèle & part. 1 . c. 
mange-dieu. Je ne touche pas icy a l'ouvrage de Jofeph Albon, io.f. «• 
JuifEfpagnol s intitulé Ikkarim, où il repré lente tous les incon- 
véniens qui naifient de la doctrine de la convcrfion fubftancielle, 
& qui répugnent , à (on avis, aux lumières de l'entendement & à la 
dépofition des fens ; mais je diray feulement , que les Proteftans ti- 
rent cette confcquencc , que fi les anciens Chrétiens eu lient eu la 
mefme créance, les Juifs & les Payens n'auroient pas manqué , fe- 
lon toutes les apparences , de leur en faire reproche , & de s'en mo- 
quer hautement; car ils ne peuvent croire que CelRis euft moins 
d'efprit qu'Averroés, ni que les anciens ennemis du Chriflianifme 
fulTent moins penétrans, ni moins paflionnez, que les Turcs de. 
ectemps-cy, qui vivent d'ordinaire dans l'ignorance; en effet, 
l'Empire Romain ne fut jamais plus poli par les arts, & par les 
feiences, que lors que la Religion Chrétienne commença à s'éta- 
blir; defortc que les Chrétiens curent pour ennemis, & pour per- 
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fccuteurs , des hommes pleins d'efprit , de lumière , & de connoif- 
fanec , & qui avoient employé une partie de leur vie à l'étude des 
bonnes-lettres; néanmoins, nous ne voyons pas qu'ils les ayent ja- 
mais querellez fur le point de l'Huchariftie , ni qu'ils leur ayent 
jamais fait le reproche qu'A verroës & les Turcs ont fait , & font 
encore a ceux de 1* F glife Latine ; C'cft la remarque que feu M. Ri- 
Rigalt. not. gaut a faite lors qu'ifdit , qu'entre tant de vilenies , & à injures dont on 
*d TertuL fbargeotfles Chrétiens, jufqu'a les aceufer d'impiété, fous-ombre qutls 
LiMuxor. tfjvotait point d'autels, & qu'Us ne facrifioient point; & qu'entre tant 
c ' * ' de révoltes des déserteurs de leur Religion , // ne fe frit trouvé perfonne qui 
les atcuftft de manger la chair , & de boire le fang de leur Dieu. Et à 
direlcvray, ajoutent les Protcfhns , on a fujet de s'étonner de ce 
filence , fi l'on fuppofe que les anciens Chrétiens croyoient , & 
faifoient , ce que croit & ce que fait l'Eglife Latine au fujet de l'Eu- 
clunftic. Nous favons que les Romains & les Grecs fè font mo- 
quez de la religion des Egyptiens , qui cftoit , à la vérité , pleine 
Jmmal d'extravagance , & qu'un de leurs meilleurs Poètes l'a tournée en 
satyr. i j. ridicule , dans l'une de fes Satyres ; & nous n'ignorons pas encore 
Cicer. 1. 3 . <*s paroles du prémier de leurs Orateurs , Penfez-vou* qu'il y au au- 
de nat. cun homme aJfez.fou , pour croire que ce qu'il mange [oit un Dieu s" Ils ne 
Dcor. peuvent donc concevoir que ces gens-là ayent eû de tels fêntimens, 
& qu'ils ayent gardé le filence contre les Chrétiens , s'ils croyoient 
en effet manger la chair mefme de leur Dieu & de leur Sauveur; 
quelle apparence qu'ils les ayent épargnez là-defTus, après s'eftre 
moquez de la plus-part de leurs myftéres, & après en avoir fait le 
fujet de leurs railleries, & de leurs divertiffemens ; certes, quand 
ils comparent ce filence fi confiant , & fi continu , avec le re- 
proche qu'on a fait aux Latins, ils ne trouvent point d'autre rai- 
fon de cette différente conduite, que la diverfité delà créance; 
car fi les premiers Chrétiens euffent crû avec l'Eglife Latine , que 
ce qu'ils prenoient à la table de noftre Seigneur eftoit véritable- 
ment , & réellement leur Dieu , les Payens n'auroient pas manqué 
de leur faire les mefmes reproches , que les infidèles font aux La- 
tins j Puis donc qu'ils n'ont pas efté expofez à de fêmblablcs re- 

Ê roches , on ne fauroit fe difpenfer , à leur avis , de conclure avec 
saucoup de vrayfemblance , qu'ils n'avoient pas la mefme créan- 
ce. On ne peut pourtant nier qu'il ne fe trouve dans les écrits des 
anciens , un témoignage , d'où il femble que l'on peut recueillir 
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que les Payens croyoient que les Chrétiens mangeoient véritable- 
ment lachairdeJcfusChrift; C'eft Oecumcnius qui nous l'a con- 
fervé fous le nom de S. Ircnée , & des prémiers Martyrs de Lion; 
il nous le repréfente ainfi ; Les Grecs ayant pris les ferviteurs des Chré- ° ecMm ' 
item Catéchumènes , & les violentant four apprendre d'eux quelque fe- in , 
tret touchant les Chrétiens ; Ces ferviteurs n'ayant rien a dire au grée. i. 
de ceux qui les violcntoient j excepté ce qu'Us avoient oui-dire à leurs 
tiutjlres y que la dtvine communion efi la chair & le fang de Je fus Cbrtsi) 
eux auffu jhmant qu'elle efioit vrajement de La chair & du fang , le dirent 
dinfi a ceux qui les mterrogeoient j ce qu'ils prirent comme fi la chofeeufi 
efié véritablement faite parles Chrétiens, Ù ils le f ai f oient entendre aux 
autres Grecs, & for cou nt , par la violence des tour mens , les Martyrs 
Soutins, c Elandme, de Vavouen mats hUndmeUur répondit avec liberté, 
& fort-a-propos , par ces paroles; Comment efi-ce que ceux qui s'abfiicn- 
nent par exercice des chairs qui leur font permtfes , foujjrtroient de telles 
chofts ? On dit que qui prendroit la peine de confronter ce récit 
d'Oecumcnius avec la relation ample & exacte de tout ce qui s'efb 
paflé dans les combats des Martyrs de Lyon, & de Vienne, &qui 
s'eû confervée jufqu'à nous dans l'Hiftoirc Ecclefiafhque d'Eufe- 
be, & avec ce que les Pérès , plus anciens que luy de îèpt ou huit 
cens ans, nous enfeignent, favoir , que les Payens n'ont nullement 
fait ces reproches aux Chrétiens , a-l'occafion du Sacrement ; y 
trouveroit tant & de fi notables différences, qu'il reconnoiftroit, 
à leur avis, qu'Oecumcnius, s'eftant trop confié vrayfcmblable- 
ment à fa mémoire, à mis-en-avant une occafion de ce reproche, 
tout-autre qu'on ne la lit dans les ades qu'Eufebe a inférez dans 
fbn hiftoire, & des circonftances particulières qui ne s'y trouvent 
point, non plus, & dont quelques-unes mefmes font contraires 
à celles qu'on y voit encore aujourd'huy. Mais afin que perfon- 
nc n'ait fujet de fe plaindre , comme fi l'on avoit deflein d'affoi- 
un témoignage qui peut donner beaucoup de lumière à l'hi- 
ftoirc que nous écrivons, il faut le recevoir tel qu'il eft, fans exa- 
miner plus particulièrement s'il s'accorde, ou s'il ne s'accorde pas 
avec les ades dont nous avons déjà parié. Pour cet effet , on dit, 
qu'il fe peut bien faire que les Payens, tranfportez d'averfion , 8c 
de haine, contre les Chrétiens, ayent donné une mauvaife ex- 
plication à ce qu'ils avoient arraché , par la force des tourmens , de 
la bouche de quelques-uns de leurs domeftiques ; & qu'ayant ap- 
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pris d'eux , que leurs maiftres appelloient le pain & le vin de la 
îainte communion, le corps & lefangde Jcfus Chrift, ils ayent 
conclu , qu'ils croyoient que c'eftoit en effet fon corps 8c fon fang, 
& qu'ils mangeoient véritablement cette chair & ce fang; mais 
parce qu'il neferoit pas jufte déjuger de la créance des Chrétiens, 
fur le témoignage de leurs ennemis, qui n'avoient pour but que 
de calomnier la vérité de leur Religion , confidérons un peu , di- 
(ênt-ils, ce qui eft contenu dans les paroles d'Oécumenius, ou fi 
l'on veut, de S.Irenée, qui parle parla bouche d'Oécumenius. 
Prémierément , elles attribuent à l'ignorance , & à la ftupidité de 
ces cfclaves , ce qu'ils croyoient que les Chrétiens tenoient le Sa- 
crement de l'Euchariftic pour la vraye chair & pourlevray fang 
de JcfusChrift, parce qu'ils l'appelloient fon corps & fon fang; 
ayant ouï-dire à leurs maiftres, que la divine communion eft la 
chair & le fang de Je fus Chrift, Us efttmoient qu'elle efioit vrayement 
de la chair & du fang , & le dirent à ceux qui les interrogeoient. Secon- 
dément , elles déclarent pofitivément que les Payens a voient pris 
cela comme fi les Chrétiens cufTent mangé proprement cette chair 
&: ce fang ; ce qui montre que les Chrétiens en avoient tout une 
A**Wge«- autrc créance > lU prirent cela , cft-il ajoute, comme s*il avoit efté fait 
P*,c'eji a- véritablement par les Chrétiens. Et enfin, elles nous repréfentent 
titre juxta Blandinc leur répondre librement, que tants'en faut que les Chré- 
Htfyehtumy tiens mangea (Tent là chair & k fang de leur Sauveur, qu'ils s'abfte- 
noient mcfmc volontairement , & par une efpécé d'exercice , des 
viandes & des chairs qui leur eftoient permifes. Comment eft-ce* 
leur dit-elle , que ceux qm s'abfltennent par exercice des chairs qui leur 
font permifes , jbujfnroient de telles chofes ? Et parce que les Chrétiens 
n'ont jamais nie une manducation fpirituëlle delà chair de Jcfus 
Chrift , & qui eft la feule manducation abfolumcnt néceflairc qu'ils 
ont reconnue , 8c qu'ils reconnoilTent. encore , quelque divifez 
qu'ils foient, il eft évident, difent les Proteftans, que quand ils 
nient par la bouche d'Oécumenius, qu'ils mângent la chair de N. 
Seigneur, ils l'entendent d'une manducation orale, & corporelle; 
car pour le Sacrement, ils n'ont jamais nié qu'ils le mangeaflent de 
la bouche du corps. Je nefay s'ils fe trompent en ce raifonnement; 
mais il leur (èmble qu'il a fon fondement dans le témoignage que 
nous vénons d'examiner. Et afin qu'il ne manque rien à l'éclair- 
eifferaent du reproche qu'on faifbit aux Chrétiens, de manger de la 
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chair humaine , le Lecteur fe fou viendra, s'il Juy plaift, deceque 
nous avons dit au chap. 1. de la 1. partie, que ces bruits infamans 
venoient non de TEuchariftie des Catholiques,& Orthodoxes,mais 
des myftéres abominables des Gnoftiques , & des Carpocraticns , 
dont nous avons traite au mefine lieu ; il fufrtra de remarquer icy , 
que quand les Saints Pe'resont repondu à ce honteux reproche , ou 
pour mieux dire, à cette noire & diabolique calomnie, ç/a efte 
par une pure négation , & en témoignant que c'eftoit une chofe iî 
horrible, & fi éloignée de leur (âintedifeipline, que la feule pen- 
fée les choquoit, fans avoir jamais fait aucune exception pour l'Eu- 
chariftie , Les faux démons dit Saint Juftin Martyr , ont fait que ce- 

JuJÎ.Mart. 

U ait efté pratiqué par certains mechans hommes ; car eux-mefmes en A ^° 1 ' 1 * vei 
ayant tué quelqu'un pour donner couleur a U calomnie qui eft contre-nous, * ^ 
Us ont jatt appliquer a U queftion , des domefltques des noftres , ou des en- 
fans ou des femme s fimples & ignorantes , & par des tour mens épouvanta- 
bles , Us les ont preffez, de dire contre-nous Us chofes qu'Us ont cqntrouvées y 
& qu' eux-mefmes commettent a-dé couvert , de [quelles puifqutl n'y arien 
qui nous regarde , nous ne nous foucions pas , ayant le Dieu éternel , & 
ineffable , pour témoin de nos p en fées , & de nos actions. Athénagoras 
parle encore plus pofitivement , gui de ceux , dit-il , qui font bien fen- Athmag. 
fez*, pourroit dire, que nous foyons meurtriers ? car il ri y a pas moyen de l f S**-P rt 
manger de la chair humaine , fi premièrement on ne tue quelqu'un j ayant } s 
donc inventé le prémter , fi l'on les interroge fur le fécond , s'ils ont vu les 
chofes dont ils parlent, perfonne rie fi fi effronté que de dire qu'il les ait 
y eues \ il y en a par my nous qui ont des ferviieurs les uns plus , Us autres 
moins, defquels il ne fer oit pas pojfible de fe cacher !$ mais aucun de ceux- 
cyna rien controuvéde tel contre nous. Car qui ctentre-eux pourroit ob- 
jecler le meurtre, ou de manger de la chair humaine , a ceux à qui ils fa- 
vent bien qri il ri eft pas permis de s'arrefter à-voir le fupplice de ceux qui 
y font condamnez, juftement. Minutius Felix,^ voudrois, dit-il, aborder M**"- '» 
maintenant celuy qui dit, ou qui croit, que mus fommes initiez, parle odav ' 9 ' 
meurtre , & par le fang d'un enfant ; Venfez*-vons qu'il fe puiffe faire 
qu'un C4>rps fi délicat , & fi petit , foit deflinéa des bleffures ; que quelqu'un 
en le perçant de coups , répande , & épuife ce fang encore imparfait d'un 
enfant qui vient de naijlre , & qui à peine eïï homme ? Perfonne ne peut 
croire cela , que celuy qui eft affez. hardy pour l'entreprendre. Et un -peu 
plus-bas , Il ne nous eft pas permis de voir ni itouir-parler de ïbotmctde, 
& nous nous gardons tellement du fang humain , que nous n'admettons point 
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pour aliment , le fang des bettes entre les viandes. Tcrtullicn , dont le 
raifonnement eit puiffant , repouffe la calomnie des Paycns par ces 
Tertul. A- paroles qui font affairement dignes de luy. Que vosire erreur, 
fol. c. 9. dît- il , romfajfe rougir de honte devant les Chrétiens , qui ne goûtent pas 
mefmedu fang des animaux , & qui pour cela sabftierment des vtMides 
fuffoquées , & de celle des beflesqut n'ont pas efié égorgées , pour la crainte 
qu'Us ont de fe fouiller de quelque fang que ce fott, mefme de celuy qui est 
enfermé dans le corps. Enfin , pour Us éprouver , vous leur préfentez. des 
boudins faits de fang , parce que vous estes bien informez, que Us chofespar 
lefqueUes vous les voulez, faire pécher, ne leur font pas permifes. Eft-tl 
pojjible que vous croyez, que nous fojons altérez, du fang. des hommes, nous 
qui avons en horreur celuy des animaux : fi ce n'ai peut-eftre , que nous 
l'ayons trouvé plus délicieux ? Vous deviez, donc vous en fervir pour les exa- 
miner , comme vous vous ferrez, dti feu , & de l'encens ; car ils fe d 'r< ou- 
vrir oient , en défit ont le, jang humain , comme ils fe déclarent en refu faut 
de facnfier; & ainfi vous les pourriez, condamner, s'ils en goûtoient ; 
tomme vous les condamnez, quand ils ne veulent pas immoler; & par ce 
moyen , vous ne manqueriez, point de fang humain, pour oiivr , & pour con- 
damner les Chrétiens que vous tenez. prifonnters.Jc confcfTe franchement, 
dit le ProtefYant , que je ne faurois goûter ce procédé des Saints Pé- 
rès , s'ils mangcoyetit en effet la chair de JefusChrift avec h bou- 
chedu corps, de quelque manière , & (bus quelque égard qu'ils h 
pullent manger; & à^dire le vray* ii les Chrétiens de leur temps 
mangeoient proprement, & véritablement, la chair de Jefus Chrtlr, 
ils ont cflc des menteurs infignes , de nier hardiment qu'ils man- 
geaffent de la chair humaine y ians jamais excepter I v Euchariftie;- 
ils ont trahi les fentimens de leur confeience, &prévariquant hon- 
teufement en ce point , ils fe font rendus indignes d'eftre ereûsen 
tout ce qu'ils nous ont laiffé par écrit , de la foy , & de la créance 
de 1 Eglife. Mais quand , d'autre-cofté , je confîdére leur iinecri- 
t té, & leur candeur, leur piété , & leur zélé, la forte inclination 
qu'ils avoient à glorifier Dieu par leur mort, & le mépris qu'ils 
faifoientde la vie ; je ne puis les aceufer de prévarication ni de mau- 
vaifcfoy, j'honore trop leur mémoire, &j'ay trop d'amour pour 
leur vertu ^ Dieu me garde, dit-il, de leur faire jamais ce tort, ou 
de concevoir pour euxdes fentimens defavantageux,puis-qucje re- 
connois leur procède tout fincére, de toujours accompagné de 
candeur : Pour moy , je laifle aux pcrCbnnes raifonnabfcs à juger 
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de la conféquence qu'on vient de tirer de leur conduite. Mais il le 
fîlçnee des Payens a fervi à faire connoiftre quelle a efté la créance 
de l'ancienne Eglilè , fur le point de l'Euchariftie , ce que les Saints 
Pérès ont dit contre le» dieux des Payens ne fervira pas moins : Pré- 
miérement, ils leur reprochent que par U eonfecration , qui conli- 
ftoit en certaines paroles précifes , & formelles , ils rendoient la di- 
vinité qu'ils adoroient , prélènte à Ion fimulachre , & la renfer- 
moient, par manière de dire, dans-fa ftatuë , comme nous l'avons 
fait voir au chapitre feptiéme de la prémiére partie , à quoy j'ajou- 
terai feulement ces paroles de S. Chryfoftome , N'tsl-ce pas mie ex- chryf.Hnn. 
tréme folie que d'introduire leurs dieux dans des pierres , dans du bois , & m chrijl. 
dans des fiantes de vil prix , & de les renfermer comme dans uneprifon , & t. 5 . 
de s* imaginer toutefois , qu'ils ne font, ni ne ajfent , rien de honteux. Que 477# 
le Lecteur juge li les Saints Pérès euffent parlé ainlî, s'ils euflent eu 
la créance de l'Eglife Latine , & s'ils n'etuTent pas donné quelque 
prife fur-eux à leurs ennemis. Secondement, * Saint Juftin ]\lar- T Apolt. 
tyr ; 1 l'auteur des Récognitions ; 5 Saint Cypricn ; 4 Arnobc ; p. 69. 
'Ladhncc; 6 Saint C hr\ foft orne ; leurdifent, que leurs dieux 1 M-f* 
peuvent cftrc dérobez , qu ils les gardent , & qu'ils les enferment y 1 ^j De 
fous la clef. En vérité , dit le Proteftant , on auroit de la peine , à w *, r ^ lo j t 
exeufer d imprudence , &de défaut de jugement, ces faints Do- 4 Amob. 
coeurs , d'avoir infulté de cette manière contre la vanité des dieux/. 6.^ s 9. 
des nations, s'ils avoient cru du Sacrement ce qu'en croit l'Eglife 5 i»ft't-l- 
Latine, puifqu'il eft: certain que l' hoftie des Catholiques Romains, -\ e "^ omi f 
qu'ils tiennent pour leur Dieu , & pour leur Sauveur, eft gardée foi- ? m G( '_ 
gneufement , & renfermée fous la clef, & qu'elle eft, fujette à pou- M f.t. i. 
voir cftre dérobée. Enfin, Tertullien fe moquant desdieux dome- TtrtuU. A- 
ftiques des Payens , dit , entre autres choies , qu'ils les donnoient/^- c - 1 3» 
quelquefois en gage ; chacun des Chrétiens , en pouvoit faire au- 
tant du Sacrement , puilqu'en ce temps-là , on leur permettoit de 
l 'emporter chez-eux, & de le garder ; Et le Cardinal du Perron ^uVerr.iê 
écrit, fur la foy de Paul Jove, & de Génébrard , que S. Louïs Roy ^ * J" 
de France laiila en effet au Soudan dEgypte , une hoftie pour gage c ' X9, r* 1 
de la rançon qu'il luy avoit promife , afin d'obtenir fa liberté. Il y 
en a d autres qui ont remarqué , qu Uladiflaiïs Roy de Hongrie , obfervat. 
qui mourut à la bataille de Varnc l'an 1444. en avoit aufti donné fur tbifi.dê 
une à A murât fécond , Empereur des Turcs , pour gage de fa foy , Cal'fondj- 
cn faifant là paix avec luy; Il neft pas fort vray-icmblable que*** 
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Tcrtullien, dont le jugement eftoit trés-folide, & trés-éclairé, euft 
fait à Tes adverfaires un reproche qu'ils eufient pu rejetter fur luy- 
mefme , s'il euft cru que l'Euchariftie eft noftre Réc'empteur , 8c 
noftre Dieu ; il montre donc , en le faifant , que (û créance n'e£ 
toit pas celle de l'Eglifc Latine d aujourd'huy. Telles font les in- 
ductions que les Proteftans tirent de ce qu'on a écrit dans ce cha- 
pitre. 

Chapitre X. 

Dernière preuve* tirée de ce qui s'c/lpajjc à regard des herétt- 
queSjjôit des coutumes de quelques-uns d'entre-cuxifeit 
de leur filcncc , foit , enfin , des dijputes des 
Saints Pérès contre-eux. 

LEs Empereurs Valentinien , & Marcien , parlant des héréti- 
ques , parloierrt ainfi , Les ennemis de noslre Religion, nous ont ob- 
Rom. bt- Hgez. 4 chercher Dteu plus fotgneufement , pour le trouver plus manifejlc- 
P**'-?***' menu C arla lumière qui refblendn après les ténèbres femble élire plus 
grande , & le bruvage ejt plus doux a ceux qut ont fotf , comme le repos eft 
plut agréable à ceux qui font fatiguez* En effet, les hérétiques ont au- 
trefois animé les Saints Pérès au combat , & leur ont préfênté l'oc- 
cafion de méditer plus particulièrement la vérité des myftéres 
qu'ils attaquoient ; c'eft pourquoy comme ils cftoient obligez de fè 
tenir plus foigneufément fur leurs gardes , ayant en tefte des enne- 
mis qui tiraient avantage de tout contre la pureté de noftre Reli- 
gion , je croy que l'on peut dire , fans fe tromper , que de tous les 
ouvrages de ces Saints Docteurs , à-peine y en-a-t-il de plus fblides 
ni de plus achevez , que les polémiques, je veux dire, que les écrits 
qu'ils ont compofez contre ces peftes du Chriftianifmc; Hs n'ont pas 
efté aux priles , à, la vérité , avéque les hérétiques, touchant l'Eu- 
chariftie ; mais , néanmoins , parce que les Saints Pérès employent 
quelquefois ce divin Myftére , pour combattre quelques-unes de 
leurs héréfies , nous ne laifferons pas de tirer , de ces endroits-là , 
quelque lumière pour l'éclaircifTement de la matière que nous exa- 
minons ; mais avant que d'en venir-Ià, nous tâcherons d'expliquer 
quelques inductions de certaines coutumes de quelques-uns d'en- 
tre-eux , & de leur filence. Quant au prémier de ces deux chefs , 

nous 
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nous avons vu au chapitre fécond de la première partie, que l'héré- 
tique Marc faifoit femblant deconfacrer des calices où il y avoit du 
vin,& mefme du vin blanc,felon quelqucs-uns,& qu'influant beau- 
coup fur les paroles de l'invocation,& de la priére,il les faifoit paraî- 
tre rouges,& de couleur de pourprc,afin qu'on cruft que cette divi- 
nité qu'il appelloit la Gr4<r,faifoit diftiler du plus haut des cieux fon 
fang dans le calice , par le moyen de l'invocation ; Surquoy l'on dit, 
que fi les Catholiques de fon temps euiTent efté perfuudcz que le vin 
du facré calice fc changeoit parla force de la confecration en la fub- 
ltance mefme du fang de Jefus Chrift, ilfemble que l'impofture 
de ce fourbe n auroit pas eu tant de force enversceux qu'il féduifoit 
mifcrablemcnt , car chacun luy euftpû dire, qu'il fe tourmentoit 
inutilement, pour faire venir dans le calice le (ang du Dieu qu'il 
leur préchoit ; puifque les Catholiques & les Orthodoxes faifoient 
fans preftige, & fans enchantement, ce qu'il pretendoit faire par les 
artifices de fa magie, pour éblouir les yeux des afïiftans ; & que par 
la prononciation de ces paroles , Ce cy eïl mon corps , Cecy eft mon 
fang , ils convertiflfoient le vin du calice au fang mefme du Dieu & 
du Sauveur qu'ils adoroient ; Cependant , Saint Irenée , ni Saint E- 
piphane , qui ont examiné alfez particulièrement l'héréfie de cet 
impofteur , & tout ce qu'il faifoit en la célébration de fes myftércs , 
ni aucun autre , que je fâche , ne luy ont point fait cette objection, 
pour expofer aux yeux de tout le monde la vanité de fon entreprifè; 

qui fait voir, à ce que les Protcftans foûtiennent , que les Chré- 
tiens Orthodoxes necroyoient pas alors , que ce qui eftoit dans le 
calice confacré fuft le fang propre de Jefus Chrift. Dans ce mefme 
qhapitre de la prémiére partie , nous avonsfait mention des Afco- 
drutes, ou Afcodrupites , qui rejettoient & le Baptefmc,& l'Euchari- 
ftie , difant , qu'il ne faut point repréfenter les chofes invifibles , par des 
ebofes vtfihles , m les incorporelles par des fenfibles , & des corporelles , & 
qu'on n'en doit point faire fur la terre des images , ni des figures» Com- 
ment les Saints Pérès ont- ils pû combattre ces hérétiques , ou con- 
damner comme héréfie ce qu'ils enfeignoientquclesfymbolesdes 
chofes fpirituëlles & céleftes ne doivent point eftrc fennbles, ni cor- 
porels , fi les Catholiques n'euifent eu en leurs Sacremens des fym- 
boles de cette nature ; car il y auroit de l'injuftice de condamner 
dans les autres comme une héréfie , ce que nous croyons nous- 
mcfmcs , & que nous approuvons $ Ou comment ces hérétiques 
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fcferoient-ils abftenus de la célébration du Baptefme, & de l"Eu- 
chariftic , fi les Orthodoxes euflent reconnu avec-cux qu'il n'y a- 
voit rien de fenfible, ni de corporel , ni en l'un , ni en l'autre de ces 
deux Sacremcns l car ce qui leur faifoit rejetter ces Sacremcns, c'ef- 
toit la fubftance des (y mboles qui cftoit corporelle & fenfible ; Et 
comme la rnefme raifem qui leur faifoit rejetter le Baptefme , leur 
faifoit renoncer auffi à la célébration de l'Euchariftie ; cette raifbn 
eftoit qu'ils ne trouvoient pas le pain & le vin de celle- cy moins fèn- 
fibles , ni moins corporels, que l'eau de ccluy-là ;) Ainfi, les Saints 
Pcrcs combattant leur héréfie , la combattent également pour l'un 
& pour l'autre Sacrement , & en la combattant , ils reconnoiffent 
que la fubftance des fymbolcs eft fenfible , & corporelle en tous 
les deux ; car , à cet égard , ils ne mettent aucune différence entre 
le Baptefme & l'Euchariftie ; C'eft le raifonnement du Proteftant. 
Pour ce qui eft du filence des hérétiques , il eft à-peu-prés de la 
mefme force que ecluy des Payens ; parce que les mefmes véritez 
qui ont excité la rifée & la moquerie des Payens , ont efté auffi le 
fujet dufcandale, &dela contradiction des hérétiques, dont les 
uns ont combattu la vérité de la nature humaine de Jefus Chrift , 
comme Marcion, & plufieurs autres, qui luy atttibuoient un corps 
imaginaire , un phantôme , & une apparence de corps , enfeignant 
que le Fils de Dieu ne s'eftoit point fait homme , & qu'il fe manife- 
fta aux hommes fous une forme trompeufe, qui n'avoit point la vé- 
rité de noftre chair, mais feulement une faufle apparence ; D'autres 
ont nié fa divinité , comme Ebion, Cerinthe , Artemon, & autres 
qui foûtenoient , que noftre Jefus n'eftoit pas Dieu , mais homme 
feulement,& qu'il n'avoit commencé d'eftre, que lors qu'il nafquit 
de la fainte Vierge ; deux Myftéres , comme nous avons veû, dont 
les Juifs & les Payens fe moquoient ; La croix de N. Seigneur qui 
avoit encore efté le fcandale du Juif, & la rifée du Payen,a efté con- 
tredite auflî par les hérétiques , qui n'avoient point de honte de di- 
re que Jefus Chrift n'avoit pas véritablement fouffert , mais qu'il 
avoit ou fubftitué un autre homme en fa place , ou éludé la fureur 
de ceux qui lecrucifioient, par cette faufTe apparence de chair, dont 
ils vouloient qu'il,fuft reveftu. La réfurreétion de la chair, qui pafTa 
pour un conte, &' pour une fable , dans l'cfprit des Payens , choqua 
extrêmement quelques hérétiques, comme les Gnoftiques, les 
Marcionites, & d'autres encore ; & pour le dire en un mot , diffici- 
lement 
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lemcnt trouveroit-on un fcul article de noftrc foy , qui n'ait faix 
naiflrc dans les prémiers ficelés du Chriftianifme , quelque héréfie, 
ou qui n'ait rencontré quelque contradiction entre les Chrétiens 
mcfmcs. Quelle apparence donc , dit-on , que fi la, doctrine de la 
converfion fubttancicllc,& routes les fuites qui en dépendent néeck 
fâircment , euflent cfté enfcignécs par les Chrétiens, & recculs en- 
tre les articles de leur fby , elles n eulfent fbuffert quelque atteinte 
de la part dés hérétiques , qui n'ayant point renoncé à l'ufage de 
leurs (ens, ni de leur raiion, n'auroichtpu , à leur avis , s'empêcher 
de les combattre , fur-tout , quand ils auraient confidéré qu'elles 
choquoienc le témoignage de leurs fens , & les lumières les plus pu- 
res de leur raifon * Cependant , nous ne voyons point dans aucun 
monument des anciens Docteurs de l'Eglife , que les hérétiques 
ayent jamais querellé les Catholiques & les Orthodoxes fur le point 
du Sacrement ; il-y-en-a-cu , à la vérité , qui ont rejette la célé- 
bration de l'I ikhanftic , bien que par des motifs différens; mais 
qu'ils ayent fait procès à l'Eglife touchant la converfion fuJbftan- 
cielledes fymbolesdc l'Euchariftie au corps & au fang de N. Sei- 
gneur , on n'en void pas un fcul, fur-tout , de ceux qui ont récon- 
nu la vérité de la nature humaine du Fils de Dieu ; pour le moins, 
nous n'en liions rien , ni dans les divers catalogues des héréfies qui 
nous relient, ni dans les écrits polémiques des faints Docteurs con- 
t re les hérétiques ; Car quant à ceux dont parle l'auteur de la lettre 
à ceux de Smyrnc , fous le nom de. S. Ignace , & dont nous avons 
traité au chap. 5. de la 1 partie , outre qu'il cil fort incertain s'il-y- 
en-a-cu jamais de tels, ils combattoient le myftérc de l'incarnation, 
& ne reconnoiflant point de véritable chair en Jefus Chrift , ils ré- 
jettoient l'Euchariftic, dont la célébration eft uneefpécc d'aveu , & 
de confeflion de la vérité de cette chair ; mais, enfin, ni ce ux-là, ni 
d'autres,ne fc font point récriez contre h ctéance de l'Cg!ife,au fu- 
jet du Sacrement , ils n'ont point fonn<é le toefaio contre elle , ni ne 
fe font point féparez de fa communion,à-l'occafion de ce divin my- 
ftérc, comme l'Eglife n'en a jamais frappé de fes anathémes , ni ex- 
communie pour ce fujet ; D'où peut venir dit-on un filcnee fi gé- 
néral, & une il grande tranquillité fur un article fi important» 
& qui depuis Pafcnafe , c cft-à-dire , depuis le neuvième (îécle , a 
expérimenté une infinité de contradictions , dans l'Occident * car 
ce Moine de Çorbic n'eut pas plutoft mis-en-avant fon fentiromt, 
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qu'il foûleva contre luy tout ce qu'il y avoit alors de grans-hom- 
mcs,& il paroiftra dans la fuite de cet ouvrage, que depuis ce temps- 
là , la doctrine de la convcrfion fubftancielle n'a jamais efté fans un 
grand nombre d'advcrlaires &de contredifans, qui,à-caufc de cela, 
ont efté excommuniez , & traitez comme hérétiques , jiar l'Eglifê 
Latine. Quand je fais cette reflexion en moy-mcfmc , dit le Pro- 
teftant , que les efprits des hommes ont toujours efté à-peu-prés de 
la mcfmc trempe , & qu'ils ont toujours eu , ou peu s'en faut , les 
mefmcs difpofitions ; & que d'ailleurs , la liberté d'écrire & de par- 
ler contre les créances de l'Eglifè , n'a jamais efté plus grande que 
dans les prémiers fiéclcs du Chriftianifme , ni moindre en Occi- 
dent , que depuis la condamnation de Berenger, je ne trouve point 
d'autre raifon d'une conduite fi diverfc,& d'un procédé fi différent, 
que la divcrfité de la do&rinc , qui jufqu'à Pafchafe a efté telle , 
que perfonne n'a cû fujet de prendre les armes pour la combattre , 
au-licu que depuis l'établiflcment de fon opinion qui altéra l'an- 
cienne créance , on n'accfl*é d'y contredire & d'y rélifter. Je viens 
maintenant aux difputcsque les Saints Pérès ont eues contre les an- 
ciens hérétiques > où ils Ont employé le Myftérc de l'Euchariftie. 
Les prémiersqui troublèrent le Chriftianifme naidant , furent les 
Saturniens , les Ménandriens, les Valcntinicns , les Marcionites,& 
autres. Je ne prétens pas charger mon papier de toutes les impié- 
té» de ces malheureux; mais de faire voir feulement celles contre 
lcfquclles ces faints Docteurs fe font fervis de la créance du Sacre- 
ment , &: de quelle manière ils l'ont fait. Je trouve donc qu'il y a 
trois épouvantables impiétez de ces extravagant, contre lesquelles 
ils ont fait fervir lEuchariftie ; Par la prémiere ilsenfeignoient, que 
Jefus Chrift n'avoit pas un véritable corps humain , mais feulement 
une ombre de corps, ôc une apparence vaine , dépoiiilléc de toute 
fubftance & de toute folidité. Par la féconde , ils d il oient , que le 
Pérc de Jcfus Chrift , n'eftoit pas le Cneateur du monde , mais que 
le monde , & toutes les créatures que nous y voyons , font l'ouvra- 
ge de la paflîon, du défaut , & de l'ignorance, & non du Père de Je- 
fus Chrift ; Et par la troifième , enfin , ils foùtenoient , que toutes 
ces créatures matérielles doivent cftrc entièrement détruites , & 
que, par conféquent, nos corps , qui font du nombre de ces créatu- 
res, ne reflufeiteront point , eftant incapables de recevoir 1 incorm- 
prion furnaturellc , ni de participer à la grâce du Saint Efprit , la 
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chair & l'efprit ne pouvant compatir enfcmble. Les Saints Pérès al- 
lèguent bien le Sacrement , pour réfuter la prémiëre.de ces impié- 
tez ; mais il eft important de Savoir comment ils l'allèguent ; Car 
s'ils ont cfté dans la créance de l'Eglife Latine , ils n'auront point 
manque. ai; dire des Proteftans, de dire à ces hérétiqucs,qu*ils ren* 
verfent la foy de toute l'Eglife , qui tient que la fubftancc du pain 
6t du vin eft convertie en la fubftance du corps & du fang de J efus 
Chrift, ce qui ne fauroit eftres il n'a voit un véritable corps. Il leur 
fcmble que c'eftoit là le véritable moyen de les combattre , & ils 
font fort perfuàdcz que les Latins n'en uferoient point autrement, 
s'ils avoient affaire à de tels hérétiques. Ils difent encore, que le rai- 
fonnement feroit clair & évident , & qu'il ne faut point s'imaginer 
que les anciens Docteurs ayent fuivi d'autre voyc , s'ils ont eu les 
mefmcs (entimens ; que cependant ils n'argumentent pas ainli , 
pour réfuter cette première impiété de ces organes de Satan ; ils 
leur difent feulement , que puifque l'Euchariftic eft la figure , & l'i- 
mage du corps dej. Chrift , il faut néceflairement qu'il ait un vray 
corps , parce que toute image & toute figrire préfuppofe l'exiftence 
& la vérité de la chofê rcprefcntée ; & que c'eft le raifonnement de 
Tcrtullien dans fon excellent ouvrage contre Marcion, Jiftu Cbrtft, TirtuR *i- 
dit-il , fit le patn fon corps , dtfant , Cecy esl mon corps , c'eét-à-dtre , la ver f M * re * 
figure de mon corps : or ce n'eus! pas eslé une figure , s'il n'y avoit pas un 4# c ' 4 °* 
vray corps; car , au-rifte , une ebofe vaine & vuide , telle qu' cil un fan- 
tôme , n'es! pas capable d'avoir une figure. L'auteur des Dialogues con- 
tre les Marcionitcs, dans les oeuvres d'Origcnc, ne raifonne pas au- 
trement , St Jefus Cbrtft , dit-il, n'avoit m chair, m fing , comme difent Autlxir 
les Mjruonttes , de quelle chair & de quel fang nous a-t-il donné les ima- Dmlog. 
ges , C cil- a-dire , le pain & le calice, quand il a commande à fes dsfciples emurMam, 
défaire commémoration de luy par cesebofesf' Contre la féconde impié- 0r & 
té ils employent encore le faint Sacrement , & voicy comment ils '* 3 * 
le font. Ils difent, que f Eucbariftie cil une rcconnotjfance , que nous ir en. cent r. 
rendons a Dieu , fous le titre de Créateur , en luy offrant les prémices de fes b*"f> 4- 
créatures, des créatures qtttl a faites, & que ce feroit outrager le Pére de <i4t ' 
Jefus Cbrtll , s'il n'eftoit pas te Créateur du monde , que dé luy offrir des 
ebofes qui ne luy appartiennent pas , comme s'il cfreit avide du bien à\n:- 
truy , & qu'il defiraft ce qui n'eft pas à luy. Que fi les créatures esloitnt 
l'ouvrage du défaut , de l'ignorance ,& delà paffton^ ce feroit faire injure 
a Dieu , au-lteu de luy rendre grades , que de luy offrir les fruits de la pap* 
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fiou, du défaut, & de L'ignorance. Ceftde cette manière que S. Ire- 
née raifonne , pour confondre les adverfaires qu'il combattent , en 
leur montrant qu'il faut bien que le Pére de Jcfus Chrift foit le 
Créateur du monde, puifqu'il accepte les oblationS de pain & de 
vin qu'on luy fait en l'Euchariftie ; car de dire que ce n'eft plus du 
pain , ni du vin , après la confecration , mais le corps & le fang de 
Jcfus Chrift , 8c que c'eft ainfi que l'entendoit S. Irenée , c'eftoit au 
dire des Proteftans dormer gain de caufe a cesimpics,qui enfergnant 
que Jcfus Chrift n'eft oit pas du nombre des créatures de ce monde, 
n'auroicnt pas manqué d'en inférer que fÔn Pére n'en eftoit pas le 
Créateur, puifqu'on luyoffroit N. Seigneur, qui n'eft pas ^ou- 
vrage du Créateur, au-lieu qu'en difant qu'on luy offre des créatu- 
res de ce monde, comme ces hérétiques reconnoiflbient, aufft-bien 
que les Orthodoxes , qu'on luy en offroiten l'Euchariftiè , il leur 
fermoit la bouche , tous les échapatoires qu'ils pouvoient alléguer 
au contraire , s'évanouïflant à la veue de cette vérité , puisqu'ils 
demeuroient d accord que le pain & le vin font de l'ordre de ces 
créatures, dont le Pére de noftre Seigneur Jefus Chrift n'auroit 
pas reccu l'oblation , s'il n'en euft efte l'auteur. Il y a quelque 
chofe de femWable à ce que nous difons icy , dans Tertullien , au 
livre premier contre Marcion chapitre 14. Refte' à voir de quelle 
manière les Saints Pérès ont agi , pour réfuter la dernière impiété 
de ces hérétiques qui nioient la réfurre&ion des corps , (bûtenant 
que toutes les créatures matérielles feront entièrement détruites, 
& réduites à-néant , & que la chair eft incapable de recevoir l'in- 
corruption , parce que l'incorruption eft une grâce de l'efprit, qui 
ne peut avoir aucun commerce , ni aucune fbciété avéque la chair ; 
ircnMxerf. Sous prêchons dans tEucbariflie , dit S. Irenée , l.i communion , & f *- 
L*r<f t. 4. mtede U chair & de l'cjprit ; car comme le pain qui esl de U terre , rece* 
tm * 4 • rav.î l'invocation de Dieu , n\si plus du pain commun , mais eft f Eucba- 
rilltc , composée de deux ebofes , l'une terrefire , & t autre célefre 5 de- 
me fine t nos corps recevant /' Euchartftte ne font ptw corruptibles^ ayant Te- 
Jperance de la rcfurrc&ion. Si la confécration détruit la fubftance du 
pain & du vin , il faut avouer , difent lesPrçoteftans , que ce faint 
Do&eur a mal-pris fes mefures, quand il a voulu que le pain du Sa- 
crement repréfente la chair qui n'eft pas détruite (bus la grâce de 
1 cfprit ; parce que M le pain eft détruit luy-mefme , il ne fauroit 
oftrc employé à lignifier que noftre chair ne fera point détruite; 



de l* Eucharistie. 315 
puis donc que S. Irenée le fait fervir à cet ufage, il faut confeflei 
de-bonne-foy , qu'il a crû que la confécration n'anéantit point Ja 
nature , & lafubftance des fymboles: Ils ajoutent que Tertullicn 
les confirme dans ce fcntimcnt, quand il dit , Le Dieu de Marcion n'a Tertull.em - 
pas encore rejettt le pain du Créateur pour représenter fin propre corps , ér tr * Mort, 
amfi dans (es propres Sacremens , // a befim d'emprunter les biens du Créa- l ' 1 ' c ' 1 *" 
teur ; mats Maraon qui eft un Difctple au-dcjjus de fin tnatjlre , & un fer- 
Weur au-dejfus de fin Seigneur , eft bien plus fige que luy\ car il détruit 
ce que fin maiftre defire. Il paroift évidemment par ces paroles , que 
Marcion en détruifant le pain , c'eft-à-dire , en enfeignant qu'il fera 
détruit,commc cftant de l'ordre des créatures de ce mondc,fait tout 
le contraire de f . Chrift, qui le defire, & qui l'employé dans Ton Sa- 
crement, & qui, par conféqucnt,en conferve la fubftanccjcar fi Ter- 
tullicn, difent-ils, euft crû qu'il l'abolifloitcn le confacrant, il n'euft 
pas oppofé, comme il f ait, l'action de Marcion, ou plutoft fa doctri- 
ne , qui le condamne à une entière deftruction , à l'action de Jefus 
Chrift qui s'en fert, & qui l'employé. Et parce qu'il y a encore plu- 
ficurs chofes dans les écrits de ce docte Africain , contre les héréti- 
ques , qui peuvent contribuer à la compofition de cette hiftoire , 
j!en toucheray quelques-unes avant que de paflèr outre. Dans 
(on livre contre Praxéas , il pofe pour indubitable , que ce qui eft de Tertt4 ^ a( ^' 
quelque ihofi, n'eft pas la chofi mefmcdont il eft. Et c'eft là-dcllus qu'il * Y rax * 
iondcladiitinctiondelaperfonne du Saint Efprit d'avec celle du 
Père j ou fa maxime dit-on , eft faufle , & avancée fort imprudem- 
ment , ou il ne croyoit pas que l'Euchariftic fuft le propre corps de 
Jefus Chi ifr , puifqu'clle en eft le Sacrcmcmcnt par la confelTion 
de tous les Chrétiens. Ailleurs , combattant le blafphéme de Mar- 
cion , qui difoit , que Jefus Chrift n'avoit pas un vray corps , il dit , 
Qiftl eftoit indigne du Fils de Dieu de paroi ftre fous une image étrangère. U.advnf 
Tu nous fais, dit-il à Marcion , un Dieuajfiz. miférable, en cela me fine, Mitrc l - 3- 
qu'il n'a pûnous montrer fin Chrift que dans l'effigie d'une chofi indigne de c ' 1 °" 
luy- y & incontinent après, Pourquoj neft-ti pas venu en quelque autre 
fubft ance plus digne de lujr ? mais fur tout , que n'eft-ilvenu en la fienne, 
pour ne pas fembler en avoir eu befim d'une étrangère , & qui eft indigne 
de iuy. Que les Chrétiens jugent, dit le Proteftant , s'il a pu parler 
ainfi, & croire que Jefus Chrift paroift tous les jours fous une effi- 
gie, & fous une apparence de pain; mais une apparence deftituée 
delà fubftancc , & dç la vérité du pain ; c'eft à quoy revient enco- 
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j bid. e . s . re ce qu'il difoit à cet hérétique , dans le mefmc livre , Jefus Chrift 
n'eftoit pas ce qu'il femblott efire , & déguifoit ce qu'il cftott, ejtam chair 
& ne l e fiant pas , homme c~ non-homme ^ c* fo«* de mefme Clnift Dieu, 
& non- Dieu ; car qui empêchera qu'il n'ait aufft porté le fantôme à un 
Dieu ? Le croiraj-je de fa fubjlance intérieure , luy qui nous a deceus par 
l'extérieure? comment le croira-t-on véritable en ce qui ne paroift point , 
puifqu'onl'a trouve fi trompeur en ce quiparoifir Qu'on voyc encore 
s'il y a moyen d'accommoder ce qu'il vient de dire , avec une do- 
ctrine qui enfeigne que Jcfus Chrift , en rEuchariftic , n'eft pas ce 
qu'il fembleeftre; car ilfèmblc cftre du pain , & on veut, que ce 
foit la fubftance d'un corps humain : Pour moy je me contente 
d'indiquer ce que les Proteftans infèrent de ces maximes. Il obje- 
ibtA. e.w. cte encore cecy à Marcion , Tu honnores ton Dieu de i éloge d'un trom- 
peur , s'il favott qu'il eftoù autre ebofe , que ce qu' il avott dorme fu jet aux 
hommes de croire. On ne pourra , difent-ils , aflez admirer la har- 
diefle ou plutoft la témérité de Tertullicn , de pouffer ainfi Mar- 
cion l'épéc dans les reins , fi l'Eglifc de fon temps avoitde l'Eucha- 
riftie la créance qu'en a aujourd'huy l'Eglifc Latine. Et en un au- 
tre livre du mefme ouvrage , il réfute le fantôme de cet hérétiar- 
il adverf. que, par l'hiftoirc de la pécherefle pénitente de l'Evangile , Cequ'el- 
Mare.l.j\. le donnoit , dit-il , des baifers aux pieds de N. Seigneur, ce qu'elle Us 
cit. trempoit de fes larmes , ce qu'elle les effujrott de fes cheveux , ce qu'elle les 
oignon de fon parfum liquide , montre quelle mantoit la vérité d'un corps 
folide & non pas un vain fantôme. Tout le monde, à ce qu'ils croyent, 
peut remarquer, que G les Chrétiens d'alors euffcnt crû ce que 
croyent les Latins , Marcion auroit , fans-doute , oppofé à l'exem- 
pie de la pécherefle , que Tertullicn prefle contre luy , celuy de 
l'Euchariftic , que l'on touche, que l'on reçoit dans l'eftomach , de 
laquelle un corps vivant peut dire nourri, & qui cft fu jette â la 
moiiîflure , & à plufieurs autres (cmblablcs accidens , (ans qu'on en 
•puiflè conclure , félon la doctrine des Catholiques Rom. que c'eft 
la fubftance d'un véritable pain , & non-pas fimplement des acci- 
dens , ou des apparences. En un autre ouvrage , parlant au mefme 
îd. de came hérétique , Vourquoy , luy dit il , votdcTL-vous que la moitié de Jefrn 
chnji. c. 5 . chrift foit un menfonge ? il n'a e fié tout-entier que vérité. Crojez^moj, il â 
bien mieux aimé naiftre , que de mentir en quelque forte. Et là-mcfmc, 
il ajoute, que Iclon la doctrine de Marcion , Jffus Chrift avoit une 
chair , dure fans os , folide fans mufcles , fanglante fans fang , veftu'è fans 
1 habit* 
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babtt , une chair qui avoir faim fans appétit , quimangeoit fans dents, & 
qui parlott fans langue ; fx-bien que fa parole n'efloit qu'un fantôme qui 
trompoit ? oreille par C image d'une voix. Et enfin , il le prefle , dans le 
mefme chapitre , par les paroles de N. Seigneur à Tes Difciples, après 
fà réfurrecltion , Voyez* que ceflmoy , parce qu'un efprit n'a point d'os, 
comme vous voyez, que j'en ay. Puis il ajoute , que li Jcfus Chrift , fe- 
lon la fuppofition de cet hérétique , n'avoit pas véritablement des 
os, il s'enfuit que lors qu'il en préfenta ainfi les apparences à Tes» 
Difciples , il les trompoit vifiblemcnt , leur faifant voir pour des 
os, ce qui n eftoit pas des os en effet , Voicy, dit-il, // furpreni, il nom- 
je, il abufe les yeux , les feus, les approches & les attouchemens de tous fes 
Difciples. 11 ne faut pas,difcnt-ils,cftrc trop fubtil,ni trop pénétrant, 
pour comprendre que Tertullien ne pou voit pas ruïner,par ces for- 
tes de raifonnemens,l'hypothéfc de (on adverfàire,qu'il ne donnaft 
en mefme temps des coups mortels à l'Euchariftie des Chrétiens 
Orthodoxes de fon temps , fi elle eftoit telle qu'eft celle des Latins; 
mais parce que ceux qui connoifTcnt le rare génie de Tertullien , ne 
l'accuferont jamais de cette haute imprudence, on fera néceffaire- 
xnent obligé de conclure, que là créance de l'Eglife d'alors, au 
point du Sacrement, eftoit toute autre que celle de l'Eglife Lati- 
ne; ils ne croyent pas qu'on puuTe fedifpenfcr d'en tirer cette con- 
dufion; ce que je laine en la liberté du Lecteur. Et de cette difpute 
de Tertullien contre Marcion , je palTe à la confidération de celle 
que l'Eglife ancienne a eue avéque les Encratites , qui ayant en hor- 
reur le vin, comme une chofe diabolique, & dont l'ufage cft cri- 
minel , célébraient les myftéres avec de l'eau pure. Que leur ont 
dit les Saints Pérès ? comment ont-ils réfuté cette héréfic ? leur 
ont-ils dit, que N. Seigneur ayant employé du vin pour cftrcla 
matière de ce Sacrement , l'eau pure ne fauroit eftrc convertie au 
fang de Jcfus Chrift ? leur ont-ils dit encore que l'a verfion qu'ils 
avoientpourlevin, ne devoitpas les empêcher de s'en fèrviren la 
célébration de l'Euchariftie ; parce que fi c'eftoit du vin , avant la 
confécration , il ne l'eftoit plus après, fa fubftancc ayant efté chan- 
gée , par la force de la confécration , en la fubftance du propre fang 
de ] efus Chrift , &: qu'ainfi , ce n'eft plus du vin que nous buvons, 
mais le véritable fang du Sauveur du monde ? Ils ne leur ont rien 
dit de tout cela. Mais, enfin, comment ont-ils donc parlé « ils fê font 
opiniaftrez à montrer que Jcfus Chrift a offert du vin, qu'iladfinné 
j* & 
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& bu du vin. Ce qu'ils prouvent par ces paroles , Je ne bo'tray plus de 
a fruit de vrnejufqu'au-jour que je le boiray nouveau au Royaume de mon 

Pere.C'd\ de cette manière que Clément Alexandrin, S.Epiphane, 
8c S. Chryfoftome , raifonnent contre ces hérétiques , comme nous 
l'avons vu au fécond chapitre de la i. partie. Mais c'eft aflezinfifter 
fur cette matière; il cft temps de finir ce chapitre, & par mcfmc 
moyen, je finiray les preuves qu'on tire des difputcsdcs Saints Pérès 
contre les hérétiques, par la confidération de ce qui s'eft paflé entre 
eux & les Eut)* chiens. L'héréfic des Euty chiens marchant fur les trac- 
ées de la plus-part des autres , a cherché l'artifice & le déguilement 
pour s'infinuèr plus facilement dans l'cfprit des hommes, & pour 
faire plus de progrés : car encore qu'ils publiaflent ordinairement 
qu'il y avoit deux natures en J . Chrift ; mais qu'au moment de fort 
élévation en la gloire célefte , la nature humaine avoit cfté changée 
en la nature ou en la fubftancc divine ; j'eftime , néanmoins, qu'à* 
proprement-parler leur héréfie n'eftoit guère différentes ce point, 
de l'héréiîede Marcion, 8c de fes femblables , qui nioient formelle- 
ment la vérité de la chair de J. Chrift, 8c ne luy en laifloient qu'une 
vaine apparence ; & ce qui me le perfuade ainfi, c'eft que les anciens 
Docteurs de l'Eglife témoignent qu'Eutychés enfeignoit que J* 
Chrift n'a voit rien pris delà fubftancc de la Sainte Vierge - y mais 
qu'ayant apporté du (èin defon Pére je ne fay quel corps célefte, 
il n'avoit fait que pafler par les flancs de la bien-heureufe Vierge, 
comme par un canaljje ne m'arrefteray pas à produire tous les pafla- 
ges des Pérès qui le témoignent , il fuffira d'en alléguer quel- 
TerranÀ. ques-uns feulement. // ne voulott fat confejfer , dit le Diacre Ferrand, 
Bimo)u ad que le Ftlsfufi confubfiantiel à fa mère ; car il nioit que la Sainte Vierge 
Anatol. e f {t communiqué M pj[ s unique Dieu qui devoit natfire (telle , par la ver- 
rai ad tu ^ H ^** m ^JP 7 '* » k M**™* de fa ihair. Et Vigile A fricain dit , qu % tl 
ver/. Eu- ^ffeuroit que la Parole avoit efié tellement faite chair , qu'elle n'avoit fait 
tych. I. j. quepajfrrpar le corps de la Sainte Vierge, comme de l'eau paffe par un 
c i.& nul*, canal \ mais qu'il ne croyait pa< qu'il eufl rien pris d'elle qui Jujl de mef- 
me nature que noflre chair. Et Théodoret parlant hiftoriquement de 
Theod. ha- cette héréfie qu'il a fi fortement combattue dans fes doctes écrits, 
yt. Fahul. Euyehes , dit-il , enfeignoit que Dieu le Verbe n'avoit rien pris de la naïu- 
, 7 ? re l homme , de la Samte Vierçe ; mais qu'il avoit efie converti minuta- 
blement , &fait chair , (je me fers de fes ridicules paroles ) qu'il n avoit 
fait que pajjir par le corps de la Vierge , & que Cejloit la divinité merr- 
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confcrite , & incomprébcnfMc du Fils mu que de Dieu , qui avoit efté cru- 
cifiée , &enfcvilte, & qui efiott rejfufcitée. C'eft pourquoy le Com- 
te Marcellin difoit en fa Chronique, Théodoret Evefqùe deCyt , a Marcel!.' 
écrit de l'incarnation de noftre Seigneur contre le Preftre Eutycbes , & con- Cor ^- «• 
treDtofcore Evefque d'Alexandrie ,lefquels dtfoientque Jefus Chrift n'a- cinon9 ^ 
voit pas de chair humaine. S. Profper remarque aufli en la Jienne, 
quecethéréfurquedilbit, Que Jefus Chrift noftre Seigneur Fils de la p ro /p. m 
hienheureufe Vierge » n'a rien eu de la fubftance de fa merc i mais que chronol.ad 
fous l'apparence dm homme, il n'avott que la feule nature du Verbe- Con fui. 
Dieu. Voila, à mon avis , quel a efté le véritable fentiment des Eu- yt ^ Mr ' & 
tychiens, fort conforme à celuy -deMarcion en cet article , c'eft { ' votog ' 
pourquoy je trouve que les Saints Pérès qui les ont combattus , 
ont employé contre-eux l'Euchariftie, au mcfme (ens, & de la 
mcfme manière que ceux qui les avoient précédez , l'avoient em- 
ployée contre les Marcioniccs ; je veux dire, qu'ils ont prouvé , par 
ce Sacrement , la vérité du corps de Jefus Chrift , comme on prou- 
ve d'ordinaire la vérité d'une chofe par fon image , & par fon por- 
trait ; Il faut , difcnt-ils , qu'une image ait fon original ; car les peintres Theod. 
imitent la nature , & peignent les images des ebofes qu'on voit 5 fi donc les Dimlog. t. 
divins m rftéres font les figures ou les aniuypes (tunvraj corps, il s'enfuit ?• *4 
que noftre Seigneur a encore maintenant un corps , non cliangéen la nature 
de la divinité y mais rempli delà gloire divine. C'eft le raifonnement 
de Théodoret, dans le fécond dialogue, ce qu'il répète encore en 
deux autres lieux. Je ne comprens pas, dit le Protcftant, la con- 
duite de cet ancien Docteur ^ fi la doctrine de la converfion fub- 
ftancicllc faifoit alors un article de la créance de l'Eglife , pourquoy 
nous alléguer le Sacrement , comme une image , & une figure qui 
prouve la vérité du corps de Jefus Chrift , s'il eft véritablement & 
réellement le corps mefme; je ne I au rois me dcbarrafTer, ajoûtc-t-il> 
de cette difficulté, qu'en réconnoiiïànt de bonne-foy, que les 
Chrétiens ne connoifloient point encore cette converfion fubftan- 
cielle ; d'où vient que Théodoret "argumente contre Eutyches de 
la mcfme manière que Tertullien argumentoit contre Marcion. 
.L'évidence de cette vérité fera encore plus grande, fi l'on confi- 
dére qu'il y avoit une profonde paix entre les Orthodoxes & les 
Eutychicns touchant le Sacrementdc l'Euchariftie , paix qui eftoit * 
incompatible avéque la créance de la converfion fubltancielle , que 
l'Eut y chien nepouvoit admettre fans ruiner d'une main ce qu'il 
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t dit! oit de l'autre, c'eft-à-dire, fans détruire ce qu'il enfêignoit 
que Jefus Chrift n'avoit point de vray corps. Mais afin qu'il ne 
refte là-defliis aucune difficulté dans l'efprit du Lecteur , écoutons 
ce beau dialogue de Théodoret avec l'Eutychicn.' L'Eranifte , 
Theod. d'tAl. Ceftfort à propos que vous avez, ouvert le di fleur s des divins myftéres ; car 
i .p. 84.85. par la je vous montrera} que le corps de N. Seigneur efi changé en une au- 
** 4» tre nature. Répondez, donc aux quejlions que je vous feray. L'Orthodoxe, 
y y réponàray. L'Eran. Comment aj>pcÛcz.-vous, avant l'invocation facer- 
dotale, le don qui eft offert s L'Orthod. Il ne faut pas parler ouvertement; 
car il fe peut faire que nous fommes écoutez, par des perfonnes qui ne font, 
pas initiées. L'Eran. Répondez, obfcurément. L'Orthod. Je l'appelle un 
aliment , fait de quelques grains. L'Eran. Et comment nomme-t-on 
l'autre jymholefVOrihod.On luy donne un nom ordinaire, qui défigneune 
certaine efpéce de bruvage. L'Eran. Mais après la confécration, comment 
les appeUez.-vousr' L'Orthod. Le corps & le fang de J. Chrift. L'Eran. Et 
croyez-vous recevoir le corps & le fang de J. Chrift Y L'Orthod. le croj 
4/«/î.L'Eran. Comme doue les fymboles du corps & du fang de N. Seigneur 
font auir es avant ï invocation facerdotale\mais après la confécration Us font 
changez. <& font faits autres ; de me fine le corps de N. Seigneur a efté changé 
en la fubftance divine après fon afcenfwn, L'Orthod. Vous vous eftes pris 
dans les filets que vous avez, vous-mefme tijfusî car les fymboles myftiques ne 
quittent point leur propre nature après la confécration ; mais, ils demeurent 
en leur prémière fubftance , en leur premier v figure, & en leur première for- 
me > ils font vtfibles & palpables , tels qutis cflotent auparavant : mais 0* 
conçois , par l'entendement , qu'ils font ce qu'ils ont efté faits, & on les 
' croit, & on les vénère comme eftant ce qu'on les croit: compare ^ donc 
maintenant cette image avec fon original , & vous verrez, le rapport qu'il 
y a de l'un a ï autre \ car il faut que la figure reffemble à la vérité, le 
corps donc de Jefus Chrift garde fa première forme. fa prémière figure, & fa 
première circonscription , & pour îe dire en un mot, il a la fubftance d'un 
corps , mais après la refurreâion , // a efté fait immortel , & incorruptible, 
ils'eftaffts a la dextre de Dieu , & toute créature l'adore, parce qu'il esl 
appellede corps du Seigneur de la nature. L'Eran. Mais le fymbole myfti- 
que change fon premier nom, car on ne l'appelle plus comme on le nom- 
mjoit auparavant ; maie on le nomme le corps- de Jefus Chrift , d'où il s'en- 
. fuit que la vérité ( qui répond au figne ) doit eftre appeliee Dieu , & 
non pas corps. L'Orthod. Il me femble que vous eftes dans l'ignorance , 
carie fymbole ri eft pas feulement nomme corps, mais avffi pain de \ie\ le . 

Set- 



q: 



de l' Eucharistie. 331 
Seigneur me fme l 'appelle atnfi\ & quant au corps me fme, 'nom l'appelions 
un corps divin , un corps vivifiant , le corps de noftre Seigneur , voulant di- 
re par là , que ce n'eft pas le corps et un homme ordinaire , mais le corps de 
JefmCbrift noftre Seigneur qui eft Dieu & homme. Tout ce difeours 
efliant écrit, avec les rayons me fme du foletl, pour ufer des termes de 
Tertullien , il n'a pas befoin d'explication ; c'eft pourquoy nous 
finirons ky nos preuves de la créance des Saints Pères, pourpalTer à 
l'examen des cliangemens arrivez premièrement aux cxprcflions, & 
en-fuite, dans la dodrinc mefme. 

Chapitre XL 

Du changement arrive dans les exprejfions , ou Phijloire 
..,»., du feptiêmejiéclc. 

l Uoyquc l'ufage , en matière de Langues , (bit un maiftre fort 
^capricieux , & qu'il exerce fur les mots qui font fes fujets une 
domination tyrannique^lcs.rejettant, & les employant, félon fa 
volonté, ou , pour mieux dire, fçlon fon. caprice; néanmoins, il 
y a des expreûions tellement confirmées par un long ufage, & af- 
fectées lî partiailiérement à la (îgnification de certaines chofes , 
qu'on ne peut les abolir fans troubler le commerce & la fociété des 
hommes , & fans méconnoiftre peu- à-peu , & infcnfiblemcnt ,* la 
nature des chofes à la repréfentation defquelles on les avoit défia- 
nces j que fi cela peut arriver dans les chofes de la jbciété civile , à 
plus forte raifonlc doit-on craindre dans celles de la Religion'; par- 
ce que d'ordinaire les fuites en font plus funeftes , & les confe- 
quencesplusdaneereufes; Et c'eft la railbn pourquoy les anciens 
Chrétiens ont effé fi foigneux de rétenir fidèlement certains ter- 
mes, & certaines manières de parler, qui avoient efté confacrées 
dans l'Eglifc , & aufquelles on ne pouvoit donner atteinte., fans ou- . 
vrir la porte à quelque altération pour la doctrine ^ t^nt il eft vray 
qu'il ne faut point rémùer les bornes que nos Pères ont pofées. 
C'eft par ce principe , & par ce motif, qu'on a dit , dans toute 
l'étendue du pais de l'Antiquité Eccléfiaftiquc , pendant plus de 
fix cens ans, qucl'Euctariftieeftbit le Sacrement , le figne, le fym- 
bole , l'image , la figure , le type , l'antitype , la fimilitudc , & la re- 
préfentation du corps &: du fang de Jefus Chrift ; fans qu'il fc foit 
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îamais trouvé , durant un efpacc de temps fi confidérable , dans 
tout ce vafte e\- grand empire, perfonne aflez hardy pour choquer 
des cxprellîons (î bien établies , & de plus , fi conftamment , & fi 
univerfellcment receuës. Toutefois, dans le feptiéme fiéele on 
vit paroiftre un certain Moine du montSina, nommé Anafhfe, 
qui franchiffant témérairement les bornes dans kfquelles on 
s'eftoit toujours tenu, à cet égard,rejttta le terme àim4gc,oxi d'4««- 
ype , dont on s'eftoit fervi ordinairement jufqu à luy. Mais pour 
ne confondre point cet Anaftafe avec d'autres de mefme nom , qui 
jinajlaf. ont elle Patriarches d'Antioche, & pour découvrir en mefine 
Sm.tn o'*V temps le fiéclc auquel il a vefeu , il faut (avoir , qu'il remarque luy- 
c. 10. me ç mç qu'eftant à Alexandrie, on luy raconta, cfu'.aflcz long- 
temps après la mort du Patriarche Eulogius , il y avoit en cette 
\ille-là , un Prc-fed Auguftal , qui favorifoit le party des héréti- 
ques Sévéncns , & qui pour cet effet , avoit prtfté la main à cor- 
rompre les écrits des anciens. Or Eulogius mourut , par la con- 
fèlTion de tout le monde , l'an de noftre Seigneur 608 ; On ne 
raconta à Anaftafe ce qu'il dit, qu'après qu'un temps atfez confi- 
dérablc fefuft écoulé, depuis ie decés d'Eulogius; Réglons ce 
temps à 20 ou 22 ans, quieft, ï-mon-avis, le moins qu'on luy 
puifle donner , Anaftafe n'aura eftéinformé de ce fait , qu'environ 
l'an 6io ; Et ainfi , il n'aura pû eftre aucun des deux Anaftafes qui 
ont tfté Patriarches d'Antioche , puifquele dernier fut aflaflîné par 
lesjuifs l'an 608. D'ailleurs, il écrit, que commeil eftoit à Alexan- 
dric,il s'émeut une queftion touchant quelques paroles de S. Cyril- 
le, qui avoit efté Evefquedu mefme Iieu,aprés (on oncle Théophi- 
le, lefquclles on avoit corrompues & altérées, & qu'alors un cer- 
tain Ifidore Bibliothécaire , & véritablement Orthodoxe avoit pro- 
. duit un exemplaire des écrits de S. Cyrille , qui n'eftoit nullement 
faliîfté, ce qui montre que felorr toutes les apparences, le Patriar- 
che cftoitCatholique; car s'il euft efté Eutychien , il n'auroit eu- 
garde de fouffrir un Bibliothécaire Orthodoxe, & ennemy de fa 
créance; C'eft pourquoy on doit conclure, fi je ne me trompe, 
Hift. Mifitl. q ue cela arriva approchant de l'an 650. Et parce qu* Anaftafe écri- 
/. 1 8. v ^ q Ue iq UC temps après , comme il y avoit encore en'Egypte un 
Prefeft Auguftal , il s'enfuit néce(Tai rement , qu'il a écrit environ 
Hifi. sa- j' an & avant l'an q ue j cs Sarrafins s'eftant jettez fur TE- 

mar? ° £>T te > ^afférent le Prefeéfc Auguftal , & fc rendirent maiftres de 
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tout le païs. Cela cftant ainfi établi , le Lecteur faura que cet A- 
naftafedont nous parlons , difjmtant contre des hérétiques, qui te- 
jioient que le corps dcJefus Ghrillavoitefté impafliblc, dés le pré- 
iliicr moment db fa conception, introduit l'Orthodoxe faifant cette 
queftion à l'hérétique 1 Dites-mojyjc vous prie, la communion du corps Anaflaf. 
& du fang de Je fus Christ que vous offrez. , & dont tous eftes participant, Sminoh- 
eikclicle vray corps & le vray fang de J. Chnft , ou de fmtple pain, comme *f- e • l 3 • 
eeluyqiCon vend par les maifons , ou fc {dément un antitype du corps de Je- 
fus Chrtiï , comme le facrtjkedu bouc que- les Juifs offroient ? A-quoy ". 
l'hérétique ayant répondu , Dieu nous garde de dire, que la famte com- 
munion foit ïantitYpe du corps de Je fus Chrift , ou du pam ftmplemem ; 
Anaftafe repart , Nous le croyons ainfx , ù le confeffons félon le dire de 
Je fus Chris! a fes difctples , lors qu'en la cène mystique , H leur domta le 
pam vtvrfiant, dtfant , Prenez, mangez., oecy eft mon corps ; ;/ leur donna 
de mefme le calice , diftnt , Cecy ctt mon fi. ng , il n'a pas dit cecy eft l'an- 
tïtypejde mon corps & de mon fang. C'eft juftement le prémicr qui 
s'eft éloigné des expreflions ordinaires , & qui a nié ce que tous les 
Saints Pérès , avant-luy \ avoient affirmé , & quelques-uns mefmes 
après , comme nous l'avons amplement juftihé au chap. 3. de cette 
féconde partie , & montré que ces Saints Docteurs témoignent que 
quand noftre Seigneur donna l'Euchariftie à fes Apoftres , il leur 
donna la figure de (on corps. A naftafe donc niant ce que les autres 
ont affirmé , il faudrbit , fclon la maxime de Vincent de Lérins , re- 
jetteffon fentiment-, comme un fentiment qui luy cft propre , & # 
particulier f A' i<* tenir fermement & inébranlablcmcnt à la créance 
publique , & univerfèlle ; mais parce qu'il faut toujours interpré- 
ter favorablement , les paroles des auteurs , pour le moins autant 
qu'il cft poflF.ble , il-y-cn-a qui eftiment qu'on en doit ufer ainfî 
«nvers Anaftafe , & qu il eftaifé de donner un bon fens à ce qu'il 
dit. 1 1 déclare que l'Euchariftie est le vray corps & le vray fang de Je- 
fus Chrisl. Il ne dit rien, à leur avis, qui eftant bien entendu ne (bit 
fort raifonnablc , purfqu'il eft certain que le Sacrement tient à l'a- 
me fidèle la place de Jcfus Chrift,qu'il luy communique véritable- 
ment ce corps rompu , cV ce fang répandu pour la confolation , 8c 
pour fbn falot , & qu'il cft changé , comme parle S. Cyrille d'Ale- 
xandrie, m ïtjfitaie de fa clair* Si A naftafe donc , dilent-ils, a failli, 
en rejettant le mot d'ami, ype, & défigure , pui(que les Pérès s'en font 
fervis 6V avant, & aprés-luy , on ne çroh pas qu'il ait rien innové 
<-:.â.,!v Tt 3 dans 
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dans le fond de lado&rine.; plufieurs choies le leurpëriuàdent; 
Premièrement, il dit, que ce ri 'est pas de fimplepain comme on le vend ah 
marche } car parler ainfi , cft, reconnoi 1 \ rc que c*cft du pain , mais 
un pain, qui a aquis par la confecration la qualité de Sacrement cf- 
flcacc & divin , du corps & du fang de Jefus Chrift , dont il prend , 
à-caufe de cela, le nom, comme il enaTcnScace & la vertu dans (on 
légitime ufage ; tout-de- mefmc que quand les Pcrcs diiênt de l'eau 
Cyriïl.Hie- du Baptcfmc , & de l'huile du c hrcrae* \ijae ctricM pu de L'eau ftm- 
rof. c*ted>. pU , ni de ï huile fimplc, ils ne nient pas que ce ne fait de l'eau , & de 
3. tllum. & j'huile f ils veulent dire feulement , que c'eft de l'eau & de l'huile 
Myft*s. 3 . f ant jfi C2 p OUf c ft re ] es fymboles du lavement & de la purification 
de nos ames par le fang de Jefus Chrift, & par la vertu de fbn Efprit. 
* Secondement , il déclare, que ce n'es! pas une figure, comme le facrifice 
du bouc que les Juifs offroient , c eft-à-dif e , un antitype , cV une figu- 
re fans efficace, & fans vertu, ayant pris ce nom d'antitype, & de fi- 
. gure ,«pour une figure légale , & fans opération , auquel fenyl cft 
vray que la communion n'eft pas une figure , & une image nue .& 
deftituée de fa vérité , comme les types & les figures de la Loy , 
dont il produit un exemple aufacrificedu bouc En troificme lieu, 
Id. Auaft. il parle d'un corps de noftrc Seigneur , qut citant gardé dans un vafe, 
tbd.t.i). fc corrompt dans feu de jours, [échange , & s'altère; d'un corps., 8c 
d'un fang, qui, comme il dit en un autre chapitre du mefmc ouvra- 
it, e . 1 3 . ge , peut eftre rompu, divife, & distribue p.ir parties , changé, brifé avec 
îfyd. c . 1 3 . les dents, répandu, & bu. Et dans le mefmc chapitre il dit, Que li cofps 
&-le fang qu'on distribue au peuple difant, lecorps& le fang de-no lire Set" 
gneur Dieu & Sauveur , est un corps vtfiblc , créé , & pris de la terre. Ils 
concluent donc que s'il-y-a-eû de l'imprudence en fes termes , il- 
n*y-a point cû d'erreur en fa doctrine ; & ils fe trouvent puuTam- 
ment confirmez dans cette penfee , que je remets volontiers au ju- 
gement des autres , quand ils confidérent , que la do&rinc n'avoit 
point encore receu d'atteinte en Orient , ni en Occident ; non en 
Orient, car dans le temps qu'A naftafc écrivent dans fon defert, Ma- 
xime A bbé de Conftantinoplc , dont le nom a cfté plus célèbre , & 
Maxim, in la doctrine plus éclatante y enfeignoit que ie pain (ocré & le calxce de 
not. Dnnyf. bénédiction , font desftgnes , des fymboles fenfxbles , des muges , des chofes 
^"é?** * ^ s [ rm bohs > & non Id vérité 5 qut les chofes du Vtem Tefiament 
&6?. ' e ? oim Vvmbft, que celles du Nouveau font l'image, mais que la vérité fera 
dans l'cslat duftéde k-venir. Çciuy-cy retient fort fidèlement lesan- 
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ciennes expre(iïons,& la doctrine de ceux quiTavoient précédé, & 
il définit ainfi le mot de fy mbole, Le jymbole eïl une ihofe fenfible, prtfe îd.in hterp. 
pour une intelligible, emme le pain & le vm pris pour la viande immatériel" vocum. 
le, & divine. Non en Occident, puuqu'au mefme fiécle d'Anaftafe, 
S. Ifidorc de.Seville djfqit , Que Up.au que nous rompons est le corps de jf,d. yiffiml. 
Je fus Cbrtsl, que le vm eïl fin fang , que le pain eïl appelle j'en corps, parce de offic.Lcd. 
qu'il fortifie le corps, que le ymfe rapporte au fang de J. Omit, parce qu'il 
fait du fang en la chair \ & que ces deux chofes qui font vifibles, paffent en 
Sacrement du divin corps , e liant fantifiées par le Saint Ejprit , que par le id. origïn. 
commandement de nollre Seigneur nous appelions corps & fang de J. chrift, • *•» 9« 
ce qui eftant fait des fruits de la terre , esl fanttfié, & devient un Sacre- 
ment par l'opération mvifible du Saint Ejprit. jQue le pain & le vin eft le là. de voc. 
très-véritable Sacrement du corps & du fang de noftre Seigneur , & que 
c'eft ce Sacrement que les fidèles offrent , & qu'il nomme une obi ai ion de aUeg ' & m 
pain & de vin. Conformément à cette doctrine , U parle ailleurs de Ge "^' 1 1 * 
la chair de Jefks Chrift , comme de C aliment des Saints , qui préferve de U. iuGe 'wf. 
la mort éternelle, & qui fait vivre Jpiritu'éllement ceux qui en mangent', & 5 *• & in 
il dit, quejefus Cbriït montant au Ciel, s'eft rétiré a-l égard de fr chair, Exod - e xx ' 
mais qu'il eftpréfent quant à fa Majefté, félon ce qu'il dtfoit , Voici, je fuis ^ f^T^ 
avec vous jufqn'a la confommaiim du fiécle ; Et il emprunte ces paro- j e /.', , ' 0 jp Cm 
les de S/Auguftin , Quenoftre Seigneur donna à fes difctples la figure c. 57. 
de fin corps & de fin fang. Le fécond Concile de Seville, aflemblé ^ mlik t. 
l'an 61 y. défend aux Preftrcs , défaire en la préfence de l'Lvefque , le Rc &- c î t- 
Sacrement du corps & du fang de Je fus Chrift. Le Concile de Bragal y * , „• 
1 an 67 5 . témoigne , que Je fus Chrift donna le pain a-puxt , & le calice* jp a i t t . 
à-part. Il appelle pain ce que N. Seigneur donna à fes difeiples ; Et ComU.Bra- 
le 1 6 de Tolède aflTemblé l'an 693. déclare, par deifx fois, que Je fus 'or. *• 4- 
Chrift Ayant pris un pain entier , le dlftribuà par parcelles à fes Apoftres. Il Conctl - P a &- 
parle auflï de ce qui refte après la communion , comme d'une cho- ^ T 
fe dont la trop-grande quantité pourrait incommoder l'eftomac de ^ l6 [ t . 
celuy qui le mange. Le véritable S. Eloy Évefqucdc Noyon,dofi- ConàLfag. 
ne ce précepte à ceux qu'il inftruifoit, Que celuy qui eft malade fi*}o.ê.6. 
confie eh la feule mifericorde de Dieu, & qu'il reçoive avec for & avec de- El 'i iM Xo- 
votion y l'Jiuebariftie du corps & du fang de Je fus Chrift. Et leur défen- *'° m "£ 
dant de chanter des chanfons des Paycns , il allègue pour raifon de * ' tl*"*' 
a de knic , i>u'il ri eft pa< jufte qu'on vojft fomr des chanfons diaboliques 1 1 6. t. ç . 
dune bouche Chrétienne , où entrent les Sacre mais de Je fus Chrift. Il ré- Spicïleg. 
tient , comme chacun voit , les anciennes expreflïons , 6c l'ancienne Dach ' 
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do&rine. Suivant cela , Saint Ouen Archevcfquede Rouen , fon 
intime amy , & auteur de fa vie , qu'il a écrite fort amplement , re- 
marque, que comme il fut proche'de fa fin , il difoit , jQtf// ne vou- 
th.l.t.c.îi.lott pas eftre plus long-temps feparé de Je fus Chrift. Ceft ainfiquele 
p. 164 . véritable S. Eloy parloit, & en parlant ainfi , il rejette comme fauf- 
fes , & fuppofées , quelques Homélies qu'on a mifes fous (on nom, 
fur tout, la huitième, & la quinzième , laprémiérede ces deux-là 
n'eftant proprement qu'une rapfodic , compofée de divers auteurs, 
entre lefquels il y en a du 8 & du 9 fiéclcs ; au-lieu que S. Eldjr 
mourut vers la fi n du fepticme ; auiTi celuy qui a écrit fa vie, ne fait 
nulle mention de ces prétendues Homélies. Voilà de quelle ma- 
nière plufieurs raifonnent. 

Chapitre XII. 

Oh Ton examine ce qui s* eft paffe au huitième feécle. 

COmme Anaftalê Moine du mont Sina avoit rejetté le nom 
d' Antitype y m voulant pas qu'on dift que l'Euchariltic eft ftm- 
plement X antitype du corps de Je fus Chrtil , paroles qui peuvent re- 
cevoir un bon fens , comme nous l'avons montré dans le chapitre 
précèdent; aufli Jean Damafcéne, autre Moyne d'Orient furnom- 
mé Manfur, extraordinai rement attaché au culte des images , & à- 
caufede cela, anathématifé par 358 Evcfques , l'an 754 , s*avifa de 
condamner, au huitiémeJïecle, les termesat itnage, de type , d % antity- 
pe - y mais parce cju'il nes'arrefta pas aux expreffions, & qu'il alla ju- 
fqu'à la doctrine , il eft à-propos de voir s'il y-a innové quelque 
chofe , & fi fon innovation favorife la créance de l'Eglife Latine , 
Damafi. à» voicy donc comme il parle , Le pain de propofttion , le vm '& teau font 
fide Orthod. changez, furnaturellement, par l'invocation & par l'arrivée du Saint Ejprit, 
/. 4. ci 4. au corps & au fang de Jefus Christ : & ne font point deux , mais une feule 
ibid. & mefme chofe. Et un peu après , Lepam & le vin ne font pomt le ty- 
pe , ou la figure du corps & du fang de Jcfm Chrift ; à Dieu ne plat fe; 
mais le corps mefme de noftre Setgtteur detpe , ttoslre Seigneur mefme di- 
fant , Cecy esl , non la figure de mon corps , mais mon corps ; non la figure 
lbuL 'de mon fang, mais mon fang. Et encore, Si quelques-uns ont appelle le 
pain & le vm les figures ou les antitypes du corps & du fang , comme Saint 
Bafile , ils n'ont pas parlé après la confécration , mais ils leur ont donné ce 
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nom , avant que l'oblation fuît confacrée* Comme il y a deux choies 
en ces paroles de Damafcéne, dont l'une regarde les termes, & l'au- 
tre la doûrine , nous (brames obligez de conlidérer l'une & l'autre 
pour donner à nos Leâeurs toute la lumière qu'ils doivent atten- 
dre de nous ; je commencerai par la doctrine , pour favoir fi elleeft 
conforme à celle de l'Eglifc Latine; Si Damafcénc a dit , que la 
fubftance des fymboles s'anéantit , & qu'elle pafle en la fubftance 
mefme du corps cV du (ang de Jefus Chrift, fans qu'il refte autre 
chofe du pain & du vin que les (impies accidens , qui fubfiftcnt mi- 
raculeufcmcnt hors de leurs fujets , il faudra confefler qu il a elré 
dans les fentimens des Catholiques Romains d'aujourd'huy ; & il 
y auroit de l'injuftice à ne le pas confefler ; mais lî , d'un autre cô- 
té auffi, il s'eft expliqué fi clairement , qu'on ne puifle douter qu'il 
n'ait cru que la fubftance des fymboles demeuroit , quel que puifle 
cftre le changement qui y arrive par la confécration ; on (cra obli- 
ge d'en inférer , que (à créance fiir ce point n a pas efté la* créance 
des Latins. Pour bien réùflTir en cette recherche , il faut favoir , 
qu'il pofe pour conftant, que l'accident ne p eut eïlre en foy-mefme; id.diaUA. 
mais qu'il a fon exiftence en un autre fujet ; que l'ame eïï une fûbflancc, & 1 • 
la prudence un accident, que l'ame estant oïlee , la prudence périt aujft ; que lbuim 
ce qut ne peut fubfiiier par foy-mefme , nuis a fon exigence en un autre, esl ' ' c ' x 
un accident. Il pofe encore , qu'il n'y a que la feule divinité qui foit w- id. de fid. 
etreon fente, que les corps ont commencement &fin,& lieu corporel, & qu'ils orth. Ai.*. 
peuvent eslre pris* que ce qut eit invijible , & impalpable, n'eïl pas un corps. l J m 
Toutes lefquclles chofes ne s'accordent guéres bien , avec les fuites ' ' 
delà converfion fubftancielle , non-plus que ce qu il réduit la pré- 
fcnceinvifible, félon laquelle noftre Seigneur eft avéque nous , a la ihd, 
préfemede fa divinité. Il y a plus, il dit pofitivement, que la fubft an- 
ce du pain demeure , & qu'il nourrit nos corps en fe convertiffant 
en leur propre fubftance. Les pains de propofiuon , dit-il , figurotent ce id. l.+x. 1 +»~ 
pain , & c'efl cette ablation pure , & fans fang , que nofire Seigneur difoit, 
par le Prophète , qu*on luy devoit offrir depuis ï Orient jufqu* à l'Occident, 
favotr , le corps & le fang de Je fus ChriH , qui pajfe en la confidence de no- 
tre ame , & de nofire corps, fans eihre confumt , fans eslre corrompu , fans 
pajfer au retrait, a Dieu ne plaife , mau fajfant en noïfre fubftance pour 
noftre confervation. Tous les Chrétiens réconnoiflent qu'on ne peut 
dire cela du propre corps de JefusChrift , comme on ne le peut di- 
re non-plus des (impies accidens ; Il faut donc l'entendre de la fub- ' 
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ftance du pain , qui eft appelle le corps de Jefus Chrift , parce qu'il 
en eft le Sacrement ; Delà vient que le mefmc Damafcéne compa- 
re le changement qui arrive au pain & au vin de l'Euchariftic , à ce- 

lJ. ibM. lu y qui arrive à l'eau du Baptefme , Comme au Eaptefme , dit-il, par- 
■ ce que les hommes ont accoutume de fe laver et eau , & de s % oindre ithuile, 
Dieu a joint à l'huile , & a l'eau , la grâce du Saint Effrrit , & en a fan le 
lavement de régénération ^ De-mefme, farce qu'Us ont de coutume de man- 
ger du pain, & de boire du vin, & de l'eau , // les a joints a fa divinité, & 
les a faits fon corps & fon fdng. Sa comparaifon ne ferait pasjufte (1 la 
fubltance des fymboles ne demeurait en l'Euchariftie , comme au 
liaptcfme ; Il en employé une autre qui éclairât encore la nature 

lltÀ. de ce changement , Efaie , dit-il, vif un charbon ; or le charbon n*eH 
pas de fmple bois , mats il ett uni au feu ; atnft le pain de la communion riefl 
pas de fimplepatn, mats il cil uni a la divinité. Et le corps qui esl uni À la di- 
vmtte , n'est pas une feule nature ; mais la nature du corps eïl une, & celle 
de la divinité qui luy ejj unie , une autre. Tout le monde comprend 
bien, que le charbon quieft uni au feu , garde ià fubftance ; encore 
que par un certain changement , il devienne tout embrafé, & com- 
me tout de feu , il faut donc par la raifon de la iimilitude , que le 
pain du Sacrement conferve fa fubftance, bien qu'il (bit en quelque 
façon changé par fa jonction à la divinité; & qu'ai ni 1 le changement 
qui arrive au pain & au vin du Sacrement , félon Damafcéne , foit 
tout-autre que celuy qu'enfeigne l'Eglife Latine ; & je ne penfe 
pas qu'on le pui(Te révoquer en doute , après tout ce que nous ve- 
nons de dire. Que Ci maintenant on me demande , quelle a efté 
donc la créance de Damafcéne ? car (1 ce n eft pas la créance des 
Catholiques Romains , il fcmble qu'elle doit eftre néceiTairement 
celle des Proteftans ; Je répondray fincérement, qu'autant que j'en 
puis juger, ce n'eft la créance ni des uns , oi des autres, mais un (bn- 
timent particulier à ce Moyne, qui a crû que le pain & le vin , par 
l'arrivée du Saint Efprit, cftoient, en quelque façon , unis à la divi- 
nité, qui les prenoit à-foy (car il fe (êrtdu terme d'aflbmption) 
comme elle a pris la nature humaine de N. Seigneur , & que par le 
moyen de cette jonction à la divinité , ils devenoient un feul & mef- 
me corps , & non plufteurs y félon qu'il s'en eft expliqué au prémier 
paflage ; unité qui dépend de cet axiome connu à tout le monde , 
que les chofes unies a une troiftème font urnes entre-elles; 11 me femble 
. que l'auteur déclare afTez nettement fapenfée , lors qu'après seftre 
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fait cette queftion , Comment eft-ce que le pain eft fait le corps de Je fus ibii. 
Chrift ^ &levin& l'eau fon fang t 11 répond , Le Saint Efprtt furvient, 
& opère ces ebofes d'une numéro qui furpajje l'expreffion , & la penfie , le 
pam & le vm font pris , qui eft jultemtnt le terme dont les Pérès fe n-*^A««- 
ferventpour repréfenter Xaffomptwn de la nature humaine de Jefus 6w«wr- 
Chrift par la divinité. 

Quant à ce que dit Damafcéne que les Pérès ont bien donné au 
pain & au vin del'Euchariftie les noms défigures, & d'antttypes,avant 
la confécration , & non pas après , il fe trompe vifiblemcnt ; car il 
ne faut que lire ce que nous en avons écrit au chap.5 de cette 2 part, 
où nous avons établi cette tradition , par une infinité de témoi- 
gnages de ces Saints Do&eurs. L'Abbé de Billy , qui eftoit fort fa- 
vant homme , & fort verfé dans l'antiquité Eccléfiaftique , n'a pu 
foufFrir cette hardiefle de Damafcéne fans la châtier par une cfpccc 
de démenti. Damafcéne , dit-il , me que le pain & le vm fotent appelles, Bittim in 
par Saint Bafxle , antitypes après la confécration -, ce qui eft manift jlcment rat - 1 ' • 
faux , comme il paroi \ï clairement par plufieurs lieux des confttiui ions Apo- Ure ^ N * z% 
ftoltques de S. Clément , de Grégoire de Nazàanze , & d'autres auteurs. F ' 
Befiarion , Grec de nation , Evefque de Nicée , & un de ceux qui 
affilièrent au Concile de Florence de la part de la nation Grecque, 
mais gagné par les Latins, qui l'honnorérent du chapeau de Cardi- 
nal , exeufe Damafcéne , & tâche de donner un bon fens à fes paro- 
les , Par la figure', dit-il, dont il parle en ce lieu , // entend une ombre , qui Bctfar.Car- 
n'eft en tout qu'une figure ,figmfiant finalement un autre fujet , fans avoir dm 
pour tout aucune force , ni putjfance d'agir , ou d'opérer ; comme les Sacre- cr ^ m ' ( . El4 ~ 
mens du Vieux Teftament , qui eftoient les figures des Sacremens du Nou- B ^i ? [ t p [ 
veau. Mais cette explication , qui n'eft pas abfolumcnt à rejetter , 470 * 
n'empéche pas que la cenfurc de l'Abbé de Billy ne (bit trés-judi- /<//. 
cieufe. En effet , environ le mefme temps que Damafcéne le nioit, 
Efticnnc Stylite , non moins ardent que luy pour la défenfe des 
images , le confe(foit, quand.il difoit à l'Empereur Conftantin, qui 
les a voit fait ofter hors des temples , BamùresL-vous auffi de CEglife les t'tm st*- 
antitypes , ou les figures du corps & du fang de Jefus Chrift , puifque c'en eftP han - 'P** 
une mage, & une véritable figure ? Mais faifons encore quelques tours S "™^ 
dans l'Occident , & dans l'Orient , pour favoir , quelle eftoit , au vtflib c ^ 6t 
huitième fiécle , le langage & la doctrine de l'Eglifc. Pour ce qui 
régarde l'Occident, fi nous interrogeons le vénérable Béde, il nous 
dira , Que noftre Seigneur nous a dotmé le Sacrement de fa chatr , & de 
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BtJ*inLiu. fon fang, dans la figure du pain , c du vm : & que noïlre Seigneur donna 
• 1 * • À [es difctples, en fa Cene, la figure de [on corps,& de fon fang j que la crea- 

U h tUre ^ U P*'* 1 ^ ^ Vm ' f*^* ** Sainmem ^ e i a 4 ' ,4,r ' ^ ^ e l m l**g> par 
àeSanH in ^ d f tnn fi C4tton ineffable du Saint Ijprtt ; que nostre Seigneur a ibangeles 
Efifb. facrifices légaux , en facrifices de pam & devin-, & qu'au-Ueu que les an- 
Id. in Pfal. tiens cclcbi oient le Sacrement de la paffion de noïlre Seigneur en la chair t 
1 3 3. /. 8. & nu fang des victimes , nous le célébrons en l'oblation du pain & du vin. 
liL <fc ta- s u i vant cc i a t il témoigne , en une infinité de lieux , comme nous 
^ f ' l'avons vû au chapitre quatrième , que Jefus Chrift eft abfent de 
nous , quant à fa chair, mais préfent quant à fa divinité. 11 eft vray 
JHomil. Je qu'il dit , Que le corps &le fang de Jejus christ font receus de la bouche 
s*»ci tu E- des fideleSy pour leur faim ; mais après ce qu'il vient de nous dire , il 
pqh. Q [\ tout évident , difent les Proteftans , qu il parle de les recevoir , 
non en leur mafTe, & en leur fubftance, mais en leur Sacrement, ac- 
compagne d'une vertu vivifiante > & falutaire ; ht que fi l'on ne 
l'entend ainfi, on le fera tomber en de manifeftes contradictions, & 
on luy fera abattre d une main ce qu'il a établi fi fondement de 
l'autre. Delà vient qu'il diftingue le Sacrement , de la chofe Ggni- 
fiée par le Sacrement, & qu'il déclare , que les méchans participent 
feulement au Sacrement, & non-pas à la chofe fignifiée, difant, avec 
U. :n 1 mJ . S. Profper dans les fencenecs tirées de S. Auguftin , Celuy qui n'est 
Car. 1 1 . point d'accord avec J> CkrtH , ne mange point [a chair , ni ne bon point fon 
fang , encore qu il prenne ttm les jours , a fa condamnation , le Sacrement 
d'une figrande chofe. Il eft vray encore , qu'il appelle fouvent le pain 
èV le vin , le corps & le fang de Jefus Chrift ; mais il déclare , avec 
U.mc.6 «Saint Auguftin , qu il fuit ponctuellement, Que c'est a- c au fe de la 
Rom. reffemblance qu'ils ont ave que les chofe s dont ils font Sacremens ; Et avec 
la", in Marc. S. 1 f idorc de Seville , que c'eft , parce que le pam fortifie le corps , & 
M* que le vin produit du fang en la chair , & que pour cette rat fon , le pam fe 
rapporte mystiquement an corps de Jefus Christ , &lev'm À fon fang. Et 
Sug eontr. parce , ajoutent-ils , qu'en matière de Sacremens, il ne faut pat tant 
%i*ximm. I. s'arreslerkce qu'ils font , dit S. Auguftin , qu'a ce qu'ils ftgni fient, puu- 
3. t. xx. qu'en qualité de fignes, ils font une chofe , & en figm fient un autre j le vé- 
nérable Bédc ne fait point de difficulté de dire , Qu'au pain & au 
rht, qui font propofez. vtfiblcnient , il faut entendre une autre chofe invifible, 
favoir , le vray corps & le vray fang de noïlre Seigneur ; parce qu'en ef- 
fet , il veut que le fidèle élevé fon cceur 8c fà foy à Jefus Chrift 
afiîs à la dextre de (on Pérc ; car comme il nous l'a déjà dit , il a 
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mené, par fon afienfton dans les lieux mvijlbles, la nature humaine qu'il Btda Do- 
a prtfe'y Enfin, il ne craint point de parler d'immoler encore Jefus mm - v *" m 
Chnft , pour t avancement de noftre falut ; mais tous les Chrétiens dp^**Tr 
meurant d'accord que Jems Chnft ne peut plus cftre véritable- ^ 
ment immolé, il parle, fans doute, de l'immoler en Sacrement, d'où tfm p. m pg» 
vient qu'il reconnoift , avec S. Auguftin , Que Je fm Chnft a eftetm-giL ftfik 
mole une jeu le fuis en luy-mefme. Que le Lecteur juge donc , quel a- Id - m c - 6 - 
vantage les Latins peuvent tirer de ces dernières expreffions dc adi<ém ' 
Béda, qu*ils relèvent fort foigneufement. On pourroit : joindre à 
Béda , Sédulius, Ecoflbis, c*cft-à-dire, comme nous parlons au- 
jourd'huy, Irlandois, différent de celuy qui a compofé l'œuvre 
Pafchale, & plus jeune de beaucoup que l'autre; car j'entens par- 
ler de l'auteur des Commentaires fur les Epiftrcs de Saint Paul , 
que pluficurs attribuent à un Sédulius Evcfque d'Angleterre, 
mais originaire d'Irlande, qui aflïfta avec Fcrgufte Evcfque Ecof- 
fois à un Concile tenu à Rome fous Grégoire fécond, l'an 72 1. 
En effet, je trouve que l'auteur de ces Commentaires, interpré- 
tant le verfet quatrième du chapitre fixiéme de la prémiére Epiftre 
aux Corinthiens cite un endroit affez long, du livre dixneuvicme 
chap. 14. des Morales de Grégoire prémier , fans le nommer. Or 
ce Sédulius que nous placerons au huitième fiécle, en attendant 
que nous en ayons de plus grandes lumières , nous fournit ces pa- 
roles, qu'il femble avoir copiées de Pélage, & de Primafe, lors 
qu'expliquant ces paroles de S. Paul, Faites cecy en commémoration Sedul.com- 
de moy , il dit , // nous a latffé fa mémoire , comme fi quelquun s'en allant ment - tn 
en voyage , laijj'oit quelquegage à fon amy , afm que toutes Us fois qu'il le * d Cor ' c ' 
verra , il fejouvienue de fon amitié, & de fes bienfaits -, ce qu'tl ne pourra 
voir fans douleur , & fans larmes, s* il P a parfaitement aimé: Par où il 
témoigne que Jefus Chrift nous a lailfé le Sacrement , pour tenir 
fà pla» e jufqu'à fon retour des cicux. Nous liions dans la vie de 
l'Abbé Lcufrcd , environ le commencement du huitième fiécle, 
que Charles Martel l'ayant prié d'obtenir de Dieu par fes prières, Vu a Uufr. 
laguérifondc fon fils Griphon encore enfant , il luy donna le Sacre- c. 17. m 
ment du corps de noïlre Seignettr, Et nous avons vû au chap. 2. par c/7rw »*k < ?; 
le témoignage d'un Pontifical manuferit que l'on garde en l'Eglife In f uULirPI ' 
de Rouen , que les Chrétiens croyoient alors » que ce qu'on bu- J» *otis 
voit en l'Euchariftic cftoit une choie qui pouvoit cftre confumée, Motard, m 
& qui feconfumoit en effet. Sacmm. 
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Germ.Con- Si nous partons d'Occident en Orient, Germain Patriarche de 
jlmntimpol. Conftantinople , & grand avocat du culte des images , (ê préfen- 
rheor. rt- tera a nous au commencement de ce mefme fiéele , pour nous di- 
riimEccUf. ^ ^ ^ p re fl re p te une feonde fois , afin que le myftére du Fils de 
â*.*. 4 oi. D,eu i % ACcompliffe '> & que le pain & le vm fuient faits & tranfmuex. 
Voyez, h p. au corps , & au fang de Je fus Qhnft. Ce que les Latins preflent forte- 
403. $ù tl ment: mais les Protcftans prétendent , qu'il s'eft expliqué favora- 
dit U mrf- blement pour eux , & ils remarquent , de plus , qu'il n'eft pas trop 
me cfofe. certa j n q U c cet ouvrage foit de Germain Patriarche , qui vivoit au 
8 fiéde, quelques-uns l'attribuant à un autre Germain , qui eftoit 
Evdque du mefme lieu, au douzième. 

Ils remarquent en effet que pour montrer de quelle cfpéce eft le 
7W./4to. changement dont il parle, il dit, que la dtvifion de tEulogie, & de 
ïoblation , eft rompue , a la vérité comme du pain - y mais quelle eft diflri- 
buée comme la communication et une bénédiction ineffable , à ceux qui y par- 
ticipent aveclafojy II témoigne, que ce que l'on diftribuë à la ta- 
ble fainte eft du pain , mais du pain accompagné delà bénédidion 
de Dieu , & d'une vertu célefte , & divine , pour le falut & pour la 
tèid.p.Aoî. confolation des fidèles ; Et en un autre endroit il dit , qu'incontinent 
après T élévation , on fait U dtvifion du divin corps ^ mais qu'encore qu'il 
foit divije par parties, il démeure indivifible , & fans feclion t & qtfil eft 
reconnu , & trouvé tout-entier , en chaque portion des ebofes drvifees. Ces 
paroles ne peuvent recevoir un bonfens, qu'en les expliquant du 
Sacrement , c'eft- à-dire, du pain qui eft mis en pièces, quant à fa 
matière, & à fa fubftance; mais qui demeure tout-entier , quant 
à la vertu du Sacrement; ce qui faifoit dire au grand S. Bafile, 
B*fl. ep. Qtten recevoir une partie , ou plufieurs , à la fois , c'eft la mefme chofe , 
*8y-'- 3- quant à la vertu. De plus, Germain veut que nous confierions 
en l'Euchariftic , JefusChrift comme mort, & comme répandant 
fon précieux fang pour l'expiation des péchez des hommes, quand 
U. cerm. il dit , Que v élévation du précieux corps repré fente ? élévation en la croix , 
thU.p +07-Umortdcnoftrc Seigneur en cette croix , & fa réfurreftion aujfi; que ce 
A.09. 4 1°- q Ue le preftre reçoit le pam tout-feul , & fans fang , & le fang tout-feul 
auffi, & fans pain , ne ftgnifie autre chofe , fmon , que le divin Agneau eft 
encore toitt-fsnglant , & que nous mangeons le pam , & buvons le calice , 
comme la chair , C" le fang du Fils de Dieu , confeffant fa mort ^& fa ré- 
furreftion. Et plus clairement encore , en ces paroles , où parlant du 
/*W.Mot« faint pain, qu'il diftinguedeJcfusChriû mefme, il dit, queceftle 
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feul pain en qui tf figurée & représentée la divine & vivifiante mort de 
celuj qui a efie immole pour la vie du monde ; parce que c'efiU feul pain 
dtvmqui eft jacrifiè & immole comme i Agneau ; mais pour les autres di- 
vins dons , ils ne font pas coupez, en forme de croix arec la lance , mais ils 
font mis par pièces , comme Us membres & les parues du corps : C'eft le 
véritable commentaire de ce qu'il dit en ce mefme ouvrage , Que . 
Je fus Cbriji eft toujours immolé , parce qu'il l'eft , non en foy-mefme, 
Car cela ne fc peut , par la confeflîon de tout le monde Chrétien ; 
mais en Sacrement , dont la célébration repréfente bien fenfiblc- 
ment l'immolation de noftre Seigneur'en la croix. Ajoutez à cela , 
qu'il déclare , Que Je fus Chrijl but du vin en fa Céne , tel qu'il en bût MM- H°8 « 
après fa refurreilion , non par neceffité , mais pour perfudder Us Apofires de 
la vérité de fa réfurreftion. Et qu'il délire qu' à-l'heure de la Com- 
munion , nous élevions nos penfées , de la terre au Roy qui efl au ctcL 
Qu'on juge, cn-fuite de toutes ces déclarations, quel peuteftrele 
changement qu'il dit arriver au pain , & au calice , par la confécra- 
tion , s'il a entendu un changement de fubftance , ou bien un chan- 
gement d'ufage , & de condition , car il (êmblc aux Proteftans que 
le prémier eft incompatible avec toutes les explications qu'il nous 
adonnées; au-licu que le dernier ne s'y accorde pas-mal, félon 
toutes les apparences. Germain dit bien qu'on voit , & qu'on tou- 
che Jefus Chrift, en l'Euchariftie; mais il déclare pofitivement , 
que cela le fait en Ton Sacrement, c'eft- à-dire, qu'il eft vu & tou- 
che , entant qu'on voit & qu'on touche le Sacrement qui le re- 
préfènte; N. Seigneur , dit-il, eft vâ, & il fouffre qu'on le touche par ilid.p.401. 
le moyen des redoutables & fierez, mjftéres. Je ne ra'arrefteray pas à, 
ce qu'enfeigne ce Patriarche , que le pain & le vin que les fidèles 
offroient pour la communion, deviennent , en quelque façon , fur 
la table* de propofition, qui parmy les Grecs eft différente de 
celle où fe fait la confécration des fymboles , qu'ils deviennent , dis- 
jc, en quelque façon, les antitypes & les figures du corps &du 
langdejcfus Chrift} parce que c'eft une imagination creufe, &rc- 
jçttée avéque raifondes Catholiques Rom. de des Proteftans-. 

Mais laiffons-1 à le Patriache Germain , & continuons l'hiftoire 
du huitième fiéele ; En cette mefme ville dont Germain eftoit Pa- 
triarche , la capitale de l' Empire d'Orient l'Empereur Conftantin 
uxicme , furnommé ordinairement Coprony me, & fils del'Em- 
péreur Léon troificme dit Ifaurique , aiTcmbla un Concile de 33S 
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Lvcfques l'an 754. l'aflemblée dura fix mois entiers , pendant lef- 
qucls ils.anéantircnt le culte & l'uiagc des images; & éclairciflanr, 
en paflant , la doctrine de l'Eglifefur le point de l'Euchariftie , pour 
en tirer une preuve contre les mefmes images qu'ils avoient con- 
damnées, ils nous* laifférent pour monument de leur créance, le 
Concd. témoignage fuivant , Que ceux-là fe rejoutffent , qui font , avec une Ame 
Confiant» nés-pure 4a vraye image de J.Cbrifi, qui la défirent, qui la vénèrent, & qui 

vop. :n aâ. y poitr [ c fa i> jm & fa (9r ps, laquelle 7- Cbrtfl donna a (es Df-' 
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an x.t s f (t fl es ™H ure *& encommemor * t,on ' Et après avoir récite les paroles 
Concii p. de l'inftitution , ils ajoutent , que nulle autre efpéce n'a efiéchoifie de luy 
7 5 a • fout le ciel, ni aucun autre tye , qui pujl représenter [on incarnat ton; que c'efi 
t image de fon corps vivifiant , qui a efie bonnor attentent & glorieufement 
fane ; que comme J. Chnjl a pris la matière feule, ou la fubfiance humaine, 
fans fubfifience personnelle , de me fine , il nous a commande d'offrir pour fon 
image une matière choifie , c'efi-a-dne , la fubfiance du pam, n'ayant pas la 
forme ou la figure humaine Jic-pcur que ? idolâtrie ne s*mtroduif\fi. Comme 
don r,difent-i \%,le corps naturel de J. Chnft eft famt t parce qu'il efi dmmfè\ 
il efi manifefie auffi,que celuy qui efi fon corps par mfiitution, cefi-a-dtre,fa 
famte image , efi rendu divin par quelque fantffication de grâce ; car c'efi ce 
que nofire Seigneur a eu deffem défaire, afin que comme en vertu de l'u- 
nion, il a dtvtnifela chatr qu'il a prtfe par une fanttfication qui luy efi propre 
naturellemem ; de me fine , il a voulu que le pam de l'Eucbarifite , comme 
e fiant la rentable image de fa ebair naturelle , fufifait un divin corps c fiant 
font 1 fié par l'arrivée du Saint Efprtt, le Prefire qui fait toblation inter- 
venant pour le rendre fatnt , de commun qu'il efioit ; Cefi pourquoy la 
chair naturelle de nofire Seigneur douée d ame & et intelligence , a efie 
ointe du Saint Efprit , efiant unie a la divinité - y & de mefme , fon image , 
favoir, le pain divin, efi rempli du S. Ffprit , auffi-bten que le calice du jang 
vivifiant qui efi forti de fon cofié.Cc qui rend,à ce que l'on dir,cc témoi- 
gnage plus confidéraWc , & plus digne de foy, eft, que ces Pérès 
qui repréfentoient toute l'Êglifc Orientale, ou pour le moins la 
plus grande partie , eftoient aflemblez pour le fait des images, & 
non pour le fujet du Sacrement ; car s'ils euflent cité aflemblez 
pour le point de MLuchariftie , peut-eftre que quelqu'un peu cha- 
ritable pourroit (bupçonner ou la préoccupation, ou l'intrigue; 
mais ayant cfté convoquez pour un fujet bien différent , il faut né- 
ceflaircment qu'on demeure d'accord , que c eft paroccafion qu'ils 
nous apprennent le fentiment commun & général des Chrétiens. 
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Us vouloicnt tirer de l'Euchariftie un argument contre l'urage & le 
culte des images ; pour le pouvoir faire plus utilement , ils ont efte 
obligez de nous expliquer la nature du Sacrement , & ils l'expli- 
quent en difant , que c'eft la fubftance du pain , que c'eft une ima- 
ge non-trompeufe de fa chair naturelle ^ & comme ils difent un 
peu auparavant , un type, & une commémoration de la pafïiondc 
J . Chrift , & que Dieu en choififlànt ce type, & noa une effigie hu- 
maine, a voulu éviter l'occalion de l'idolâtrie ; ils ne le contentent 
pas de dire, que l'Euchariftie eft: une image , ils déclarent , que cette 
image eft la fubftance du pain j ils parlent d'offrir cette image ,cetie matière 
cljotfie, cette fubftance dit pat* ils ont pris plaifîr à faire une oppofition 
perpétuelle entre le vray corps de J. Chrift, &le pain qui eft fon 
image ; ils difent , que L'un eftfon corpsfar nature , & l'antre fin corps 
par tnftuutum ; que le premier , eft la matière de la fubftance humaine, 
fans fubftftence perfinnelle , & le fécond , une matière cbotfte , c'eJT-à-di- 
re, la fubftance du pain , fans avoir les traits de la figure humaine > que 
l'un eft jamt, parce qu'il eft dmmfe , que l'autre eft rendu divin par 
quelque fantipcaiton de grâce \ enfin, que l'un eft fa chair , qu'il a unie 
afiy , & qu lia fan tt fiée d'une fantification qui \uy eft propre naturelle- 
ment ; & que l'autre eft famine par la grâce du S. Efp r/( , qui par le 
mmiftére du Preftre , le rend faxnt , de commun qu'il eftoit. Et parce 
que les Saints Pérès qui les avoient précédez , avoient accoutumé 
de confiderer le Sacrement comme une image de l'incarnation du 
Fils de Dieu ; ceux-cy veulent auiïi qu'il foit une figure bien 
expreflè de ce myftére adorable , en la contemplation duquel 
il faut élever noftre foy, & abahTer noftreraifon; c'eft pour celt 
qu'ils difent, qu'il n'y a aucune autre efpéce fous le Ciel , *ï aucune au- \ 
tre figure que celle-là , que Je fus Chrift a choifie , qui putffe exprimer fin 
incarnation y . Et un peu plus- bas , ils difent , que le deflein de noftre 
Seigneur , en l'inftitution de fon Euchariftic , a tfté dï représenter 
& tt exprimer clairement aux hommes , le myftére de fon ctconomje , 
c'eft-à-dire , de fon incarnation ; c'eft pourquoy ils concluent ainfi 
tout leur difeours, // a donc efté démontré que c'eft la vraye image de l'tn- a'$6K< 
earnation de Jefm Chrift noftre Dieu. Que fi c'eft une image non- 
trompeufe , comme ils l'afleurent , il eft néceflairc , dit*on , que la 
fubftance du pain demeure après la fantification , pour pouvoir" re- 
préfènter véritablement la vérité delà chair de [efus Chrift, la- 
quelle n'eft point abo&c par fon union à la nature divine. On ajoù- 
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te à toutes ces confidé rations , que le Concile témoigne quenoftrc 
Seigneur nous a commandé de faire, non. fon propre corps, mais 
V image de fon corps, & de fon fangi & que ce que JcfusChrift i 
commandé que cette image fuit une fubftance de pain , fans avoir 
les traits de la figure humaine , a cfté de-peur que ? idolâtrie ne s'nttro- 
duijifi; Rai fort nement qui paroiftroit indigne du Concile, s\il 
croyoitque le pain, après la confécration , n'eftoit plus du pain» 
niais le corps mefme du Sauveur du monde , qu'on doit .adorer 
réligicufemcnt , à-cauiê de Ion union perfonnelle avec la di v i ni - 
téj bien-loin qu'on doive craindre d'idolâtrer en l'adorant. C'eft 
ainfi que plufieurs raifonnent fur ce témoignage. 

.On vécut trentedeux. ans , dans l'Eglifc Orientale , fous l'auto- 
rité de ce Concile , mais l'an fept cens quatrevingts (èpt , l'Impé- 
ratrice Irène , qui avoit une violente paflîpn pour les- images, fit 
aflèmblcr un fécond Concile à Nicée en Bithynie , ou tilt Ht venir 
des gens qui luy cil oient affectionnez , aum-bien qu'au party des 
images; jufques-là, que pour mieux rciïllîr en (on deflèin, elle 
gratifia du Patriarcnafcdc Conftantinoplc, un certain Tarafius, 
qui cilant laïque ne pou voit , félon les C on il initions Ecclé liait i- 
ques, jcftrç reveftu de cette dignité.; I;n. ce Concile ,*convoqué 
iêlon le defir de l'Impératrice , qui gouvernoit pendant le jeûne 
âge dé.Conftantin fon Fils, on caiTatout ce qui avoit efté fait à 
Conftantinople contre les images, & en paflant, on y cenfura ce que 
les autres Pérès avoient'dit,que Je Sacrement eft une image -du corps 
de Jefus Chrift, parce , difent-ils , que c'efl fon propre corps , & fon 
propre fang,& non une image; voicy leurs propres termes-, Les 
CofuiiNr- doits font appeliez, pieufetnçnt ontitjpes t c'eft-à-dirc figures, & ima- 
t4*> t. oci . g CS? ptr qjulques-uns des Saints Veres, avant la perfection delà faut t fi- 
ai h ° n CAtton > **** *pT& l* font ificat ion , ils font appeliez, proprement , /// fojit, 
7«£ & font crm\ le corps & le fang de Jefus Cbrtfi. Et. làrdeïïus , ils cen- 
f tirent ceux de Conftantinople , d'avoir appelle 1 Euchariftie ima- 
ge , & d'avoir apporté pour détruire, les images, l'exemple d une 
image qui n'eftoit point image mais corps & (àng. Je ne prétens 
pas Faire icy une jufte comparaifbn de ces deux Conciles dans toute 
le u retendue , ni tracer des parallèles entre l'un & l'autre - y j'en di- 
ray quelque chotè , mais* ce quèj'en diray fuffira pour la fatisfacbon 
sinhomd. t. des Lcâeurs. Sans toucher à ce qu'a remarqué le Pcrc Sirmond, 

c MjHi *^ U€ * e ^ conc ^ Concile dfi Nicée ne peut, porter le nom de Concile 
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Oecuménique & univerfel; il me ièmble prémiérement , qu'on 
reconnôift beaucoup de fimplicitè , & de fincérité , en celuy de 
Conftantinople, quoyque nous n'ea ayons que ce que leurs ad- 
veriâires nous en ont confèrvé; mais en celuy de Nicée, je fuis 
obligé de dire , qu'on y découvre de la mauvaife- foy , en ce -que 
ces Prélats afTcurcnt en une infinité de lieux , qu'ils avoient pré- 
fensdans leur aflcmblce les Légats des trois Patriarches d Orient; 
& toutefois, la vérité cft, qu'aucun des trois Patriarches d'Oriént Câ»cil Ki- 
n'y députa ; mais cinq ou ïix termites de la Paleftinc , gens idiots cjm.± art. y. 
& fans expérience, comme ils (è qualifient eux-mefmes , député»- M** S ?f« 
rent , à l'inftancc des envoyez du Patriarche Tarafc , deivx d'entre * 1)6 ' 
eux , Jean ;& Thomas , pour aflîftcr à-ce Concile; de Légats des 
Patriarches d'Alexandrie, d'Antioche, & de Jérufalem , je n en* 
•voy point de marques; les pièces inférées dans les a&es*du Con- 
cile, en font foy. Secondement, dans le Concile de Conftanti- 
noplç les Pérès qui le compofoient n'abufent point licencieufc- 
ment de l'Ecriture faihtc , pour la tirer à leur avantage ; mais je ne 
puis nVcmpcfcher de dire , qu'il en cft tout-autrement en celuy de 
Nicée, où l'on (èdonne la liberté de tordre miférablement cette 
Ecriture, & delà corrompre pour-cn tirer des inductions en.faveur 
des images; cela Ce voit en divers endroits, mais principalement 
daris toute la quatrième féance. En trdifième lieu , nous ne voyons 
pas que les Pe'res de Conftantinopleayent recours à tant , ni à de fi 
groméres pièces que ceux de Nicée, qui s'en fervent -fort libres 
ment , & fans fcrupulc , pour réubluTcmcnt de leur opinion ; conr- 
meJes Aôes du Pape Svlvcftrc en la féconde féance-, le livre de la AU. 2. />. 
palTion d'une image de Jefus Chrift , (bus le nom de Saint Athana- H s • 
fc , bien que cette impertinente pièce euft efté forgée tout nouvel- 4 * t' 
lement , fans doute , par quelque partifan ducultc des images ; l'hi» 
ftoirc falc & des-honnefte d'un Moine tente de l'efprit de fornica- ibU p<4t. 
tion , qu'ils attribuent à Sophronius Patriarche de Jérufalem , 8t 
une lettre de S. Bafileà l'Empereur Julien TÀpoftat, ou ce Saint iM.p.6^9. 
Docteur reconnôift , & embrafle le culte des images, pièce encore 
groflîéremcnt forgée par quelque impofteur maladroit ; tout cela 
dans la quatriêmeféance ; c'cftpourquoy il cft remarqué fort ju- 
dicieufèment , dans les livres de Charlcmagne , que ceux de Nicée 
'voyant que les Ecritures divines ne pouvoient s'ajufter à leur éN 
rcur , Use m ent recours à je m ftj quelles fotttfes apocryphes, dignes ét 
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l'ufage, & çeluy de N ieée ayant rétabli tous les-deux ; Il faut fe fbu- 
venir encore , que les Pérès de Conftantinople ayant voulu tirer de 
rEùchariftic une preuve contre l'ufage & le culte de ces mefmes 
images, ils appelèrent l'Euchariftie image, & déclarèrent , que 
c*eftoit la feule que JcfusChriit. avoit commandé de faire; mais 
parce que le mot d'image forme d'abord , dans l'efprir, l'idée d'une 
iimple image, & d'un limple portrait , qui n'a autre ufage , ni autre 
propriété que de nous mettre devant les yeux quelque forme qui 
reflemblc à (on original , fàns participer en aucune manière à fon 
opération, ni à fa vertu ; en un mot , un portrait, (cmblable à ceux 
que ï on voit dans les boutiques des peintres ; les Prélats de Nicéc 
s'eftant imaginez que ceux deConftaniinople avoient donné, en ce 
fens , a l'Euchariitic k nom d'image, comme le Cardinal Bcflarion 
nous a dit que Damafcéne avoit feit ,.nc manquèrent pas à les cen- 
furer rudement; ce n'eft pas que les Evcfques de Conftantinople 
ne il fuifent allez bien expliquez , en difant , que cette image , fa- 
voir le pain divin , ell rempli du S. mt Fjfrrit ; Mais, enfin, les Prélats 
deNicée, ou par paflîon contre leurs adverfaires, ou autrement, 
car ce n'eft. pas à moy à juger de leur intérieur , donnèrent fur les 
doigts à ceux de Conftantinople , dans la penfée où ils eftoient , 
qu'ils avoient pris ce terme d'image au fens que nous venons de 
dire^ pludcurs choies le leur perfuadènt ainii ; premièrement* 
ils nous déclarent eux-mefmcs-, que ç/a efté leur penfée , & qu'ils 
n'ont point donné d'autre lignification au mot d'image ; Quant à conàl. si- 
£ image, difent-ils> nous n'en jurons autre chofe fttion, que c'est une image i 
qui montre la rejfemblance de fon original , (tou vient qu'elle en prend auffi ctotn 6 P- 
le nom , & quelle n'a rien que cela {cul de commun avec luy ; Un peu î^jj" '* 
plus-haut Us avoient dit , que ce que l'image a de commun avec fon on- p[ 799 
gmal , Scsi le nom feulement, enon pas la définition. Et en un autre en- 
droit encore , Autre chofe cil l'image , & autre ebofe l'original ; & un ikd. t. 3 .p. 
homme bien- fenfe ne recherchera jamatkdans une nuage les propricicCde 3 5 3* 
fon original. Secondement , Llie de Crète, aujourd huy Candie, un 
des Pérès du Concile, montre, ce leur fcmble, bien-clairemént,que . 
l'intention du Concile n'a pas efté, d'enfeigner que le pain 8c le vin 
fe changent en la fubftancc du corps & du fartg de [efus Chrift, mais 
feulement en leur efficace , 6V en leur vertu ; car fe fervant des pa- ~? Cr £f 
rôles de Saint Cyrille d'Alexandrie, que nous avonsdéja alléguées, 
il dit, Que Dieu envoyé dans les chofes propofees,. une vertu vtvijiante , & tk*x.tani. 
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qu'il Us fait pafferen /* opération de fa chair, il y a dans le Grec de 
S. "Cyrille , en l'efficace de fa chair. Il y a plus , c'cft que les Pérès de 
Nicee eftant en humeur de reprendre , & de cenfurer en ceux de 
Conftantinople,cequi,avec quelque folbîe vray-fcmblancc , pour- 
voit tomber fous leinrcenfurc ; il n'cft pas difficile de cônccvoh- 
qu'ils ont approuvé tout ce qu'ils n'ont point repris , & qu'ils ont 
reconnu comme Catholiques & Orthodoxes,les chofes qu'ils n'ont 
point cenfurées. Ils difeot , que toute perfonne raifonnable en de- 
meurera d'accord , fi elle veut confidérer de quelle manière les E- 
vcfques de Nicéeeftoient difpofcz envers ceux de Conftantinople, 
dont ils caflbient hautement les décrets, & les conftitutions ; or de 
deux chofes que ces derniers avoient avancées , les Prélats de Nicée 
n'encenfurent qu'une, il faut donc qu'ils ayent approuvé l'autre, & 
qu'en l'approuvant, ils l'aycnt efhbrafTée comme Catholique , & 
comme faifant On des articles de leur ioy. Les Pères de Conftanti- 
nople avoient dit, que l'Euchariftic eft l'image du corps de Je fus Chrijt\ 
mais ils avoient dit auffi-, que cette image eft une fùbttance de pain*- y 
voicy des adverfaires piquez-au-jeu contre eux , des adverfaires qui 
ne leur pardonnent quoyque ce foit , qui examinent àla rigueur 
tout ce qui vient de leur part, ou pour les rendre ridicules , ou pour 
les faire pafTer pourdesimptes , & pour des fcélérats ; il n'y adonc 
point d'apparence qu'ils les ayent épargnez , lors qu'ils le feront 
éloignez de la créance publiquement reccuè* dans l'Eglifc , puis- 
qu'ils ont bien pris la liberté de les cenfurer pour s'eftre fervis des 
termes & des expreflrons dont leurs devanciers avoient de coutume 
de* jè fervir en de femblables occafîons. Èn effet , de deux chofes 
que Conftantinople avoit mifes-en-avant , Nicée cenfurc lapré- 
miére , mais ne cenfure point la féconde ; il condamncccllc-l.i , il 
ne condamne point celle-cy ; la prémiére le choque, mais la fécon- 
de ne luy deplaift pts , quoyque l'une regarde fîmplemcnt lester- 
mbs , 6V que l'autre attaque directement le fond de la doctrine mef- 
me ; il ne veut pas qu'on die , que fEudiarifrie cil ï image dejefm 
. Chris! ; mais il veut bien qu 'on die , quelle cil une fubslance de pam 
après li conlécration ; mettons , difent-ils , en la place de Nicee un 
Concile de l'Eglifc Latine , & en celle de Confiant inopîc un Con- 
cile de la Protcftante ; qui pourra simaginer , que le Concile de 
l'Eglifê Latine condamne celuy de la Protcftante pour avoir dit , 
que l'Euchariftie eft l'image du corps de Jefus Chrift , & qu'il ne le 
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condamne point pour avoir affaire que c' eft unefubftan'ccdepain, 
menue après la confécratiop ? Cependant , c'eft juftement la ma- 
niérodont en ufent les Pérès de Nicée ; n'eû-il donc pas d'une nc- 
.cefllté indifpenfable d'en inférer , que Nicée eltoit â'accord avec 
Çonftantinople , pour ce qui concerne la doctrine ,*& que ni les 
uns , ni les autres, ne fe font point éloignez de l'ancienne créance de 
l'Eglife? c'eftypour le moins,tou£ ce qu'ils en infèrent; Mais diront 
les Latins, les Prélats de Nicée difent que l'Euchariftie esi propre- 
ment appeïïte le corps de J.ChrtIt,& qu'elle ïejl.. Les Protcftans répon- 
dent qu on ne le peut trouver étrange dans la penfée où ils.cftôicnt 
que les Evefqucs de Çonftantinople avqicnt entendu, qu'elle cftoit 
une image qui n'avoit rien de commun avéque Original que le 
nom , une image qui ne participoit aucunement à fa vertu , &qui 
eftoit vuide de toute efficace ; Et à dire le vray ajoutent ces der- 
niers, le Sacrement eftant inondé , s'il faut ainfi dire, de la grâce, & 
delà bénédiction de noftre Seigneur , rempli de fa vertu & defon 
efficace , rcveftude la majefté de fâ propre perfonne , accompagne 
de tous ks fruits , & de tous les avantages de fa mort ; rien ne nous 
doit empêcher de dire , qu'il eft fbn corps , puifqu'ii en pofléde les 
droits, & que l'on voit , dans le légitime ufage de cette fainte copie, 1 
la mcfmc vertu & la mefmc efficace que celle qui réfide dans fbn contr ' Mar ~, 
prototype, & dans fon original , avec lequel, par conféquent, il eft, E "i' 
en quelque façon, une mcfmc chofe ; car alors principalement doit \ x , 
avoir lieu ce que dit Eufébc, 1 Qu'une perfont{ede bon fens ne dira 1 jùba- 
point que le Ko) ' & fon muge que l'on porte par toutfoient deux Rois ; mais n*f- «w- 
un fiul qui eft honnoré en fon image - y & S. Athanafè , * Que le Roy & Art * n ' ?" . 
fon image font une foule & mefme chofe \ Le portrait du Roy , dit S. Bail- ^ *' s ^ 
le , 1 eft aufft nommé le Roy y &eene font pas pour cela deux Rois ; . ear , cregal. 
comme il dit ailleurs , 4 Qcluy qui contemple 4*ns laplate publique le 3 BafdM 
portrait du Roy , & qui dit que c'ejl le Roy , ne reconnotfi point pour ccl+i Sfirit, s. c. 
deux Rois f favoir fon pçrtrait , & ecluy qu'il repréfente. Mais félon la l8 * 
remarque de S.Cyrille ArchevcIqued'AlcxandricJc portrait pour- r 4 , c ,! Mtr " 
roit dire a celuy , qui le regarde , & qui , de plus , voudroit voir le vc i jj om n 
Roy mcfmc- ,_ f Le.Roy& moy fommes une mejme cbofe,pour ce qui oft 17. t.i.p. 
de la parfaite reffemblance ; Et je ne doute point . que ce. ne foit dans 5 **• 
cette veuë que quelques-uns des anciens ont confidéré le pain de 5 
l'Euchariftie , & le corps de npftre Seigneur immolé en la croix , r M / - 
comrae un fcul corps , & non comme pluficurs; &: quand j'en dou- yk/'.i 1.V5. 
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terois, Haymond Evefqiife d'Alberftat , ou Rcmy d'Auxerre , me 
'Hsym.ml- guériront bientoft de ce doute en difant , la ebatr que Jefus Cbrifl a 
berji. m i *d pnje , & le pain de ï Eucharistie , & toute fEglife ne font pas trois corps de 
Cor. c. i o. chrift, mais un feul : c*eft»à-dire, que le pain du Sacrement , & l'E- 
glife, font nommez corps de Jefus Chrift , tout-de-mefme que Ton 
corps naturel , parce qu'ils-le font en myftére , qu'ils ont toute leur 
rélation «a Ton véritable corps , 8* qu'en vertu de cette relation , ils 
font cenfez un feul & mefme corps ; & avant Haymond , Théo- 
Theodot. <- dote d' Antioche s'en eftoit expliqué ainfi , Comme le Koj ; dit-il , & 
pud Bulen- fon portrait ne font pas deux Rois ; atflfi le corps perfonnel de Jefus Chrift 
gtr. tontr. q Ut esl dans le ciel , & le pam que les VreStres distribuent aux fidèles dans 
Cxfahb. l£gUfe t & qui en eft t antitype ou la figure , ne font pas deux corps ; En 
effet, fi l'on peut dire, en un bon fens, de toutes les images en géné- 
ral, quîcllcs font une mefmç chofe avec leurs originaux , à plus for- 
te raifon le peut-on dire de l'Euchariftie , qui n'eft pas une image 
dépendante du caprice du peintre comme les autres , ni de l'artifice 
de fon pinceau , mais de l'inftitution de Jefus Chrift, qui a inftitué 
ce divin Sacrement pour eftre le tableau de fa mort , le portrait <5c 
1 image de fà perfonne & de fes fouffranees ; mais une image & un 
portrait qui nous communique véritablement ion corps rompu , & 
• qui, dans la célébration du Sacrement, eft toujours accompagné de 

i chryf k vertu & de fon efficace ; C'eft-pourquoy Saint Chry (bftome dit, 
Hom. i8. m * Que 1* table 'Eucharistique eSl toute bouillonnante de vie , * & pleine du 
1 ad Cor. Saint Ejprit } 1 que le calice est rempli de beaucoup de vertu j * & que ceux 
% Homil. qn' t font initiez. , connoijfent U force & la vertu de ce calice. Ce qui ne 
* 1 'cauck s accorc ^ e pas- 111 *! avec cc <l ue nous ont dît les Pérès de Conftanti- 
md iûJni- no pk»' J Rî f * lepain de ï Eucharistie eSi rempli du Saint Ejprit; Et ce que 
nand. * ceux-là difcnt du pain, & du calice de l'Euchariftie , 1 auteur du li- 
4 ibid. vre de ceux qui font initiez , dans S. Ambroife , le dit des eaux du 
Amtrof.lih. Baptefme , Croyez., dit-il, que les eaux ne font pas vuides , & qu'une 
de mutsnd. vmn jj vme defeend dans cette fontaine ; Delà vient que S.Juftin Mar- 
34*. r " tyr appelle l'eau du Baptefme , feau de vie , & qu* Ammonius dit, 
J h/1, m Art. qu'elle esl changée- en une vertu divine. 

'uni. cum • Sept ans aprés,favoir l'an fept cens quatre-vingts quatorze,Char- 
Tryfh. pag. lemagne choqué de ce que Ton avoit fait à Nicée en faveur des 
1 ' images , fit affembler le Concile de Francfort , pour en abattre le 
c»t. in ' ' & P° ur arre ft cr k progrés d'un abus qui paroiffoit alors in- 

Joan. 3. 5 . fupportablc aux' Chrétiens de la plus grande partie de l'Occident ; 
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Et ce fut en ce mefmc temps , qu'on écrivit les livres des images 
qui portent le nom de cet Empereur , parce que, apparemment, ils 
furent compofêz par fon ordre , plutoft que par fa plume ; En un 
de ces livres , on cenfure le mot d'image, ou de type , comme ceux 
de Nicée l'avoient cenfuré en ceux de Conftantinoplc ; Je ne m'ar- 
refteray pas à examiner s'il y a eu de la furprife en cette cenfure , 
c*eft-à-dire , fi elle a efté faite dans la penfée que c'eftoit à Nicée 
. qu'on l'adreflbit , & non-pas à Conftantinoplc; car encore qu'il 
foit trés-vray que le principal deflein du Concile de Francfort (bit 
de combattre ecluy de Nicée,contrequi les Occidentaux n'eftoient 
pas moins irritez que ceux de Nicée l'avoient efté contre ceux de 
Conftantinople ; néanmoins , parce que dans ces livres des images, 
on donne auffi fur les doigts aux Pérès de Conftantinople , je ne fè- 
ray point d'incident fur cette furprife , pour ne donner pas fujet à 
quelque Lecteur peu charitable, d'en juger au contraire de mon in- 
tention ; il fuffira de produire les paroles du livre , afin que tout le 
monde voye quelle a cité la penfée de Vauteur, en cenfurant le mot 
d'image ; L e Mjftére , dit-il , du corps & du fang de nollre Seigneur ne Carol. A 
doit pas efhe à-pré fent appelle image , mais vérité ^ non ombre, mais corps , i nm de 
non type des chofe s futures , nuis ce qui eftoit figuré par les types ; déjà le m *&' l ' 4 
jour eii venu & les ombres s'en font allées ; deja Je fus Clmft, qui ellla fin 1 4 * 
de laLoy enjuslice à tout croyant , eft venu ; deja il a accompli laLoy; 
deja celuy qui eftoit affis en la région d'ombre de mort, a vu une grande lu- 
mière ; deja le voile de la face de Moyfe est tombé: & le voile du temple 
qui s'ejl fendu , nous a découvert toutes les chofes cachées, & inconnues ; dé- 
jà le vray Helchifedec , favoir Je fus Chrift, Royjusle , Roy de paix , nous 4 
confère , non les vicltmes des belles , mais le Sacrement de fon corps, & de 
fon fang. Il n'eft pas difficile, dit-on , déjuger quel eft le but de ces 
parolcs,& de reconnoiftre qu'elles tendent non à condamner le mot 
d image , à le prendre pour un figne facré , inftitué de Dieu , non- 
feulement pour fignifier, & pour repréfenter,mais auflî pour com- 
muniquer en effet à nos ames, J.Chrift mort pour nos péchez; leur 
but eft d im prouver fimplement ce terme, entant qu'il fe prend 
pour une ombre légale , ou pour une préfiguration de Jefus Chrift 
à-venir. C'eft pourquoy , pour montrer que l'Euchariftic n'eft 
pas de la nature des types , & des figures de la Loy , qui ne faifoient 
autre chofc que représenter , mais fans aucune communication de 
h chofe figurée ; il eft dit , par oppofition aux victimes des ani- 
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maux , que noftre Seigneur nous a laiflé , non Ton propre corpç* 
mais le Sacrement de fon corps, & de fon [ang y mais Sacrement fi effi- 
cace , & fi divin j que l'amc fidèle n'y participe jamais , qu'elle ne 
communique véritablement, & réellement, à la chofe mcfmc ; au- 
licu que les types de la Loy, la préfiguroient feulement; Oeil aufli 
pour la mefmc rahon que l'auteur avoit dit,un.pcu auparavant,par- 
UiL Jant du My ftére du corps & du fang de nollrc Seigneur , que les fi- 
dèles le reçoivent tous Us jours en Sacrement j Et dans un autre livre il 
Lib. x . c . 1 7 . déclare , Que c'eft le Médiateur de Dieu & des hommes qui fait , far le 
miniflére du Prejlre, & par C invocation du nom de Dieu , le Sacrement de 
fon corps, & de fon fang , qu'il nous a LtiJJé pour faire commémoration de fit 
M. mort, 6~ de noflrc [dut ; Et plus bas , VAposire SSaul, ce vaijfeau d'e- 
lecliou, confidcram , que le Sacrement du corps & dufing de N. Seigneur, 
ne doit pas cjlre feulement égale à tout autre Sacrement , mais mefme préfé- 
ré prefjue a tous, il dit, Que i hacuu s éprouve fy-mefinc^ qu'amfi U man- 
ge de ce pain , & boive de ce calice. 11 témoigne que ce que l'on man- 
ge à la table fainte , cft du pain , & en difant , que le Sacrement de 
l'Euchariftie doit e[lre prefque préféré à tous , il fait bien voir quHl 
ne croyoit pas que ce fuît le corps mcfmc de noftre Seigneur; car en 
vérité ces paroles feroient indignes d'un Chrétien , fi elles cltoicnt 
prononcées de la propre chair du Fils de Dieu ; maisqu'eft-il bc- 
foin d'autre explication que de celle que nous donne Charlcmagne 
Iuy-meûnc , lors qu'écrivant à Alcuin fon précepteur , il dit , £>#e 
JV ration . Seigneur foupant avec fes difciples , rompit le pain , à" qu'il leur donna 
Septuagef. de mefme le calice , pour fgnrc de fon corps , & de fon fang , & qu'il leur 
mdAU;nn. d cnna un grand Sacrement pour noflre profit. C'cft ainfî que pluficurs 
l'expliquent. 

Mais à-propos d'AIcuin , il faut voir s'il nous fournira quelque 
choie, pour l'eclaircillèment dcl'hiftoirc de ce fiéde , & fi le préce- 
pteur fera d'accord avec le dtfciplc. Je ne toucheray point au Traité 
des divins offices , qui pafTe fous fon nom , parce que les favans ré- 
connoifTent qu'il n'eft pas de luy , je me contenteray de rapporter 
icy ce qu'en a écrit feu André du Chcfrvc , le dernier qui a mis la 
ç*B ia main à l'édition de ics oeuvres , Nom ne manquons point, dit-il, de con- 
Brauata. jetl uns pour montrer que ce Traite ri eft point et Alcuin y car l'auteur , quel 
Andr. fl ^^ témoigne qu'il iftoit'dcla Gaule Karbonoife ; Et un vieux exem- 
péfat* *d pL* ne P ar t*)à* duquel nous avons rétabli douza* chapitres entiers , âStribjtè 
McHin. c ^ qucjlion des feftes des Saints , attachée à U fuite du sbap. 1 8 . au Morne 
17. llprïc 
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Elpric qui , félon Tritbéme , fioriffoit l'an mille quarante ; Et enfin , en cet 
ouvrage il efl fait mention de l'tnjlitution delafefle de tous les Saints au 
premier jour de Novembre ; & tout ef où , on apprend facilement de Sige- 
bert, -& d'autres, qu'on n'a commencé de la célébrer en ce jour-là , dons les 
•Goules, & dans ï Allemagne, que long-temps après la mort d'Alcum , fefl- 
4-dire, l'an 835. & Alcuin cftoit mort dés l'an 804. Je ne m'arref- 
teray pas , non-plus , à une confeffion de foy que le Pére Chifflct a 
publiée fous le nom du célèbre Alcuin,parce qu'elle n'eft pas moins 
fuppofée à cet excellent précepteur de Chqrlcmagne , que le livre 
des divins offices, & qu'il eft confiant qu'elle a cfté tirée des livres 
des méditations d'Anfclmc, qu'on a fourrées mal-a-propos dans les 
oeuvres de S. Auguftin ; or Anfèlmc vivoit à la fin de l'onzième 
fiée le, & au commencement du douzième; & je pourrois aifément 
rapporter icy toutes les preuves évidentes deTuppofition que la piè- 
ce mcfmc nous fournit ; mais parce que c'eft une vérité toute vifi- 
ble,& que d'ailleurs j'ay remarqué que cela a déjà efté fait , je pafTc- 
ray à la confideration de ce que nous trouvons dans les véritables 
oeuvres d'Alcuin pour le fujet que nous traitons. Dans Une de fes 
lettres, il dit dupain&-du vindel'Eucharifrie, qu'ils font confi- 
erez , in corpus & fanguinem Chrifti , en corps & en fang de Jefsu Chrift : alcuin. 
Mais écoutons l'explication que luy-mefme nous donne de ces pa- 6 * m 
rôles , au mefme lieu, La funfic.it ion, dit-il, de ce Mrfiére, pré fige l'ef- 
fet de noftrefalut ^ le peuple fidèle efl entendu par l'eau ; & par les grains 
de froment d'où Von tire la farine , pour en faire le pain, efl deftgnée t union 
de toute tEglifequi efl cuite en un feul corps par le feu du Saint Ejprit , afin 
que les membres foient unis à la tefle &c. Et par le vin le fang de la pajfton 
de N. Seigneur efl montré', Et ainfi , lors que dans les Sacremens Peau efl 
méfiée avec le froment , & avec le vin , le peuple fidèle efl incorporé & con- 
joint a Jeftu Chrift. Il marche fur les traces de S. Cypricn, de qui il a 
emprunté la penfée; Et ailleurs, ilcorrtbat lapréfencedcN. Sei- 
gne 11 r fu r la terre. Il devoit , dit-il , demeurer peu de temps corporelle- id. h Jom>. 
ment avec l'Fglife ; mais pour ce qui ell des pauvres, ils y dévoient eflre /. w« 18. 
toâjours , de forte qu'on leur pottrroit toujours faire faumofne. Et dans le 
mefme ouvrage , Si je m'en vay partabfemede ma chair , je viendra/ ihid. L t.t. 
far la pré fence de ma divinité , par laquelle je feray avéque vous jufqiï a /<fi4. vit* c. 
fin; Et encore, dans le fens du vénérable Béde , Il efl a-propos que * V 
f'oflede devant vos yeux la forme de ferviteur , afin que l'amour de la dt- ll>t<i ' c '* 7 ' 
vtmtéfénétre plus avant dans vos coeurs', Il eft à-propos que je tranjporte 
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dans le acl cette forme qui vous es! connue ; afin que par ce moyen vous fott- 
piriez. avec plus d'ardeur , après ce fc jour- la. Et fclon ce que S. Augu- 
Uid. 1 3 . e. Ain avoit dit , en expliquant ces paroles du 6 de S.Jean , Celuy qui 
1 5- mange ma chah & qui bon mon fang , demeure en moy , & moy en luy 5 

Cela, dit-il, esl manger cette viande & boire ce bruvage , demeurer en Je- 
fus Chris! , & avoir Je fus Chrisl demeurant enfoy; & amfi , ctluy qui ne 
demeure point en jf. Chrisl, & en qui J. Chrisl ne demeure point, ne man- 
ge point, fans doute, Jpiritu'éUement fa chair , bien qu'il preffe charnellement 
& vifblement le Sacrement du corps & du fang de J. Cbrtsl j mais pliuojl 
il mange & boit , à fa condamnation , le Sacrement d'une fi grande chofe , 
parce qu'il a pré fumé, eflant impur , d'approcher des Sacrement de Je fus 
Chrift y lefqucls perfonne ne reçoit dignement queceluy qui tfl net. Qu'on 
juge, après cela, de quel cofte on doit ranger Alcuin. 

Quoyque le livre intitule £ Ordre Romain , n'ait point de temps 
certain, & que les favans ne conviennent pas entre-eux de celuy au- 
quel il a commencé à paroiftre , néanmoins , parce qu'il y en a qui 
eftiment qu'il a efté écrit environ le mefme temps que les livres des 
images furent compofez fous le nom de Charlemagne ; mais ils Cç 
trompent, l'auteur eftant beaucoup plus jeune; nous ne ferons 
point de difficulté de le joindre à ce que nous avons cité de ces li- 
Ord. Rom. vrcs, & des œuvres d' Alcuin , Les Soûdiacres, dit-il, ayant vu le calt- 
ieoffic.Mijf.ee où cille fang de N. Seigneur , entouré d'un linge, & ayant entendu 
t. io. Btbl. prononcer, Délivre-nous du mal , s'en vont , & préparent les calices, & des 
rat. ed. 4. i JtJ g es neU ^ j ans ifjq Ue i s j[ s reçoivent le corps de N. Seigneur, de-peur qu'il 
* ' ne tombe à terre , & qu'il ne fe change en pouffiére. Que l'on confidére 
fi cela peut arriver au propre corps de Jcfus Chrift. Et là mefme, 
xiij. VEvefque rompt l'oblation (c'eft-à-dire, le pain) du cofié droit, & Uiffe 
fur l'autel la pièce qu'il rompt y il parle d'un fùjet qui peut eftre mis en 
pièces, & en morceaux. Et en la page fuivante, Lafiaelion, ou com- 
lbU.p. 6. me on lit à la margc,la confécration, eflant faite ,le dernier des Diacres, 
prenant du Soûdiacye la patène , U porte a la place où ell VEvefque , ou le 
Pontife , afin qu'il communie ; & ayant communié, il met entre les mains 
de i Archidiacre , la f ointe hoflie qu'il avoit mordue. Que I on voye en- 
core fi la chair mefme de Jefus Chrift peut eftre mordue ; Se fi l'on 
peut dire du véritable fang de Jcfus Chrift, ce qu'il obferve au mef- 
lbii. me endroit , Qu'il fefait dans le calice où l'on met une portion de la fain- 
te hoslie, un mélange du corps & du fang de N. Seigneur. Et dans le mef- 
Aid-l- io. me Traité, Que le Diacre, dit-il , tenant le calice, & le chalumeau, r t 
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tienne debout devant t Evefque , jufqu'à-ce-qtftl ait pris autant qu'il luy 
flaira , du eorps & du fang de Je fus Chrift. Je ne fay fi l'on peut pren- 
dre plus ou moins du vray corps & du vray fang de Jefus Chrift, 
& s'il eft en la difpofition des hommes d'en recevoir à leur gré , au- 
tant qu'ils en voudront. Enfin,il veut que le Diacre prenne garde, avec IM. 
beaucoup de précaution , qu'il ne refte rien dans le calice , ou dans la paténe y 
du corps & du fang de Jefus Chrijl. Seroit-il concevable, difent les Pro- 
teftans , que quelque goutte du fang de noftre Seigneur puft de- 
meurer dans le calice , ou quelque portion de fon corps glorifié , 
dans la patène ? Dans l'Ordre Romain de ce temps-là, que cet Au- 
teur rapporte enfuite , on y lit ce que nous avons allègue du canon 
de la Mcflc , au chapitre 8. de la t. partie ; d'où l'on infère que 
l'oblation qu'on préfentoit à Dieu , après la confecration , eftoit 
une oblation de pain & de vin , félon l'induction qu'on en a tirée 
à la fin du chapitre fixicme de cette (èconde partie, fans qu'il foie 
néccfTaired'en rien répéter icy. 

Chapitre XIII. 
Contenant Fhifloire du neuvième fie'cle. 

QUelque changement qui fuft arrivé aux anciennesexpreffions, 
fur le point de l'Euchariftie, la foy de l'Eglifc , néanmoins , ne 
receut point d'altération durant les huits prémiers fiécles , la do- 
ctrine demeura toujours bonne, félon que jecroy l'avoir juftifié 
afTez clairement jufques icy; mais enfin, au neuvième fiéde,Pa(cha- 
fe Ratbcrt , Moine de Corbic proche d'Amiens , plus hardy qu' A- 
naftafe du mont Sina , qui s'eftoit contenté de donner une attein- 
te aux anciennes façons de parler, attaqua , environ l'an 8 1 8. la do- 
nemcfmc; la providence de Dieu ayant permis que les inno- 
vations furvenuès dans les termes, & dans la créance, ayent com» 
mencé par deux Moines , qui cftant renfermez chacun dans fa cel- 
lule s'éloignèrent par leurs méditations , l'un du langage , & l'au- 
tre de la foy de leurs anceftres. J'ay dit que Pafchafe commen- 
ça à écrire de cette matière l'an 8 1 8 , parce qu'en effet , ce fut en 
cette année-là qu'il compofa fon Traité du corps & du fang de 
noftre Seigneur, comme nous le recueillons delà préface à fon 
dilciple Placidus , où parlant d'Adcîard fon Abbe fous le nom 
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d'un certain A rfénius ancien Anachorète, il fait aflèz connoiftre 
qu'il écrivoit l'année que Bernard Roy d'Italie , & quelques au- 
tres, curent les yeux crevez , pour avoir confpiré contre Louïs le 
débonnaire , & que quelques Evefques quiavoient efté de la mef- 
mc confpiration furent reléguez & dépofez ; ce qui arriva préci- 
fément l'an 818, la conjuration ayant commencé l'an 817, com- 
me nous l'apprenons des hiftoriens du temps. Je ne diray pas que 
Pafchafe paroift quelquefois cmbarrafTé , ce qui peut venir* de ce 
qu'il a voulu ajufter quelques anciennes cxprcflîons avec fbn opfc 
nion, pour la faire recevoir plus facilement; je n'aflèureray pas 
mefmc , fi pour mieux réùfliren fon deflein , il a procédé par voye 
d'explication, il me funnra de dire, qu'il fcmblc qu'on le peut in- 
Pafcb.ep. férer de ces paroles de fa lettre à Frudcgard; Encore y dit-il i, que je 
aAfruÀtg. aye rien écrit en ce livre , que f aj dédié à un certain jeune homme qui 
f.i6ij. ç Qtt fa icQemri toutefois , à-ce-que j'apprens, ) % ay excite flufieurs 
personnes a rechercher l'intelligence de ce mjftére. Delà vient que dans 
s le Traité du corps & du Cang de noftrc Seigneur , il parle de fon 
explication comme d'une cho(è admirable, & à laquelle on n'a- 
id. de corp. voit pas encore penfc , Afin , dit-il , que je dtc quelque choje de plus ad- 
& f A "S- mirable ; mais le principal eft de favoir en quoy confiftoit fbn fen- 
Dom.c 1. t j mcnt j pour peu qu'on s'applique à la lecture de fes écrits, on re- 
marquera, qu'il en feignoit que ce que l'on reçoit en l'Euchariftie, 
eft la mefmc chair que celle qui eft née de la Sainte Vierge , & qui 
id. thiÀ. afoutfert la mort pour nous , Encore , dit-il , que la figure du pain & 
du vin y Jbit , // faut , néanmoins , abfoltiment croire , que ce n'efl , après ta 
consécration , que la chair & le fang de Je fus Chrtft , a-caufe dequoy la 
vérité mefme difoit a fesDifciplcs , Ccft ma chair pour lay te du monde -, & 
pour dire quelque chofede plus admirable , ce tieft point du tout une autre 
chair que celle qui ejl née de Marie , qui a foitffertenla croix, & qui eft 
reffufeitée du fepulchre. Oeft afnfi qu'il s'en explique encore au 
enap. 4. du mefme livre , & diverfes fois dans fon Epiftre à Frude- 
gard; c'eft le témoignage que nous en rend un auteur Anonyme 
que le PéreCclIota mis au jour , & quieftoit un de fes partifans. 
Aut. A>io- Pafchafe , dit-il , établit fous le nom de Saint Ambroife , que ce qui eft pris 
nym.l.dt de l autel , h* eft point une attire chair , que celle qui. eft née delà Vierge 

**udCell<>t ** ar ' e 9 ^ Ut 4 falfr* CT9tx ' 1 u * e ft rejfufcttée du fepulchre , & qui eft 
i»MppcnU encore aujourethuy offerte pour la vie du monde» Contre lequel , R*i ban , 
htjitr.Go- dans i .Epiftre aï Me Egilon , argumente fuffxfamment* En effet, nous 
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apprendrons encore de Raban , &deRatran, que c'eftoit le véri- 
table fentiment de Pafchafe •> & afin qu'il ne manquaft rien à l'éta- 
bliflcraent de Ton opinion , il compofâ deux livres de l'enfantement • 
de la Sainte Vierge y lcfquels livres avoient toujours paflé (bus le nom 
d'Ildefonfè Archevcfque de Tolède, & font encore aujourd'huy 
fous ce nom dans la dernière Edition de la Bibliothèque des Saints . 
Pères; mais DomLuc d'Achcry Religieux Bénédictin, nous z T l ' s P* 
appiis , par l'aide des manuferits, que Pafchafe en eftoit le véri- jïjfôf 
table Auteur. En ces deux livres , il enfeigné , que la bien-heureu- 
fc Vierge a enfanté d'une manière extraordinaire ,& miraculeufc, 
& que Jefus Chrilt n'eft point né félon la voyc commune de la 
nature ; mais qu'il eft (brti du ventre de cette fainte fille , fans au- 
cune ouverture, & non, comme dit Tertullien en quelque en- 
droit de fes écrits , lege patefafti corperis 3 Mais comme Bertram , ou 
R atran, a combatu le fond de la doctrine de Pafchafe, il a aulïi corn- 
batu cette fuite , par un petit traitté exprés qu'il fit de la naijfince de 
Jefus Cbrijl , où il qualifie plufieurs fois dutitre d'héréfic , l'opi- 
nion qu'il combat, au-lieu que je ne remarque pas qu'il ait jamais 
donné ce nom à ce que fbn advcrfàire avoit enfeigné de l'Eucha- 
riftie ; ce qui me donne occafion de faire cette conjecture que je 
foûmets volontiers au jugement du Lecteur , (avoir , que Pafchafe 
ayant agi , en ce qu'il a dit du Sacrement , par voyc d'explica- 
tion , & comme un homme qui cherchoit la véritable intelligen- 
ce de ce myftére,fcs advei faircs n'avoient-gardede traiter cela d'hé- 
rtfîc, quelque erronée qu'ils le creuflent, parce que dans l'Eglife 
on n'avoit pas accoutumé de nommer héréfic une (impie erreur, 
à moins qu'elle fuft fuivic d obftination ^ Mais Ratran ayant vu. 
les livres de l'enfantement delà S. Vierge, qui furent écrits après 
ce qu'il avoit enfeigné de l'Euchariftie , & comme il eftoit proche 
de fa fin , ou , comme il dit luy-mcfrae , dans la préface de D. Luc 
d'Achcry , multo jam fenio confeclus ; Et ayant jugé par- là , que ce Ratrm. dt 
n 'eftoit plus un homme qui cherchât à s'inftruire, mais qui cftoit nattvit. 
puillamment confirmé dans l'opinion qu'il avoit avancée, & qu'il ct7r 'fte *• 
râchoit d'appuyer par l'établiffemcnt de fuites qui s'ajuftaflent V—/l?" 
bien avec (ès principes , il ne craignit point de rendre odieufe celle- 
cy dont nous parlons , en la traitant d'héréfic; mais après tout, 
quelle que puifTc cftre ma conjccturcil cft certain que Pafchafe n'a 
rien oublié pour faire valoir fon fentiment , non-pas mefmes les 
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T*[chafJe vilîons , & les apparitions de Jcfus Chrift , pendant la célébration 
eorp. & du Sacrement , fans craindre qu'on luy reprochaft qu'il eftoit le 
f«rg. Dom. premier qui s'eftoit avifé de mettre-en-avant de ces fortes d'ap- 
1 M ' paritions , inconnues aux Chrétiens pendant plus de huit cens ans, 
puifqu'en cflfct , on ne trouve point avant-luy , d'auteur certain 
qui en ait raconté ; cela pourtant n'a pas empêché que leCard. Bel- 
larmin , & le Pérc Sirmond, ne l'avent conlidéré comme ecluy qui 
ItUarm de le premier a écîairci , & explique le myftére del Euchariftie. Cet 
fcnft.Ec- auteur y dit Bcllarmin , a efié le prémier , qui a écrit férieufement , & 
cle f m amplement , de la vérité du corps & du fang de nojlre Seigneur en l'Eucha- 
S'mnond. in rtflte ; Et Sirmond, Il 4 le prémier tellement expliqué le vray fensde 
vu a Pa- /» Eglife Catholique , qu'il a ouvert le chemin à tous les autres , qui ont écrit 
depuis de la mefme matiére.Mais tant-y-a,quc fi la créance dcPafcha- 
frtfrff ^ a c ^ l'ancienne créance de l' Eglife , on l'aura comblé de béné- 
dictions & de louanges pour avoir travaillé fi utilement à l'inflru- 
ction , & à l'édification des Chrétiens ; & perfonne, félon toutes 
les apparences , n'aura ofé luy contredire , ni s'oppofer à la doctri- 
ne qu'il publioit ; bu fi quelqu'un l'a entrepris , il aura efté l'objet 
de la haine & de l'averfion de tout le monde; Il efr. donc impor- 
tant de favoir , comment on fe comporta envers luy, après qu'il 
euft fait éclater fon fentiment. Si nous l'interrogeons luy-mefme , 
il nous apprendra , qu'on l'aceufoit de s'eftre écarté de la créance 
commune , & d'avoir avancé témérairement des penfées de jeune- 
homme j car voicy comme il en écrit à Frudcgard (on cher amy, 
Fafcb. Ep. y m aveZti \ U y dit-il , à la fin de ce petit livre les (en terne s des Pérès Co- 
rn i Frude- xno i^ uei brièvement marquées , par lefqueUes vous pourrez, apprendre que 
îîj %, ce n a P* 4 e ft* P ar m Mouvement àe témérité, que 'fay autrefois médité ces 
chofes, comme j'ejloù encore jeune ; mais que je les attirées de t Ecriture 
famte , & des faims Pérès , pour les enfeigner à ceux qui demandoient in- 
id. ihid.p. jlruftion. Au commencement de la lettre, Vous me quefltonnez., dit-il, 
1 6 1 9. & f urune (hofe de laquelle beaucoup de gens doutent. En fon commentaire 
)d ^inldatt ^ ur ^ ^ e ^' Matthieu j 7^ traité de ces chofes plus au long , & plus 
l. tz. p. expreffement, parce que fay appris que quelques-uns me réprénoient, comme 
ioy4. fi dans le livre des Sacremens, que j'ay publié, faxois donné aux paroles 
de y. Chrisl plus que la vérité mefme ne permet. Et encore, M y en a plu* 
lè.p. noo. fieurs qui dans ces chofes myftiqucs t ont un autre fentiment ,& il y en a beau- 
coup qui font aveugles , & qui nevoyent point , quand ils s'imaginent que 
et pam & ce calice n % eft autre chofe que ce que l'on voit des yeux, & 
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^ ce que ton goûte de la bouche. Ceft pourquoy. l'auteur Anony- 
me dont nous avons déjà parlé , écrit , que quelques-uns difoient , 
Que ce qu'on reçoit a t autel , eïl cela mcfme qui esl né de la Vierge ; & Arn^ 
d'autre y au- ton traire , lot: omit , & dijotent , que c'esl une asttre chofe. y m ' 
Mais après avoir appris de Pafchafe mcfme, qu'il a cù beaucoup'"^' 
d'adverfaires, & de contredifans, il faut que nous apprenions encore 
de luy , quelle eftoit la créance de ce grand nombre d'adverfaires; 
car après avoir rapporté les paroles de l'Inftitution , Prenez. , man- 
gez., cet] efi mon corps; il ajoute, Que ceux qui veulent exténuer Pafibaf.Ep. 
ce terme de corps , difam que ce n'es! paslavraye ebatr de Je fus Chnsl *d 
que l'on célèbre au Sacrement , ni fin vrayfang , écoutent ces paroles ; ils ^ m J^_ 
nous feignent je ne fay quoy , comme s'il y avott feulement dans le Sacre- tMr ^ 
ment , une certaine vertu de la chatr & du fang de Je fus Chrtft, en telle MatthA.\x* 
forte que noslre Seigneur ait menti , & que ce ne fott pas la vray échoir, 
& le vray fang , &c. Quand il a rompu & donné le pain à [es Di ftp le s, 
il n\ïpxs dit , Cecy eft, ou il y a dans ce myflére une certaine vertu, ou 
une figure de mon corps; mais tl a dit, Cecy eft mon corps. Et un peu 
après , Je m'étonne de ce que maintenant quelques-uns veulent dire , que 
ce n'eft pas la vérité de la chair ou du fang de Jefus Chrift , en la cho- 
fe mcfme , mais en Sacrement ; une certaine efficace de U chair , & 
non la chaire une vertu du fang, & non le fang- y une figure & non U 
vérité; une ombre & non le corps. On ne peut donc raifonnable- 
ment , après des déclarations fi formelles , & fi pofitives , fein- 
dre un autre fentiment aux adverfaires de Pafchafe, pourper- 
fuâdcr au monde que ce n'eft pas celuy des Proteftans de Fran- 
ce , & de tous les autres de leur communion , comme la créan- 
ce de Pafchafe eft celle des Catholiques Romains ; parler autre- 
ment , ce feroit chicaner , renoncer à la bonne-foy , & fe rendre in- 
digne de l'cftime & de l'approbation des honneftes gens: Qu'il pafle 
donc pour confiant qu'en ce point important que nous exami- 
nons , Pafchafe a efté Catholique Romain , comme on parle au- 
jourd'huy, Se quefès adverfaires, au-contraire , ont efté Prote- 
ftans Calviniftes ; Delà il s'enfuivra néceflairement que fi les par- 
tifans de Pafchafe ont efté dans le neuvième fiéele , plus confidéra- 
bles , & en plus grand nombre que fes adverfaires , l'opinion de l'E- 
glife Latine l'aura emporté par-deffus l'autre ; mais fi aufli le nom- 
bre de fès adverfaires a efté plus grand, leur nom plus célèbre, & 
leur réputation mieux établie, il faudra conclure, que la créance 
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desProteftansauracûledelTus; ilfemblequc c*cft ainfi qu'il faut 
prendre les chofcs , pour rendre juftice à l'un & à l'autre des deux 
partis. •■» • • •• • v. HjJJt 

• Pour bien réiïffir en ce deflein , je commenecray par co*x qui 
fuivirent Parehafe , puifque ce fut luy qui obligea les adverfaires à 
le contredire , & à s'oppofer à l'établiflement de fes fentimens , 
qui leur parurent nouveaux , & éloignez de l'ancienne foy de l'E- 
glife. On ne fauroit nier que Pafchafc Radbcrt n'ait eu des dons» 
comme il paroift par Tes oeuvres , & qu'il n'ait cfté loue par quel- 
ques écrivains du temps, comme un homme qui avoit de belles 
connoiflances, &qui eftoit au-deflus du commun; Cependant, 
quant au fujet dont il eft queftion , je n'ay pas remarqué dans tout 
ce que j'ay lû , que beaucoup de gens fe (oient déclarez pour luy; 
Il eft hors de doute que Frudegard eftoit tombé dans Ton fenti- 
ment y après avoir lû (on Traité du corps & du fang de noftre Sei- 
gneur ; car dans la lettre que Pafchafè luy écrit , nous y lifons ces 
Tafehaf.Ep. paroles; Vous dites que vous l'avez* y-devant cru ainfi, (il parle de fon 
md FrmU- fcntimcnt ) & que vous l'avez, ainfi lu dans le livre des Satremcm , 
garj. p., s . que j'aj compoje. Depuis, Frudegard ayant lû l'averti flement que 
l6xo ' donne S. Auguftin dans le 3. livre de la dodrine Chrétienne, 
d'entendre figurément ce que dit noftre Seigneur de la manduca- 
tion de fa chair, il fut fort ébranlé, & s'il ne changea pas tout-à-fait, 
on peut dire qu'il demeura dans le doute , fans fe déterminer ni 
pour , ni contre Pafchafè ; c^eft ce qu'il nous enfeigne quand il ajoù- 
Ifcj te à ces premières paroles ; Mais vous dites, que vous avez, là depuis, 
dans le troipèvte livre delà doftrme Chrétienne de S. Auguftin , que quand 
on dit que c*eft le corps & le fang de Je fus Cbrisl , Ces! une façon de par- 
ler figurée ; & que fi cesl une locution figurée , & une figure plutoft qu 'une 
vérité, jenefay , dites- vous , comment je le dois entendre. Et vous ajou- 
tez, en fuite , &fije croy que c*eft le me fine corps que celuy qu % tl 'a pris de la 
Sainte Vierge fa Mcre, cet excellent Docteur ( feft-a-dirc S. Auguslm) 
déclare , tout-au-contraire , que e*esl un grand forfait ; favoir , de croi- 
re que c'eft le propre corps de Jefus Chrift. Pafchafè fait ce qu'il 
peut pour le remettre dans le (êntiment où il eftoit , avant qu'il eut 
lu ce pacage de S. Auguftin, &pour en venir-a-bout plus facile- 
ment , il luy allègue cecy , fousle nom de ce grand faint , & com- 
mc a y ant c ^ P 1 * 5 ^ e fe* Sermons aux Néophytes , Recevez, dans le 
pam ce qui 4 efté pendu au bois , & dans le calice ce qui a coule du cofté de 
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jfc/w Chris! - y Paroles, néanmoins, qui ne font point afleurcment 
de S. Auguftin , & qui ne fc trouvent, en aucun de fcs ouvrages, 
que nous avons en fort grandi nombre ; Pafchafe les cite , à la véri- 
té , fur la foy de fa mémoire^ çk je ne; fay ij cil une matière auûi 
importante que ccllccy , on cn>eli quitc en difant , s'il m'en fou- 
vient , ou autant qu'il m'en peut fouvenir. Au fond , ne paroiflant 
point qu'il ait fatisfait Frudcgard fur fcs doutes, le party le plus 
feur que nous pouvons prendre en cette l cpnjon6h^rej, p c'-eft de n'en 
faire ni un partifan , ni un^dyerfairc pafchafe , mais de le laiflcr 
dansfon irréfolution , ii cc«'ell^ud' pousçn voulions augmenter 
la fecte des feeptiques. Je ne diray pas la mefme chofe de l'auteur 
Anonyme que le PéreCcllot nous a donné, & dont nous avons 
fait mention deux diverfes fois en ce chapitre; car fl eft évident 
qu il cftoit du party de Paîchaiè.Jc ne iày pas précifunent le temps 
auquel il a vécu , quoyqu*il (bit fort y^ray-fêmblablc qu'il écrivoit 
ou tout à la fin du neuvième fiécle , ou peut-eftre au dixième ^ 
maisjefay bien qu'il n'eltoit pas un vaillant champion , & que fon 
courage n'eftoit pas fort capable de relever le party de Pafchafe , s'il 
luy fuft arrivé d'cflre abbatuj on ignore jufqucs-icy le nom & la 
qualité de ce difciplc, cooipe on ignore ecqu'eftoit Frudcgard, . 
li l'on n'infère de ce que Pafchafe le traite de frère, & de compa- 
gnon-d'armes, qu'il cftoit ou Moine, ou Abbé de quelque Mo- 
naftére. Quant à Hincmar Àrchevefque de Rheims , incompara- 
blement plus connu que noftre Anonyme, cVplus célèbre que tH'mcm. 
Frudegard par fa dignité , & par fcs écrits , je me trouve un peu 
embarrafle 5 car lors que je confidére qu'il dit avec S. Cyprien & j ^ *" 
avec S. Auguftin , 1 que nofire Seigneur a recommandé fon corps &fon z ^ 
fang , en des chofes quife réduifent enun^ ■ qu'il re'ferve avtc S. Augufttn, frd* ca- 
Ù avec S, Projper , pour les feuls fidèles la mandutatioii de la chair de Je- vend, virii*. 
fus Chris! ; 1 qu'il déclare avec le premier que le mjftére du pain paffe en c l1 
Sacrement; 4 & qu'il reconnoifl avec d'autres que noftre Seigneur nous a L ™™ c g 
latjfe le Sacrement comme un gage de fon amour , & comme un mémorial 3 7^/ #wwl " 
deja pet forme y &defa mort , comme un homme qui s'en allant en un pais trina deita- 
éloigne\ latjferoit ungage a fon amy ; Je ne fay fi j'en dois faire un par- te c. 1 7. 
, tifàn de Pafchafe , dont la doctrine ne s'accorde guère bien avec ce 4 MMca- 
que nous Tenons de toucher ; mais quand , d'un autre cofté , je lis t * / * 
dans ils écrits, certaines chofes qui fcmbîent favorifer le mefme j^^ CMm 
Pafchafe , jç,ne puis me rélbudre à luy en faire un adverfaire ; par vena -, v ^ 
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exemple, ce qu'il dit, que J. Chrift eft tous les jours confacréfur fa table, 
qu'il fanttfe fon Sacrement , & qu'il fe fak foy-mefme\ & ce qu'il re- 
marque,que Prudence EvefqucTteTfoyes* cVjean Scotou l'Ecof- 
U. i< pr*- fois, c'eft-àdire, ïrîandois,difdiei|t y que les Sacrement de l'autel ne font 
tUfim. *)t-pàsle Y raj corps & le rraffang tt noftrt SeigneHr , mai* feulement la mé- 
moire de fon vraj corps, & de fon fang. Que le Lecteur donc range 
Hincmar ou entre les ennemis de Pafcha(è, ou entre Tes amis j 
pour moy ,-jencltnerois fort à- croire qu'il a efté de fès amis, je 
veux dire qu'il a fuivi (es ferttimens (ur le fujet de l'Euchariftie ; 
ce que je n'affirme pourtant tfas comme une chofe incontcftablc , & 
qui ne puifle recevoir dè difficulté ; je diray feulement , que je ne 
voy pas qu'il ait efte dans une eftime extraordinaire-, car, fi nous 
sirmnd.de cn croyons I e PéreSirmond, qui d'ailleurs ne luy eftoit pas défa- 
duob.Dio- vorable, 1* A rchevefquc Hincmar eftoit accoutumé à fe tromper, &à 
»)f ca. tromper les autres', fi nous écoutons MonfieUr le Préfidcnt Mau- 
Mtuguin. guin i ç» aura e fté un foufbecV un artificieux & fi nous voulons 

^'hronol a J outer ^ 0 Y au P ortra * t qu' 00 m dans ^ ^ pologie ^ Saints Pé- 
4 ™* ' res défendeurs de la Grâce * nous le prendrons pour un homme 
jipolog.pour ignorant , èV violent tout-enfemble , pour un fourbe, pour un fean- 
ktSMinis daleux, un malicieux , un calomniateur & un homme rempli de 
Ttresl. 5. vanité; car ce font les couleurs dont il eft peint dans cet excellent 
f.}.c.6. ouvra g Cî outre plufieurs autres que jepaflè fous filence; deforte 
que fi Hincmar a efté tel que ces M" le répréfentent , je ne croi- 
rois pas qu'il deuft rendre trop confidérablc le party dans lequel il 
fe fera jetté; on ne peut pourtant luy contefter, fi je ne me trompe, 
la connoiflance des anciens canons , où il eftoit , (ans-doute , plus 
verfé , qu'en celle de la dogmatique, & de la Théologie. 

Au-fond, voila juftement deux (êôatcurs de Pafchafe, dont 
l'un , favoir l'Anonyme , fe déclare directement pour luy , & l'au- 
tre , je veux dire Hincmar , pour ne faire pas une déclaration auûi 
formelle, nelaiiïepas, vray-femhlablement , de fuivrefês traces. 
Mais , enfin , ce font le9 deux feuls que j'aye pû rémarquer dans la 
créance de Pafchafe, au neuvième fiécle, s'il eftoit vray que l'A- 
nonyme euft écrit en cefiéde-làj au-lieu que s'il a écrit depuis, 
comme il femble que le Père Cellot le croit, toutes les forces de 
• ce Moine , & depuis Abbé de Corbie , confieront cn luy , & en 

Hincmar,dans l'incertitude où nousfommes fi S. Auguftin a triom- 
phé de Frudegard , plutoft que Pafchafe. Car pour l'auteur des 
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Commentaires furies Epiftres de S. Paul, que quelques-uns don- 
nent à Haymon Evcfque d'Alberftat , d'autres à Remy Archevef- 
que de Lyon , & d'autres , enfin, , avec plus de vray-iemblance, à 
Remy Moine d'Auxerre, je ne penfe pas qu'on le doive conter ni , 
entre les amis, ni entre les ennemis de Pafchafc, il a /ait comme ceux 
qui voyant un Royaume partagé en deux factions , ne fe joignent 
ni à l'une, ni à l'autre ; mais fe mettent dans l'cfprit de faire un tiers 
party ; car il n'a voulu fuivre ni le fentiment de Paichafe , ni la 
créance de ceux qui l'ont combatu; mais établir dans l'Occident, 
autant que j'en, puis juger, l'opinion quçDamafcéneavoitmifc-en- 
avant dans l'Orient, de l'union du pain de l'Euchariftie à la divini- 
té , pour faire , par le moyen de cette union , un feul corps avec le 
véritable corps de N. Seigneur , ainfi que nous l'avons juÎHfié , en 
parlant de Damafcéne; Et c'eft la raifon pourquoy nous plaçons icy 
Remy d'Auxerre,quoyqu'il n'ait vêcu,felon toutes les apparences, 
qu'à la fin du neuvième ficelé ; Et à dire le vray , puifqu'il a eu un 
fentiment mitoyen entre celuy de Pafchafe & ecluy de (es adver- 
faires , nous ne faurions luy affigner une place plus convenable 
que celleey ; afiaque comme il n'a pas troublé les dépofitions 
des amis de Pafchafe», il ne trouble point aufli les témoignages 
de fès ennemis ; Que l'opinion de Remy foit telle que nous difons, 
j'efpére que lé Lecteur équitable le jugera ainfi , quand il verra 
ce que nous allons produire de fon commentaire fur les 10. & 1 1. 
chapp.de la 1 aux Corint. & de fon explication du canon delà Mef- 
fe ld>chdir, dit-il, que le Verbe a prifedans te ventre de la Vierge en tu- Remij. AU 
m té de fa perfonne , & le faut qui cil confier é dans tEglife , font un me [me t% f t9m ~ 
corps de Jefus Chris! \ car comme cette chaires! le corps de Je fus Chris! ^^''J* 1 
de mcfmc ce pain paffe au corps de J. Chrift , & ce ne font pas deux corps, e l< ^ m ' 
mais un corps; car la plénitude de divinité qui a csléen ce corps-là , venu 
(lit aujfi ce pain, & la mefme divinité du Verbe qui es! en eux , remplit le 
torps de Je fus Chris! , qui esl confacré par le minislére de plufieurs Preftres 
dans tout le monde ; & fait que Ces! un feul corps de Je fut Chrift ; & com- 
me ce pain & ce vtn pajfent au corps de Je fus Chrift ; de mefme tous ceux 
qui le mangent dignement dans l'Fglife, font un feul corps de Je fus Chris!, 
comme il dit Itty-mefme , Qui mange ma chair, & qui boit mon fang , dé- 
meure en mojfy & nsoy en lity. Toutefois, cette chair qu'il a prife,& ce pain, 
& toute ÏEglife, ne font pas trois corps de Je fus Chris! , mais un feul corps. 
Et après, Bien que ce pain foit apporté de divers endroits^ qu'il foit con- li - ***** m 
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facré en toute la terre , par plufteurs Preftres ; néanmoins la divinité qui 
remplit toutes chofes, le remplit auffi, & fait quUlefi un feul corps de Je fm 
Cbrtsl ; & rap ceux qui l( reçoivent , font ce mefme corps de Je fus Chrtsl, 
id.in ctnom qui eft un , & non deux. Et ailleurs, Comme la dmnué du Verbe qui 
Mtfd. t. rt. remplit tout le mande, est une y de-mefme , quoique ce corps foit con facré en 
Btbl. Pat. p. pi u jig Ufs ^ux , & en une infinité de jours dtffcrcm , ce ne font pourtant pas 
44 1 * plufxeurs corps de Je fus Cbrisl , ni plufteurs calices ; mais un feul corps & 
un j 'ad fano avec celujqtiil a pris de la Vierge, & qitd a donne aux Apô- 
tres; car la divinité le remplit t le joint, & fait que comme elle esl une, de- 
nte fmetl fott joint au corps de Jefm Cbriti , & fott un feul corps de Je fus 
Cbrift en vérité. Cet auteur, quel qu'il foit, écrit deux ou trois cho- 
fes qui nous éclairciflent fuffifamment de Ton intention ; car il dit 
que la divinité joint le pain de l'Euchariftie au corps de J. Chrift, il 
faut donc , de «oute neceflité , qu'il ait crû qu'il fubfiftoit encore 
après la confécration , parce qu'une chofe qui n'eft plus , ne fauroit 
cftre jointe à une autre , l'union & la jon&ion de deux fujets diffé- 
renspréfuppofant l'exiftencede l'un & de l'autre ; il dit encore, que 
l'Eglife de mefme que le Sacrement eft un feul corps avéque le corps 
naturel de Jefus Chrift , Une Pafleure pas plus du Sacrement que de 
l'Eglife, il a donc entendu qu'ils l'eftoient tous-deux d'une mefme 
manière ; En-effet, voicy comment il raifonne, le corps naturel de 
Jefus Chrift , le Sacrement , & l'Eglife ,*font remplis d'une mefme 
vertu , & animez , s'il faut ainfi dire , d'un mefme efprit , ce ne font 
donc point trois corps , mais un feul, 1 unité d'un corps dépendant 
de l'unité du principe qui agit en luy , de forte que puifquc le mef- 
me principe qui agit dans le corps naturel de Jefus Chrift,agit aufïï 
dans le pain de l'Euchariftie , & dans l'Eglife , ils ne doivent eftre , 
félon la penfée de l'auteur, qu'un feul & mefme corps ; parce qu'en- 
core qu'à les confidérer féparément, ce foient trois corps différens ; 
% cependant , à les regarder dans l'unité de ce principe, & dans l'iden- 
tité numérique, (1 je l'ofe dire , d'une mefme vertu , & d'une mef- 
me efficace, qui les remplit tous trois, ils deviennent un feul corps. 
C eft autant que je le puis comprendre le fentiment de Rem y , qui 
pour ne favorifcr pas l'opinion de Pafchale, n eft pas pour cela pro- 
prement le fentiment de fes adverfaires ; c'eft pourquoy nous le 
laiderons feul , pour recevoir les dépofitions des autres qui fe pré- 
ientent pour eftre ouïs. 

Lcprémier eft Raban, fort illuftre par fa dignité, & par fon mé- 
rite, 
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rite , les hiftoriens célébrant à-l'envy Tes louanges , comme du plus 
grand homme de (on lléde , & qui n'avoit point d'égal. Il fut pre- 
mièrement Moine dans l'Abbaye de Fulde , puis Abbé du mefme 
Monaftére , & enfin , Archevefquede Maycnce ; cet illuftre Pré- 
lat, & le plus célèbre difciple du grand Alcuin précepteur de Char*' 
lemagne, ayant efté informé de l'opinion de Pafchafe Ratbert, tou- 
chant l'Euchariftie , (ê mit en devoir de la combattre , & de s'y op- 
pofer hautement, comme à une doctrine qui luy paroiflbit nouvel- 
le , & contraire à laprémiére fby de l'Eglifê; c'eft la déclaration 
que nous a faite l'auteur Anonyme, partifan de Pafchafe, difànt , 
Que Ruban a argumenté contre-lu/ t amplement t dans fa lettre à ÏAbbéE- AutorAm 
gilon j Mais quand nous n'aurions point le témoignage de ce fefta- nym.ubifn 
teur de Pafchafe , nous ne pourrions ignorer ce fait , puifque Raban^"** 
mefme nous en a conferve la mémoire ; car dans fon Pénitcnciel , 
que Pierre Stevard Profefleur en Théologie dans l'Académie d'In- 
golitat a donné au public , il parle de cette lorte ; lln'ja pas long- Rafan. 
temps que quelques-uns ayant de mauvais fenùmens touchant le S ai remeut M*ur. in 
du corps & du fang de N. Seigneur , ont dit, que fesloit le corps mefme , & F*******'* 
le fang de N. Seigneur, qui eft ne de U Vierge Marie, & dans lequeinoilre W'^I^ 
Seigttenr afouffert en U croix , & eft rejfufcitédu fcpulchre , k laquelle er- 
reur (nous avons contredît) autant que nom avons pu & avons mon- 
tré, ai écrivant à /' Abbé Egilon , ce quel* on doit croire du corps mefme. 
On ne peut donc pas douter que Raban n'ait écrit directement 
contre Pafchafe , puifque l'opinion qu'il condamne, & qu'il com- 
bat comme erronée , eft jufteraent celle de Pafchafe , comme nous 
l'avons fait voir fort clairement. Cette lettre s'eft perdue , ou par 
l'injure du temps , ou parla malice des hommes qui font venus de- 
puis; mais il fufîit que nous favons qu'il l'a écrite,& par confequent, 
qu'il a efté grand ennemi de la doctrine de Pafchafe,fclon qu'il nous 
en donne d'autres preuves en ce qui nous refte de (es écrits ; car il 
enlêigne , que la fubftance du pain & du vin demeure après la con- 
fécration, & que ces divins fymboles eftant reccus par les commu- 
nians , une partie fe convertit en leur fubftancc , & le refte s'en va, . 
comme les autres alimens ordinaires , au lieu où la nature s'en dé- 
charge. L'auteur Anonyme, que nous avons déjà cité plufieursfois, AutorAm 
dit pofitivement , qu'il tenoitqucle Sacrement eitoit fujetà cct *y«- ubi 
accident ; Et voicy ce que Guillaume de Malmcsbury en écrit \f H f rm * 
fon frère Robert , dans la préface de l'Epitome d' AmaJarius , des 
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divins offices , laquelle fe trouve manufcrite à Oxford , dans la Bi- 
GuiUelm. bliothéque du Collège de toutes les Ames. Je vous Avertit , luy dit- 
MâbiHttmr. il, qu'entre ceux qui ont écrit de ces chofes , il y en* un que vous devez, fuir, 
qui fe nomme Rabun, lequel, aux livres des offices fxclif\Asliques,dit, que les 
Sacremens de t autel profitent à nourrir , & qu'À-CAufc de cela , Us font fis- 
jets 4 U corruption , ou À la maladie, ou a Page , ou au retrAU , ou, enfin, À) 
U mort ' y voyez* combien il esl dangereux de dire , de croire , & décrire de 
Thom. w*l ces chofes touchant le corps de N. Seigneur. Thomas Walden fis témoi- 
denf.tA.do gne la mefme chofe, en divers endroits defes écrits , où il reproche 
Brin.inpr*- ^ wiclef, que comme il enfeigne que l'Euchariftic fc digère & 
f"* m qu'elle pafle en noftre fubftance, il peut aufli enfeigner avec Ra- 
^' ^ ^ban, qu'elle s'en va au retrait ; & il cite mefme les témoignages 
que Wiclef avoit empruntez de Raban , pour la défenfè de fa do- 
ctrine ; îî efl: donc confiant que cet Archevefque de Mayence en- 
feignoit deux chofes du Sacrement de l'Euchariftie, l'une, qu'à rai- 
fon de fa fubfrance , Se de fa matière , il eftoit fujet aux accidens les 
plus bas , & les moins honneftes de nos alimens ordinaires ; & en 
parlant ainfi , il fuivoit le fentiment d'Origéne qui 1* avoit dit pofi- 
tivemeflt fix cens ans avant luy. En effet , il ne faut que jetter les 
yeux fur le chapitre 3 3 . du Pénitcnciel de Raban , pour y voir les 
traces de cette créance. L'autre chofe qu'il enfeignoit eft , que le 
Sacrement nourrit nos corps , & qu'il fe convertit en noftrc fu la- 
itance ; ce qu'il avoit appris de Saint Irenéc , de S. Juftin Martyr, 
de S. Auguftin, de S. Ifidore de Seville, & d'autres. Mais écoutons 
•RjAtn. un-peu ce qu'il a deflein de nous en dire luy-mefme , Noslre Sei- 
sMam. dê gneur, dit-il, a mieux aimé que Us fidèles receuffent de la bouche les Sacre- 
inflit. CU- mens j e ç on cor p s ^ ( ( e ç çn j' an g t q^iis f e convertirent en leur nourrttu- 
m. L 1. 1. vg * comme le cite Thomas Waldenfis, conformément aux 
exemplaires manuferits) enune partie tteux-me fines, afin que par l'œu- 
vre vijible, ? effet invijible fus! montré-, car comme la viande matérielle 
nourrit extérieurement le corps , & l'entretient ; ainfi la Parole de Dieu 
nourrit Came intérieurement, & la fortifie. Et là-mefmc, Autre chofe efi 
liid. le Sacrement, & Autre chofe la vertu du SAcrement ; carie Sacrement esl 
receu de la bouche , & l'homme intérieur esl rajfafiéde la vertu du Sacre- 
ment ; le Sacrement esl converti en l aliment du corps, mais par la vertu du 
Sacrement on acquiert la vie éternelle. Comme donc le Sacrement fe con- 
vertit en nous-me fines, quand nous le mangeons, & que nous le buvons \ ainfi 
nous fommes convertis au corps de Je fus Chritl t quand nous vivons Avec 
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cbéijjance , & avec piété. Et bitiflant toujours fur ce mefme fonde- 
ment, il dit ailleurs, avec le vénérable Béde , (lue Jefus Chris! a fuh- id.iuMatt. 
jlitué en la f lace de la chair & du fang de f agneau pafctyd , le Sacrement <• 
de [on corps, & de fon fang ; que le Créateur du inonde , & le Rédempteur id. in Ecck- 
des hommes, fat faut des fruits mefmes de la terre , c'eft-à-dtre du froment, fiajll. 7 .c.i . 
dr du vin, un Mj itère convenable , le convertit au Sacrement de fon corps, U. de mjh- 
& de fon fang ; qu'il faut que le pain fans levain & levm mefré fétu fait **• ***** 
fanttfu, pour dire le Sacrement du corps & du fang de Jefus Cbrifl. H*'* 1, 
rend enfuice la raifon pourquoy noftre Seigneur a choit! le pain & 
le vin , pour en faire les Sacrcmens de fon corps & de fon fang , & 
dit , Que c'eïl parce que Melcbtfedec offrit du pam &duvm, & que Je- ibia\ 
fus Cbrisl ejlant Sacrificateur félon l 'ordre de Melclnfedec , il devoit imiter 
fon oblatton; Et voulant nous apprendre pourquoy le Sacrement 
prend le nom du corps & du fang de noftre Seigneur , il dit , avec 
Ifidore Archcvcfquc de Scville , Parce que le pam fortifie le corps , // ibid. 
ejl convenablement appellé le corps de Jefus Chrijl; & parce que le vin 
fait du fang dans la chair, il fe rapporte pour cette raifon à fon fang : Or ces 
deux chofes font vtfibles, & toutefois es~l ont fantifiées par le SamtEjprit, 
elles pafjcnt en Sacrement du divin corps. Sacrement qu'il nomme leibid.c.^ 
corps mystique de Jefus Chrijl , par oppofition à fon corps naturel-, 
duquel il le diftingue ; il faut donc demeurer d'accord , que Raban 
Arche vefque de Maycnce , a enfeigné tout le contraire de ce que 
Pafchaic cnlcignoit. 

Apres R a ban je recevray ladepofition d'Amalarius Fortunatus, 
quoy qu'un peu plus ancien. On cft en peine de favoir qui il eftoit, 
& quelles dignitez Eccléfiaftiques il a poftedées ; Et cette difficul- 
• *é vient de ce que les uns le font Diacre , les autres Preftre, d'autres 
Abbé, & d'autres, enfin, Evefque ; mais la difficulté n'eft pas gran- 
de, parce qu'il eft certain qu'il a cfté rcveftu de ces quatre dignitez 
l'une après l'autre, aufqucllcs on ajoute mefme celle de Chorepifco- 
pc ; que le Lecteur voye la préface du feptieme tome du Recueil *j « 
de Dom Luc d'Achcry , où ce favant Bénédictin prouve ce que 
nous venons de dire, & il allègue, outre les exemplaires manufcrits, 
le P. Sirmond, qui le faifoit feulement Diacre , ce qu'il réfute ; feu 
M. Blondel qui écrit qu'il fut au (fi Evefque , ce qu'il approuve ; & 
M. Baluze, qui en parle comme d'un Abbé,& d'un Chorépifcopc; 
bien que jufques-icy on n'ait pù découvrir ni le lieu de fon Ab- Ll t, j e /r f. 
baye, ni ecluy de fon Evefché ; Remy A*chcvclquc de Lyon , & bm if ijt. 
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TEglifc du mefme lieu , ont tâché de noircir fa réputation , parce 
qu il n'eftoit pas dans un mcfmc fentiment avec eux touchant la 
prédeftination , dont la queftion exerça beaucoup en ce temps-là 
jtplard. les Prélats de France. Agobard Archevekme du mcfmc lieu l'a vi- 
tcmtr. A- laincmtnt déchire dans un livre qu'il compo(â contre les quatrt 
m*U*. d'Amalarius des offices Eccléfiaftiquès. Flore Diacre de la mefme 
Index chro- jip\[fe ne \ ç traita pas plus fàvorablement,dans un livre exprés qu'il 
rit tu nu- écrivit contre-luy, ou il reprend , entre autres-cholcs , ce qu £ma- 
tor. o.feeul. Iariws avoit tlit du corps triforme de Jcfus Chrift , de mformt «kpore 
m*nu[c. CbnÊti Cfcptefiion qui n'évita pas au lïi la cenfurc de PafchalèRadi 
Flori. ^ q U i Jonnecet avertinement , à la fin de Ton Epiftre à Frudc- 

gard , Ne fûtvez. pas les fottifes du corps triparti de Je fus Clmjï , de tri- 
p.trtito Ckriftt mpore. Mais comme les hommes tout toujours hom- 
mes, &: qu'ils ne fèlaiflcnt que trop maiftrifcr à leurs payions , il ne 
leroit pas raîfonnable, dé juger du mérite d'Amalarius, fur le témoi- 
gnage de fes ennemis^ car, fans tien dire de ce que dans les manu- 
scrits que Dom Luc d' Achery allègue dans la préface dont nous a- 
vons parlé , il cft qualifié homme trés-dotte , & que ceux qui ont 
écrit aprés-luy des divins ofRccs , !e citent avec tlogc, cV avec hon- 
neur ; Deux choies nous pourront apprendre en quelle cfVime il 
cftoit ; la prémierc confifteen^c qu'il fut envoyé par l'Empereur 
AmnUr. in Louïsle Débonnaire vers le Pape Grégoire pour chercher des An- 
Vrolog. An- tiphonaircs , comme il le témoigne luy-mcfm€ dans la préface de 
tèphou. fon livre de Tordre de l'A niiphonaircj La féconde, ceftquelc 
mefme Empereur ayant affcmblé l'an 8 1 6 ; à Aix la Chapelle , un 
Concile, il ordonna d'y faire une régie pour les C hanoines , extrai- 
te des écrits des laints Pérès , afin que les Chanoines s'y réglaflent, 
comme les Moines à colle de Saint Benoit; &' ce fut Amalarius 
qui, par l'ordre de ce Prince , compofacc livre , félon que le temoi- 
Adtm,\r. in gne Ademare Moine d Engoulcmc, en fa Chronique. A quoy l'on 
chrm. «««pourrait peut-eftre ajouter, que le mefme Amalarius fut choifi, 
8 1 c. awc Halitgarius , par le Concile de Paris aflemblc l'an 8 24, contre 

c SU *lG*Ù * c cu ^ te ^ es ' ma ? cs ' P our P r ^ enteT au mefme Empereur la lettre 
|JO ' que cene affcmblée de Prélats luy écrivoit; & c'eft à caufode cela, 
que dans les mémoires que Louis le DwSonnaire adreffa à Jérémic 
Archevefquedc Sens, cV a Jonas Evefque d'Orléans , lorsqu'il les 
■Ti. Cmeil. 6 nvo y a * Korac , vers le Pape Eugène , pour le fujet des images , il 
h «1 . commence ainft , Les Eyefques Ualttgariu» , & Amaiaritu , font venm 
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vers moj,&c. Concluons donc, de tout ce que nous avons dit,qu*A- 
malanus a cfté, en Ton temps, encAime, & en conGdération , dans 
l'Eglifc , & dans l'Eftat ; & apçés cela , examinons ce quïii a écrit 
de l'Euchariftie , directement, ou indirectement ; Apm y dit • il, que AmaUr. 4> 
N. Seigneur fefut montré, félon favolmré, afes difaplcs ,,qu*tl \NH\Mqm°ffî c > &def. 
fufjent les temoms de fa réfurrectton , tl monta au ciel , & devint mvifiêe 1 ' 1 '* 1 *' 
aux hommes ; comme il le témoigne luy-mefme t, je fuis iffn du Père , & 
[uu venu au monde, & inanuenam „ jeiaifft le monde v çrjm'en vay au Pt? 
re : ce qui eil dire tout-ourer tentent , je me fuis tendu vtfible aux hommes-, 
retournant aiiPére t jeftrajfjHVifible. Incon que nous ne vojums pas fa p ré- 
fence corporelle, toutefois , nous U faliioos tçuslet jours, en la vénérant ; Et 
ailleurs , On ne peut Je [ouvétùr de ïabfence de 'Jefus CbrsJt, fans douleur ; U. de Ordi- 
Mais ce qu'il nous va dire^ft encore plus formel , & plus pofïtif, ne Antt- 
. puifqu'il témoigne que l'on confacrç, & que l'on fait du pain & du P*° n - C ' J - 
Vin les Sacremens du corps & du fang de Jefus Chrift , Nous appejr M. ieOffk. 
Ions , ait-il , mslitutum , U tradition que S, Seigtwur nous 4 laijjee , lors *-3 • «• 
qu il a fait le Sacrement de fon corps & de fan fang \ Et encore , Kollre U. L\.c\\. 
Seigneur confacre les Sacremens de fon corps & de fon fang. Et afin qu'on 
n'jcnoraft pa$ ce qu'il en^endoir. par le mot de Sacrement , il nous 
en cran ne cette définition,, 'Sacrement t'csi-a-dtre un fxgne faire \ i\ i(Ll.yci$. 
dit, de plus , que le Sacrement nous tient la place de Jefus C lu il!, 
Le Prestre s'incline, & il recommande à Dieu le Pére ce qui a eslé immolé id. Lycé- 
en la place de Jefus chriii ; Il diftingue ce qui eft offert d'aveque Je- 
fus Chrift mefmc , & cpnfidcTC ce qui eft offert , & Jefus Chrift , 
comme deux fujets-differens > dont l'un nous tient lieu de l'autre ; 
car il n'eft pas concevable, qu'une perfonne , ou une cliofc , foit en 
la place de fby-mefmc ; Il va plus avant, & déclare expreffe ment , 
que ce qui eft offert en la place de Jefus Chrift , 'eft du pain & du 
vin , & que ce pain & ce vin lont ks Sacremens de fon corps , & de. 
fon fang; Lcschofes , dit-il r qui fefonteu>la célébration delà Mcffc, feid.de c.ffic. 
font en Sacrement , CcH-a-dure , en reprcfenuuon de la paffion de N. Sei-p^far fe- 
gneur , comme Itcy-mefme nom l'a commandé, difinr , Toutes les fois que CHwi ** 
vous ferez, cecy , vous le ferez, en commémoration de moj. Ceft-pourquôj 
le Pretfre qui immole, le pain, le vin & l'eau , le fait comme Sacrement 
<^7^{0nii (c cft-à-dii c qu'il tient la place de Jefus Chrift , & 
qu il le rc'préfcntc) Le pain-, û vin, & l'eau, en Sacremnu de la chair 
de Jefus Chriily &de fon ftngy les Sacremens doivent avoir quelque ref- 
femblaact des chofes dont ils fout Sacremens j que le Prefire donc fait fem- 
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blable a Je fus Chrisl , comme le pain & la liqueur font femblables au corps 
de Je fus Chrisl. Ces paroles font fort intelligibles & n'ont pas béfbin 
de commentaire , puifque chacun peut appercevoir fans l'aydé de 
•é perfon n^qu* A malarius regarde l'a&ion Eàjchariftique,cornme une 

repréfentation my ftérieufe, où le Prefrre célébrant tient la place de 
Jefus Chrift , le pain , le vin , de l'eau , la place de fon corps , Se de 
fon fang; & qu'il veut qu'il y ait une rélation de refïemblance en- 
tre ceschofes, & celles dont elles font Sacremens ; Ce ''qui (clou 
quelques-uns , eft évidemment contraire à l'identité que Pafchafe 
M. dt offic avoit cnfèignée ; L'oblation, dit-il encore,/^ le cahee, fgnrpent le corps 
Uè. 3 . c . 1 4 . de N. Seigneur ; jQff* wrf y. Cfrritf 4 </if , C«7 r/? /r f alice de mon fang, il a 
fignifié fon fang, lequel fang efioit dans le corps, comme le vm eji dans le ca- 
li.lLx.47* bce. Et en un autre endroit , Le pain étendu fur C autel, montre le corps 
de Nw Seigneur étendu en la croix, le vin & l'eau qui font dans le calice, 
montrent l'es Sacremens qui coulèrent du cofléde N. Seigneur en la croix. 
;//.3.f.i{.fl appelle l 'Euchariftie leSacrementdMpmn&duvm, &dit, que Je- 
Jbtd. I. }. fus Chrtft a recommandé en ce pain fon corps , & au calice fon fang^ Et 
V/j 4 ' avec Bede , Qte l'Apoïtre recommande f unité de l'Eçltfc dans le Sacre- 
ibiâ. ci. Mfnt * H P* m » ^ remarque qu'on met le pam dans le vm • Et dans ce 
ibid. c . 3 5. paflage qui a donné-lieu a la cenfure de Pafchafe , & de Flore , il 
parle de ce que l'on reçoit en communiant, comme d'une chofequi 
fè rompt en plufieurs pièces; Enfin, il afTeure , que Jefus Chrilt 
Ibtâ. l.i.c. but du vin en fon Euchariftie ; N. Seigneur a dit , Je ne boirayplus de 
M • ce fruit de vigne, jufqu*a]£c que je le boive nouveau aveque vous , ce qtie ù 
leçon que fon bt la féconde ferie après la Pafque de N. Seigneur , montre 
avoir efiéfait , Pierre dtfant , A nous qui avons mangé & bu avéqué luy, 
après qu'il a esle rejfufché des morts. 11 veut que ce fruit de vhme que 
Jefus Chrift bût lors qu'il célébra fon Euchariftie , fuir de mcfmc 
nature que ecluy qu'il bût avec fes Apoftres après (à réfurrec^ion. 
Mais outre tous ces témoignages qu'on allègue d'ordinaire des œu- 
vres d'Amalartus, nous en avons d'autres , dont nous fommes re- 
devables à Dom Luc d'Achery Réhgieux Bénédictin; Rantgairo 
Evefquc de Noyon luy avoit demandé , comment il entendoit ces 
paroles de l'inftieution de l' Euchariftie , Cecy eft le calice de mon fang, 
du nouveau & éternel Teslament , avec cette addition qui eft dans le 
canon delà MefTe, Itmyslere de la foy. Amalarius luy répond, 
par une lettre , ou , après avoir parle du calice Pafchal , il pafle 
à l*Euchariftique,& ayant allégué ce qu'en dit Saint Luc, il ajoute, 
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Ce calice eft en figure de mon corps , dans lequel eft le fang qui coulé- uim*Ur. M d 
ra de mon cofté pour accomplir l'ancienne loy , & Apres qu'il aura efté R.w/gar. t. 
répandu , ce fera le Nouveau Teftament ; Il enfcignc que le calice 7- spitiUg. 
eft la figure du corps de Jefus Chrift, parce que comme le vin?' 166 ' ■** 
du Sacrement cftoit contenu dans le calice , de mefme le fang de 
Jefus Chrift eftoit contenu dans ton corps , fans qu'il en deuft fbr- 
tirjufqu'à l'heure de fa mort, qu'il le répandit en la croix pour 
le falut des hommes ; 8c dans la mefme lettre, il fait confifter la man- 
ducation de'la chair de Jefus Chrift, en la participation de fa mort; ilùd. 
Le mefme calice , dit-il , eft appelle le myftére de lafoy, parce que celuy qui 
croit qu'il a efté racheté par ce fang , & qui eft imitateur de fa paffion , en 
profite pour fon falut & pour la vie éternelle , ce qui a donne fujet à noftre 
Seigneur mefme de dire ; Si vous ne mangez, la chair du Fils de l'homme, 
ty fi vom ne buvez, fon fang , tous n'aurez, potnt la vie en vous ; c'efl-a~dt- 
re, ft vous n'eftes participons de ma paffion, & fi vous ne croyez, que je fuit 
mort pour voftre falut, vous n'aurez, point la vie en vous. C'eft la do* 
étrinc conftante de S. Auguftin. Il témoigne aufiïdans les paro- 
les fui vantes qu'il faifoit gloire d'eftrede fes imitateurs; Le myftére l{ "d- 
ceftlafoy, comme du Saint Auguftin dans fa lettre à l'Evefque Bontf ace; 
comme donc le Sacrement du corps de Jefus Chrift eft , félon quelque ma- 
mére , le corps de J. • Chrift , & le Sacrement de fon fang , fon fang ; atnfi le 
Sacrement de latoy, eft lafoy : de-mcfme,nous pouvons dire : Cecy eft le ca- 
lice dejnon fang , du nouveau & éternel Teftament j comme s'il dtfoit t 
Cecy eft mon fang , qui eft donné pour vous. 11 ne fauroit dire plus clai- 
rement , que le calice , c'eft-à-dire le vin qui eft dedans , eft le fang 
de Jefus Chrift, comme le Sacrement eft la chofe dont il eft Sacre- 
ment. Et dans une autre lettre à un certain Gontard , qu'il nom- 
me fon fils, 6V qui formalifoit de ce qu'Amalarius crachoit in- 
continent après avoir receu la communion , il luydif, qu'il ne nie 
pas que nous ne devions vénérer le corps de noftre Seigneur par defftts tous ll ^dc$tn* 
les autres ait mens; il n'eft pasvray-femblable, qu'il euft parlé ainfi, '™ 
s'il euft crû que ce qu'on reçoit en l'Euchariftie eft le propre corps 1 9 * 
de Jefus Chrift , puifque l'on ne peut faire comparaifon de ce di- 
vin corps , avec nos alimens ordinaires ; mais bien du Sacrement 
pour lequel nous devons avoir un rcfpeét & une vénération que 
nous n'avons point pour fes autres viandes il s'explique luy-mci- 
mc , & montre qu'il parle non du vray corps de Jefus Chrift , mais 
de fon corps typique , quand il dit , que c 'eft à noftre Seigneur à ré- ioid p.171. 
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fondre fon corps par les membres , & par Us varies , pour nofire ftlut éter- 
nel ; que c'efi un corps de Je fus Chrifi qu'on peut jetter eh crachant , Après 
iavon receu , & duquel il peut forttr quelque port ton de la bouche. A tout 
lbi A p. 171. cela, il ajoute, Ayant ainfi receu le corps de nofire Seigneur à borne in- 
tention, jenepretenspas d:fputer, s'il efi élevé mvtfiblemeiit dans le ciel , ou 
s'il demeure en nos corps , iu (qu'au jour de N.fcpulture , pu s'il s'exhale en 
l'air, ou s'il fou du corps ave que le fang, ou fil s'en va par les pores, N. Set- 
gneur difant , tout ce qui entre en la bouche , s'en va au ventre , & delà an 
.retrait', U faut feulement ptcndre-garàe , de ne le pat recevoir avec un 
coeur de Judée, de ne le pas méprifer, mais de le dtfecrner falutairement des 
U. de oifer- aliment ordinaires. Delà vient qu'il veut , Que durant le Carefme, tous 
•vAtiont les fidèles , à la referve de ceux qui font excommumcx* , reçoivent les Sacre- 
gu**rMge{. jMHsducorps&dufangde Je fus Christ, & que le peuple fott averttJe 
** 1 74 ' n'approcher posnt avec indifférence du Samt Sacrement du corps & du fang 
de nofire Setgneur, Je ne fày, dit le Proteftant, fi après toutes ces dé- 
clarations , on peut douter qu'A malarius ait eûé éloigné des fenri- 
U. de offic. -mens de Pale lu le , cV ii quand il dit, Sous croyons que la fimple naru- 
l. 3 . c. 14- re du pam & du vin méfié, fe change en une nature raifonnable , du corps 
Ibid. c. 15. & du fang de Je fus Chrifi \ que fEglife croit que c'esi le corps & le fang 
de nofire Seigneur , & que par ce morceau , les ames des commnnuus font 
remplies d'une bénédiction eelçfie , ( qui font des pafTages , que les La- 
tins allèguent pour appuyer leur doctrine) il n'a pas entendu qu'ils 
paflent , ou comme nous a dit Raban , qu'ils font convertis en Sai re- 
ment de fon corps, & de fon fang. Et à dire le vray,ajoûte-t-il,jc trouve 
qu'il s'eft iî bien expliqué & qu'il a tellement éclairci fon intention, 
qu'on eft obligé de conclure , qu il a crû que l'Euchariftic eft , non 
la chair mefme qui eft née delà Sainte Vierge, comme Pafchafc 
difoit, mais bien le Sacrement de cette chair facrec, le pain & le 
vin partant par la fantifiçacion, en ce divin Sacrement , comme il dit 
M. 1. 1 . de l'huile que le peuple offrait , que par la bénédtàion , elle eft convertie 
«-«t*. en un Saerement-, c*eft-pourquoy il a fait connoiftre que ce Sacre- 
ment que nous recevons , & qu'il appelle corps de JefusChrift , 
à-caufe de quelque reflemblance , comme il s'en eft expliqué par 
les paroles de Saint Auguftin , eft fujet à divers accidens, aux- 
quels le véritable corps de JcTus Chrift ne peut eftrc expofé , 
particulièrement à defeendre au lieu des exercmens, comme les 
autres viandes* QucleLedeurjuge, s'il luy pkift, de ce diffé- 
rent. 
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Jejoindray à Raban , & à Amalarius, Walafridus Strabo , qui 
écrivit vray-femblablement Ton livre des choies Ecclélîaftiqucs» 
depuis l'an 840. jufques à l'an 849. qui eft le temps auquel il mou- in Foëma- 
rut. Ce qu'il nomme Raban fonpére, & Ton maiftre, pourrait 
faire conjecturer qu'il a efté de mefme fentiment que luy ; mais 
parce que de (Impies conjectures ,. ne font pas des preuves fuffifàn- 
tes, ni desargumensconvaincans, il faut que nous apprenions de 
fa propre bouche, ce qu'il a crû du Myftére que nous examinons. 
JefusClwfty dit-il, adonne a fes Difcrples Us Sacrement de fin c orps , ^'^^ 
<j de fin fang t en U fubftance du pain & du vin, leur ayant en feigne de les de " ReA £ ' f _ 
célébrer en mémoire de fa tres-fainte pafjton y parce qu'on ne pouvoit rien <•/,/; c , , 6 , 
trouver de plus propre que ces cjpéces , pour figntfier l'unité du chef, & des Bibl. p. 7. 
membres : car comme le pam eft fait de plujieurs grains, & qu'il eftréduit *• lo « 
en un feul corps , par le moyen de l'eau , & comme le vin eft épreint de plu- 
fleurs raifxns ; de-mefme , le corps de Je fus Chrift , fe fait de l'union je U 
multitude des Samts. lit un-peu après, il déclare, que Jefus Chrift nous a 
cboifi un facrifice convenable, pour le myftére de fin corps , & de f on fang, en 
ce que MeUhifidec ayant ojftrt du pain & du vin, U a donné a fes fidèles , les 
mcfntesijpéies de fur if ce. Et enfuite , que comme pour ce nombre infini ld. cap. 1 S* 
d'ordonnances légales , Jefus Chrift nous a donné la parole de fin Evangi- 
le, de-mefme, pour cette grande diverfué de facrrfices, les fidèles fedoi- 
vent contenter de la fwiple oUation de pain & de vin. Comme tous ces 
paflages font extrêmement clairs, il eft de la juftice , & de l'équité, 
qu'ils fervent de commentaire à d'autres, s'il cftoit arrivé à Wala- 
tndusde parler ailleurs moins clairement ; car, alors, on doit pra- 
tiquer celte judicieufe régie de Tertullicn , Il faut , que les chofes Tertun - 
les plus claires prévalent , & que les plus certaines prefertvent , contre les ' e ^ r ' ei l 
incertaines ; l'on doit juger des chofes qui font incertaines par les certaines, i 9 ,^^ t \ 
& de celles qui font obfiures, par les claires, &par les.mamfeftes. ApplU 
quons cette règle à ce que dit Walafridus en un autre lieu, que 
les Latins n'oublient pas, c eft- à-dire, que les myftcres de noflre ré- lJ - **t-*7*- 
dempùon font véritablement le corps & le fang de noflre Seigneur , & nous 
trouverons r difcnt les Proteftans, qu'il s'en eft ainli expliqué, à*l'é- 
gard de leur efficace , de leur vertu , & de la communication réel- 
le & effective de ce corps & de ce fang, dans le légitime ufagc«du 
Sacrement; & non-pas pour dire, qu*ils font fubftanciellcmcnt 
ce corps & ce fang, parce que cela eft incompatible avec la dé- 
claration qu'il vient de nous faire , que les Sdcremens du corps & du 
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fang de Je [m Chrtjl , font une fubflance de pain & de vin ; au-licu que 
ces choies s'accordent très-bien , en difant , qu'encore que lés Sacre- 
mens (oient du pain & du vin en fubflance , ils ne biffent pasd'eftre 
véritablement le corps & le fang de Jefus Chrift on efficace , & en 
vertu, puifqu'ilsfont en effet accompagnez delà vertu & de l'effi- 
cace de ce divin corps , & de ce précieux fang , le terme de véritable- 
ment cftant oppofé non à figurétnent , ou à facramentalement ; car il 
y auroit delà contradiction, puifqu'il parle des mftéres; mais il 
cft oppofé ùfdujfement , comme fi le Sacrement n'eftoit en aucune 
façon le corps de Jefus Chrift; ïvdinement, comme s'il n'en avoit 
que le (impie nom , & à inefficacement , comme s'il n'en avoit point 
la vertu. Et que ce foit le vray fens des paroles de Walafridus, ir 
paroift du titre du chapitre qui porte, de la vertu des Sacrement; 
dans lequel chapitre , pour en relever davantage l'efficace , il inter- 
prète avec plufieurs des anciens, particulièrement avec Raban (on 
maiftre, & avec Ratran fon contemporain , lechap.6.deS.Jean, 
non de la chair & du fang mefmes de Jefus Chrift , mais des Sacre- 
mens de fa chair , & de fon fang, ou , pour parler avec S. Fulgcnce, 
Tulgent. à* <Jes myftéres delà vérité , & non-pas de la vérité des tnyftéres. C'cft le 
ra'ifonnemcnt des Protcftans. 

Au mcfme temps que Walafridus ccri voit fon livre, Héribald, 
ou Héribold , Evefque d'Auxerre , eftoit en grande réputation -, 
mais parce que nous avons à dire de ce Prélat des chofes qui don- 
neront un poids merveilleux à (on témoignage, nous Juy réser- 
verons un chapitre à part ; & en attendant, nous dirons un mot 
de Loup , Abbé de Ferriéres en Gaftinois ; Ce qu'il parle fort ho- 
norablement d'Héribold , comme nous le verrons dans la fuite , 
pourroit faire.croire qu'ils eftoient tous deux de mefmc (entiment; 
mais ces fortes d'inductions (ont trop foibles , pour nous y arrefter; 
C'eftpourquoyjechcrcheray dans fes écrits mefmes quelque chofe 
de plusfolide , & de plus réel dans une de (ês lettres qu'il écrit à 
Amulusou Amolo Archevefquc de Lyon , delà part de Guéni- 
lo ArchevefquedeSens, &du Comte Gérard; en parlant de [e- 
Lupus Ter- ç us chrift , il dit , qu'il a élévt Jon humanité dans le (tel , pour efire 
Tânenf. Ep. tot )j ours f es ^ ens ^f € [ on f a divinité $ Ce qu'il traitte Raban de pré- 

U. Ep. 40. ce P tcur » & l uv ren ^ grâces de ce qu'il avoit pris foin de l'en- 
feigner, ne laifferoitpas de fortifier ce qu'il vient de dire, 6V de 
donner fujet d'eftimer fort vray-femblablement , que Raban luy 
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avoit infpiré fcs fèntimcns , puis-que d'ordinaire nous embrafïons 
les opinions de ceux dont nous avons cfté di Ici pies , & auditeurs en 
noftre jeunefle , particulièrement , quand ce font des fentimens re- 
ceus de la plus-part du monde ; On pourrait , peut-eftre, ajouter ce 
qu'il dit dans le livre des trois queftions, que M. Baluze prouve 
eftre de lu y, fa voir, que Dieu a ajfujettt les créatures jpiritu'élles au temps id.de tribu* 
feulement, mais que pour les corporelles, il les a ajfujetttes & au temps & au h 
lieu ^ & qu'on n*enfauroit douter , fi ton confidére que tout corps qui a Ion- ^£ 8 f j^ 9 " 
gueur, largeur y & profondeur, & qu'on appelle foltde , n'efi jamais contenu 
que dans un lieu. 11 eft évident qu'il parle d'y eftre contenu circon- 
(criptivement; carautrement,fon oppofition ferait nulle, eftant cer- 
tain que les efprits, par exemple,les Anges occupent aufïi un lieu; de 
forte quetjuand ils (ont icy , ils ne (ont pas là , & l'on nomme cela 
•flrc en un lieu définitivement; mais d'y eûre circonferiptivement, 
il n'appartient qu'aux corps,qui eftant compofez de diverfès parties, 
(ont tellement fituez dans le lieu qu'ils occupent, que chaque partie 
du corps répond à chaque partie du lieu , »' eftant pas dorme aux corps s. Turent, 
d'exifterà la manière des écrits, pour nous fervir des termes de S. Fui- 
gence. Puis donc que l'Abbé de Ferriéres parle de cette manière D, * c c ' 3» 
d'exifter des corps,& qu'il la croit inféparable de toute créature cor- 
porelle, (âns faire aucune exception du corps de J. Chrift dans l'Eu- 
tharifi ic, il s'enfuit, qu'il n|a pas reconnu cette exiftence, à la maniè- 
re d'un efprit, qu'on luy attribue dans PEglife Latine, ni par confé- 
quent la converiion fubftancielle dont elle dépend comme une de • 
fcs fuites hccefTaires; voila ce que plufîeurs infèrent de ce paffage. 

Le R oy Charles le Chauve ayant appris que fes fujets rfcftoient 
pas tous dans un mefme fentiment fur le point de l'Euchariftie , il 
jugea à -propos de confulter quelques-uns .des plus doctes de fon 
royaume, cV dont la réputation eftoit bien établie; il choifït, 
cnti 'autrcs , pour écrire de cette matière , deux hommes qu'il efti- 
moit , l'un fut Bertram , ou comme le nomment les écrivains du 
temps, Ratran, quieftoitfon véritable nom; & l'autre, Jean, 
furrjommc Erigéne EcofTois, c'eft-a-dirc Irlandois, félon le lan- 
gage d'aujourd'huy. Leurs écrits n'ont pas cû la mefme deftinéc; 
car celuy de Ratran s'eft confervé jufqu'à nous; mais pour celuy 
de Jean , il fut brûlé deux cens ans après, au Concile de Verceil ; 
& comme c'eftoient deux divers écrivains, il faut que nous les di- 
flinguions aufli en cette hiftoire , & que nous parlions de l'un & 
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de l'autre féparément. Pour commencer par Ratran Preftre du 
Monaftére de Corbic, & depuis Abbé d'Orbais; Je dis, que 
c*eftoit un homme fi confidéré en (on temps , que tous les Evcf- 
ques de France le choifirent pour défendre l'Eglilè Latine contre 
les Grecs; & nous avons entre les mains , parles foins de Dom 
Lucd'Acbéry, Religieux de Saint Benoit, les quatre livres qu'il 
compofa, & qui font tels,que quand je les compare avec ce qu'Enée 
Evelque de Paris écrivit pour l'intéreft de la mefmc caufê, au 
mefme fiécle , je ne mets guère moins de différence entre l'un & 
l'autre , qu'il y en a entre la nuit & le jour , ou pour le moins entre 
quelque foible effay d'un difciple , & l'ouvrage achevé d'un 
maiftre , parce qu'en effet , l'ouvrage d'Enée eft extrêmement 
foible, encomparaifondeccluy de Ratran, de ce Ratran , dis-je, 
à qui l'Abbé Tri thème a donné des louiinges au 1 5 fiéde , & que 
les Difciples de S. Auguftin défenfeurs de la Grâce de Jefus Chrift, 
ont tant élevé , lors qu'ils (è (ont fêrvis de ce qu'il a fait touchant 
la Prédefti nation ; c'eft pourquoy Monfieur le Prélîdent Mauguin 
*i*H&uin. parlant de luy, dit , que c'eftoit un favant Docteur de l'Eglife , Son 
dtjfertat, levis armatur* m Ecdefia Chrijlt mtlntm , éminent en probité, & en do- 
ctrine 1 ® rmc * m dtfenfeur intrépide & m puijfant protecteur de la vérité 
t, t. ». 1 3 3 Catholique , contre Us innovateurs. Ce fut donc ce R atra n que l' E m- 
135. pereur Charles le Chauve confulta fur le Myft ère de l'Euchariftie, 
pour apprendre de luy quels eftoient les véritables fentimens de 
l'Eglife , & qui écrivit par (on ordre ce petit Traitté du corps & du 
(àng de noftre Seigneur , dont le fort a cfté plus favorable que ce- 
luy du livre de Jean Scot qui n eft plus , au lieu que l'autre fubilfte 
ip udDom. encore. Jefay bien que lèu Monfieur dcMarca vouloit que leli- 
Lhc. *a - vre de Jean Scot, & celuy de Bertram , ou Ratran, ne fuflent qu'un 
chtry 1. 1. (cul & me(me livre , dont le véritable auteur eftoit Jean Scot , qui 
**"f* ayant diffimulé fon nom , s'eftoit caché fous celuy de Ratran : 
**** ' mais en vérité , on ne peut rien voir de plus foible que la conjectu- 
re de cet Illuftrc Prélat , & je me fuis fou vent étonné qu'un hom- 
me aufli favant , & auffi éclairé que Mon heu r de Marca, ait eû cet- 
te penféeicar s'il euft pris la peine de comparer ce petit Traitté donc 
hous parlons, avec les autres ouvrages de Ratran, &avcc ce qui 
bous refte de Jean Scot , il n'euft jamais entrepris de l'ofter à celuy- 
là pour l'attribuer à celuy-cy, puifque le ftile eft tout de Ratran» 
& ( [u'il n'a rien dç (êmblable à celuy de Jean Scot ; car de dire que 
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Bérenger n'a jamais parle que de JeanScot, & qu'il n'a fait aucu- 
ne mention de Ratran , c'eft ne rien dire , parce qu'il fc peut faire 
que Bérenger en ait parlé fans que cela foit venu à noftre connoi£ 
fanec 3 ou s'il n'en a pas parlé , c'eft parce que le livre de Bertram 
ne luy eftoit pas tombé entre les mains comme celuy de Jean Scot; 
N'arrivc-t-il pas, affez fouvent , que de petits Traittcz, comme 
celuy de Ratran , font d'abord grand bruit , mais à cent ou deux 
cens ans delà , ils font enfévelis dans l'oubly , fans que perfonne 
en ait connoiflancc j & qui fait fi la meune chofe ne pourra pas ar- 
river quelque-jour, à ce grand & fameux ouvrage de cet Illuftre 
Archevelque , je parle de fes huit livres touchant les libertez de l'E- 
glifè Gallicane. Ce grand homme ajoute un témoignage d' Afcelin, 
qui répondant à une lettre de Bérenger , fait mention d'une inter- 
prétation que Jean Scot donnoit à quelques paroles de Grégoire 
prémier, toute femblablc à celle que Ratran leur donne aufli i; & 
il infère , delà , pour confirmation de fon hypothéfe , que le livre 
de Ratran & de Jean Scot , ne font qu'un feul & mefmc livre com- 
pofé par ce dernier j mais qu'il me foit permis de dire encore , que 
cette raifon n'eft pas fort folide. Jean Scot & Ratran combattoient 
un mcfme adverfaire , ils plaidoicnt une mefme caufè, pôurquoy 
donc n'auront-ils pu employer des raifonnemens femblablcs , & 
expliquer de mefme manière les paroles de S. Grégoire dont il eft 
queftion? Et à dire le vray , fi le raifonnement de Monficur de 
Marca avoit-lieu , il s'enfuivroit , par exemple , que Tcrtullicn Ôc 
S. Auguftin, ne feroient qu'un feul & mefme auteur, lorfqu'ils 
écrivent tous-deux , &prefqu'cn mefmes termes, que Jcfus Chrift 
donna à fes Difciples la figure de fon corps : Et d'ailleurs , il ne pa- 
roift pas mefme que l'explication de Jean Scot foit toute entière mot 
pour mot dans Ratran ; il s'agit de ces paroles de l'ancienne litur- 
gie Latine , Nous te prions , Seigneur , que tes Sacremens accompltjfcnt 
en nous ce qu'ils contiennent ; afin que mus recevions en vérité ce que main- 
tenant nous faifons en apparence. Afcelin, fur le témoignage duquel 
(è fonde ce favant Prélat, fait dire à Jean Scor, Specie, mquit, gerun* 
tur ifla , non véritate ; mais on trouve ces paroles dans Ratran , dscit 
quod m jpecie gérant ur ifia , non m ver hâte, voila déjà quelque diffé- 
rence dans la conftruétion, & dans les termes; de-plus, nous ne 
(avons pas fi Jean Scot a ajouté à ics paroles cette paraphrafe que 
Ratran a ajoutée aux fiennes, id eft per ftmilitudmcm , non per tpfius 
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parle commandement duquel il l'écrivit. Le Père Cellot Jefuite 
n'a point héfité fur ce fait, attribuant franchement , &fanstergi- . 
verfation > à Ratran ce petit Traité dont nous parlons & montrant 
par une longue difpute, qu'il a efté le précurfeur de Bérenger , & 
de Calvin , & qyfil a ouvertement enfeigné que l'Euchariftie n'eft 
pas le propre corps de Jefus Chrift , ce qu'il confirme par l'autorité 
de tout ce qu'il y a de plus docte dans la communion des Latins, 
Alain , Defpcnce , de Saintes, du Perron, Clément VIII, qui tous 
ont eu ce mefme fentiment de Bertram , & de fon livre. Il rémar- 
que, que le Cardinal Bcllarmin le place parmy ceux qui ont mis en 
controvèrfc fi l'Euchariftie eft le propre corps de Jefus Chrift , 6c 
qu'il a efté mis avec raifon dans l'Indice des livres prohibez , félon 
l'intention du Concile de Trente. Pour Sixte de Sienne, il letrou- 
va fi contraire à la créance de lEglifc Latine , qu'il le prit pour un 
ouvrage d'OEcolampadc,quc les Proteftans publioient fous le nom 
de Ratran. On peut donc, après le témoignage de tant de favans 
hommes de la communion Latine, alïurcr harcUment,èV (ans crain- 
te de fc méprendre, que Ratran a efté adverfaire de Pafchafe : mais 
pour mettre cette vérité en tout (on jour , il eft a-propos de rap- 
porter quelques endroits de ce petit Traitté , après avoir montré 
que tout y aboutit à prouver deux chofes , l'une , que le Myftére 
de 1 Euchariftie eft une figure , & non la vérité de la chofe mef- 
me ; & l'autre , que ce n'eft pas le mefme corps qui eft né de la 
Vierge , comme l'enfeignoit Pafchafe : En effet , ayant dit d'à- • 
bord à Charles le Chauve , Qu'tl n'y a rien de plus digne de fa prudence Bettram. 4t 
Royale , que d'avoir les fenthnens Catholiques fur les fierez. Myftéres , fa- 
de ne pouvoir fouffrtr que fes fujets foient dans des créâmes différentes & mn,l>9m ' 
touchant le corps de Jefus Chrift , ou nous farons qu'eft l'abrégé de la ré- 
demption Chrétienne. Il établit deux-queftions fur lefquellcs le Roy 
demandoit d'eftre éclairci. i, St le corps & lefanç de Jefus Chrift 
que la bouche des fidèles reçoit, fe fait en myftére , ou en vérité ? Et 
2. Si c'eft le mefme corps qui eft né de la yierge , qui a fouffert , qui 
eft mort, reffufetté, monté au ciel , &ajftsa U dexiredu Père. Pa- 
fchafe enfeignoit , que c'eftoit la mefme chair que celle qui eft née 
de la Sainte Vierge ; & fes adverfaires , au-contraire , que c'en eft la 
figure , & le Sacrement , & non-pas la vérité. Si donc Ratran a 
enfeigné que l'Euchariftie eft la figure , & le Sacrement de la chair 
de Jefus Chrift , & non-pas la chair mefme , on fera obligé de con- 
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dure , qu'il a combatu directement les (êntimens de Pafchafe, félon 

Ja déclaration que l'Anonyme nous en a faite. Quant à ce qui re- 

.U. ibid. garde la première queftion, votcy comment il s'en aémefle. Je de- 
mande, dit-il, à ceux qui ne veulent point reconnoifire in de figure , & qui 
veulent que tout s'y paffe fimplement, & en vérité ; je leur demande, dis-jc, 
à quel égard a este fait le changement, afin que ce ne fin plus du pain, & du 
vin, comme c'esloit auparavant ; mais le corps & le fang de Je fus Chris! - y 
car filon l'ejpéce de la créature, & la forme des chofis vifibles , le pain & le 
vin n'ont rien de changé en fiy \ Et f ils n'ont fouffert aucun changement , 
ils ne font donc pas autre chofe que ce qu'ils eïlotent auparavant. .Et plus- 

M. bas , Il fe pré fente icy une queslton que pluftetirs mettent-en- avant, difant, 
que ces chofis fe font en figure , & non-pas en vérité', & en parlant ainfi > 
ils font voir qu'ils font contraires aux écrits des Saints Pérès. Et après 
avoir allègue deux partages de Saint AugufHn , l'un du 3 livre de la 
doctrine Chrétienne ; & l*autre,de 1 Epiftre à Boniface, il conclud; 

Ibid. Nous voyons que S, Auguft 'm dit , que les Sacremens font autres que la chofe 
dont ils font Sacremens - y le corps auquel Je fus Chris! a fouffert , & le fang 
qui a coulé de fin coslé, font les chofis ; mou les Myfiéres de ces chofis font 
les Sacremens de ce corps, & de ce fang , qui font célèbre? en mémoire de la 
p a ff 10 n de N. Seigneur , non-feulement tous les ans aux folemnitez. de Paf- 
que, mais me fine tous les jours. Et bien qu'il ri y ait qu'un corps auquel nô- 
tre Seigneur a fouffert , & un fang qu'il a répandu pour le film du monde ; 
toutefois , les Sacremens prennent les noms des chofis dont ils font Sacre- 
mens , & font appeliez, le corps & le fang de Jefm ChriB , a-caufe de la 
rejfcmblance qu'ils ont avec ceschofes qu'ils répréfentent \ comme la Pafque 
& la réfurrcïlion de noslre Seigneur qui font célébrées tous les ans à certains 
jours 9 encore qu'il n'ait fouffert, & qu'il ne foit reffufené qu'une fois en 
foy-mefme. On ne peut pas faire revenir ces jours , puis-qu'ils font paffez. j 
mais on appelle de leurs noms les jours aufquels on fait la commémoration 
de la paffton, & de la réfurretlion de N. Seigneur, a-caufe de la reffemblan* 
ce qu'Us ont avec ceux aufquels N. Seigneur fouffrit, & reffufiita ; de-mef- 
me, nous difons que N. Seigneur ejl immolé, lors qu'on célèbre les Sacremens 
de fa paffton , bien qu'il n'ait eslé immolé qu une-fois en luy-mefme pour le 

ibid. falut du monde. Il dit, de plus , queceux qui croyent la réalité ,fom 
une confeffton fidèle, quand ils dtfent , Que c*esl le corps & le fang de Je fus 
Chrifr ; mais qu'ils nient ce qu'ils femblent affirmer , & qu'ils détruifint 
eux-mefmes ce qu'ils croyent ; car quand ils dtfent cela , dit-il , ils recon- 
nurent , que ce rfesl plus ce que cVÂwf auparavant , & qite le pain & le 
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v'm ont eslé changez. : or nous voyons qu'il riy arme auiun changement 
corporellement ; il faut qu'ils avouent que le changement arrive k quel* 
qu'autre égard , qu'à-? égard du corps j d'où il conclue!, Qu'ils font cm- Uid. 
traints ou de ma que ce fou le corps & le fang de Je fus Chrisl, ce qu'il n'est 
pas permis, non- feulement de dire , mais mefme de penfer j ou que s'ils a- 
vouent queceit le corps & le fang de Je fus christ , puifqut cela ne peut 
élire , fans qu'ily foii armé du changement en mieux , & que ce change- 
ment riefi pas armé corporellement ; il s'enfuit, qu'il efi armé Jpiritu'elle- 
ment; c'esl-a-dire jigurément , entant que le corps Jpirttuel, & le fang Jpt- 
rituel de Je fus Chrifi , efi fous le voile du pain corporel , & du vin corporel. 
Et pour nous éclairdr entièrement de fon intention , il ajoute , Ce ibui. 
rieft pas que ce fait deux diva je s ehofesqui exi fient au Sacrement, dont l'u- 
ne fott corporelle & l'autre (pirata lie, non j mais feft une feule & mefme 
ebofe , qui, -à un égard, esl l'ejpéce du pain & du vin\ &àtm autre égard, 
tîï le corps & le fang de Je fus Chrisl : car à-l'égard de ce que nous touchons: 
corporellement , ce font des ejpéces de créatures corporelles ; mais à-l'égard 
de ce qu'elles ont e fié fastes Jpiritu'cllement , ce font les M) itères du corps & 
du fang de Je fus Chris! ; Il aflèurc auflî , Que tout ce que nous recevons lbid. 
extérieurement au Sacrement du corps & du fang de N. Seigneur, efi proprè 
pour la nourriture du corps. 

Et delà , paflant à l'examen de la féconde queftion , fàvoir , Si Uid. 
ce que les fidèles reçoivent de la bouche, tous les jours , dans l'Eglife , par 
le Mrfiére des Sacremens, esl le mefme cerps que ecluy qui tSl né de la Vier- 
ge Marie, qui a fouffert , qui efi mort, qui a efié enfeveli , & qui eHaffts 
4 la dextre de Dieu , il s'en explique ainli , Ces créatures, a-l'égard de Uid» 
leur fubfiance , font , après la consécration , ce qu'elles elloient auparavant, 
elles efiotent du pain & du vin, & Con voit qu'elles demeurent en cette mef- 
me ejpéce, encore qu'elles foient conf ocrées. Le changement donc qui ar- 
rive icy, par U put jf once du S. ïjprit , efi interne ; Ce que lafoy régar- 
de nourrit l'unie , & luy communique une fubfiance de vie éternelle : Et 
encore, /./ chair de Jt fus Chrisl , qui a eÙé crucifiée a elle formée de Uid. 
U chair delà famte Vierge, compose d'os & de nerfs , diverfifiée par les li- 
néamens des membres , pourveuè ttune ame raifonnable de qui elle rece- 
voit la vie & le mouvement ; ' mats pour la chair jpirituëlle, qui nourrit jpi— 
rituellement le peuple fidèle , elle efi faite , félon ce qu'eue esl extérieure- 
ment, des grains de froment y par la main du boulenger , fans nerfs , & fans 
os, fans aucune diverfité de membres, (ans ame raifonnable, & fans exercer 
aucun mouvement j car tout ce qriily a en elle, qui nous communique la vie, 
a vient 
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vient (tune puiffance jpirttuèlle, (tune efficace invtfible , C d'une vertu divi- 
ne. Cest-paunjuoy elle esl toute autre ikofe , à-t égard de ce qui paroi]} ex- 
térieurement, qu*a-tégard de ce que ton croit du Myslére^ au-Heucpc 
la chair de Je fus Christ , qui a cfté crucifiée , riesl point intérieurement ce 
qu'elle paroift extérieurement ; parce que c'eft la chair d'un vray homme, 
& par confcqtient, un vray corps, exislant dans la forme d'un xray corps. Il 
faut aujft considérer, que le corps de Je fus Chrtsl ri eft pas le feul figure dam 
lèid. ce pain , mais que le corps du peuple fidèle y eft figuré aujft. Oeil pour ce- 
la que le pain tji fait de plufieurs gratus , • parce que le corps du peuple esl 
compofe de plufieurs crêpant ; c'est-pourqttoy , comme le pain eft le corps de 
Jcf ts Cbrift en myftére , les membres du peuple qui croit en Jef is Chrtfl ,y 
• font aufft répréfcntez. en myftére ; Et comme ce pain esl le corps des croyons, 
non corporellement* mais jptrttueilement , il eft aufft néccjfatre d'entendre le 
corps de Je fus Cbrift, non corporellement, mais fpirituellement. De-mefme, 
il eft commandé de méfier de teau dans le vin , qui eft appellé le fang de Je- 
fus CbnH i & il n'est pas permis tt offrir tnn [ans t autre , parce que m le 
peuple ne peut eilre fans Je fus Chrtfl, nijefus Cbrisl fans le peuple, comme 
La tefte ne peut eftre fans le corps , ni le corps fans la tefte \ & l'eau dans ce 
Sacrement porte l'image du peuple. . Si donc ce vin (anttfié par le mtnijlére 
des Preslres, eiloa changé corporellement au fang de Je fus Chnsl j // jeroir 
neceffatre que teau qui y esl aufft méfiée, ftift changée corporellement au fang 
du peuple fidèle ; car où ily a une nu fuie fantificatton , // faut qu'il y ait 
une mefme opération , & oit ily a une me fine rat fou , il faut qu'il en naiffe 
un me fine myftére: Or nous voyons qu'il ne fefait point de (bonnement (n 
teau, félon le corps } il faut dune aufft confequanment , epfil ri y ait rien de 
changé corporellement dans le vin. Tout ce qui esl figmfié par teau , à-té- 
gard du corps du peuple , eft pris fpirttuellement -, tout ce qui eîl donc figmfié 
par le vm , art égard du fang de Jefus<:hrift, doit eftre néceffatrement pris 
fpirituellement. De plus , les ebofes qui font différentes entfeUe^ -tir font 
pas une mefme ibofe , le corps de Je fus Cbrift qui eft morts qui eft reffufctté% 
& qui a eft é fait immortel , ne meurt pas maintenant , la mort n'a plus de 
domination fur luy , U eftéterncl, il ri eft pa< pafiible : Or ce corps qui esl 
célébré dans tEgltfe , eft temporel, & non éternel corruptible , cr non in- 
corruptible ; // eft dans le chemin* & non-pas dans la patrie \ ils font donc 
différais enifcux* c'eft-pourquoy Us ne font pas le mefme. Que s*Ûs ne font 
pas le mefme , comment les appelle -t -on le vray corps de Je fut Chnft , & 
fan vray fang ? Car fiCeft le corps de Je fus Chrtfl , & qu'on putjft dire ce- 
la véritablement , le corps de Je fus Cbrift eft ont incorruptible, tmpafftble, 
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& par confisquent y éternel j II faudra néceffairement , que ce corps de Jefiu 
Chriîl qW on fait en tEgltfe , foit incorruptible & éternel ; mais on ne peut 
mer qu'il nefint corruptible , puis qu'ejlant mis en pièces , il esl partagé aux 
fidèles , qui le reçoivent , & c fiant brifé par les dens , U esl avalé , & paffe 
dans le corps. Ce que nom fat fins extérieurement , esl donc autre chofr t 
que ce que nous croyons par lafoy ; ce qui regarde le fenttment du corps , eft 
corruptible ; mais ce que lafoy croit, esl incorruptible : ce qut paroiil au de- 
hors , lie si pas la cbofe mefine, mais l'nnage de la cbofe : & ce que le cœur 
fait , & comprend, eft la vérité de la cbofe. 

Enfin , car il faudrait tranfcrire tout le livre, fi l'on vouloit pro- 
duire ce qu'il y a de formel contre la doctrine de Pafchafe , ileon- 
clud ainfi tout le Traitté , Que voftre prudence confxdére , Prmce très- lUà\ 
illuftre, que nom avons montré trés-clairement , par les témoignages de l'E- 
criture fainte , & par les paroles des famts Pérès , que le pain qui eft appelle 
le corps de J. Chrtft , & le calice qui eft appclléfin fang , font des figures ; . 
parce que c*eft un myftért , & qu'il y a une grande différence entre le corps 
qui eft par myftére , & le corps qui a fouffert , qui a efté enfer eh , & qui eft 
rejfufcité-y celuy-cy eft le propre corps de N. Sauveur, ois il n'y a ni figure, ni 
figtitfication , mau t évidence de la cbofe mefine y eft. les fidèles défirent de 
jouir de fa veut, parce qu'il eft'noftre chef, & qu'en fa veue confifte le raf- 
fitfiment de nos cœurs ; car le Père &'luy ne font qu'un -, ce qu'il faut en- 
tendre, non-à-l'égard du corps que N. Sauveur a pris, mais a- 1 'égard de 
la plénitude de Divinité, qui habite en Jefiu Chrtft-homme ; mais le corps . 
my\Uque m eft une figure, non-feulement du corps propre de Jefiu Chnft, mau 
atifft du peuple fidèle i car il porte la figure de l'un & de l'autre corps de Je- 
fiu Chrift , Ceft-à-dlre , & de Jefiu Chnft mefine , qui eft mort , &'qut eft 
rejfufcité; & du peuple qui a pris en Jefiu Cinift une nouvelle narjfance, 
par le Baptefme,& qui a efté vivifié d'entre les morts. A-quoy il faut ajou- 
ter, que ce pain & ce calice, qui font appeliez, le corps & le fang de J . Cinift, 
font un mémorial de la paffion &dela mort de N. Seigneur, comme il l'a dé- 
claré luy-mefine dans l'Evangile, dtfant , Lut es cecy ai commémoration de 
moy - y se que S. Paul explique de cette forte , Toutes les fois que vom man- 
gerez, de ce pain* & que vom boirez, de ce calice, vom annoncerez, la mort du 
Seigneur, jufqu'a ce qu'il vienne, C eft donc le Sauveur, & TApoftrc . 
S. Paul , qui nom enfeignent, que ce pain, & ce fang , qui font mit fur tau- 
tel , y font mis en figure , ou en mémoire de la mort de N. Seigneur. 

Et comme Katran s'oppofa directement à l'opinion de Pafchafe, 
il combatit auffi les fuites de cette créance > en réfutant , dans fon 
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livre de la naiflance de J'efus ChrifV, ce que Pafchafe avoit écrit de 
l'enfantement de la Sainte Vierge ; car dans ce petit Traitté il pofe 
formellement la localité , ou l'indufion du corps de Jefus Chrift, 
dans les bornes du lieu qu'il occupe ; au-lieu que l'hypothefe de 
fon adverfaire vouloit qu'il puft eftre en pluficurs lieux à- la-fois, 
U spiùUg. En tentât , dit-il , ces chofes comme impies , vom brajfez. quelque noureau- 
fAcher.t. té, pour crier , qu'il n'y a rien eu de fermé au Sauveur afin qu'U nafquiR , 
J/ 333- parce qu'aucune créature ne peut réfxsler au Créateur , mais que tout 
ce qtfi fubfifte luy eîl ouvert & pénetrabie. Si vom ïefiimez. ainfi> vous />- 
fiimez. fort prudemment ; mais lors que par cette régie vous vous drjpofet. s) 
affujéïtir Us commencemens de la natffance de J. Chrisl , vom dogmatifex; 
fort clairement y pour ce qui régarde fa pmffance ; mais quant-à-ce qui ré- 
. garde la propriété du corps qu'il a pris , & fa naiffance humaine ,vous-vom 
éloignez* extrêmement du chemin delà vérité, car il n'y a rien de fermé 
.rien qui ne fott pénétrable à la putffance de la volonté de Jefm Chrisl , maie 
pour ï humanité qu'il a prift , elle a eilé tellement enclofe , & renfermée 
dans le ventre de là Vierge , que pendant le temps qu'elle y a demeuré , elle 
n % a pomteilé dehors; mais elle latffa , peu de temps après , la demeure du 
ventre virginal , elle en fortit , Cr ceffa d'y efire. Qu'esl-ce qu'il a fait voir 
par ce changement de lieu, fi ce n'eli qu'encore qu'il fott par -tout , félon la 
propriété de fa divinité, il a efté en uni nu félon la ctrconfcrtption du corps? 
Ce donc qui cil local , comme il n'es! pas toujours par-tout , mais il s'enva 
en un autre lieu , lors qu'il a laiffe le prénùer ; de-mefme , auffi , quand il 
paffe a un lieu à Vautre , il n'occupe pas en-mefme-temps le droit & le gau- 
che , comme il ne marche pas en me fme temps & devant & derrière , ni en 
haut, & en bas; Certes, auffi le Sauveur comme il a eïiéen un temps dans 
. les flancs de la Vierge t félon le corps , (7 en un autre il en a elle dehors, 
ainfx , en fort ont , bien que rien ne luy ait e fié ferme quand il a voulu foritr, m 
toutefois, il n'a tenu qu'une feule voye pour fon tffue, &tl n'eftpas fort't 
par toutes les parties du corps , dans lequel il avott cité formé. Je ne dis 
rien icy de certains Stercoraniftes, que quelques-uns prétendent 
avoir efté combatus par Ratran , & non-pas par Pafchafe ; d'au- 
tres veulent, qu'il ait efté luy-mcfmc de cette fe&e.; & d'autres , 
enfin, qu'en la combatant , ilfe foit éloigné des véritables fenti- 
merls de l'Eglife ; parce que nous en parlerons, en examinant le té- 
moignage de Héribold. 

Pour fuivre le cours de mon hiftoire , je viens à Jean Erigéne 
Ecoiîois , l'autre Docteur que l'Empereur Charles le C hauve con- 
L • fulta, 
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fulta , cV à qui il ordonna d' écria: fur le mefme fujet ; il en faifoit 
une cOimc trés-particuliére, & vivoit fi familièrement avéque luy, 
que quelques hiftoriens ont aHuré* , .qu'il le faifoit manger à fa ta- 
ble, & coucher dans fa chambre ; Je n'ignore pas qu'il a efté indi- 
gnement traitté par Remy Archcvcfque de Lyon, & par le Diacre 
Flore ; & que Prudence Evefque de Troyes , Se le Concile de Va- 
lence,cenfurcrent quelques erreurs qui paroiflTcnt dans un de fes li- 
vres, fur kfujet delà Prédcftination ; & je ne voudrois pasmefmc 
foûtenir toutes fes expreflions, ni toutes fes conceptions Philofo- 
phiques, fur l'état des- bien- heureux, & des damnez; mais je ne 
vqudrois pas auffi nier que la plume de fes adverfaires n'ait ci\v 
t rem pce dans une liqueur trop amére , pour déchirer la réputation 
de cet homme , à qui les hiftoriens donnent de grandes louanges , 
le qualifiant de ces deux glorieux titres, favoirde/r/jt-/rfv*i»f , cVdc 
fr«-/W«f.Guillaurncdc Malmesbury nous allure, Quec'eft 01 tun boni- Guttteim. 
me de grand ejpnt, &fort éloquent, qu'il traduifxt de Grec en lut m tv dU M*lmesb.dt 
prière âe Charles le Chauve, laUierarchie de Dents l' Aréop agite. Trâdu-^" Re *' 
dion qui plut tellement à Anaftafe Bibliothécaire des Papes qu'il l ' l ' 
en écrivit une lettre au Roy Charles , laquelle fut mife dans la pré- Ap'udujftr. 
face de cette traduction , où après avoir admiré qu'un homme né m sylloge 
dans une des extré mitez du monde , c'eft-à-diredans l'Irlande, euft fy-'titbcr- 
cûé capable de comprendre, & de mettre en Latin cette Hiérarchie. mt ' f- l4 - 
II ajoute , S^u'il avoit apprit que c'eftou un Saint , concluant , que c'efi ? ^' 
un ouvrage de l' Ejpnt de Dieu, qui l'a rendu anjfi z.élé qu'éloquent. AuÛî,^""^^ 
la réputation de fon favoir le fit appcller par A lfrédc K oy d A ngle- c. 1. 
terre, où il mourut l'an 8#$ ou 84. dans le Monaftércdc Malmef- 
bury , ayant efté percé de plufieurs coups de canifs par de jeunes- 
gens qu'il inftruilbit; les Ecrivains mefmcs d'Angleterre remar- 
quent, qu'ayant cite enterré fans beaucoup d'honneur , dans l'E- 
glifèoù il avoit efté tué , il y eut , durant plufieurs nuits , une lu-? 
miére miraculeufe qui refplendiflbit fur fon tombeau , ce qui obli- 
gea les Moines de le tranfpcjrtcr dans la gronde Eglife , & de luy en 
faire un plus honorable , auprès de l'Autel , avec cette Epitaphc 
qu'on lit dans l'hiftoire de Guillaume de Malmesbury: Cygijl Jean, Gmllebn. 
le faim Philo fopbe, qui en fa vie fut enrichi d'une merveiUeufe doctrine , & hulmuè. L 
qui, enfin, eut 1 honneur de monter , par le martyre , au Royaume de % fus *• M- 
Cbnft, ou les Saints régnent éternellement. Le mefme Hiftoricn avoit 
dit, au incline endroit , II a paffé pour Martyr 1 ce que je ne dis pas par 
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forme de doute , pour faire injure a cette ame fatme : En effet, il fut mis t 
niflor. £r- après fa mort, au Catalogue des Saints ; car Thomas Fuller , dans 
clef, jin^l.forx hiftoire Eccléfiaftique d'Angleterre , dit-, qu'il fut tenu pour 
Lx.p.119 M ar ty r de Jefus Chrift , & que fa commémoration anniverfaire Ce 
trouve marquée au 4 des Ides de Novembre , dans le Martyrologe 
imprimé à Anvers l'an 1 586 , par le commandement de Grégoi- 
re XIII. Il ajoute > que ç/a efté Baronius qui Ta ofté du Martyro- 
loge , en haine de ce qu'il avoit écrit contre la prélênce réelle , allé- 
guant fur ce fujet , Henry Fitzà Simond. in 2. edit. Cotai S S. Hthern. 
qui foûtient l'aâion de Baronius , & dit , qu'on préparait , de (on 
VJfcrJeEc- temps, une Apologie, pour juftifîer ce procédé. Uflerius témoigne 
cUf. cljrt- auflî , que dans le catalogue des Saints enterrez en Angleterre, 
fttan.Jitccef. drelTé furies vieux monumens Anglois, par un Moine de Cantor- 
o> ftAtu. ' béry , du temps d'Anfelme, c'eft-à-dirç , au commencement du 
1 2 fiéde , il y a ces mots , S. Adelme , & Jean le Sage , font marquez, 
répqfcr dans le Iteuqtt on appelle Adelmisbirig , c*eft-à-dire, Malmesbu- 
ry. Molanus Profefleur en Théologie en l'Univerfïté de Lou vain, 
a Jaiffé cecy par écrit dans fon appendice au Martyrologe d'U- 
hiolan. Mp- fuard , Jean Scot, Martyr, a traduit la hiérarchie Ectléfiaftique de Denys > 
/><W. mdu il fut mis , en fuite , par ï autorité des Pontifes , au rang des Martyrs de Je- 
fttard. htti ç w . He ^ ryètdonat en fon ht foire d'Ecojfe. Paroles qu'on a in- 
férées dans l'appendice du Martyrologe de l'Eglife Gallicane , qui 
nous a efté donné par M. l'Evefque de Toul , après avoir marqué 
dans le fupplément au 4 des Ides de Novembre , la commémora- 
tion qui fe fait de S.Jean , furnommé Scot , Martyr tué à Malmes- 
bury, par quelques jeunes enfans dépravez. Voila précifèment quel 
cftoit l'homme qui écrivit de l'Euchariftie par le commandement 
de Charles le Chauve, au(fi-bien que Râtran ; félon que nous l'ap- 
prenons d'une lettre de Bérenger à un certain R ichard , qui avoit 
quelque accès auprès du Roy Philippe: Dans cette Icttre,qui a efté 
imprimée depuis quelques années, par les foins de Dom Luc d' A- 
chery , il le prie de parler pour luy à ce Prince , afin qu'il luy plai- 
lede réparer , par quelque libéralité , la perte & le dommage qu'il 
Eptftola Be- a fbuffert injuuement ,* enfuit c dequoy il ajoute , S'il ne le fait pat, 
fengmrti mi je feray, néanmoins, prefi de faris faire, par les écritures, à fa Ma j efté, & à 
Richard t. gfffx à qui elle voudra , & de montrer que Jean Scot a- efté condamné très* 
x.tyàl. p. fftjuftpfffffif^ m Qinàle de Verceil, & Pafthafe trés-injuftement défendu. 

Et plus bas f Afin que lé Roy ne rejette pas çf fervice de ma fidélité, il 

doit 



D E L'UlTC H A R I ST I r. 389 

doit favoir , que ce que Jean Scot a écrit , // l'a écrit par l'ordjre , & à la 
prière de Chartes legr/md ( il entend le Chauve ) un de fesprédécejfcurs,* 
qm efioit autant affectionné aux chofes de la Religion , quileflott brave dans 
les expéditions y de-peur que U fottife des hommes ignor ans , & charnels, 
ne prévaluft ; & il commanda a Jean > ce forant homme , de récueillir des 
Ecritures, dequoy détruire cette fotttfe ; D'où il s'enfuit , ajoutc-t-il , que 
le Rojf efl obligé de prendre la défenfe du défunt contre les calomnies des ri- 
vons , pour ne fe montrer pas indigne de la fuccejfion , & du thrône de cet 
iUuftre prédeceffeur , qui défra un tel fer vue de ce favant homme, non 
pour répandre des ténèbres (urla lumière de la vérité , mais pour s mflrui- 
re foigneufement en l'intelligence des Ecritures. Bérenger fe plaint de la 
condamnation de Jean , au Concile de Vcrccil , l'an 1050, parce 
que ce tut là que Ton livre fut lu & condamné au feu? environ 
200 ansapresqu'il l'eût écrit, comme nous l'apprenons de I an- 
franc , qui le reconnoift pour adveriaire de Pafçhafe , dont il eftoit 
luy-mcfme fort grand partifon; c'eft-ponrquoy Bérenger luy écri- 
vent, Si Jean, dont nota approuvons les fentimens touchant t Eucharifiie, Bereng.tp 
pajfe dans voftreejprit pour hérétique , il fondra que vous teniez, aujfr pour* J L **~ 
hérétiques, S^Jkmbrotfe, S.Jnome, S. Auguftin, pour ne rien dire des f**™' 
outres. Ce qui rend plus autentique le témoignage de Jean Scot, en 
cette rencontre,c'cft qu'ayant eû en tefte la favante Eglife de Lyon, 
Flore ibn Diacre , Prudence Evefque de Troyes, les Conciles de 
Valence,& de Langres, qui ne l'épargnèrent pas fur la matière de la 
Prédeftination; il y a grande apparence qu'ils l'euflent encore moins 
épargné fur le fujet de l'Euchariftie, s'il Ce fuft éloigné de la créance* 
géneralément receuë dans l'Egale , fur un point auffi important 
qu'eft celuy du S. Sacrement. 

Cette vérité deviendra plus fenfiblc, fi nous confidérons que, 
felonlcfentimcntdepluficurs, Prudence Evefque de Troyes, & 
Flore Diacre de l'Eglife de Lyon,- deux des ennemis que fon mau- 
vais choix , fur le fujet de la Prédcftination , luy attira , ont efté 
aufli oppofez à l'opinion de Pafçhafe; deforte qu'il eft arrivé à ces 
gcnt-là, quelque chetfe de fcmblable à ce que l'on a vu de nos 
jours , en ceux qu'on a nommez Janféniftes , & Moliniftes , car 
quelque divifez qu'ils (oient dans les matières de la Prédeftina- 
tion , & de la Grâce , ils ne laiflent pas de retenir , les uns & les au- 
tres , le dogme important de la converfion fubftancielle de PEglilë 
Latine ; ninli , bien que Prudence &: Flore ayent cenfuré ce que 
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Jean Scot avoit écrit de la Prédeftination , ils font , pourtant , tous 
. demeurez en paix pour ce qui régarde l'Eucjiarifhe ; Prudence , 
à la vérité , n'en a rien écrit , ou > du moins , il n'en eft rien venu à 
noftreconnoi (Tance; mais rArchevefquc Hincmar ne nous per- 
met pas d'ignorer ce que Prudence en a crû , lors que le joignant à 
Jean Scot, contre qui il remarque, néanmoins, qu'il avoit écrirfur 
HtncmAT. j c f u j tt j c ) a p r é Jertination , il dit , qu'ils tenoient tous-deux ; que 
efn ej . ^ Sacremcm de l'autel ne font pas le vrai corps , v le vrai (an? de nojire 
Seigneur \ m. m Utilement la mémoire de Jon vray corps , c de f on vray 
fang. Et quandjc parle de Prudence , je parle d un des plus grans 
ornemens de Ton (îécle, enfcience, & en piété, •& d'un homme 
dont la mémoire eft honnorée tous les ans d'une fefte folemnellc ; 
je me contenteray de rapponer icy l'éloge qu'en a fait Monfieur 
l'Evefque de Toul , dans le Martyrologe de France , au 6 jour 
MAttyroL d'Avril , A Troyes on fait la fefte de S. Prudence , Evefque , & Confef- 

G *nÀ U d ^ €HT ' Ct S ' ** *-$*£ ne t* 0 ™*^ &*tcsdmnes , & tUuftre parle zele 
Sau/Ta qu'il avoit pour la Religion t &par la fetence des 8 aimes- Lettres , ayant 
id. jtoriL cfléchaffé d'hfpagne par les Sarrafms , & eftant venu en fronce , attira 
jurfoy l'amour. & l'admiration de tout le monde j c'eji-pourquoy après la 
mort d'Adalbert Evefque de Troyes, oit tl s'eftott retire , &oii il avait don- 
né des preuves de [on mérite , & de fa vertu , tl fut élu , & ordonné le 
37. Evefque de cette Egltfe , par le commun confentement du Clergé , & 
du peuple ' y ayant èfté amfi élevé 4 la dignité Bptjcopale , // éclaira comme 
une chandelle qui eft mtfe fur le chandelier , non-feulement cette Eglife, 
' mais auffi toute la France, par l'exemple d'une vie très- fume , &parU 
Jplendeur et une ftgejfe divine ;jlaefté tornement & les délices des Evef- 
ques de fon temps , le défenfeur de la pureté de lafoy , & un oracle de U 
Jctence Ecdéfiafttque. iua|iÉ|ilflî wfyH'f****' w' » *> 

Quant au Diacre Flore , il nous a laide luy-m'cfmc des marques 
de fa créance dans (on explicattoa de la Mette, pour le moins fi 
elle eft de ce Flore Diacre de l'Eglifc de Lyon , & qui cft qualifié 
en cette explication , le Ma: fin Flore ^ car Trithcmc attribue ce pe- 
tit ouvrage dont nous parlons , à un certain Flore Moine Be'ifédi- 
di&in dans l'Abbaye deTrom au païs de Liège , & d'autres en font 
auteur le Diacre Flore qui écrivit contre Amalarius, & contre 
•Jean Scot , fur le fujet de la Prédeftination. Ce dernier fentiment 
me (èmble le plus vray-femblable , cV ce qui me le perfuade ainii , 
& qui fait que je n'en doute prcfque point , c'eft que j'ay rémar- 
qué, 
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que , que l'auteur de cette interprétation de la Meflè , a copie dix Voyez. Flore 
lignes entières , mot pour mot, du livre qu*AgobardEvefquede.B'#- i'*f. 
Lyon, fous Louis le Débonnaire , Pérc de Charles le Chauve, avoit * • 6 • c<itt ' 
écrit contre Amalarius ; or il y a bien plus d'apparence de dire, que ^ 
cela a elle lait par un Diacre de la mefme J Lglife, que par un Réli-^,^ ^ 
gieux du pais de Liège. Eftant donc évident après cette rémarque, Agobari. 
ii je ne me trompe , que c'eft au Diacre Flore qu'il faut attribuer contr. À- 
ce petit Traitté ; écoutons ce qu'il a deflein de nous apprendre, Wa ' /M ' C I 3- 
Voblation , dit-il , quoyque prife des [impies puits de la terré ; eft faite aux ^1^^ 
fidèles U ïorps & le fang du Fils unique de Dieu , par la vertu ineffable 
de la bcnédtition divine.: Il oppolê, ce (èmble, les fidèles aux méchans, [t.ntbl.ï>*t. 
& dit , que l'Euchariftic eft faite aux prémiers, le corps & lefang de /. g. p. 170. 
Jefus Chrift ; mais que pour les féconds , elle n'eft rien moins que 
ccla,parce qu'ils n'ont point la foy idéclaration qui ne s'accorde pas, 
à ce que difent les Proteftan?, avec la doctrine de la converfion fub- 
ftanciclle, par laquelle l'Euchariftieeft faite le corps de Jefus Chrift, 
non-feulement aux bons , mais aufli aux méchans. Flore s'expli- 
que fort clairement quand il ajoute , Ce corps & ce fang nefe recueille Jbt.l. 
pê 'mt dans Us épycs.ou dans les firmens; la nature ne nous le donne pa$> mais 
c'eft la (onfar.ttion qui nous U fait myfttque. jf. Cbrtjl eft mangé lors que Ut 
créature du pain & du vin pajfe en Sacrement de fa chair & de fon fang y 
par la faut tfeat ion ineffable du S. hftrtn il eft mangé par partiesau Sacre- 
msnt,& U demeure tout-entier au ciel,& tout-entier eu voftre cmir.W veut 
. dire, que l'Euchariftic eft naturellement du pain cV du vin , que la 
confecration en fait le Sacrement du corps & du fangde J. Chrift, 
qui eft mange^ar parties en fon figne quilc répréfente ; mais qu'à- 
l' égard de luy-mcfmc , il eft tout-entier dans le ciel , comme il eft 
tout-entier dans le cœur de chaque fidèle, en qualité d'objctTalu- 
taire, & vivifiant , que la foy embrafle , pour trouver en fa com- 
munion le falut, & la vie i parce que c'eft luy qui nous a mérité 
le faïut par fa mort, & qui nous a aquis la vie par fes fbuffrances. 
Et comme l'Euchariftie eft le mémorial de cette mort, & de ces 
fouffranecs, Flore ne craint point de dire, qu'elle eft faite aux fi- 
dèles Je corps de le fang de Jefus Chrift , puis-qu*cn la participation 
de ce divin myftérc , la foy s'arrefte a luy , comme à* l'objet unique 
de fa contemplation , de fa manducation , & de fa communion ; 
c'eft à quoy nous conduifent ces autres paroles du mcfme auteur ; 
Tout cequi fe fait en cette eblation du corps & du fUng de voftre Seigneur \ Ibil p. 171 
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eft un myftére , nom y voyons une cbofe, & nom en attendons une attire : 
ce qu'on vott À une ejpéce corporelle ; ce qu'on entend a un fruit jpirituel. 
D'ailleurs, il dit formellement , que ce que rioftre Seigneur com- 
manda a fes Apoftresde prendre, & de manger, eftoit du pain, 
lbid. U i eur dit du pain , Prénet, & mangez* tous de cecy -, Et parlant du ca- 
ibid. li ce y Lcvm, dit-il , a eftéle myflére denofire rédemption , & il le prou- 
ve par ces mots,;* ne botray plut de ce fruit de vigne ; Enfin, expliquant 
ces dernières paroles du canon , par lequel , û Seigneur, tu nous crées 
toujours tous ces biens , &c. qui contiennent une efpéce d'action de 
grâces , qui dans la liturgie Latine fuit la confécration ; il nous fait 
aflez connoiftre qu'il ne croyoit pas que le pain de le vin fulTent 
changez en la fubftance du corps & du fang de Jefus Chrift , puis- 
qu'il en parle comme de chofes , que Dieu a créées dés le commen- 
cement du monde , qud crée encore tous les ans , par propagation , & par 
répaxation , qu'il fan ti fie, qu'il remplit de grâce & de bénédiction célefle , ce 
quSl intepréte luy-mefme du blé,& du r/w.Voila comment plufïeurs 
expliquent la penfée de cet écrivain. 

Environ le mefme temps que le Diacre Flore écrivoit à Lyon, 
Chrétien Druthmar Preftre & Moine à Corbie , & compagnon de 
Katran dans un mefme Monaftére, travailloit à fon commentaire 
fur l'Evangile félon S. Matthieu , & nous faurions bien-toft ce qu'il 
a crû de l'Euchariftic , fi Sixte de Sienne ne nous ar redoit u n mo- 
ment ; ce fameux Bibliothécaire accufeles Proteftans , d'avoir fâl- 
fifié le texte de Druthmar , en lifant en Sacrement-, au-lieu qu'il pré- 
tend., fur la fbyd'un exemplaire manufertt qui fc trouve dans la 
Bibliothèque des Cordeliets de Lyon , qu'il faut lire*, fubftftant ré- 
ritablement dans le Sacrement j la prémiére chofe donc que nous de- 
vons faire , c'eft de confidérer la nature de cette aceufation ; car la 
foy de Sixte ne laiiTepas d'eftre fufpcérc à plufïeurs , comme la fby 
d'un homme qui approuve fort les indices expurgatoires , & qui a 
siUothec. intenté aux mefmcs Proteftans deux autres aceufations qu'on croit 
Ssnci.inEp. fauiffes , l'une d'avoir corrompu & altéré un paflage du Cordelicr 
aAVmmv. f erus f concernant la puifTance temporelle du Pape, quoyquc le 
*nj i" **" commenta ' rc de F^nis fur S. Matthieu , où eft le pafïage donril eft 
queftion , ait cfté imprimé, la prémiére fois, à Mayencc P.an 1559, 
aveepriviiége de l'Empereur. Et fur cela, les Proteftans difent,qu*on 
auroit grand tort de les aceufer de ces fortes de dépravations , eux, 
qui ont trop déclamé contre les indices expurgatoircs , pour fc don- 
ner 
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ner la liberté de faire eux -me fracs , ce qu'ils condamnent fi haute- 
ment dans les autres. Vautre accu fanon confiile en ce- qu'il leur 
reproche d'avoir fait imprimer un pernicieux livre d'OEcolaropade 
fous le titre de Bertram , du corps & du fimg du Seigneur ; contre la ve- M. h pré 
rité de l'hiftoire, qui nous apprend, comme nous l'avons juitifié,/"- 
que Bertram , ou R au an , en eft le véritable auteur : D'ailleurs 
difent-ils , que n'a-t-on dm ne connoiflance au public de ce ma- 
nu k nt de Lyon , pour nous convaincre , fans réplique , de cette 
in ligne dépravation \ car il faut avouer, que fi nous citions capables 
d'une malice aura noire , & d'une infidélité aura lâche, que celle 
dont Sixte de Sienne nous aceufe , nous ferions indignes de l'efhme 
des honneft. es-gens , & dignes, au-contraire, de leur averfion &de 
leur mépris: 11 y a plus, toute J'accufition de Sixte tombe fur Fcré- 
rius imprimeur Lutéricn. Si elle tomboit fur quelque imprimeur 
Calvinifte , eUc aurait un-peu plus de vray-femblance j mais qu'un 
Lutéricn qui croit la préfenec réelle , ait ofté du paflagede Druth- 
mar, ces mots , fubfiftant véritablement au Sacrement , quilafavori- 
fent entièrement , on ne fauroit le concevoir; puifque J'intcreft de 
ceux de fa communion* vouloit qu'il ks retinft fort fidèlement.: 
Ajoutez à toutes ces raifons, une chofe à laquelle il n'y a point de 
réplique; c'eft que dés l'an 1 5 1 4, avant que Lutcr euft paru , Jaques 
Vimpjieling de Schleftadt , avoit fait imprimer Druthmar , à Stras- 
bourg , feize ans avant l'édition de Férérius , avec le privilège 
de l'Empereur Maximilicn , & les armes de Léon dixième, en la 
mefme forme que Férérius I'avoit imprimé , bien que ce fuit fur 
d'autres manuferits ; ce qui détruit , à ce que l'on dit , l'accu fat i: m 
de Sixte contre l'imprimciu* Lutéricn , qui avoit agi de-bonne-foy, 
& fait voir qu'il faut lire le paiïage comme les Protcftans le lifent , 
& comme les derniers collecteurs de la Bjbliodïéquc des SS. Pérès 
nous l'ont donné. Ln effet , difent-ils , il ne faut que lire avec quel- 
que application , tout le paflage , pour rcconnoiftre que la corre- 
ction de Sixte ne peut fubfifter, cV par conféquent, que fon accu- 
fation n'a aucun fondement; &afm que le Lcdeur le puùTe faire 
commodément , je le produiray tout du long comme il nous l'a 
laifle , Jefm Chrift prit le pain ; parce que te pam fortifie le cœur de Chrifiioa. 
ïlnmme , & qu'il foùtient mieux nos corps que ne fait tout autre aiment , Dr " thm * r ; 
il y établit le Sacrement de fon amour ; mais cette propriété doit eftre beau- e ™^£ ' m 
coup plutofi attribuée à ce pain Jpirttucl , qui fortifie parfaitement t tous les BiM.Fœ. 
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hommes, & toutes Us créatures; put [que c'eft par luy que nom fub- 
fifions, & que nous avons le mouvement, *cr U vie» II le bémt ) Il 
le bémt premièrement , parce que xomme homme , // a btni , en fa per- 
fomte, tout le genre humain , & en fuite* il a fait connotftre , que la 
bénédtcïion, & la puijfance de la nature dmne & immortelle, eftàu véri- 
tablement dam cette nature qu'il avoit pttfe delà Sainte Vierge % Il le 
rompit) Il rompit le pain qui efi Uty-mcfme> pane que s'expofant vo- 
lontairement à la. mort, il rompit o* bu fa l'oabuauon de {ou ame , 
afin de nous raffafier , félon ce qu'il dit lly-mefme , J'ay la putffance 
de latffer ma vie , j& la putffance de la reprendre» <■ JJf *J le donna afes difei- 
ples , en leur dtfant , Prenez. , & mangez, j ce cy efl mon corps ) Il donna a 
fu dtfcrples le Sacrement de fon corps , en rémifficn.des péchez* , c? pour la 
confervat ton de U charité ', afin qu'eftant mémoratifs de cette an. on , Us 
ftjfent toujours cecy en figure > & qu'ils n'oubliaient pas ce qu'il aUoit faire 
pour eux. Cecy efl mon corps). C'tft-à-dire y en Sacrement. Et ayant pus le 
(aUce, il rendit grâces , & le donna à [es Difciples ) Comme entre toutes 
lesshofes qui fervent à entretenir la vie , le pain & le vin fout celles qui for- 
tifient , es qiu reparent davantage la joiblejjede nofirenatu&ï&tfi *vec 
grande rai fon que m fixe Seigneur a voulu turbin dans ces d^ihofes le 
myjlére de fori Sacrement ; car le vm réjouit le coeur , & augmente le faug: 
cejl-pourquoy il efl fort propre pour figurer le fang de Je fus Chnft j parce 
que tout ce qui vient de fa part réjouit itune véritable joye , & augmente 
tout ce qu'il y a de bien en nous. Lnfai, comme une peïfonne qui entre- 
prend quelque grand voyage , Utjfe à .&ux qui l' aiment quelque marque 
particulière de fon amour , à-condition qu'ils auront foin de la regarder tcus 
les jours afin de fefouvenir toujours de lny\ de-mefme, Dieu en changeant 
JjnrttuéliemenL le pain en fontorps , & le vin en fon fang, nous a commandé 
de célébrer ce my fier e\ afin que ces doux ebo fi s nous fijfcnt éternellement 
fouvenir , de ce qu'il a jatt pour nous , de fin corps & de fon fang , ù nous 
cmpefclmjfent cTefirc mgràts, & méconnoffims , d'un figrand , & fi tendre 
amour. Or parce qu on a accoutumé de mêler de l'eau , dans le Sacrement 
de fon fang ; cette eau répréfente le peuple , pour lequel Jtfus Cbnjl a vou- 
lu mourir , & l'eau n'efi pas fans le vtn> m le vin fans l'eau, parce que corn» 
me il efi mort pour nous y de-mefme , nous devons efire pnfis de mourir 
fourluy y (s pour nos frères, c'eft-à-dire % pour l'Eglife: c'efi-poierquoy 
H fortit de fon cofié , du fang % & de ieau. Ce paflage cft tiré d'un com- 
mentaire, où l'auteur explique ces paroles de l'inftitution , Cecy efi 
won corps par ces autres, c'efi-à-dire en Sacrement, pour lignifier 
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quelcpaindel'Euchariftie n^eftpas proprement le corps de Jefus 
Chrift, mais feulement fon Sacrement ; c'eft-pourquoy il témoi- 
gne que noftre Seigneur donnAàfe.dikrip.lcs le Sacrement de fon 
corps, qu'il leur commanda de jçcrtcbrçf l' Euchariftic en figurede 
ce qu il alloicfairç pour-cux , que-Ion fang cft figuré par le vin , & 
qu'en montant au ciel, il leur laiffa ce gage de (on amour , afin que 
pendant fon abfence* ils fiflènt toujours commémoration de fa> per- 
sonne , ô^de les fouffranecs i toutes Icfcfuellcs chofes montrent clai- 
rement , que 4e chaï^c^entjpirituè'rdont il pade , cft: un change- 
ment d'ulâge de vertu pour direquete pain & le vin (ont chan- 
gez par h graine d&la confecration , au Sacrement du corps & du 
rang de Jeïus Chrift , comme S. Ifidoredc Scviilc , Béda , & lla- 
ban nous l'o»£ dit , & changez encore en fon efficace , & en fa ver- 
rai , félon le langage eje Théodotc , & de S. Cyrille d* Alexandrie. 
Delà vient , que le mcfmc Druthmar, expliquant ces paroles, Vous ibtd.p.iso. 
aurez,toûjours les pauvres avec vus , mais vous ne m'aurez, pas toujours y Cm 
dit , 11 parle de la préfeme du corps ; parce qu'il fe devoitretirer d'avec- 
eux$ car quant à la prefence de fa divinité, il eft toujours préfent 
a tous fes élus. Çt lur ces autres, je ne bon ay plus de ce fouit de vigne, Ibii.p.^. 
jufqu'a ce jour-laque je le boira} nouveau, avec vous, au Royaume de A ' 
mou Père. Depuis cette heure-là du fouper , dit-il , // ne but point de vin, 
jùfquà-ce-quil devint immortel , & incorruptible , après faréfurreelton.. 
Voila l'explication .que les Protell ans donnent aux paroles de 
Druthmar. 

Jufques-icy , nous avons parlé des écrivains du neuvième fiécle, 
dont on a accoutumé de produire les témoignages pour faire voir 
qu'ils fe fontoppofez à la doctrine de Pafchafe Radbcrt, àla.ré- 
ferve de Héribold , a qui nous deftinons un chapitre à-part ; mais 
outre tous ces témoins qui viennent de dépolcr , il y en a encore . 
quelques-autres dont les témoignages peuvent fervir à l'éclaircifle- 
ment du fujet que nous traittons : ceft-pourquoy nous ne ferons 
point de difficulté derecevoir leurs dépofitions , en commençant 
par Ahy to. Ahyto Eveique de Baflc fut fi célèbre par la fainteté 
de fa vie , par la lumière de fa doctrine , & par (on adrelTc à ma- 
nier^ grandes &importantes affaires , que Charlcmagnc en fai- 
foit une eftime très-particulière ; d'où vient que l'an 8 1 1 . il J'en- 
voyaen AmbaiTade à Conftantinople pour traitter de la paix avec 
TEmpéréur d'Oricnt,fclon que le témoignent les Annales de Fran- 
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ce , tgînhard , auteur de h vie de Charlemagne , les Annales de 
Fulde , Herman Contrat , & d'autres ; cét Ahyto donc qui décé- 
da l'an 83^, a laiffé un capitulaire pour rinftruction des Preftres de 
fonDiocéfê, que Ddm LtUTd'Achery a fait imprimer il y a trois 
ou quatre ans , la copie luy en ayant cfté envoyée de Rome, & 
prife fur un manuferit de la Bibliothèque du Cardinal François Bar- 
berin, le mefme d'Achery remarquant qu'il fe trouve auffi dans 
les exemplaires manuferits de la Bibliothèque du Vatican. Or en- 
tre pluficufs enfeignemens qu'il donrte à fê$Preftrcs,dans ce capitu- 
Ahyto apud lairc , on y lit celuy-cy , fn cinquième Itctt , les Préfères doivent faroir ce 
Dom. Luc que c'eft que le Sacrement du Baptcfme, & de la Confirmation ; & ce que 
d'Achcr. c > e jl que \ ( ptrjlére dû corps & dujang de N. Seigneur, comment une créature 
spictU^.t.6. yïjiyig e ji vel ù j Jfls ( fi mtjfnts myjleres , & toutefou k faim tnvifiblej es! 
^ i92 ' communiqué pour ï éternité de Vame, letjueibft Conïenti en îk feule for: 
Ahyto parle du Baptcfme, cVdel'Eudiariftie» 11 diftingueen l'ifn 
&en l'autre, le fîgnc delà chofe lignifiée, cV pofepour confiant, 
qu'en tous les deux également , il y a une créature vifiblc , fans 
faire aucune diftinclion entre la créature que l'on voit en l'Eucha- 
riftie, & celle que Ton void au Baptcfmc; il faut donc de toute 
nécclîité , que comme par la créature que Ton voit au Baptcfmc , 
il entend la fubftance deTcaU cVdu Chrême , il entende auffi , par 
celle que l'on void en PEuchariftie , la fubftance du pain cV du vin; 
& parce que le Baptefme & l'Euehariftie fbntdeux Sacremens de 
la nouvelle alliance , inflituez par un mefme Jefus Chrift , & defti- 
nez à nous rendre participans de fes biens, Ahyto leur attribue à 
tous deux le mefme effet , favoir , la communication du falut éter- 
nel y & invifible, à ceux qui reçoivent avec foy l'un cV l'autre de ces 
deux Sacremens. On ne croit pas qu'on puifle donner un autre 
fens aux paroles de cet Evefque , ni s'empefeher , par conféquenr, 
de conclure que fa doctrine a cfté directement oppofée à celle de 
Pafchafe. 

A cet Evefque de Bafle , j'en joindray un autre d'Orléans , je 
parle de Théodulphc , qui , l'an 8 1 7, fut de la corffpiration de Ber- 
TheoJul- nard R oy d'Italie contre l'Empércur Louis le* Débonnaire , & qui 
phu4 Aure- parle ainfl , dans fon Traitté de l'ordre du Baptcfmc , \\ y * un fa- 
ban, a.i errfue falutatre , que Mehhifedee Jtor de Salem a aujfi offert , fous le vieux 
wm*di Teftwtt 1 en figure th corps & du fmg de noftre Seigneur, (j que le 
ordine Ba- médiateur de Dhu & des hommes a accompli , fous le nouveau , arant 
fttf.s.xt. ; qu'il 
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qu'il fuH livre ; lors que prenant le pain & le calice , les bcmjfant ,&les' 
donnant à fes dtfctples , U leur commanda de faire ces ebofes en commémo- 
ration de luy 5 c'efl donc ce Myslére de facrifice , que PEglife célèbre , après 
avoir latjfé & mis fur, aux anciennes hosties , affront du pain , a-caufe . 
du pam vif qui ell defeendu du ciel , & du vin , a-caufe de celuy qui a dit, 
Je fstss la vraye vigne » afin que par Poblattonvtftble des Prettres, ex par 
la cou fur >v ton tnviféle du S. Ifrrit , le pain & le vin paffent en la dignité 
du corps & du fang de N. Seigneur , auquel fang on méfie de l'eau, ou parce 
qu'il toi ut du coftede N. Seigneur de l'eau avec du fang, ou bien parce 
que, félon l'interprétation de nos Anceftres , comme Je fus QbriH est figni- 
jiépar le vin , amji le peuple eft figmfie par l'eau. Ce Prélat témoigne, 
que Jcfus Chrift a accompli, fous l'Evangile, le facrificc de Melchi- 
fedec, qui eftoit un facrificc de pain & de vin ; ce qu'il prouve par 
l'action de noftre Seigneur, qui en mftituant le Sacrement de l'Eu- 
chariftie, prit du pain, & un calice, & les donna à fes difciples , 
après les avoir bénis , avec ordre de faire commémoration de luy 
en la célébration de ce Myftére ; il déclare que c'eft le facrificc que 
L'Eglife célèbre offrant du pain & du vin ; que le vin du calice li- 
gnifie Jefus Chrift , comme 1 eau lignifie le peuple ; & qu'enfin , 
tout ce qui arrive au pain , & au vin, par la confécration, c'eft qu'ils 
partent , il ne dit pas en la fubftance du corps & du fang de noftre 
Seigneur, ce qu'il ne pouvoît fe difpenfcr de dire , s'ileufterûla 
convcrLîon fubftanciellc , mais il dit qu'ils paffent en la dignité de 
fon corps & de fon fang , parce qu'en effet nous les devons confi- 
dérer comme (on corps , & fon fang , puifqu'ils nous en tiennent 
la place , qu'ils font reveftus de la-dignité de fa perfonne , & ac- 
compagnez , dans leur légitime ufage, de la vertu , &de l'efficace 
de fon corps rompu, & de fon fang répandu. Suivant cela, il ordon- 
ne, dans fon capitulaire , De recevoir tous les Dimanches , durant le Ca- u. in cont- 
re f me , les S ai reviens du corps & dît fang de Jefus Chris! , & préferit tulari c.+ 1 . 
les difpofitions avec lesquelles an doit approcher d'un fi grand Sacre- li- 
mai:. C'eft ainli que plulïcurs entendent ce paflage de Théo- 
dulphc. 

Après le témoignage dedeux Evefques , nous fômmes obligez 
de parler d'un Arcncvefquc de Lyon , qui vivoit au mefme fiéele, 
& qui, l'an 8 54, fut du nombre des Prélats , qui appuyant les enfans 
contre le pérc,oftércnt à Louis le Débonnaire, le Sceptre & la Cou- 
ronne ; on voit bien que je* veux parler d'Agobard, qui , affeuré- 
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ment , cftoit un des plus favans Evefques de fon temps , 8c dont les 
Ecrits ont , à mon gré , beaucoup de clarté & de force ; & quoy 
qu'il n'aie pas dit grand' chofe de r^Euchariftic , nous nclaiflerons 
. pas de juger de fa créance fur cet article, &r par fon filence, Se par fes 
paroles. Pour bien comprendre de quelle importance eft fon filen- 
ce , il faut favoir, qu' Amalarius, dont nous avons parlé, avoit trou- 
vé ï redire quelque chofe dans léchant del'Eglife de Lyon , ce qui 
piqua tellement Agobard , qu'il écrivit un livre exprès , contre les 
quatrelivres d'Amalarius , touchant les chofes Eccléfiaftiques ; Et 
il l'écrivit avec tant de reflentiment , que le Pére Çhitfict euft fou- 
Ep. ad Ba- liaité qu'il euft écrit avec un-peu plus de modération , & quil eus! 
luzjum a- trempé fa plume, 4 ï exemple de ceux qui ïavoient devancé, dans te fangde 
gob*rd9 Je fus Cbrtil , l'Agneau fans foùiUure , véritablement débonnaire, & hum- 
prx/ïxa. y e (aMft | j e ^ < j Qnc vray.fcmbiabje 9 q Ue fans l'humeur où 

cftoit Agobard contre Amalarius , il n'a rien laide palier fans ré- 
préhcnlion , à la réferve de Ce qu'il n'a point jugé digne de cenfure, 
& qu'il approuvoit luy-mefme ; Et en effet, il ne faut que lire le li- 
vre, pour voir avec quelle exaâityde il examine tout ce qui eft for- 
ti de la plume de (on adverfaire; Or il cft certain qu'il ne reprend 
aucun des partages que nous avons alléguez, pour jufti fier qu'Ama- 
larius a efté contraire à l'opinion de Pafchafe ; Eft-il croyable que 
cet homme, qui eftoit plein d'animofité , & de reflentiment, & qui 
n'a écrit ibn livre que pour cenfurer ceux d'Amalarius, n'ait tou- 
ché à aucun des témoignages dont nous parlons ; car fi la créance 
d'Amalarius n'eftoit pas la créance de l'Eglife,ou fi Agobard n'eftoit 
pas de mefme fentiment que luy fur le point du Sacrement ; com- 
ment fe peut-il faire qu il n'ait point cenfuré ce qu'en a dit Ama- 
larius ? Comment a-t-jl laifle échaper une fi belle occafion de dé- 
créditer (on adverfaire, comme un homme qui s'éloignoit de la foy 
de l'Eglifê , fur un des articles capitaux de la Religion ? 11 y a plus, 
il allègue ces paroles d'Amalarius , que nous avons citées , Le pain 
Agobxri. étendu fur l'autel , montre le corps de N. Seigneur étendu en la croix ; le 
adverf. A- vin, & l'eau , qui font dans le calice , montrent les S. un mais qui coulèrent 
mtiUr. cap. fa coste de N. Seigneur en la croix : mais il n'y applique pas un (cul 
11 h 1 mot <le cenfure; Que peut-on inférer d'une telle conduite , fi non, 
qu'ils eftoient tous deux d'accord fur ce point ? Que fi de la confî- 
dération de fon. filence, nous paflbns à celle de fes paroles, on dit , 
que nous ferons confirmez dans la créance de ce que nous venons 
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de dire ; car il témoigne , Que ctmme il y a un feul autel de lEgïtfe, ibid. ci y 
dc-mefmc , il y a un feul pain du corps de Je jus Chriit , & un feul cattee dep- 1 1 î • 
fonjang. 11 diftingue le pain du corps de Jcfus Chrift, & le calice de 
for»fang, comme il diftingue l'autel de l'Eglifê où il eft. D'ailleurs, 
il déclare , que l Egltfe consacrant par ces paroles (il parle de toutes les lUd» 
paroles de l'inftitution ) félon û tradition des Apoitres , le myslére du 
corps & du fang de N. Seigneur , du pofmvement , que N. Seigneur a dit 
à jes Aposlres , Prenez. , & mangez, tous de etcy i Paroles que le Diacre 
Flore a empruntées de luy , avec celles qui fui vent , comme nous le 
rémarquions il n'y a pas long-temps, pour prouver que ce que no- 
tre Seigneur commanda a fes Apoftres de prendre , & de manger, 
cftoit du pain. Voila ce qu'on dit d' Agobard. 

Nous avons déjà fait mention au chapitre 7 de cette feconde par- 
tic , d'une alfcmbJée des £vefques des Diocéfes de Rouen , & de 
Rheims , à C rc 11 Y , qui nous ont fourni une déclaration de leur 
créance ; mais parce qu'ils écrivoient en-ce mefmc fiécle dont nous 
coniidérons l'hiftoirc , il eft jufte que nous placions icy leur té- 
moignage ; David Blondel , en (es éclaircilTemcns fur l'Euchari- 
ftic, avoit bien dit, en panant , au chap. 1 8 » qu'il ne féparoit pas de 
Ratran , & de Jean , furnommé Erigenc , le corps des Evcfques af- 
(cmblcz à Crcfly, l'an 858; mais fans défigner le lieu où ils avoient 
donné des marques de leur créance ; c'eft-pourquoy quelques-uns 
ont crû, qu'il l'avoit lu en Quelques manufCrits. Il eft certain,néan- 
moins , qu'il a regardé à ce que nous en avons allègue , & à ce que 
nous allons produire une féconde fois, eu renvoyant , pourtant , le 
Lecteur à noftre chap. 7. pour en pefèr l'occafion,& les paroles,qui 
font telles , Ce ferott une ebofe abominable, fi la main qui fan par la prie- Coneil. Ca 




ÏQrdinauon. 

La Chronique de Mouton, qui eft dans un des tomes du recueil 
de Dom Luc d Achery , fait mention d'un certain ^Ar nul phe , & 
nous le repréfente comme Martyr, il mourut, autant qu'on en peut 
juger, vers la fin du 9 fiécle, & comme il fut proche de fa fin , il dit 
aux affiftans , Procurez,-moy, par un mouvement de pieté, & de compaf- ebrtm. M* 
fion j que je puiffe recevoir des mains des Preïires , FEucbarislie de la com*f omen f- *- 7 
mumon de N. Sctvncur. Il defire de recevoir le Sacrement de l'Eu- s f '" L t't 
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chariftie, qui communique véritablement à l'ame fidèle , tV péni- 
tente, Jefus Chrift noftre Seigneur , qu'il diftingue vifiblement de 
(on Sacrement, comme lachofe à laquelle nous communiquons, de 
l'organe par le moyen duquel nous y participons ; Il ne crovoit 
donc pas avec Pafchafè , que l'Euchanfhe fuit la propre chair de Je- 
fus ( lu i 11 . C'eft l'induction que plufieurs en tirent. 

Au dernier chap. de la prémierc partie , nous avons traité de la 
coutume de métier te vin confacré avec de l'encre , & à la fin du 
chap. 8 de la féconde, nous en avons fait voir les inductions qui s'en 
tirent , à-ce-que l'on dit, légitimement ; mais parce que des exem- 
ples de cette coûtume que nous avonsproduits , il y en a un qui eft 
de l'an 844. nous ne ferons point de difficulté d'ajouter ce témoin 
aux précédens ; ce ne fera, toutefois, que comme un Hiftoricn qui 
raconte fîmplement ce qui fe paffa à Touloufc, entre le Roy Char- 
les le Chauve, & Bernard Comte de Barcelone, que ce Prince avoit 
mandé, fous prétexte de fe reconcilier avec luy ; mais en effet pour 
0J0 Ari- le poignarder ; Or voicy ce qu'en dit l'Hiftorien, La paix ayant 
berttu tne- eilé confirmée, & [ignée féparément, par le Ray, & par le Comte , avéque le 
Balùl "ad* PE**^^" » C9mte Bernard vmt de Barcelone à Touloufc , & 

Agobard *dora le Roy Charles, dans le hUnaslére de S. Saturnin, auprès de Toulou- 
p. 1 1 p . (* '■ Btle Roy l'ayant pris de la main gauche, comme pour le réléver, de t au- 
tre, il luy enfonça le poignard dans le collé, ù 'le tua cruellement , non fans 
blâme d'avoir violé lafoy\ & la Religion, ni fans foupçon de parricide^ par- 
ce qu'on aoy oit généralement , que Charles esloit fils de Bernard , aufji luy 
reffembloit-il merveiUeufement de la bouche, la nature publiant par la l'ad- 
ultère maternel. Après une fi cruelle mort , le Roy defeendant de fon tbrô- 
ne, empourpré de fang, & frapantdu pied le corps mort , s'écria ainfi, Mal- 
heur atoy, qui as fouillé la couche de mon pére , & de mon Seigneur x Ce 
témoignage eft d'autant-plus confidérablc qu'il a fbn fondement 
fur le meflange qui fut fait du vin fantifîé avec de l'encre ; action 
que les Chrétiens de ce temps-là ne condamnoient pas ; & néan- 
moins , il eft tout évident qu'ils n'anroient pas manqué de la con- 
damner comme criminelle , s'ils eufTent crû que c'eftoit le fang 
propre de leur Sauveur. C'eft ainfi qu'on interprète la penféede 
cet Hiftorien. 
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Chapitre XIV. 

Continuation de îhiftoire du neuvième fiécle , ou il eft trait té 
des dignité z , érdeU créance de Hcrtbold. 

ENcore que le témoignage des gens-de-bien , indifféremment, 
foit recevable , & qu'on en doive faire confidération , cepen- 
dant , il faut avouer qu'il y a des perfonnes qui donnent un poids 
merveilleux à celuy qu'ils rendent , leur mérite extraordinaire , ou 
le rang qu'ils tiennent par-deflus les autres , le rendant plus auten- 
tique , & plus digne d'eftre reccu ; ce qui a lieu particulièrement 
dans les matières de la Religion , à-l'égard defquclles , il fe rencon- 
tre quelquefois des perfonnes, dont la dépofition fait pancher la ba- 
lance , & autorife beaucoup le fentiment en faveur duquel ils té- 
moignent ; j'eitimeque Héribald, ou Héribold, a efté de ce nom- 
bre , & de cette qualité ; c'eft-pourquoy nous luy avons réfervé 
un chapitre à-part, pour examiner premièrement, lesdignitez qu'il 
a polfédées dans l'Eglifc , & enfuite fa créance fur le point de l'Eu- 
chariftie. Quant au prémier chef, Héribald ou Héribold , car les 
Ecrivains du temps le nomment ainfî indifféremment , a efté Evef- 
que, dignité, comme chacun fait, fort confidérable; En effet , GAtl.Chrift. 
MefTicurs de Sainte Marthe le content pour le $6Evefque de l'E-*.x£.iO. 
• glife d* Auxcrre , & remarquent qu'il eftoit homme de qualité , & 
fort avant dans les bonnes grâces du Roy Charles le Chauve , fous 
le règne duquel il florifToit ; Et il ne faut pas douter que fon pro- 
pre mérite n'ait efté le fondement du crédit qu'il eut auprès Je ce 
Prince ; D*où vient que Loup Abbé de Ferriéres , le traite de Pré- Lupw Fer- 
Ut très-excellent , &en parle comme d'un homme doué d'un ejprit fy- u>» 
fitblime, & divin. Maisoutre la dignité d'Evelque , on reciieillede & 37. 
la lettre 3 7 que Loup luy écrit , qu'il a efté aufli Archichapclain de 
Charles le Chauve ; Ceft l'induàion qu'en tire M. Baluze , à qui 
nous fbmmcs redevables de la dernière édition des œuvres de Loup 
Abbé de Ferriéres ; Et certes, il la tire avec raifon; car il ne faut que 
confîdércrun peu de prés cette lettre, pour y appercevoir les mar- 
ques de cette dignité , en la perfonnede Héribold. Prémiérement, 
Loup nous le repréfente, accablé d'une infinité d'affaires , qui l'oc- lh$h* f#t- 
cupoient continuellement, & dont il luy fouhaite quelque relà- rar. Ep. 37. 

Ecc che, 



402 Histoihe 

che , afin qu'il puiflc vaquer à la lecture des commentaires de S. Jé- 
rôme fur les Prophètes , dont il luy envoyoit un exemplaire, avant 
que de l'avoir lu luy-mefrac ; Je fay bien que la charge de Paftcur 
ôc d'L vefque donne beaucoup d'occupation , & d'employ , quand 
on la veut faire fidèlement, & s'en aquitter en confcicnce, mais avec 
tout cela , on ne fauroit rapporter proprement à l'Lpifcopat cette 
foule d'affaires , ni cette affiduité continuelle dont parle Loup ; Le 
ce qui mft la chofe hors de doute, c'eft qu il nomme ces fortes d'af- 
faires , des affaires communes , c*cft-à«dire , grandes, & importantes ; 
des affaires , en- un-mot , que les Archichapclains avoient accoutu- 
me' de juger dans le Palais du Prince, comme nous vcrrons,& com- 
me M.Balnze l'a remarque' dans fes notes fur cette lettre. Secon- 
dement, Loup défigne çctte dignité* par ces paroles , çfjUri clarijft- 
Vit/s grains , ce qui m arque un rang illuftre , & quelque chofe de 
fublime , & de relevé > Lnfin , il le félicite des divers honneurs 
dont il e 11 oit comblé , vos convementibm eumulatos congratulor bonort- 
but-y toutes lefquellcs chofes ne tendent qu'à déligner cette fubli- 
me dignité ; 1 t quand mefme nous n'aurions pas cette lettre de 
Loup de Ferriércs,nous ne pourrions pas douter qucHénbald n'ait 
cfté Archichapelain , puifque 1 hit loue des Evefquesd'Auxcrre , 
qui eft dans le premier tome de la Bibliothèque du Père Labbe, le 
élit formellement , & en parle comme d'un homme éloquent, pru- 
dent, & circonfpect , fécond en vertus , & plein de probité ; C'eft 
ce Héribold , quiaffifta au Concile de Tours l'an 849. Mais parce 
qu'il ne fuffit pas de lavoir que Héribold a efté Archichapelain de 
Charles le Chauve , Il nous ne favons cn-quoy confiftoit ce 'grand 
cmploy , j'cfpére que le Lecteur ne trouvera pas mauvais fi je fais 
icy une petite digreflaon , pour montrer ce que c'eftoit que la di«. 
gnité d' Archichapelain. Sous la féconde race de nos Rois il y avoit. 
deux Charges Palatines , c'ett-à-d ; re du Palais , & de la Maifon du 
Roy, qui cftoient les deux premières digniteidc 1 I .liât , dont l'u- 
ne connoiffoit de toutes les affaires Lccléfiaftiqucs , & l'autre, de 
toutes celles qui n'appartenoient point à la Religion ; On appel bit 
le premier, Ar<,kchafclain, Arcbtpalatm > grand Chapelaiu, leVtéLatd* 
fatré Palais j & le fécond , ComtaLu Valai> , bien différent des Com- 
tes qu'on envoyoit dans le* Provinces , pour exercer la juftke , & a 
qui l'on aflîgnoir, d'ordinaire, pour jurifdiction, autant d'éten- 
due de pais qu'en avoit le Diocéfç d'un £vcfque ; J'ay parlé tout 
r ».x-«/f exprés. 
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exprès de la féconde race de nos Rois ; parce que fous la prémié- 
re , je remarque bien la dignité de Comte du Palais ; n'y euft-il 
que ce que feu M. Bignon en a dit dans (es notes fur Marculfe , où Bignm. in 
il produit mefmc un exemple delà manière en laquelle les Rois nct.a.iUb.x 
.de la première race jugeoient les affaires, & où il eft fait mention Marc:,l £ f 
d'Andobelle Comte du Palais,de Clotaire fils deClovis II,& petit- la8 ' 
fils de Dagobert ; mais pour ce qui eft de l'A rchichapelain, je n'en 
voy que fous la féconde. Or pour bien connoiftre quels eftoient 
les droits, & les privilèges de ces deux dignitez, il fautconfulter cç 
qu' Adalard , proche parent de Charlemagnc , & Abbé de Corbie , 
nous en apprend , dans une des lettres de Hincmar Archcvefque de 
Rhcimsj car il écrit, que la charge d'Archichapclain , & celle de 
Comte du Palais , eftoient les deux prémiéres dignitez de la Mai- 
fon du Prince j Que le f rentier, c'eft-à-dire l % Apocrt faire, qu'on appelloit Hinanxr. 
le Chapelain, ou le garde du Palais , avoit foin & prenott eonnoiffance de £ M • c - 1 ,J 
toutes les affaires Eccléfiasliques , & de tous les Msn'tftres de l'Egltfe; & Edu - Mo ^ 
le Comte du Palais de toutes les caufes r & de tous lesjugemens féculiers ; fi- 
bien qu'il n'esloit permis m aux Eccléfiaftiqucs, ni aux feculier s, d'approcher 
du Roy pour leurs affaires, que premièrement ils ne les euffent confultez», pour 
favoir fi la caufe tuent oit d'efire portée devant le Prince : mais fi Ceftoit une 
affaire dont le Roy deuil prendre immédiatement eonnoiffance, ils prépa- 
raient le Roy a les entendre honorablement , patiemment, & favorablement, 
félon la condition de chaque perfonne. Et parlant encore des jugemens 
Ecclélîaftiques , qui appartenoient àlajurifdiérionde l'Archicha- 
pclain , qu'il defigne fous le nom d' Apocrifaire ; ïl avoit foin, dit-il, 
de tout ce qui concernait l'ordre ou les chofes Eccléfiaftiqucs, comme aufft des ibi.l. c. 10. 
différens des Chanoines, & des Moines,& généralement , de tout ce qui obli- 
geait d 'aller au Palais du Prince , pour les néceffttcz. Eccléfiaftiqucs , le Roy 
connotffant feulement de celles, que fon grand Chapelain ne pouvoit pleine- 
ment terminer. Et comme le Comte du Palais jugeoit des ifraires fé- 
culiéres , dans l'aflemblée des Grans du Royaume, & des Evelques, 
comme il paroift par cette ancienne formule qui eft dans les notes 
de M. Bignon, & dont nous venons de parler ; il eft fort vray-(èm- 
blable que l'A rchichapelain jugeoit auftî des Eccléfiaftiqucs , & (à- 
crées, dans la mefmc alfemblée -, outre qu'il a(ïiftoit à toutes les dé- 
libérations , & à tous les confeils qui fe tenoient en la maifon du 
Prince , foitpour les affaires publiques , (bit pour les particulières ; 
H eft vray que cette dignité n'eftoit qu' à temps , & autant qu'il plat- 
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foit au Prince qui la conférait; C'cft-pourquoi Loup Abbé de Fer- 
riércs écrit à Hilduin Abbé de S. Denys, qui eftoit Archichape- 
Luçuâ Ep. lain de Louis le Débonnaire, Nous croyons que vous jouirez, quelque 
»7- peu de temps de cette dignité ; Et de-là il prend occafion de l'exhorter 
à la remplir dignement , & a rendre juftice ; & parce que les Evef» 
ques doivent la réfidence à leurs troupeaux,& que les Papes avoient 
déjà aquis beaucoup de pouvoir en France , les Princes leur deman- 
doient , en quelque façon , la permiflîon de les détacher de leurs E- 
glifes , pour les tenir auprès de leurs perfonnes , & dans leur mai (on , 
Cmeil. comme nous l'apprenons d'un des canons du Concile de Francfort, 
Francofurd. qui nous fait voir auflî , que la permiflîon du Synode y eftoit né- 
catj . ^ . /. 2 . ceflaire , de-mefme que celle du Siège Apoftolique. Au fond, cet- 
ConctlGall. tc jjpni^ c ftoit fi émincntc,que quand c*eftoit un Abbé qui la pof- 
BmImx~ in fédoit,il precédoit les Evefques, comme M.Baluze le prouve par les 
notù sd capitulaires de Charles le Chauve ; mais fi c*eftoit un Evefque , il 
LuppA*}- a voit le pas devant les Métropolitains, & les Archevefqucs,mefme 
&ad Ag9 ^ 2n$ les Conciles -, parce que cet cmploy eftoit le plus-haut degré 
Lupué ? ep ^ e toutes 1* dignitez Palatines , c'eft-a-dire, de la Maifbn du Roy, 
1 1 o. dignttatis dpex , c'eft le titre que luy donne l'Abbé de Fcrriéres , cV 
que le grand Chapelain ejloit établi de Dieu fur les affaires facrées, com- 
T.i. Conàl. me parle l'Eglife de Sens à l'Abbé Hilduin , dans la lettre qu'elle 
aall.p.6^0. luy écrit pendant qu'il eftoit pourvu de cette dignité ; & il ne faut 
pas douter que les Evefques qui y avoient efté appeliez par les Rois, 
& parles Empereurs ne précédaient les Archevefques & les Mé- 
tropolitans dans les Synodes mefmes , puifque ce fut en cette quali- 
CanciLvern. té qu'Ebroin Evefque de Poitiers préfida au Concile de Vernon 
mtttHb. l'an 844; Hildebald en celuy de Mayencc l'an 813; car encore 
ConciL Mo q U »jj f^ft Archevefque de Cologne , ce fut toutefois comme Archi- 
gunt. m chapelain j u ç aCT £ p a Uis , & comme le Maiftre des Eglifes , pour par- 
*LupïuEp. * er avcc Loup de Ferriéres , qu'il y préfida , & cela , au préjudice 
j 10. de Richolf plus ancien Archevefque, & de plus Archevefque du 
Tom.7 . spi- Heu où le Concile eftoit affemblé ; & Drogo Evefque de Metz, en 
al. Dac/xr. l'aflemblée qui (è tint à Ingelsheim l'an 840. pourlerétablifTement 
M7î- d'Ebo Archevefque de Rncims ; fans qu'aucun des Archevefques 
& des Métropolitains s'y oppofaft. Ilyeft mefme qualifié Prélat 
Archipalatin. Je ne celéray pas, pourtant , que j'ay remarqué, que 
Jo/èph Evefque d'Ivrée , Archichapelain de ï' Empereur LouïsII, 
fils de Lot aire, & petit- fils de Louis le Débonnaire, fouferivit après 
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l'envoyé de rArehevcfquc de Ravenne, au Concile de Rome, 
fous le Pape Léon I V, pour la dépofition d' Anaftafe , non d* Ana- 
ftafe le Bibliothécaire , comme le grand Vofiius Pére d Ifac Vof- 
fi us Ton digne fils l'a crû mal- à-propos dans Ton livre des Hifto- 
riens Latins; mais bien d'Anaftafe , Preftre du Titre de S.Mar- 
cel ^ je ne croy pas , néanmoins , que cet exemple préjudicie à ce 
que nous venons de dire des droits , & des privilèges des Archicha- colleci. 
pclains , parce qu'il y avoit quelque raifon d'en uferainfy , à-cau- Rom. b$- 
îe de la préfence de l'Empereur Lothaire Pére de Louis, qui afli- P* rt - h irf: 
floit à cette aflemblée , & qui y fouferivit , oftant par fa préfence, x f' 1 1 J - 
à l'Archichapclain de fon fils une partie de fon éclat , & de fes 4 * 
droits ; J'ajoûteray à tout ce que nous avons écrit de cette dignité, 
deux circonftances , qui ne déplairont pas, à-mon-avis, au Le- 
cteur ; l'une , qu'on peut recueillir du chap. 7. de la lettre que les 
Prélats afTcmblez à CrcfTy l'an 858. écrivirent à Louis Roy de ConcilCa- 
Germanie, que la dignité des Archichapelains déclinoit peu-à-peu, rt fi M - c - 7« 
celle de Comte du Palais l'abforbant infenfiblement , ce qui obli- 
gea ces Evefqucs d'en demander le rétablifTement ; l'autre , c'eft 
que la Chronique de Laurisham donne à Eginhard , gendre ctjron - 
de Charlemagne, la qualité d'Archichapelain. Deforte qu'on ^J'™^' 
pourroit dire, qu'alors les Archichapelains eftoient mariez , ce * ' 
que je laùTe pourtant au jugement des autres , fans y interpofer le 
mien. 

Mais après avoir juftiflé queHéribold a efté Archichapclain de 
Charles le Chauve , Se montré l'importance de cet employ ; il faut 
que nous difions quelque chofe de fa créance fur la matière dont 
nous traittons. L'Auteur Anonyme partifan dePafchafc, & que j| H j Ct fi ot 
nous avons plufieurs fois allégué,dit pofitivement de luy,& de Ra- Jj t a Got ' 
ban , qu'ils enfeignoient , que le Sacrement eft fui et mi retrait. Tho- Tefc . aç- 
mas Waldenfis le témoigne auiTi , Hértbaldy dit-il, Evefque et Au- pend. opuf. 
xerre^Cr Raban Archevefque de Majcnce , ont enfeigné, que le Sacre- 7*h 54*« 
ment de l' Euchariftte eft fujetau lieu des excrément \ Wtclef, dit-il ^'^JJ^ % 
core , eft d'accord avec Héribald , & Raban de Mayence , qui en feignent t%l9 . i. 6u 
que le vénérable Sacrement de l'autel eft fujet au retrait. Il ne faut donc Uid.c- a. 
point s'étonner (i Raban luy dédia fon PénitencieUoù il a laifTc des 
traces de cette doctrine; Pierre Steward qui l'a fait imprimer, aver- 
tifïànt que Raban le dédia à Héribold Evefque d* A uxerre ; Je fày 
bien que le Cardinal du Perron , dont le génie cftoit extraordinai- 
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rc , & pluficurs autres depuis , marchant fur Tes pas , ont voulu fai- 
re des adverfaircs de Pafchafe, je ne fay quelle tècte de Stcrcora- 
niftes, dont Héribald eftoit le chef, & dont les fenti mens eftoient 
tout-à-fait diftérens de la doctrine de ceux qu'on appelle Calvi- 
niftes ; Mais , pour dire franchement ce que j'en penfe , je voudrais 
que les grans-hommes agirtent d'une autre manière , de qu'ils ne 
s'arreftaflent pas à ces fortes de chicanes. Il eft queftion du fenti- 
ment de s ad ver ùirc s de Pafchafe; le Cardinal du Perron 8c ceux 
qui ont embrafle cette invention de (on eforit , nous enfeigneront- 
iïs mieux que Pafchafc mefme, quelaefte leur fentiment ? Pafcha- 
fe nous a dit , dans le chapitre précédent, que ces gens-là eftimoient 
qucrEuchariftieneftpas, comme il l'cnfeîgnoit , la chair mefme 
qui eft née de la Sainte Vierge , mais la figure, & le Sacrement de 
cette chair,figurc & Sacrement rempli delà vertu,cV de l'efficace de 
cette divine chair; deforte que croyant que le pain demeurait pain, 
tpres la confécration, ils croyoient au (ïi, qu'à raifon de fa fubftance, 
& de fà matiére,unc partie fc convertiffoit en noftre propre fubftan- 
ce pour la nourriture de nos corps , & l'autre paflbit par les accidens 
les moins honneftes de nos alimens ordinaires , quieftjuftement, 
pour dire naïvement les chofes,lc fentiment de ceux à qui l'on don- 
ne aujourd'huy le nom de Calviniftes : Or fi cette créance eftoit er- 
ronée, fi ce fentiment eftoit hérétique, contraire à celuy del*E- 
glifc , & éloigné de l'ancienne foy des Chrétiens , cft-il vray-fem- 
blable que le Roy Charles le Chauve euft choifi pour (on Archi- 
chapclain, parla concelîîon du Pape, & des Synodes de fon Royau- 
me^ que le Clergé de France euft fouffert à fa tefte,un homme in- 
fecté d'un tel fentiment , que Hincmar l'cuft appelle après fa morti 
Erefque de vénérable mémoire , & qu'on cuft mis fur (on Tombeau , 
cjgtft le corps de S. Héribaldfjc ne me le (aurais perfuader; mais plùtoft 
que le fentiment d'Héribold & des autres adverfaircs de Pafchafè , 
qui eft celuy des Calviniftes , a cfté le plus général dans le 9 fiécle, 
éc que celuy de Pafchafe,que fuivent les Catholiques Romains d'au- 
jourd'huy , n'eut point la vogue en ce temps-là ; mais qu'il fut 
combatu par tout ce qu'il y eut de grans-hommes. Voilà ce que 
k Proteftant dit , & quelle induction il tire de la dignité , & de h 
créance dcHéribold. 
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Chapitre XV. 



Suite de thiftoirc du neuvième Jie'cle, ou efi ex Aminé le filence 
* r ; des Papes Nicolas prémierér ^Adrien fécond ^ arvec 
deux obfervations touchant PEgliJe Gre'quc. 

C'Eft une choie entièrement digne de remarque, & qui méri- 
te une conftdération particulière, que les Papes Nicolas pré - 
micr,& Adrien fécond ayent efté fpeébteurs d'un combat fort opi- 
niaflrc , fans y entrer , & qu'ils ayent gardé le filence dans le temps 
qu'ils dévoient parler ; ils ont vû les efprits partagez , bien qu'iné- 
galement, fur le fujet du Saint Sacrement, & toutefois, ils ne fc font 
déclarez en faveur ni des uns, ni des autres, & il ne paroift pas 
qu'ils ayent feulement ouvert la bouche foit pour condamner, ou 
pour approuver aucun des deux fentimens^ defortc que fi les Ca- 
tholiques Romains peuvent dire qu'ils n'ont point condamné 
leur doctrine en la perfonne de Pafchafc; les Proteftans peuvent 
auflî afTcurer, qu'ils n'ont point prononcé d'arreft contre leur 
créance, en celle de fes adverfaires, qui ont clic incomparablement 
plus célèbres , & pour le nombre , & pour la qualité > que les par- 
tions de Pafchafe, puifqu'au-lieu 6fun ou de deux, tout-au-plus, 
qui le fuivirent , .m- moins de ceux qui foient venus ànoftre con- 
noilfancc , nous avons reccu les témoignages de feize , Archicha- 
pelain, Evefques, Archevcfques , Abbcz, 8c autres qui s'oppo- 
ftrenten cefiécle-là, ou directement, ou indirectement, à fon 
opinion , comme cftant contraire à la créance qui jufques-là avoit 
efté généralement reecûc dans l'Eglife. Que fi après ce que nous 
venons de dire , l'Eglife Latine continué à enfeigner, que la créan- 
ce des Proteftans que nous avons montré eftre celle des advcrfàircs 
de Pafchafe , pafloit dés ce temps-là pour une erreur , il faudra né- 
ceflairement, difent ceux-là , qu'elle reconnoiflc , que Nicolas pré- 
rnicr, & Adrien fécond, en ont pu eftre (bupçonnez, félon cette 
maxime du droit, que Gratien a inférée dans fort Décret , qu'on Décret, 
approuve l'erreur a laquelle on ne s'oppofe pat , & fclon ce que dit Léon CrAt ' 
prémier, que celtç qui rte f appelle pas un homme de l'erreur , mmrt% Lel f*!*' 
qrfil erre lur-mejme. Et fi , d'un autre cofté , elle afleure que la do- ,3,'/, f' 
ctrinc de Pafchafe , qui eft la fienne , cftoit alors reconnue pour 
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catholique , Se orthodoxe , Se pour la doctrine publique de l'E- 
glife j elle aceufera tacitement ces deux Papes de 1 avoir opprimée, 
comme des adverfaircs, & des ennemis, félon ce qui eu porté 
dans cette mcfmc maxime du droit que nous venons d'alléguer, 
Décret. qu'on opprime la venté quand on ne la défend point. Car de dire que Ni- 
Grat.u&i colas & Adrien n'ont pas eu connoiflanec de ce grand différent, 
f u ï r *> on ne le peut raifonnablcment , la chofe avoit trop éclaté pour la 
pouvoir ignorer ; s'il n'y euft cû que de (impies difputes verbales , 
cette railbn auroit peut-eure quelque-lieu; mais y ayant eû des 
écrits de part & d'autre , Se quelques- uns mefmc , ayant efté com- 
pofez par l'ordre , & par le commandement d'un Roy de France^ il 
n'y a point d'apparence que le Siège Apoftoliquc n'en ait rien feu, 
fous Nicolas premier, ni (bus Adrien fécond - y Pourquoy donc, 
dira-t-on peut-eftre , n'ont-ils pas pris party ? pourquoy ne (è font- 
ils point déclarez , ou pour Pafchafe , ou pour (es adverfaires ? 
pourquoy n'ont-ils point condamné les uns , & protégé les autres ? 
Si la doctrine de Pafchafe eftoit l'ancienne doctrine de ITEglîfc , que 
ne l'autorifoient-ils par leurs fuffrages ? & que ne lançoient-ils 
leurs foudres contre celle de fes adverfaircs ? Ou fi la créance de 
fes adverfaircs , eftoit l'ancienne créance des Chrétiens , pourquoy 
ne l'appuyoient-ils pas de leur crédit ? Et pourquoy n'anathéma- 
tifoient-ils pas les nouveautez de Pafchafe \ Cette difficulté mérite 
d'eftre confidérée avec quelque foin j ce n'eft pas qu'on ait desdé- 
monftrations pour la réfoudre , mais on a feulement quelques con- 
jectures dont je Iaifle le jugement à ceux qui prendront la peine 
de lire cet écrit. On dit donc, premièrement , qu'encore que nous 
n'ayonspaspofé dé terminé ment, que Pafchafe procéda par voye 
d'explication , nous avons , pourtant , montré que c'eftoit, appa- 
remment , la voye qu'il avoit fuivie , pour n'effaroucher pas les 
efprits , en propofant fon fentiment. Secondement, que le partv de 
Pafchafe n'eut prefquc point de fuite durant le neuvième ftécle , 
comme nous l'avons jufti fié ; deforte que n'en ayant eû que très- 
peu , il demeura vray-femblablement renfermé , dans quelques 
cellules de Moines, qu'il pouvoit avoir attirez à luy, & où il fc 
tint caché , après toutes les contradictions qu'il rencontra , jufqu'à 
ce qu'il fe préfentaft un temps plus favorable , pour s'avancer , & 
pour s* établir dans l'Eglifè. Et, enfin, que la créance de fes adver- 
faircs l'emporta , Se eut lc-defTus , dans tout ce ficelé , eftant receuë 
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généralement par tout l'Occident. Nicolas donc, & après luy, 
.Adrien, confidérantquelcfentimcnt de Pafchafe eftoit contredit 
par les plus grans hommes de ce fiécle-là; qu'il eftoit fans fuite 6V 
ians partifans:, & qu'après toutes les oppofitions qu'il avoit ren- 
contrées en fon premier établuTement , il ne feroit pas grand préju- 
dice à l'autre; ilsercûrent, fort judicieufement, qu'il eftoit delà 
prudence de le lauTer abattre de luy-mefmc, & d'en commettre au 
temps l'entière ruine ; n'y ayant point d'apparence , qu'eftant com- 
battu auflî puifl^nment qu'il l'eftoit, il puft faire grand-mal ; au- 
lieu que s'ils* entreprenaient de le condamner hautement , il eftoit 
.à-craindre qu'il ne reprît force , parce qu'il arrive d'ordinaire , que 
nous nous roidiflbn's contre lesdéfenfes, & que fouhaitant aveque 
plus de pafTion les chofes qu'on nous a interdites, nous employons 
tout ce que nous avons d'addrelTe, & de pouvoir, pour en obtenir la 
poflcflion. Voila , à ce que Ton croit , .les raifons& les motifs de la 
conduite de cesdeuxPapes,à-l* égard du fentiment de Pafchafe,pour 
ne l'avoir pas condamné tout-ouvertement, quoyqu'ils ne l'ap- 
prouvaflent pas. Mais il n'en eftoit pas ainfi de l'autre fentiment : 
car ils voy oient bien , que la créance des ennemis de Pafchafe , eftoit 
une créance publiquement receuë de tout le monde, en France , en 
Allemagne, en Angleterre,. cV ailleurs, foûtenuë par- les plus fa- 
vans hommes du temps , défendue par des écrits publics , appuyez 
de l'autorité des Princes, & des Prélats les plus qualifiez : Ils ne 
pou voient donc ignorer le danger où eftoit l'Eglifc , fi cette créance 
n'eftoit pas catholique ni cette doctrine orthodoxe i& ne l'ignorant 
pas , il eftoit de la charité & du devoir de Nicolas & d'Adrien , d'en 
prendre connoifTance , & d'y apporter quelque réméde; car il 
n'eftoit pas queftion fimplemcnt de deux ou trois Moines , que le 
fentiment de Pafchafe pouvoit avoir furpris ; mais de la plufpart de 
l'Occident, que l'opinion de fes adverfaires alloit infecter, fi c'eftoit 
une opinion hérétique, un fentiment hétérodoxe, &unedoârine 
contraire à la foy de l'Églife. Il ne faut point dire, que ces deux 
Pontifes n'avoient pasaflèz de crédit , ni d'autorité , pour l'entre- 
prendre ; car outre que chacun fait que les Papes s'eftoient aquis , 
déjà un grand pouvoir fur toutes les Eglifcs d'Occident , où ils fai- 
foient recevoir afTcz facilement leurs conftitutions, fans que les 
Evefques ofuTent guère s'oppofer à l'exécution de leurs décrets, 
bien qu'ils ne les trouvaient pas toujours conformes aux anciens 
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canons poutre cela, dis-je, qui ne fait qu'ils pouvoient , pour le 
moins , protefter contre un fentiment fi pernicieux , s'oppofer , au- 
: tant qu'il leur eftoit poiïible , à (bn établifldnent , & exhorter vi- 
vement tous les Prélats à arrefter le cours , & le progrès d'une do- 
ctrine fi dangereufe , avoir recours aux anathémes ,.& aux excom- 
munications, contre ceux qui l'enfcignoient , afin d'intimider les 
autres. Et cependant , il cft certain qu'ils ne 1 ont point fait j n'eft- 
cc pas une preuve évidente, qu'ils eftoient eux mefmes dans cette 
créance, & qu'ils reconnoiftbient que cette doctrine eftoit celle 
dont l'Eglilê avoit toujours, efté en paifible poiTcflîon jufqu'à. 
Pafchalè qui la vint troubler en lajouïflancc 4e Ton héritage pater- 
nel ? Telle eft l'induction que les Protcftans tirent du filcnec de ces 
deux Papes. 

Ils difent , que la chofe paroîftra encore plus clairement , fi nous 
confidérons quel a efté Nicolas premier, & les occafions qu'ils 
eues, & après luy Adrien fécond, de prendre connoiflance delà 
doctrine des adverfaircs de Pafchafc. Nicolas prémier a efté pour 
le temps , un favant homme , un homme adroit , & entreprenant, 
qui releva grandement la dignité de fon Siège , au préjudice de* 
autres Eglifes ; la France fentit les effets de fon adreife , .& de fon 
pouvoir, en ce qu'il attira à foy le droit de la convocation des Con- 
ciles, que les Rois avoient accoutumé d'aflcmbler auparavant; 
qu'il donna une furieufe atteinte à ce qui reftoit d'autorité à fes 
Prélats, & qu'il commença à leur faire recevoir les decrétales des 
prémiers Papes , qui avoient efté forgées par un impofteur envi- 
MsrcM de ron le temps de Charlemagnc. Il ne faut que lire ce que feu Mon- 
toncord. L i . f| Cllr Je Marca en a écrit dans fes livres des libcrtczdel'Eçlifè Gal- 

/ l "il ^ cane > R our vo ' r nomrnc a c ^ le ^ a P e Nicolas premier , & 
fr iy.cirk. k s entreprifes qu'il a faites fur nos Prélats François , & fur leurs 
Synodes. Néanmoins , je ne remarque pas qu'il ait jamais touché 
le point de l'Euchariftie , quoyqu'il ait eu occafion de reprendre ou 
leur lâche complaifance , ou leur erreur ; par exemple , dans le dé- 
mêlé qu'il eut avéque les Evcfques de France , premièrement au 
, mjet de Volfad , & de quelques autres clercs , qui avoient efté 
établis, par Ebbo Archcvcfque de Rhums, après fadepofition, 
8c fon rétabliffement qui ne fut nullement canonique, & dont 
l'ordination fut eftiméc nulle en un Concile de Soifïbns l'an 853. 
Et fc -tonde ment , au fujet de Rothard Evcfquc de Soi lions , qui 
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âvpit efté dépofé par les Prélats Çrançois , Nicolas ayant pris con- 
noi 11 an ce du l'un & de l'autre fait, & ayant obligé nosEvefques 
d'en pafler par où il voulut , mefme au détriment de leurs libertcz , 
&de ce qui leur reftoit d'autorité , comme favent ceux qui ont 
quelque gouft de 1 hiftoire de ce temps-là , fans qu'il foit néceflairc 
d'en rapporter icy le détail ; On dira feulement, que fi la créance de 
Nicolas, fur le point de l'Euchariftie , cufl cfté différente de celle 
des adverfaires de Pafchafc, il (cmble que ces deux conjonctures 
d'affaires luy préfentoient deux belles occafions de leur reprocher, 
que comme ils ne faifbient point de difficulté de violer les canons 
<n la dépofition des clercs, & des Evefques, car il le prétendoit 
aînfi , autrement il n'auroit point cû de prétexte pour les rétablir ; 
de-mefme , ils ne craignoient pas de violer la régie de la foy , en un 
point auflî important qu'efteeluy du Sacrement, (bit en cm bran- 
lant eux-mefmes une nouvelle créance , foit en (buffrant qu'elle 
s'établiftau préjudice de l'ancienne doctrine de l*Eglifê,quePafcha- 
fe venoit d'expliquer fort clairement. Eft-il croyable que le Pape 
Nicolas , quieftoit fort habile-homme , fort politique , & fort pru- 
dent, euft: oublié à leur faire ce reproche, dans les dnTérensciu'U eut 
ivec-eux, afin de les couvrir de honte, & de les dépoiiiller,avccplus 
d'apparence deju{Vice,de leurs droits & de leurs priviléges,en faifant 
voir à tout le monde qu'ils s'en eftoient rendus indignes , puifqu'ils 
voy oient ruiner, fans dire mot, l'ancienne foy des Chrétiens , par 
l'établiircment d'une nouvelle doctrine, qui s'infinuoit dans l'efprit 
de tout le monde, & qui cftoit déjà reccuë univcrfellcment par 
tout ; On ne peut croire que Nicolas fe fuft teû en ces rencontres, 
fi l'opinion de Pafchafe euft efté la prémiére créance de TEglifc , 
& celle de fes adverfaires , une nouvelle opinion , qu'on tâchoit de 
mettre en la place de l'ancienne. D'ailleurs , nous avons fait voir, 
dans le chapitre précédent , que Héribold Evefque d'Auxerre , a 
cfté Archichapelain de Charles le Chauve; qu'il ne l'a pu eftre 
fans le confentement , non-feulement du Synode , mais aulfi du 
Pape, c'eft-à-dirc, ou de Nicolas prémier, ou d'Adrien fécond; 
car il faut , vray-femblablement , qu'il l'ait efté fous l'un , ou fous 
l'autre ; & enfin , qu'il avoit , au fujet de l'Euchariftie , un fentt- 
ment contraire à celuy de Pafchafe , & conforme à ecluy des Pro- 
teftans; Eift-il vray-lemblable , dit-on, que Nicolas, ou Adrien, 
euflent permis à Charles le Chauve de prendre Héribold pour fon 
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Atchichapelain, fi fon fentimcnt euft cfté un fentimcnt hétérodoxe 
& hérétique ; un fentimcnt contraire à la créance de l'tglife , auffi- 
bien qu'à celle d'Adrien , & de Nicolas * 11-y-a plus ; pendant que 
Nicolas tenoit le Siège de &ame , il s'émût un grand différent en- 
tre i'Eglife Gréque &la Latine, entre Nicolas & Photius Patriar- ' 
che de Conftantinople ; Nicolas implora le fecours des Evefque» 
de France, pour la défenfe des Latins contre les Grecs; les Pré- 
lats François jettérent les yeux fur Bertram , ou Ratran , qui en- 
treprit, par leur ordre, la défenfe de l'Eghfe Latine contre la 
Gréque , & repouflà , dans les quatre livres qu'il en écrivit , & que 
nous avons encore aujourd'huy , les aceufations des Grecs contre 
les Latins ; Ce Ratran , dis-jc , qui compofa , par le commande- 
ment du Roy Charles le Chauve , un Traitté du corps & dufang 
de noftre Seigneur, où il combat vifiblement l'opinion de Pafchafe, 
& établit celle de fes adverfaires. Eft-il concevable, ajoûte-t-on, 
xme fi la créance de Ratran n'euft pas efté la créance de I'Eglife, 
les Evefques de France l'eufTent choifi pour foûtenir les interefts 
des Latins, contre les infultcs des Grecs? ou fi les Prélats Fran- 
çois perfuadez delà mefme créance,, n'avoient point.faiî de diffi- 
culté de jetter lés yeux fur Ratran , peut-on s'imaginer que Nico- 
las euft approuvé ce choix , s'il euft eflé dans une autre créance fur 
ce point effencielde la religion $ Je fay bien que Nicolas écrivit à 
Charles le Chauve pour le prier de luy envoycrla traduction Lati- 
ne de la Hiérarchie du prétendu Denys Aréopagite , faite par Jean 
Erigéne , qui écrivit aufli de l'Euchariftie , par l'ordre du mefme 
Prince ; mais de la mefme manière qu'en écrivent les Docteurs 
Proteftans, & que ce Pape allègue pour rai fon , qu'encore que ce 
Jean fùft en réputation d'eftre fort favant , néanmoins, le bruit 
XicoImh I. couroit, qu'il n'avoir pas eu, autre/oit, de bons feu t miens fur certaines 
j. ? . Con- c ij 0 jg S . ma | s ccs chofes ne régardoient pas l'Euchariftie ; car il n'y a 
al. GmIIu. pçjm d'apparence que Nicolas euft parlé lî froidement, fi ces mau- 
jvoru. tX va * s fcntimens de Jean eufTent efté fur l'article du Saint Sacrement : 
d'ailleurs , il n'euft pas manqué de démander ce qu'il en avoit é- 
-crit, ou pour le condamner ou pour l'approuver, comme il pré-* 
tendoit faire de la traduction des ceuvres de Denys l'Aréopagite* 
cVil l'euft démandé avec d'autant-plus d'empreflement , qu'il y 
avoit plus à craindre d'un cofté que de l'autre , je veux dire du 
<cofté de ce qu'il avoit fait fur l'Euchariftie , que du cofté de fit 
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tradu ftion du prétendu Denys l' Aréopagite ; ajoutez à cela , que 
s'il fe fuit, répandu quelque mauvais bruit de Jean, au fujet de l'Eu- 
charift^ , c 'eu l \ efle par le moyen des adverfaires , que (on mauvais 
choix fur le point de la prédeltination luy avoit attirez ; Jk toute- 
fois , il eft certain qu'ils ne luy ont jamais reproché d'avoir erré en 
ce point. Il faut donc conclure , que les mauvais fentimens dont 
parle Nicolas , & dont le bruit eftoit parvenu jufqu'à Tes oreilles , 
concernoient la matière de la prédeftination , fur laquelle Jean 
Scot s'eftoit laûTé aller à des conceptions creufes , & peu folides , & • 
qui furent relevées avec quelque émotion , par la favante EglHe de 
Lyon, par Flore Ton Diacre j par Prudence Evefque de Troycs , & 
par les.Concilcs.de Valence , & de Langrcs ; fans que ces adverfai- 
res, irritez contre luy , l'ayent jamais blâmé d'avoir eu aucun mau- 
vais fentiment fur le fujet du Sacrement ; D'où l'on infère que fa 
doctrine, en ce point,diredcment oppofée à celle de Pafchafe,cftoit 
la véritable doctrine de l'Eglife ; c'eft-pourquoy Nicolas I ne la 
condamna pas , ni aucun de fes Succefleurs , jufqu'à Léon IX, qui 
fit brûler fon livre , l'an 1 o 5 o. au Concile de Verceil , où Bérengcr 
fut condamné. Je fa V bien encore , que le mefme Nicolas , parlant 
de la force de laconfécration , & de ce qu'elle opère dans les chofes 
que l'on confâcre, & que l'on fantifle, allègue pour exemples , L'ail* 
tel , la croix , le pain & le vin de l'Euchariftie , & qu'il remarque, 
que l'autel qui n'eft naturellement qu'une pierre commune , & qui 
pe diffère point des autres , devient , par la bénédiction , la table 
fainte ; que l'image de la croix , qui n'eft qu'un bois commun , 
avant que de recevoir cette forme , devient facréc , & terrible aux ■ 
démons , après l'avoir receuë , & qu'à-caufe de cela , Jefus Chrift 
eft figuré en elle \ Que le pain de i Luth.tr 1 si ic ejl un p, un commun; mais sicol. 1. tç 
que quand il esl con faire , il devient le corps de J. Chritt en vérité , &cjli.t t.Con 
dit ïejlre , & le vin [on fang ; Mais on dit , que ces paroles* ne détrui- Cli - ?• 4 8 * 
(ent point les obfèrvations que nous avons faites , parce que Ni- 
colas confidére la vertu & -l'efficace du Sacrement , & qu^.à cet 
égard , il eft véritablement le corps de Jefus Chrift , puifque dans 
la légitime célébration, il en poflede toute l'efficace,& toute la ver- 
tu ; & comme il parle , à-peu-prés , de*mefme que les Prélats du 
fécond Concile de Nicée , je prie le Lecteur de voir ce que nous en 
avons dit au chapitre 1 1 . parce qu'on croit qu'après cela, il fera per- 
fuadé , qu'on ne peut tirer des paroles de Nicolas aucun avantage , 
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contre ce que nous avons .remarqué de fa conduite en cette occafîon 
importante : Surquoy je n'interpofe point mon jugement. 

Et ce qu'on a dit de la conduite de Nicolas I , on le dit auflî de 
celle d'Adrien lï, dont on eftime que le filcnee, dans la pluspart de$ 
chofes que nous avons dites de Nicolas , & que nous ne prétendons 
pas retoucher icy , prouve qu'il ne condamnoit pas , non-plus que 
Ton prédecefleur , la doctrine des adverfaires de Pafchafe. J \1j0utc- 
ray feulement , que dans cette facheufe conteftation qu'Adrien eut ' 
avéqueles F.vefqucs de France, au fujctde Hincmar Evefque de 
Laon , il ne leur reprocha jamais rien pour ce qui regarde l'Eucha- 
riftic ; & ce qui rend la chofe plus confidérable , c'eft que Charles 
le Chauve eftant intervenu en cette querelle , comme protecteur 
des canons , & de l'autorité des Prélats de *fon royaume , le Pape 
Adrien luy commanda d'envoyer à Rome Hincmar Evefque de 
Laon, condamné par le jugement de l'Eglife Gallicane ; ce qui of- 
Epifl.Carol. fenk tellement le Roy , qu'il luy fit urieréponfe fort aigre , & fort 
Cmlvt a.i piquante , où il luy déclara , entre autres chofes , que les Rois de 
Hadrtan. p rancc ncz d'un fang royal , ne font pas les Vidâmes des Evefques , 
sUmT * m ma ^ s ^ ^ u ^ res du royaume ; il demande , quel enfer a vomi ect- 
Concd.GnU. te loy qui commande aux Rois, & de quels fombres cachots elle 
/.itfs>.i7i.cftfortic? il l'avertit, de ne luy adre (Ter plus, à l'avenir , desjuf- 
l# 1. 174- fions , ni des ménaces d'excommunication , contraires à l'Ecriture 
iâinte, à la doctrine des anciens , aux Constitutions Impériales , & 
aux Canons Eccléfiaftiqucs; il le prie de ne luy écrire plus de tel- 
les lettres, ni aux Evefques, & aux grans Seigneurs de (on royaume, 
• de-peur qu'ils ne fuflent contrains de les rejetter avec mépris, & de 
maltraiter fes Envoyez ; jufques-là qu'il le menace de dé pofition, 
ou d'anathéme , félon le décret du cinquième Concile univerfel. 11 
y a plufieurs autres chofes de cette nature dans cette lettre , qu'il 
n'eft pas nécelfaire de tranferire ; Ce que nous en avons dit, fiiffit 
pour faire voir que le Pape Adrien ne pouvoit fouhaher une plus 
belle occafion de poufler Charles le Chauve comme protecteur de 
la doctrine des adverfaires de Pafchafe , contre qui Ratran , & Jean 
Erigéne écrivirent, par (on commandement, fans parler de (on Ar- 
chichapelain Héribold , qui cftoit demefme fentiment; Adrien 
n'en fait rien ; au-contraire , il tâche d'adoucir l'efprit de Charles, 
dans les lettres qu'il luy écrivit enfuite , & de le ramener de l'c mo- 
tion, que la première luy a voit caufée , en laquelle il luy ordonnoit, 
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. avec autorité, d'envoyer à Rome Hincmar fevefque de Laon ; On 
dit que ce procède juftifie, que, félon toutes les apparences , la 
créance de Ratran , & de Jean Erigénc , que le Roy protégeoit > 
cftoit celle d'Adrien mefmc, &"deioutc l'Eglife; n*cftant pas ima- 
ginable que le Pape euft gardé le filcnee , contre ce Prince , qui 1 a- 
voit pique fi vivement , fi la doctrine qu'il favorifoit , n'euft efte 
catholique , & orthodoxe. 

Je finirais icy l'hiftoire du neuvième fiédé , fi je n'eftois obligé 
de dire un mot de 1 Eglife Grecque ; car au commencement de ce 
iîécle, Nicéphorc Patriarche de Conftantinoplc, & fuccefleurde 
Tarafius, marchant furies traces du fécond Concile de Nicéc, 
dont" il défendoit les Conftitutions , pour ce qui régarde le culte 
des images, Nicéphorc dis-jc, déclare, avec les Pérès de ce Çoncile, 
que l'Euchariftie n'eft pas l'image de Je fus Cbrift , mais fin corps ; puif- De chemi, 
qu'il parle donc comme les Prélats de Nicée, il faut donner à fes pa- c • Bt ^ 
roks la mefmc explication qu'on a donnée à celles du Concile, & PMtt *' 
renvoyer le Lecteur à ce que nous en avons dit au chap. 1 z ; fi l'on 
n'aime mieux le ranger du cofté de Jean Damafcéne ,.dont nous 
avons parlé auflî dans le mefmc chapitre; Et , à dire le vray , il dit 
plusieurs chofes qu'on croit incompatibles avec la doctrine de la 
con verfion fubftancielle , comme , par exemple , Siue la nature bu- ttid. e. 7. 
marne de Je fus Chriïl n'eft pas invifible ; qu'il n'y a que Dieu fui qui puiffe 
esl re en divas lieux à la fou ; que tout corps ejt nécejfairement etreonfertx, ld. de imag. 
6 V qu'il occupe un lieu ' y ce qu'il applique particulièrement au corps 
de Jcfus Chrift. Le facré Concile troifiême , dit-il , a déclaré, que Je- id. UM. 1 i. 
f 4s Chrift noïxre Dieu eft circonfcri't , félon la chair, & a anatbcmattff ceux ca p"ulor. c, 
qui ne recevroient pas ce mot. Et ailleurs , après avoir parlé de la ma- 3 * 
ni ère cTexifter des corps , Je fus Chrift , dit-il , esl emonferit , félon ta îd. de imag. 
nature humaine, de toutes ces manières que mous avons dites ; car il a porté 
véritablement un corps comme nous , & non-pis un corps imaginaire. Et 
dans une difpute du mefme Nicéphorc , avec l'Empereur Léon 
l'Arménien , que le PéreCombcfis a publiée , il attribue au corps oriçmum 
de Jefus Chrift , La vipbilité y l'attouchement, & la arconfcription, pour ConfisMtm* 
le diflinguer de fa divinité ; & rendant laraifon pourquoy les An- P- 1 7 6 > 
£cs ne peuvent cftre dans un lieu ctrconfcripttvement , il dit, que ^ ^ , 8o> 
c* eft parce qu'ils font (Impies , & fans compofition , & qu'ils n'ont point 
de corps. 

Le Père Combéfis, dans ce mefme recueil de divers auteurs con- 
âfe..; cernant 
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j.itj. m. cernant la ville de Conftantinople y allègue un grand pafTage de 
Thcoddrus Graptus touchant l'Euchariftie ; mais parce qu'il éta- 
blit la mefme opinion que Jean Damafcéne , félon la remarque de 
ce Religieux qui nous l'a donné , cV comme il cft aifé de le juger en 
le lifant, nous-nous difpenfcrons de lerapporter,puifque le Le&eur 
pourra voir ce que nous avons écrit au chap. 1 1. fur la créance de 
Damafcéne. 

LaifTant donc là ce Théodore , Martyr du culte des images, par- 
lons d'un autre Théodore , non moins affectionné que le prémicr, 
à ce mefme culte , & emprifonné à-caufede cela , c'eft Théodore 
Studite, que Michel Studite,qui a écrit fa vie, fait ainfi parler à fon 
jipul ba- difciplc , Mon fils , ces hommes , comme je vor , tachent, outre les autres 
ton. ad an- crttautez. qu'ils/xercent contre-nous , de nous faire mourir de faim , parce 
num Df>- qu'ils favent que c'eft' la plus miférablede toutes les morts - y mais mettons 
8i*. num - no t} re ejpérance en Ùieu, quinous peut nourrir non de pain feulement , 
mais d'une viande incomparablement plus excellente , puifque tout ejprit 
fubftfie par fa feule volonté. Et parce que fur toutes autres chofes, la par- 
ticipation du corps de noftre Seigneur a accoutumé et eftre V aliment de mon 
corps , & de mon ame, (car le pére port oit toujours avéqueluy quelques 
particules du corps vivifiant , & célébroif les divins myftéres toutes les fois 
qu'il en avoit la commodité) jeprendray cette feule nourriture , jenen 
goûtera] point et autre du tout , & ce qu'on a accoutumé de donner pour 
deuxy fera pour toy feul. Il parle de l 'Euchariftie , comme d'une cho- 
fc qui nourrit le corps , 6V qui peut eftre divifée en plusieurs par- 
ties , ce que l'on ne peut dire du propre corps de J, Chrift , mais de 
fon Sacrement qu'il appelle fon corps, parce qu'il en a la verni pour 
la nourriture de l'ame. 



Chapitre* XVI. 
De rejlat du dixième ficck. 

E dixième fi écle a exercé, ces dernières années , deux bon- 
nes plumes , èc a (êrvi de matière & d'argument à deux Ecri- 
vains qui en défendant avec beaucoup d*efprit, & d'adreffe, chacun 
lacaufe dç fon parti , fe font acrochez a(Tez long-temps fur ce pau- 
vre fiécle , foit pour en relever la gloire , foit pour en faire voir la 
rudeffcy l'ignorance & l'obfcurite. Ils ont eut tous-deux , fort 
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agréablement , ce qu'ils avoient deflein d'en dire, & s'cûant porte? 
là-deffus divers coups , à la veuë de toute la France , fans que leur 
querelle foit encore terminée. . Chacun voit , H je ne me trompe , 
que je veux parler de 1/Àutcur de la Perpétuité eu; la foy de l'Èu- 
chariftie , & de ecluy qui iuv a répondu : le premier ayant fait un 
petit écrit qui devoit fèrvir de préface à l'office du faim Sacrement, 
(i quelques raifons n eu lient arrefté l'exécution de ec premier def- 
fein y le fécond entreprit , à la prière de quelques pcrïbnncs pieu- 
(cs , de faire certaines confidérations fur ce petit écrit , ôçayant 
parlé , en panant , du dixième {îéele , comme d'un fiéde malheu- 
reux , obfcur > & rempli de ténèbres , félon le témoignage des Hi- 
ftoriens ; l'Auteur de la Perpétuité a rélévé cet endroit des confi- 
dérations de fon atlverfaire , & a fait tous fes efforts pour rendre à 
ce fiéele la, réputation & l'éclat dont il le croyoit injaftement dé- 
pouillé, *accufant mcfme les Miniftres de le décrier par interefh 
L'autre n'eft pas démeuré fins réplique ; mais après avoir jufli- 
fié les confrères de l'aceufation qu'on leur intente , il prouve, par 
un grand nombre d'Hiftoriens , Se des plus affectionnez à lTglifê 
Latine» que c'a efte un fiéde de plomb, un fiéele de fer ,.un fîédc 
malheureux, un fiéele de ténèbres , d'ignorance, dcfuperflition, 
& d'obfcurité ; au-lieu que fon adverfaire en fait un fiéele de lu- 
mière, de grâce, & de bénédiction. Pour moy, quoyquc je recon- 
noifle que ecluy qui en fait un fiéele de ténèbres, cft appuyé de 
l'autorité de tous , ou, pour le moins , de la pluspart des Hifloriens 
qui en ont écrit, principalement des Baronius , des Gcnebrar4s , & 
des Bellarmins , & qu'ainfi il n'a rien dit dcluy-mcfmc , & que les 
raifons de fi partie qui le repréfente comme un fiéde de bénédi- 
ction, ne me paroiûent pas afTez fortes pour détruire ce qu'il a éta- 
bli fur la foy des Hiftoricns ; je ne laifleray pas de faire un tiers pa» 
ty , en cette rencontre, & de tenir le milieu entre ces deux extré- 
mitez ; je veux dire que je ne fuivray pas abfolument ni les Hillo- 
riens qui le repréfêntent tout ténébreux ; ni l'Auteur de la PcrpeV 
tuité , qui le rend tout lumineux ; Car fi je n'en fais pas un fiede 
purement de lumière , je n'en feray pas auffî un fiéele purement de 
ténèbres ; fi je ne le conçois pas comme un fiéde tout de grâce , je 
ne le conçois pas , non-plus, comme un fiéele tout de malheur \ s'il 
ne me paroift pas fimplcment un fiéele de bénédiction , il ne me 
paroi ft pas aufli un fiéde fi m planent de malédiction. En un mot, 
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fi je ne le regarde pas comme un fiécle dcsHilaires , des Athanafes, 
des Bafiles, des Grégoircs , & des Ambroifes , ou comme un fiécle 
des Chryfoftomes, dcsjerômes , Çc des Auguftins ; je ne le regar- 
de pas auflî comme un fiécle des Bareletes , des Maillards, & des 
Menots : Je le compare non à un de ces beaux jours d'Efté , lors 
que le Ciel eftant fans nuages , le Soleil reluit en toute fa force', & 
nous communique, fans aucun obftade, fa lumière , cV fa chaleur; 
mais à un de ces jours d'hyver , qui font fombres , lors que l'air ef. 
tant plein de broûillars épais , nous dérobe l'aPpcc"* du Soleil , mais 
fans nous priver abfolumentde fa lumière; dcfbrte que nous en 
avons toujours fufrtfammcnt pour nous conduire , quoyque nous 
n'en ayons peut-eftre pas toujours ce qu'il en faut pour ne bron- 
cher point du tout ; De-mcfmc , drt-on , durant le dixième fiécle, 
les péchez des hommes ayant formé une épaifTe nuée entre le So- 
leil de [uftice&eux, il ne leur communiquoit pas pleinement la 
lumière de fes (âlutaircs rayons , bien qu'il leur en departift fuffi- 
fàmmcnt pour éviter les erreurs qu'on ne peut avoir fans (è perdre, 
& pour embraffer les véritèz dont la connoiflance eft abfolument 
nécelTaire pour eftre fauvé ; Quelle apparence^joûte-t-onjqu'aprés 
avoir répandu tant de lumière fur le neuvième fiécle pour Ta défèn- 
(ê de fa vérité , il ait plongé tout- à-coup , au dixième , les hommes 
dans les ténèbres ? Mais quelle apparence auili qu'il ait continué à 
leur difpenfèr fès grâces , avéque lamefme largefTe, quand il a vii 
qu'ils commençotent d*cn abufer , & que la chair gagnant peu-à- ' 
. t peule-defTus furl'efprit, ils alloient dégénérer infertfiblement de 
la vérité de leur créance , & de la pureté de leur piété \ Néan- 
moins , comme il eft infiniment bon , & qu'il ne (è lahTe jamais 
fans témoignage en faifant du bien aux hommes , quelque ingrats 
& quelque méconnoiflans qu'ils (oient ; s'H ne difperrfa pas aflez 
de lumière aux hommes du dixième fiécle , pour combattre l'opi- 
nion de Pafchafc avéque la mefme force qu'elle fut combattue au 
neuvième , il leur en difpenfafuffifammcnt pour empefeher qu'elle 
ne s'établift pendant tout ce fiécle , comme on le pourra voir par 
la fuite de cette hiftoire.' Mais avant toutes chofès , il faut que nous 
rapportions ce que dit Gurllaume de Malbcsbury , d'Odo Arche- 
De geflU vcfque de Cantorbery , qui vivoit en ce fiécle , 11 fortifia tellement, 
Tcnttfic. dit- il , plufteurs per [ornes qm doutoient de la vérité du corps de rtofire Sei- 
Angbr. 1. 1 • g nm ( q U > t i Icurfaifoit voir le pain de C autel changé en chair, & le vm du 
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talue changé en fang, & enfuit e il les foi frit retourner.) leur forme na- . 
tutelle , & les rendoit propres pour Lt vte de l'homme. VoilaJe feul vé- 
ritable auteur du dixième lu de dont nous ayons 1 connoiffance qui 
fc (bit déclaré ouvertement pour l'opinion de Pafchafc; au- lieu 
que le récit de l'Hiftorien montre qu'il y en avoit plufieurs qui a- 
voientun fentiment contraire , ou, pour le moins, qui avoient 
grande difpodtion à l'cmbraflcr ouvertement ; D'ailleurs , ta mé* 
thodede ce Prélat , pour leur faire recevoir le fien, fcmblc à plfl* 
ileurs , un conte fait à plaifir , ou par Gdon luy-mefine , on par le 
Moine qui en a écrit 1 hiftoirc ; &: ils fouhaiteroient de tout leur 
coeur que les Chrétiens n'en fuflent jamais venus à ces fortes de 
prodiges , pour prouver la vérit£des dogmes de leur Religion, di- 
îant que ceux de dehors s'enoftenfent , & que ceuxde dedans, qui 
ont de la lumière , & de la piété , n'cn.fauroient recevoit d'édifi- 
cation î & ils ne doutent point que Pafchafc ne rendift fufpc&c C% 
doctrine à beaucoup de gens, par les miracles qu'il mit-en-avant 
pour l'établir , parce que cette conduite faifoit voir qu'il nctrou- 
voit ni dans la parole de Dieu , ni dans la tradition , des raiibns allez 
fortes pour la Soutenir , puifqu'il recouroit à ces prodigieufes appa- 
' ritions. Mais r enfin , quelque cho(c qu'ait pu faire cet Archevek 
que de Cantorbery pour l'avancement de la doctrine de Pafchafè en 
Angleterre, fes efforts n'eurent pas pourtant tout le fucecs qu'il 
euft deGrel; celte qui luy eftoit contraire, & qui avoit efté fi bien 
cultivée en ce Royaume, julquà l'an 885. parJeanErigéne, un 
des plus grans adverfaircs de Pafchafc , y fubiîftant encore , & s'y 
préchant publiquement ; En effet, Alfric, que quelques-uns font 
auffi Archevcfque de Cantorbery , & d'autres Evefque de Cride, . 
après avoir eflé Abbé*dc Malmesbury , homme (avant pour le 
temps , dans un fcrmpn fous le nom de W ulfin Evefque de Saris- 
bery , parloit ainli du Sacrement , environ l'an 940. L'Eucharistie 1» mtu 
tt'efi pas le corps de Je fus Chrijl corporellement , nuis fpirtt nullement ; non UMut m 
le corps auquel d a fouffett - y mais le corps dont il parla , lors tjue confacrant ^ ior Betld 
le p/tin , &le vin , il dit , Cecy ejl mon corps, cecy efi mon fang. Il ajoû- f n * c 
te , le- pain efi fin corps , de mef me quel a manne ; & que le wt fil 
fon fang % de mefwe que l'eau du defert. Si cefermon eftoit de Wulfin 
comme il en porte le nom , l'an 840. que nous avons marqué, ne 
luy convient pas mal ; mais s'il eft d' Alfric , il faudra descendre 
plus-bas, vers la fin du dixième ficelé. Il y en a un autre que quel- 
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. ques-uns citent fous le nom de Vulfîn Evefquc de SarisbeYy ; $t 
d'autres l'attribuent à Alfric , où l'auteur tient le mefme langage , 
jifnd UJfer. Ce facrifice , dit-il , n'ett pat le eorps de Jefm Chrift auquel il m fouffert 
ut chri- peur mus , m fort fang qu*U a répandu : tuait il eitfait Jpirituëllement fou 
jltan. EccUf. f on fang, comme la manne qui tomba des deux, & te au qui coula 
M ce Jf- & fa [ A pierre Si ces deux fermons font de deux auteurs , nous avons 
y 4/m. c. i . témoins du dixième (îécle, directement oppofez à la do- 

ctrine de Pafchafe, quienfeignoit que l'Euchariftie n'eftoit point 
une autre chair que celle qui eir. née de la Sainte Vierge , Se qui a 
fouffert en la croix ; mais dans ces deux fermons on enfeiçne au 
peuple, que ce n'eft point la mefme chair ni le mefme corps qui a 
fouffert , ni le mefme fang qui a efté répandu pour nous. Vous dir 
riez que ceux qui parlaient ainfi , a voient en terre Pafchafè , & que 
leur deflein cftoit de ruiner fâ créance ; ~& peut-eftre mefme celle 
d'Odon ArchevefquedeCantorbcry , s'il eftottvray qu'il euft fait 
ce qu'écrit long-temps après Guillaume de Malmesbury , car il y 
îbid. en a plufîéiirsà qui ce récit eft un peu fufpeâ ; Au fond , Uflerius 
remarque , que ces paroles que nous venons d'alléguer dans le der- 
nier témoignage , ;ont efté oftées , par quelque main perfide , du 
manuferit qui fut t r an 1 porte de l'Eglifè de VigOrne , dans la Bi- 
bliothèque du collège des Bcntdidins à Cantbrige. Mais outre ces 
deux témoignages , qui font voir ce que l'on croyoit du Sacrement 
en Angleterre , il fe trouve un fermon qu'on lifoh tous* les ans au 
peuple , à la fefte de Pafquc, afin de confèrver dans leur efprit les 
idées de 1» créance que leurs pères leur avoient IaifTéc ; il n'eft pas 
• • nécelfaire de le tranferire icy tout-du-long ; il furrira de quelques 

. endroits^ qui failânt voir qu'il a cfté prefquc tout copié (Ifr le Trai- 
té de Ratran du corps Se du fang de N. Seigneur , montreront , par 
mefme moyen , qu'il contient une doctrine oppofee à celle de Pa- 
fchafè , puifcjuc R atran a efté un de (es adverfaires déclarez , il y a 
Uter Ca-grandedtftfrence , dit cette Homélie , entre le corps auquel Je fus Chrift 
tholicor.fer- a fouffert , c le corps que ïon c ou (acre J>«ùr /' Euchariftie ; car le corps au- 
mon.Aigli- qMel chri ^ Â f ou fftrt , eft né de la chair de Marie & eft pourvu de 
^dorum*** i*V> ^ %os » 4? ptaM, de nerf i y de membres humains , & d'une amc ratfon- 
BtdMtn /. s né ^ € *f **** f°* ( * r P f JPi f * rt #t > que nom appelions Euchanftte , eft compofe 
§. xi. edtt. de plufteurs grains, fans fang, fans ês, fans membres, & fans ame. Le corps 
Anglo-Sax. de Je fut Chrift qui a fouffert la mort , & qui eft rcffufctrt , ne mourra j a- 
&utm. W4 | fj j^c^fnffi il eét éternel & impajftble ; mais cette Euchariftie esl 
» * t e m— 
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temporelle y non éternelle , elle eft corruptible , &divifée en plufieurs par- * 
tir/ , Irri/îr //m// , s'en va au Ueu des excrément. Ce Sacrement eft 
> à" une figure ; le corps de Jefiu Cbrift eft la vérité mefme -, nous 
tenons ce gage f uniment élément jufqu' à ce que mus parvenions à la véri- 
rité; & alors, le gage fera accompli. Et plus-haut , Si nous regardons 
PEuchariftte , d'une manière corporelle , nous voyons que c'eft une créatu- 
re corruptible & muable ; mais fi nous confidérons la vertu 'Jpirituèlle qui y 
eft , nous comprenons bien que la vie/ réfide , & quelle dorme Nmmor- 
taiité a ceux qui U reçoivent avec la foy. Il y a grande différence entre 
la vertu invifible de cette fainte tuchariftie , & la forme vifible de fa pro- 
pre nature ; de fa nature c'eft du pain corruptible , & du vin corruptible ; 
mais pur la vertu de U parole de Dieu, c' eft véritablement fon corps, & 
fon fang , non, toutefois , corporcllement , mais (jùrituéllement , c'eft- à-dl- 
re, en vertu & en efficace*, à-quoy revient ce qui eft dit aupara- 
vant ; te pain & le vin que Us Preftres cwfacrent , préfentent extérieure- ibïd. 
vient une chofe aux y eux du corps , & une autre intérieurement aux yeux 
de l'âme fidèle ; par -dehors on voit bien que c'eft du pain, & du vin, 
& on le juge ainfi a fa forme, & a fa faveur ï & , toutefois , ils font 
véritablement , après U confecration , fon corps , & fon fang , par un Sa- 
crement Ipirituél. Et afin que les auditeurs fùuent bien perfuadez 
qu'ils, cftoient le corps de Jefus Chrift , non en fubftance , mais en 
vertu , on y compare le changement qui arrive.au pain & au vin , . 
par la confe'cration , à celuy qui arrive aux enfans par le Baptefme, 
cV à l'eau de ce Sacrement de noftre naiflance rpirituelFe. L'enfant ibU. 
d'un Payen eft baptifé, toutefois il ne perd point fa forme extérieure , encore 
qu'il foit changé intérieurement ; on le mène au baptiftére , plein, de péché? 
fur la defobésffance d'Adam i&ileft lavé de tous, au-dedanj, quoyqutl ne 
change'pomt au-dehors;de mefme l'eau du Baptefme ,qui eft appelle la fource 
de la vie , eft fcmblable en apparence , aux autres eaux , & fujette à cor- 
ruption; mais la vertu du S. Fjprit furvient, par la bénédiction , à cette 
eau corruptible y & la rend propre a purifier, par U vertu Jpirrtyellejc corps 
& l'Orne, de tous péchez*.* Ko us confidérons maintenant deux chofesen 
'cette feule créature, félon favraye nature, l'tft une eau corruptible \ 
mais, félon le myftére jphrituil, elle dune vertu Jaiutaire. On y dit 
bien, que Jtfw Chrift changea , par une vertu tnvtfible , le pain & le vin ibid. 
* m fon corps & en fon fang , ntais delà mefme manière qiïtl changea au- 
trefois la manne , & Peau du rocher , en ce mefme corps , & ente mefme 
fimg -y favoir , parce qu'il en fît le Sacrement de fon corps 6V de fon 
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fang; Et encore, Tout ce qui en f Eucharift'te donne la vie, vient d'une vertu 
jptrituelle,& d'une opération invifiblefeft-pourquoy on 'appelle CEucbartflte 
un Sacretfent,parce qu'on y voit une ebofe, & qu'on en conçoit une outre; ce 
quel'ony voit aune cjpécecorporell$ t ce que l'ony entend a une vertu jpirttuël- 
le. Et en un autre endroit du fcrmon,expliquant ce que J.Chrift dit 
Md. de la manducation de fa chair au ch. 6. de S.Jean, Il ri a pot commandé 
de manger le corps qu il a pris t ni de boire le fang qu'il a répandu pour 
nous f ntau par ce difeours y il a entendu l'Eucharijtte, qui eft Jpirttiïelle- 
mentfon corps & fou fang\ car quiconque la mangera à un cotur fidèle, 
aura cette vit éternelle ; fous t ancienne loy les fidèles immoloicnt des vi&ht 
mes t qui repréfentoient le corps que Je fus Cbrtft a offert a fon Père pour 
nos péchez.; mais pour ï lue ban jhe. , quetonconfacre a f autel de Dieu* 
crft la commémoration de ce corps qu'il a offert* & de a fang qu'il 4 ré- 
• pandu pour nous , comme il ta commandé luy-mefme difani-, Faites cecy 

en mémoire de moy. Je n'ignore pas que dans cette mcfmc homélie» 
on a employé quelques apparitions miraculcufes , aufqucllcs les 
Chrétiens avoient commencé de donner-lieu depuis le temps de 
Pafchafè ; mais cela ne fait que confirmer la remarque qu'on a faite, 
qu'encore que N. Seigneur ait répandu fur fesenians, au dixième 
lie de, aflcz de lumière pour fuïr les erreurs capitales, il ne leur 
en communiqua pas , néanmoins , en fi grande abondance , qu'ils 
puflent eftrc à-l'abry de toutes fortes de furprifes , dans les choies de 



la Religion. 



Si d'Angleterre nous paflbns au païs de L,iége, nous y trouve- 
rons Folcuin , A bbé du monaftére de Lobes , qui , parlant de la ta- 
ra;/». 6. ble Euchariftique dit , que c' efi la table fur laquelle on c on fume le facre 
spicil.de corps de hoftre Seigneur. Ce que l'on ne peut appliques au propue 

^btuub" COT f* ^ e J e ^ us C^riit » P ar k confclïion de nuis les Chrétiens, 
at.^ 0 . P n * ç fa un fyj^ ç t puifle confumer ^ il 'faut donc nécetfairc-. 

ment que cet Abbé ait crû que ce que l'on reçoit à la table ù 1 ntc , 
n'efl pas le corps meûne dejefus Chrift , puifqu'il en parle comme 
d'une choie qui feconfume j & je fuis bien trompé , s'il n'a em- 
prunté cette cxpreflîon de S. Auguftin , qui témoigne que le Sacre- 
Augufc dt ment eft confume , Le pain , dit-il ,fatt pour cela, je ton fume , en pre- 
Traùt. 1. 3. nant [ t sacrement ; ce qui eft mis fur la table fe 401: f urne 9 la c début ion 
c ' 1 °* de la p tetéeftanf acbevée.U Abbé Folcuin décéda l'aji 990. & eut pour 
fuccciTeur Hérigére ; deforte que ceux-là (c font trompez , qui ont 
placé Hérigére à la fin de l'onzième fiéde , puifqu'il fuccéda à Fol- 
, » cuin 
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cuin en la charge d'Abbé , vers la fin du dixième , & c'ôft cet Hé- 
rigére duquel il eft dit, qu'il recueillit contre Pafchafe Radbert , plu- D'G'Ji. 
fieurs pajfages des Pères Catholiques, touchant le corps, & le fang de noftre Abi>MtiL ^ 
Seigneur. Molanus écrit bien , dans Ton Martyrologe des Saints de *' 6 ' s ^ 
Flandres , au i de Janvier , qu'un certain auteur de la vie d* Adelard ^' ^ 1 ' 
remarque , qu'il paroift , par une lettre d'Hérigerc , qu'il qualifie le 
plus fàge desfages , qui a efté Pafchafe, & combien il a eu de réputa- 
tion ; mais cela n'empefche pas qu'en ramaiTant contre luy des té- 
moignages des Saints Pérès fur le fujet de l'Euchariftie , il n'ait fait 
connoiftre qu'il n'approuvoit pas fon fèntiment ; car outre qu'il 
faut toujours rendre juftice au mérite en la perfonne mefmedc nos 
plusgrandscnnemis; il cftoit glorieux à Hérigcre d'écrire contre un 
homme, à qui il rendoit, d'ailleurs , de fi beaux témoignages , pour 
le moins fi l'auteur de Molanus dit vray ; car il faifoit voir par là, 
qu'il n'y avoit que l'amour de la vérité., qui luy faifoit prendre la 
plume, contre un homme dont il honnoroit la mémoire, & cfti- 
moit le fa voir ; Celuy qui a continué l'hiftoirc des Abbez de Lo- ibid. p. ypoJ 
bcs,louè extrêmement Hérigcre, comme un homme dont la vertu S? 1 *. 
& le (avoir eftoien t. connus mcfmc des étrangers; il fait mention 
de plulîcurs ouvrages qu'il avoit compofèz , & remarque , que 
quelques-uns difoient, qu'il fe faifoit des miracles à fon tombeau. 
L'auteur des geftesdes Abbez de Gcmbloux vers Namûr , en parle 




gucs,qui luy fuccéda en la dignité d'Abbé,apfésIngobrand; & il eft 
mefmc remarqué,-qu'Hcrigérc luy écrivit familièrement touchant ■ 
quelques queftions; Cette grande familiarité , jointe à une (bciété iSid.p.^i. 
étroite pour lale&ure, & pour l'intelligence de l'Ecriture, fournit, ^3» 
11 je ne me trompe , une conjecture allez vray-fçmblahlc , qu'ils 
avoient tous deux un mefme fèntiment fur le point de l'Eucha- 
riftie ; mais un fèntiment contraire à celuy de Pafchafè , contre 
qui Hérigcre aflcnjbla plufieurs témoignages des Saints Pérès;' 
& comme ce que je viens de dire, n'eft qu'une conjecture , je 
laifleàla liberté du Lc&eur, d'eapenfer, & d'en dire, ce qu'il 
luy plaira , tandis que je vay continuer l'hiftoirc du dixième 
fiede. 

Au commencement de ce'fiéde , la congrégation de Cluni fut 
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Tom. 5. inftituée 4*an 910. par la fondation de Guillaume Comte d'Au- 
Coaetlùr. vergne , & Duc de Guyenne , qui laifla par teftament le lieu de 
GMll.p.j69' ciuni, avec toutes Tes dépendances, pour y bâtir un monaftére 
' fi de Religieux Bénédictins, àrhonneurdeS.Pierre, eV de S. Paul, 
lequel monaftére il mit fous la protection du Pape , & du Siège 
Apoftoliquc , & il déclara , qu'il vouloit que Bernorr en fuft Ab- 
bé durant fa vie , mais qu'après fa mort , il laiflbit en la difpofi- 
tion des Religieux d'élire leurs Abbcz comnrfe ils le jugeroient 
à-propos , & ïuivant cela ils élurent Odon , après le decés de Ber- 
non ; ï Odon fuecéda , à ce que je erpy , Haymard , Majole à 
r. 4. spia- Haymard , & Odilon à Majole Et ce fut après la mort de l'Abbé 
i f l- 1>- 40. odilon , qui mourut environ le milieu de l'onzième fiécle , que le 
* 9 ' . Moine Ulric mit par écrit , en un corps , les anciennes coutumes 
de ce monaftére; Calfander les avoit veuès manuferites, & en a- 
voit tifé un partage pour la communion fous les deux efpéces, com- 
me nous l'avons remarqué en la première partie; mais depuis fix ou 
• fept ans, elles ont efté ynprimées par les foins de Dom Luc d* A chc- 
ry Rcli'gieux Bénédictin. Je trouve en ces coutumes plufieurs cho- 
ies qui pcrfuiidentil quelques-uns, que la créance de Pafchafe 
n'eftoit pas receuë en cette célèbre congrégation au comracnce- 
r ment de foo inftitution ; ni mefmc dans tout le dixième fiécle - y & 

je marque exprefTémcnt ce temps-là , parce que ces gens-là ne vou- 
draient pas nier qu'elle n'euft changé de fentiment après la con- 
damnation de Berenger, non qu'on en ait des preuves certaines; 
mais quand on confidére qu'elle eftoit Cous là protection du Siège 
Rx>maïn,on incline volontiers à croire que dés-aufli-toft que ce Siè- 
ge fe fuft déclaré contre la doctrine de Berenger, qui eftoit celle des 
ennemis de Pafchafe, cette focièté deCluny embrafla aulfi l'opi- 
nion fàvoriféc par (es protecteurs •, mais parce qu'on ne s'apperceut 
pas qu'il y avoit en ces anciennes coutumes dont nous avons padé , 
certains endroits qui ne s'accordoient pas bien avec la doctrine de la 
converlion fubftancielle,ou que s'en eftant apperceû,on n'ofa pas les 
'ofter, parce que trop de gens en avoient connoiflanec , nous les y 
liions encore aujourd'huy , & c*eft delà qu'on prétend tirer des. 
preuves de* ce que nous avons dit , que cette congrégation n'eftoit 
pas au commencement , ni , lèlon les apparences , durant tout le di- 
xième fiécle 9 dans le (entiment de Pafchafe 1 & comme ils font les 
prémiers qui mettent-eQ*avant ce fait , ils tafehent d'en établir la 
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vérité d une manière qui à leur avis ne déplaira pas auxperfbnnes 
raifonnables , &qui ont accoutumé déjuger des chofes équitable- 
ment ; Ils dilènt donc premièrement > que du temps que ces g > û - 
t urnes furent écrites., favoir>vcr$*U fin de l'onzième fiede,on pra- 
tiquoit la communion trempée , ce qui montre qu'on n'en eltoit 
venu, apparemment, à cetufage, que depuis la condamnation de 
Bércnger , la crainte de l'efFulion. ne s'eftant pas emparée de leur 
efprit avant ce temps-là, parce qu'ils ne croyoientpas que ce qui 
eft dans le calice (bit la fubitance mefme du fang de Jefus Chrift , 
A tous ceux , cft-il dit , À qui il donne le corps [acre , // le trempe plùtofi Amiqsu 
à chacun dans le fang , parce que quelques-uns de nos novices font figrojftcrs, c ^ uetti ^' l 
que s'ils recevoient amji le fang ft parement ,tl s ne manquer oient pas de tom- ^ c ^ * 
1er en quelque grande négligence, Sécondement, on avoit accoûtu- , 4 <j./. 4 . 
mé , en ce monaftére , de ne rien garder de la communion pour spiàleg, 
îc lendemain , mais on y faifoit manger , fur l'heure mefme, tout 
ce qui en reftoit, ce qu'ils n'auroient pas fait , difent-ils , s'ils euflent 
cru que c'eftoit le propre corps de noftre Seigneur , puifqu'ils ve- 
noientde le recevoir en communiant , ce qui fait qu'ils n'ont point 
de peine à croire, que l'abolition de cette pratique , qui ne s'ob- 
fervoit plus quand le Moine Ulric écrivoit ,-fuivit le changement 
de la créance ; Autrefois , dit-il , on employoit une telle diligence , qu'a- l - uc - 
prés que tousavount communié, les me fines Preflres , ou les me fines Prieurs, 1 ' * 
qui avoient apporte dequoy communier , mangeoient , avec grand rejpecï, 
& avec précaution , tout ce qui en ejlott refté , fans en rien garder du tout 
pour le lendemain ; de laquelle clxife toutefois on ne fe foucie guère icj 
prefentement j mais on referve tout ce qui refle après la communion. En 
troilîéme lieu, nous y lifons, que le jour avant la préparation, 
c'eft- à-dire , Iejeudy faint , onrefervoit autant tt Eucb.tr/ftie qu'il en if>ïd. p.^s. 
fallott pour les communier tom , & qu'on le rompoit & le divifoit , a-me- 
fure qu 'on le voulait prendre. Et ailleurs , Onjrote foigneufement le calice l- - • c - 
par dehors, dtpeur qu'il n'y refte quelque portion du vin, ou de l'eau, & 
qu'étant confacré, il ne pértjfe. Ils croyoient donc , que le vin & l'eau 
fubliftoient après la confécration ; car le vray corps de Jefus Chrift 
nelàuroit périr. Et encore, Le Prefire divife l'boftie , & eiimet une \l»À.p.\4,u 
partie dans le fang-, delà moitié il fe communie luy-mefme , & du refle, 
M en communie le Diacre ; Ils ne croyent pas qu'on pin 11 c parler ainlï 
du corps glorieux de Jefus Chrift. Et enfuite , Apres que le Prefire a lUd.p.x^. 
rompu IhoJlU , il en met une portion dans U calice , félon U coutume , deux 
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fur la pat tne , & il couvre tune & l'autre du corporal ; mais avant toutes 
chofes , il fiote dUigemmmt le dejfus du calice , e> le fecoùe, avec les me fines 
doigts de [quels il l'a touche, depeur qu'a faifant la fraction , // n x j fort de- 
meuré attache quelque (hofe du corps de N. Seigneur. Ce que l'on ne fau- 
roit dire du propre corps du Fils de Dieu. Et en un autre endroit, 
148. on y preferit ce que l'on doit faire; S'il eft rejle', par bazjird, tam- 
fott-peu du corps de nofire Seigneur , ce que l'on explique d'une très- 
petite particule , & fur manière de dire tndtvifible, & JemblMe à un 
atome. Enfin , traitant de la communion des malades , il eft remar- 
Ibii. 1. 3 . c. que , qu'on apporte de l'Eglife le corps de noftre Seigneur , qu'on le rompt, 
zs.p.117. q Ue j e p re jl re Uem f ur \ t (Â [ l(e \ A p or ti 0 n qu'il don apporter. Que 1 on 
conlîdéreliunc partie du vray corps de JcfusChrift peut eftrc fe- 
paréc de Ton tout , cV eftrc portée quelque-part ailleurs , & fi après 
tout ce qui vient d'eftre allégué de ces anciennes coutumes, on 
n'eft pas obligé de conclure , que cette célèbre congrégation n'a 
pas toujours cfté dans la créance ou elle eft aujourd'huy , au fuict 
de l'Euchariltic , & que durant le dixième fiécle, elle n'embrafla 
pas le fentiment de Pafchafc. C'cft l'induction que ces gens-là ti* 
rent de ces coutumes. 

Mais il n'eft pas encore temps de quitter ce ficelé ; il faut faire un 
tour en Italie, & approcher de Rome mcfmc.pour apprendre deR a»» 
thériusEvefquc de Vérone qui mourut l'an 974. quelle eftoit enco- 
re de fon temps , en Italie , la créance de L'Eglife , touchant le Sacro 
ment.Jc neprétens pas écrire icy l'hiftoirc de ce Prélat,ni les vieilli* 
tudes qu'il eut pendant fa vie ; car de Moine qu'il eftoit en l'Ab- 
baye de Lobes, il devint Evcfque de Vérone, d'où il fut chafle au- 
bout de quelque temps , & fut fait Evcfque de Liège , mais pour 
trois ans feulement , après lefqucls il decheut encore de cette digni- 
té. Ceux qui voudront cftre informez particulièrement de fes aven- 
turcs, & delà réputation qu'il s'eftoit aquife par fon favoir, quoy 
qu'on ne le puifle , peut-eftre , exempter abfolumcnt de légèreté, 
& d'inconftanec en fa conduite, pourront lire la préface du fécond 
R.%thtriu4 tome du Recueil de Dom Luc d'Achcry , de qui nous tenons ce 
Veron.Snm. que nous endevons produire. Je n'infifteray pasfiir ce qu'il parle 
i.de P.tfch. de donner le famt pain , de prcfrnter le morceau , de recevoir les t ho fes 
p> 3 14. 3 ^ faintes , & le prefirnt d'un fi grand Sacrement , tien que ces expreP- 
e^strw \ *' ons ne f°* ent P as tro P ^ c ^' u ^g e de l'Eglife Latine d'aujourd'nuy, 
p. 3 1 7 & Qon "P^ us ^ ue cc C L U '^ ^ y <l uc CC *1 U Y °i u i obfcrve le jeufne du Jeudy 
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faint , fiupe avéque nojlre Seigneur , Ceft-a-dire , qu'il reçoit les Sacre- id. Serm. 1 . 
mens de fin corps, & de fin fang, qu'il a mftituez. en ce jour-la. Je m'ar- de qu**r*g- 
refteray à un feul endroit de fes écrits , où il fait voir manifefte-^' 
ment , à ce que l'on prétend , que la do&rine de la con verGon fub- 
ftancicHe n'eftoit pas encore recenë* de fon temps , en l'Eglifè, 
c'eft- à-dire, apres £t promotion à/l\Epifcopat de Vérone, dont il 
fut dépolTcdé deux fois ; car il écrivoit ce que nous allons allé- 
guer, pendant qu'il eftoit Evefque. CeRathérius donc ayant ci- 
te un témoignage de Zenon de Vérone , qui reftieint aux (culs fi- 
dèles la manducation de la chair de Jcfus Chrift , comme nous l'a- 
vons montre' , il ajoute , Quant à la fubjlance corporelle que le commu- M- 'le < 



■ con- 



viant reçoit , puifquc c'eft maintenant moy qui firme la queftton , // faut c *~ 
que je me réponde aufft , & j'y fuccombe ; car putfqu'a celuyqui commit-™^*' 1 ' 1 ' 
nie dignement, c'eft de la vraye chair , encore qu'on voye que le pain efl ce 
qu'il eftoit auparavant; & du vray fing, tour de nie fine , quoyquel'on 
voye le vin eflre ce qu'il eftoit ; je conjeffe que je ne faurois dire , nt ptnfer, 
ce que Ce ft , a celuyqui ne participe pas dignement , c'eft-a-dire , qui' ne 
demeure point en Dieu. Par la docîrinc de la converfion fubftancicl- 
le , ce que l'on reçoit à la table fàinte eft le vray corps de Jcfus 
Chrift , au bon & au méchant» On n'examine pas préfentement 
fi l'on peut recevoir dignement & indignement la propre chair du 
Fils de Dieu j Ilsdifent feulement, que fi cette doclri ne avoit eu 
lieu du temps de R athérius, il n'auroit pas efté en peine de favoir ce 
que c'eft que le méchant reçoit en communiant,puifqu'il ne luy au- 
roit pas efté permis d'ignorer, que c'eft le propre corps de J .Chrift; 
& cependant, il déclare pofitivement, qu'il eft bien pcrfuudé, 
que la fubftancc corporelle qu'on reçoit en communiant , eft au 
fidèle la vraye chair & le vray fang de Jefus Chrift , & certes avec 
raifon , puifqu'alors le Sacrement eft accompagné de toute la ver- 
tu, & de toute l'efficace de cette facrée chair, & de ce précieux 
fang , qui font inféparables de leur efficace , & de leur vertu ; mais 
que quant à ecluy qui communie indignement, il ne peut dire, 
non-pas mefme penfer , ce que c'eft. Il fa voit bien quec'eftoit une 
fubftancc de pain & de vin ; car il dit, qu'on voit que le pain & le 
vin font ce qu'ils cftoient auparavant ; mais parce que la confécra- 
tion les fait eftrc lcsSacrcmens du corps & du fang de noftre Sei- 
gneur, Sacremcns qui deviennent aux fidèles, de la .manière que 
nous avons dit , ce corps & ce fanç , il ne comprend pas ce qu'ils 
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deviennent aux méchans ; c*eft-a-dire , comment un mefme Sa- 
crement eft aux uns le corps & le fang de noftre Seigneur , & aux 
autres un (Impie Sacrement feulement : Et néanmoins , fî l'on euft 
crû alors en Italie ce ciuetdriy croit aujourd'huy , H nepouvoit 
pas douter que ce ne fuit aux uns & àiix autres le corps & le fang de 
J.ChrinSquoyqu'il ne produifift pas en tous le mefme effet; i-cau- 
fe desdiverfes difpofitions. Rathérius eftoit placé aux portes mefme 
de Rome, s'il fautainft dire-, il n'y a donc point d'apparence que 
l'Eglifc de Rome euft encore receu la créance de Pafchafê , qui 
enfeignoit , que le Sacrement n'eftoit point une autre chair que 
celle qui eftoit née de la Sainte Vierge; car Rathérius ne l'euft pu 
ignorer, & ne l'ignorant pas , il ne fc fuft point fait la queftion 
qu'il vient de fc faire, & n'euft point fuccombé en y répondant. 
Et quant à ce que dit le mefme Rathérius , en blâmant l'y vrogne- 
Li. Synodic* ne , & l'excès de quelques-uns de fcsPrcftres, qu'il y en a qiïtvo- 
tU ïresbyt. vttffent devant V autel de nofire Seigneur , fur la chair & fur le fang 
p.ijy. mefmesde l'Agneau; On voit bien que c'eft une exprefnon forte, 
pour exaggérer le péché de ceux dont il parle, cVque le corps de 
noftre Seigneur eftant à-l'abry de toutes ces indignitez , par la con- 
fcflîon de tous les Chrétiens , il faut l'entendre nécefïaircmcnt du 
Sacrement, qui prend le nom de la chofe qu'il fîgnifle,& dont l'ou- 
trage retombe fur celuy qui l'a inftitué. Voila ce que plufîeurs in- 
fèrent des paroles de Rathérius. 

Je ne enindray point de joindre a Rathérius , un autre témoin, 
qui eftoit auffi Lvcfquecn Italie, & que l'on vient de donner au 
Atto m ta- public -, c'eft Àtton II. du nom Evefquc de Vcrceil , l'an 945. Je ' 
fit e.7.%.». ne toucheray point à ce qu'H défend à fes Prcftres de dire la Mcfïè 
t-S-p'^S- tout-fculs , ni à ce qu'il ordonne de manier nettement, &avec 
* 4 ' ' ' foin , le pain , le vin , & l'eau , fans lcfqucls on ne peut célébrer les 
ibiâ. c.%f>. McfTcs -, Je rémarqueray feulement , qu'il veut , que celuy qui n'hon- 
f • 3 1 • nore point , par lejeujhe , & par iabftincnce, le jour de la paffton de mftre 
Seigneur, (c'eft-à-dire le Vcndredy faint ) fott privé delà joye delà 
Pajque y & ftjt ne reçoive point en ce jour-la le Sacrement du corps & 
du fang de noftre Seigneur. L'occafion vouloit, difent quelques-uns» 
qu'il parlait, non de Sacrement , mais du corps & du fang , s'il euft 
crû que l'Euchariftie eftoit la propre chair de Jefus Chrift; caria 
peine euft cfté plus-grande , & plus- propre , par conféquent , pour 
retenir les autres en leur devoir. Et dans une de fes lettres aux 
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Preftres de Ton diocéfe , voulant les détourner de lafornication , & 
les porter à la chafteté , & à la continence , il leur met-en-avant, 
entre autres chofes, ce qu'ils font en la célébration de l'Euchariftie; 
jl n'y a perfonne, ajoutent-ils ,qui ne comprenne facilement , que 
c'eftoit le lieu de leur alléguer le privilège qu'ils avoient de faire , & 
de donner aux communians , le propre corps de Jcfus Chrift ; & 
qu'il n'y a point d'Evefque dans l'Eghfe Latine, qui n'en ufaft ainfi 
en une fcmblable occaiion ; mais que pour ce qui eft d'Atton , il 
parle fi mplcment de Sacrement , parce que félon toutes les appa- 
rences , il n'eftoit pas dans la créance des Latins d'aujourd'huy j car U. Epift. ad 
il n'euft pas manqué de parler comme eux ; Quelle eft , dit-il , cette Tresbytf*g. 
maudite préemption , que celuy qui connoift qu'il eft encore plongé en ces 1 16 - 
fortes de fouillures, entreprenne de faire , ou de donner aux autres le Sa- 
crement du corps & du fang de noftre Seigneur Je fus Çhrift? De tout ce 
que j'a y dit jufques icy du dixième fiécle , on conclut , que l'opi- 
nion de Pafchafc , n'eut pas entièrement le-defllis en ce fiécle ; mais 
bien celle de fes adverfaircs , dont on a trouvé les traces en Angle- 
terre , en France , au païs de Liège , & en Italie ; & que c'eftoit , Apud ujfe- 
fans doute , la penfée de Widef , quand il alTcuroit , qu'on avoit re- riumdejuc- 
tenu dans l'Egliie, mille ans durant, la vraye dodrine de l'Euchari- "f&J 1 *- 
fric,& qu'on avoit commencé d'errer en ce point, depuis l'an 1 coo. c a c ?" 
ce que je remets au jugement des Lecteurs, c , ? ^ % 7 %>% 

80. 

Chapitre XVII. 
Ce qui s* eft pajfe'en V onzième fiécle. 

L'Opinion de Pafchafê n'ayant pu faire ni dans le neuvième , ni 
dans le dixième fiécle , tout le progrés qu'elle euft fouhaité , 
elle rencontra , dans l'onzième , plus de faveur , & elle y fut plus 
étendue. C'cft-pourquoy elle y fut établie par autorité publique ; 
mais non-pas fans oppofition , & fàns combat. Car je nepenfepas 
que l'auteur de la vie de S. Genulphe, qui vivoir, apparemment, au 
commencement de l'onzième fiécle , & qui a efté publiée par Jean 
à Bofco Moine Céleftin , fuft dans cefentiment , quand il écrivoit 
de S. Genulphe , JQue depuis le jour de [on ordination , U pajfa le reile de Lit- i**€» 
fa rie , fans goûter de vin , a la referve de celuy qu'il prenott en la célébra- 
tion du divin Sacrement. On ne peur parler de la fbrte , & croire que 
ce qui eft contenu dans le calice, foit le fane mefme de Jefus Chrift. 
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4^0 Histoire 
Tom. 1. spi- LeuthericArchevefquc de Sens, qui mourut l'an io$i denoftre 
ctleg . Ds- Scigneuî, fclon la remarque du Moine Clarius, en fa Chronique de 
thtr.f.ni. s am t pi errc Vif de Sens, n'avoit garde d'eftre dans la créance de Pa- 
fchafe , puifque nous lifons cela de lu y dans la vie du Pape 
Concil. t. 7. Jean XVII, ou , félon d'autres , XIX ; Du temps de ce Pape, Leutbc- 
p.106. rms Arcbevefqne de Sens , a jette Us commencement , cries femencesde 
ïbéréfie de Bérenger ; d'où vient que Helgald écrit, dans la vie du 
Jnepitome Roy Robert, que fa dûclrme s' avançait dans le monde , crefeebat , dit- 
viu Roiern v \ y m fdxulo , nonobftant les menaces que luy fit ce Prince de le 
re Z u - dépofer de fa dignité , s'il continuoit à l'enfeigncr. Tous ceux qui 
eftoient contraires à l'opinion de Palchafè s'unitlant pour défendre 
leur créance : Fulbert Evcfque de Chartres , qui-avoit efté confà- 
•cré par Lcuthcric , avoit beaucoup d'amitié pour luy , comme il le 
Tp. 13. témoigne dans une des lettres qu'il luy écrit ; il clt queftion defa- 
voir quel a efté fon fentiment touchant l'Euchariftie. Si l'on con- 
Ep.\.adA- fidére ce qu'il dit de la manducation de la chair de Jcfus Chrift , 
deod. t. 3. q U 'ii nous repréfente purement fpirituèlle ; ce qu'il allègue ces pa- 
p * J rôles de S. Auguftin , Ceiï une figure qui nous ordonne de communiquer 
Pojl pœni- *l'*P 4 ff ton de nofire Seigneur , & de meure doucement & utilement en 
tent. mulit- noflre mémoire , que fa chair d eflé crucifiée , & bleffee pour nous -, car je 
rum.p.^n. ne m'arrefte pas à cette addition que quelque main trop téméraire 
y a inférée , dirai hérétique ' y & ces autres du mcfme Saint , eu luy qui 
iltd p.'s ii- ne d emeUYe pomt en J. Cbrift, & en qui Jcfus Chnjl ne demeure point , ne 
mange point ajfeurément fa chair , ni ne boit fon fang , encore qu'il mange, 
& qu'il boive, à fa condamnation , le Sacrement d'une figratide chofe. Pa- 
roles aufquelles régardoit, apparemment Bérenger, quand il difoit, 
Tom. r.spi- en fa lettre à Richard , Si la ihofe s'efi pajjee atnfi , comment cfi venue 
aUg. Da- j u (qu'a mojf cette doctrine de ÏEucbariftie , qui ejl dans les écrits de l'Evef- 
cher.p. 510. ^ j u n, ert t degloriettfe mémoire , & que quelques-uns efliment aire de 
Ep.i.adA- cet Eve (que y mais elle ejl de Saint Augufttn. Si l'on confidére encore 
dtodat.pag. qu'il déclare, que Jcfus Chrift a enlevé fon corps au ciel, & qu'il 
737* c. nous a laiffe le Sacrement pour gage de fa préfenec ; qu'il parle de 
jj. epijl. x. ce qu'on reçoit en communiant comme d'une chofe que l'on met 
^.440.44 1 . en de trés-petis morceaux, & dont on prend une petite portion , & 
qu'il diftingue comme *Ratran , & par fes mefmes paroles , le Sacre- 
ment, qu'il appelle le corps de Jefus Chrift , de fon véritable corps ; 
fî, dis-jc, l'on conlidére toutes ces chofes , on dira d'abord , qu'il a 
efté oppofe à Pafchafe ; mais , cependant , je ne voudrois pas affir- 
mer, 
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mer , qu'il ait proprement fuivi le fentiment de fes adverfaircs ; non 
parce qu'il parle de U transfufion , & du changement du pain en la- jub- îd. Ep. 1 . />. 
fiance du corps de Je fus Cbrtft - y Car outre qu'il appelle aufïï ce chan- 43 7- 43 8 - 
gement , un changement de dignité , c'eft-à-dire , de qualité ,-quer ' 
Jes anciens de lignent fouvent par le nom de fubftance, comme nous* 
l'avons montré ; il compare le changement qui arrive en l'Euchari- 
fhe , à celuy qui arriva en la Manne du defert , & à celuy qui arri- 
ve en l'homme par le Baptefme j & qu'il témoigne qu'il fe fait aufli 
une transfufion des fidèles au corps de Jefus Chrifl ; mais je l'eftimeain- ibiJ. 
fi , parce qu'il me fembic avoir embraflfé le fentiment de Rcmy 
d'Auxerre, qui cfloit celuy de Jean Damafcéne, quienfeignoic , 
non que la fubftance des fymbolcs lu 11 abolie; mais qu'elle eftoit 
unie à la divinité , pour faire un fcul corps avec le corps naturel de 
JcfusChrift, félon que nous l'avons pleinement juftifié. Et que 
c/ait efté la penfée de Fulbert, il paroilt , fi je ne me trompe , par ce 
qu'il dit , que le gage que noftrc Seigneur nous a laûTé , n'eft pas le ld, ibid.p. 
fjmbole d'un wrjicre vuide , mais le vray corps de Jefus Chrifl , compagt-+)7' 
nafite Spiritu Sancto , ou comme parle Remy conjungente , pour di- 
re , que le Saint Efprit unit , joint, & lie, le Sacrement, avec le vray 
corps de JcfusChrift ,en l'unifiant à la divinité. Que le Lecteur ju- 
ge, maintenant , fi je fais aucune violence aux paroles de Fulbert, & 
li je m'écarte de fon intention. Environ le mefmc temps que Ful- 
bert de Chartres florilïoit , Bernon Abbé d'Augic écrivoit fon 
Traité des chofes qui concernent la Méfie , favoir , vers l'an 1 050. 
& Fulbert mourut 1 an 1017. En ce Trâké, il parle bien défaire, & Cap. 1. & 
de confier er le corps & le fang de N. Seigneur ; mais le propre corps , *• tam - ,0 » 
dit-on, & le propre fang de noftrc Seigneur ne pouvant ni eftre faits hlb ^' Pat ' 
puif qu'ils Teftoicnt plus de 1 000 ans avant que Bernon écrivift , ni 
eftre fantifiez, puifqu'ils ont toujours efté faints ; il faut ncccflai- 
rement 1 entendre du Sacrement , & il le montre bien clairement, 
loi s qu'il dit , que ce corps de Jefus Cbritl efl rompu ; ce que l'on ne Cap. 1 . 
fauroit enre ndre de fon vray corps , qui n'eft point fujet à cet acci- 
dent ; & que , d'ailleurs , il déclare, que nous fommes abruvez. du Cap. j. 
y in qui cil dans, le calice en Sacrement du fang de Jefus Chrisl. 
. Néanmoins , le fentiment de Pafchafê s'établilTant peu-à-peu , 
Bru non Evcfquc d'A ngers , & Bérenger natif de Tours , mais Ar- 
chidiacre & Threforicr de l'Eglife d'Angers, dignité qu'on ne don- 
noit anciennement qu'aux perfonnes de mérite , & de favoir ; Bru- 
non,, 
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non , dis-je , & Bércnger , ne pouvant fouffrir que l'opinion de Pa- 
fchafe , qu'ils regardoient comme une innovation de l'ancienne 
foy, s'emparaft de l'efpritdes peuples, la combattirent ouverte- 
ment, éteignant que le pain & le vin ne perdoient pas leur fubftan- 
ce par la confecration , pour eftrc faits proprement le corps & le fàng 
de [efusChrift ; mais qu'ils devenoient fimplement,parla grâce de 
la fantification , le Sacrement de ce corps & de ce fang. A la vérité', 
Brunon s'eftant laifle dominer par la peur , fe teut quelque temps 
après , car , dit-on, il arrive aflez-fouvent , en ces occafions , qu'on 
. écoute les confeils de la chair, plutoft que ceux de l'efprit ; mais 
pour Bércnger, il eut plus de force , & plus de courage, & s'oppo- 
fa" avec plus de fermeté , & plus de vigueur , à l'établilTcmcnt de la 
doctrine que Pafchafe avoit commence d'enfeigner au neuvième 
fiécle, mais fans grand fruit , jufqu'à l'onzième , oùcDe rencontra 
encore un grand nombre de contredifans. Je n'ignore pas que quel- 
ques ennemis de'Bércnger ont taché de le diffamer , pour rendre fà 
créance plus odieufe ; mais la vérité cft , qu'il a efté en réputation- 
d'un homme favant , verfé dans la Philofophie , & dans la connoif- 
fanec des arts libéraux & de plus , d'une vie fainte , & irrépréhen- 
fible ; Un fragment de l'hiftoire de France , depuis le Roy Robert, 
Tom. 4. hi- jufqu'à la mort de Philippe , dit , Que fon nom eftoit célèbre parmy les 
Jîor. Tranc. feclateurs de la divine Philofophie. Sigcbert, qu'il eftoit iUuftre par la cou- 
De fcrtptor. mi § Ance j es arts Uhaaux ,& delà Dialeétique. Plati ne , & Sabellic , le 
Tlatln* in content entre ceux qui fe rendoient recommandâmes par leur fax oir , & 
j 9an . par leur fatntete'. Bergomas , dans le fupplemcnt des Chroniques, 
SubtUic.Ln- fur l'an 1 049. remarque , Qu'il a pajj'e long-temps dansl'ejprit debeau- 
mad. 9. /.i. coup de perfonnes , pour un homme inftgne en je tente, & en fainteté. Ceft- 
chron. tit. po Ur q UO y l' Archevcfquc Antonin déclare , qu'il eftoit fort favant ; 

i.y £ j c ]yj 0 j ne clarius en fa Chronique de Saint Pierre Vif de Sens, 
Tom.i. S>/- l u y donne ces deux beaux éloges , de Philofophe admirable , & d'ama- 
"l*g p 7-\i> tcurdes pauvres. Mais , enfin, la créance qu'il défendoit, au fujet de 
l'Euchariftic , 6V qui eftoit directement oppofée a celle de Pafchafe, 
rencontra les peuples fi difpofez à la recevoir, ou pour mieux dire, à 
fe déclarer hautement en fa faveur, que de toutes parts, on en faifoit 
ouverte profeffion ; & cela me perfuade facilement , que Bérenger 
ne leur infpira pas tant ce fentiment , qu'il les encouragea , par fon 
exemple , à le publier , en fe réveillant du (ômmeil où ils s'eftoient 
endormis depuis quelque temps ; car fi ces peuples n'euuent pas crû 

de 
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de l'iEuchariftie ce que Bérenger en enfeignoit , il n'y a point d'ap- 
parence que cette doctrine euft fait tant de progrés en fi peu de 
temps ; mais comme ils en eiloient imbus de père en fik , Béren- 
ger n'euft pas plutolï ouvert la bouche, qu'ils fe déclarèrent , fc 
mettant au-deflus delà crainte qui lesavoit pu retenir jufqucs-là, 
vu les contradictions dont Us la voyoient combattue dans le monde, 
tandis que celle de Pafchafey rencontroit delà complaifance , 6V de 
la faveur. Mais parce que les ennemis de cette doctrine ont regar- 
dé Bérenger comme s'il en euft efte le véritable auteur, ilsluy ont 
attribué d'avoir infecte dû venin defon héréfic, tous ceux qui, à 
fon exemple, eurent le courage d'en faire profetlion. C'eft dans 
cette préoccupation, que Matthicudc Wcftminfter dit , Qu'il avott "»* 
prefque corrompu toute U fruitée, fltatk,& l'Angleterre; Matthieu Pa- IoS7 * 
ris, &iGurllaumcde MaUnesbuty , Que twte U Vrancetiton pleine 
de f* doclruw. C'eft ainfi que Durandde Troatfn, Ancienne Abbaye lu 
en Normandie , en parle encore, dans le Traitté qu'il a fait du corps ivùitlm. 
& du fangde noftre Seigneur', où il combat la doctrine que Béren- Mabmsb 'm 
ger enfeignoit: On ne peut douter que la doctrine de Bérenger n'ait w, ^ m - l - 
cfté la, mcfmc que celle de plusieurs qui s'oppoferent , âu neuvième ^ 
fiécle,auxJcntimens de Pafchafe , comme a des nouveauté? quî jtt- 
(ques-là avoienr\frc ineonnuës à l'Egfife: Si doric là doctrine des 
adverlâircs de Pafchafe eftoit l'ancienne créance des Chrétiens, 
comme nous croyons l'avoir juftifié , il faudra demeurer d'accord, 
que BÉrenger ne s'en eftoit point départi , & que ceux qui lcfui- 
virent , y avbàent efté inftruitsde longue-main. Voila pourquoy 
déslors qu'il commenta à ta publier ils la reconnurent , & en errn 
bradèrent fans peine la profeflîon. Mais fi Bérenger a eu fes amis^ 
il a eu aufli fes ennemis ; s'il a eû des difciples , il a eu aufli des con* 
trcdjfans^ Le prémicr qui ait entrepris d'écrire contre !uy , 'à cfté, 
ce lem hic, A de 1 mm, qui de Théologal de l'EgHfe de Liège, devint 
Evefque ctefircife. II avoit étudié avec Bêrenger fous Fulbert f - 
vcfqor de Chartres , cV ayant appriscé que Bérenger enfeignoit du 
Sacrement de l'Euchariftje , il luy écrivit une lettre ,*où , après luy 
avoir renouvcllé la mémoire de leur ancienne amitié, î! luy remon- 
tre, qu'on difoit de luy , qu'it enfeignoit,- que l'F.uchariftie •jftftpns Tr>m. x.Vibl. 

femblattce. Adelman tache bien Hc' réfuter cette^chjc^rrinc', mtiiç pat^' l ° 7 ' 
desraifons qui paroifToicnt foiblcs , cV quelques-unes mefme cfui ne 

Iii s'aju- 
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s'ajuftoient pas trop bien avec Ton hypothéfe ; auflî Bérenger luy 
réponciit d'une manière qui luy failbit aiïcz connoiftre, qu'il ne 
faifoic pas grand cas de fa correction , & qu'il ci toit r c loi u de défen- 
# dre toujours fa créance, appel lant celle qui luy droit oppofée, u \o- 

Apul tan- lie dit peuple , de ?afch*fc , & de Ltnfnme ; par lesquelles paroles , il 
fmne. t. 6. f a it voir,qu'il regardoit Pafchare comme l'auteur de cette nouveau- 
x/M. Pmt.p. i£ y & Lanfranc comme Ton propagateur ^ & que l'un & l'autre a- 
voient tâché del'infpirerau peuple, au préjudice de (à prémiére 
foy; car Bérenger prétendoit, que fa doctrine eftoit la doctrine 
• de l'ancienne Eglife , 6c que celle de fes adverfaires n'avoit cfté con- 

nue" que depuis Pafchafe, qui l'ayant conecuë dans fa cellule, l'en- 
rcm.^.Bïbl. forua l'an 1 8 de noftre Seigneur. Bérenger ayant ainfi repouflé 
f*t p. 3 \9- AdeJman, fon ancien condifciple, Durand Evefque de Liège, eV par 
confequent Evefque d'Adelraan, fonna ld toefain , dans une lettre 
. au Roy Henry, contre Brunon Evelque d'Angers , & contre Bé- 
renger fon Archidiacre , comme contre des gens qui enfeignoient, 
que l'Euchariftic neft pas le corps de J . C hrift, mais la figure de (on 
1 corps; ce que ce Prélat appelle renouveller les anciennes héré- 
lies. Et poui; montrer de quclcfpnt cet i vd que eft oit animé, il ex- 
horte le Roy à délibérer de leur fupplice, plùxolt qu'à leur donner 
audience dans un Concile. Au refte, j'ay nommé Durand cet Evef- 
que de Liège , en fuivant Baromtis , tk ceux qui nous ont donné la 
Bibliothèque des Saints Pérès; mais, félon la vérité de l'infloire, 
cela ne peut eftrc , parce que Durand eftoit mort, avant que Bru- 
oon '.vil: Evefqnc d'Angers. Un effet , IXu and décéda l'an iczft 
félon Sigebert ,& Brunon ne parvint à l'Epifcopat , que l'an 1 047; 
il faut donc néceffairement que cet Evefque de Liège foit un autre 
que Durand , & ce pourrait cftre vray-(erablablemcnt, Dietuvm* 
qui fut fait Evefque de Liège l'an 1048; environ lequel temps, luy 
& Adclman ont pu écrire les lettres dont nous venons déparier. 
Durand A^bbc: de Troarn en Normandie, fait bien mention, à la fin 
de (on Traitté du corps & du fang de noftre Seigneur , d'un Con- 
cile aflcmblé à* Paris , par l'autorité du Roy Henry , contre Béren- 
ger , & contre fesdifciples , où la doctrine de Bérenger, abfem , & 
neçomparoilTant j ^mi , lut condamnée ; Et l'on y arrcua ; qu'on 
Jg -le pourfuivroit par-tout , avec les fectateurs ; qu'on les ai] iegeroit 
. dàîwIesJieux où l'on les pourroictrouver afTembleï pour les for- 
cer de renoncer à leur créance , ou qu ils (croient pris, pour les faire 

mourin 
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mourir ; Remède fort contraire au génie de l'Evangile, & à la dou- . 
ceur de la religion de Jcfus Chrift : Mais , après tout, ce Concile de 
Paris cft un (bnge de l'auteur ; car quelle apparence que Lanfranc 
qui écrivit contre Bérenger après ce prétendu Concile , l'euft: pafle 
fous filence, luy qui raconte fi exactement tous les Conciles qui fu- 
rent aflemblez contre Bérenger , & à quelques-uns defqucls il afli- 
fta \ D'ailleurs , le PércChifflet a fait imprimer un Anonyme, qœ Anonymat 
fpécifie tous les Synodes où la créance de Bérenger fut condamnée, de ,u " în * ' 
& au dernier defqucls d fc trouva luy-mcimc a Rome , 1 an 1 079. # multu 
fous Grégoire VII. fans faire mention dcceluy-là. A-quoy l'on 
pourroit ajouter , que la marque & le caractère du temps , ne s'ac- 
corde pas avec la vérité de 1 hilîoire. Le Cardinal Baronius, en (es AÀ am. 
Annales, eftime que ç/ayoitefté le deflein du Roy Henry d aflem- 
bler un Synode contre Bérenger î mais qu'il en fut détourné par 
les lettres de l'Evefque de Liège ; ce que je ne faurois croire, après 
toutes les choies que nous venons de remarquer. 

En effet , nous apprenons de Lanfranc , que l'an 1050. le Pape LanfraneJe 
Léon IX convoqua deux Conciles , l'un à Rome , où Bérenger, Eucnar, j'- 
fins cftrc ouï , ni cité, fut condamné, fur des lettres qu'il avoit ecri- l^'^p^ 
tes à Lanfranc , & dont on fît leclure dans l'aflemblée; l'autre à ' yJ 
Verceil , au mois de Septembre , où Bérenger eut ordre de compa- 
roiftre ; mais il fe contenta d'y envoyer deux Ecdéfiaftiques, en la 
préfence defqucls, on le condamna pour la féconde fois, & avec luy, 
le livre que |ean Lrigénc avoit écrit contre l'opinion de Pafchafc , • 
environ deux cens ans auparavant. L'Anonyme n'a pas manque 
auffi de commencer l'hiftoire des diverfes condamnations de. Bé- 
renger, par ces deux Conciles de Romc,& de Verceil. Mais ces deux 
Conciles n'empefehérent pas que pluficurs n'écrivûTent pour luy, 
comme il y en avoit plufieurs qui écrivoient contre luy. Ccft ainfi sigdxrt. in 
qu'on le lit dans la Chronique de Sigcbert , de l'édition dçMircus, chron - * d 
à Anvers 1 608. & on le liroit dans toutes les autres impreflions , fî * nn ' lo * 1 * 
on n'avoit eu foin de le fupprimer ; Pluficurs , dit-il , dijputcrent pour 
& contre luy , de vive voix & par écrit. Quant à Bérenger luy-mef- 
mc , il fit li peu d'eftat des anathémes de Rome , & de Verceil, qu'il 
parla fort desavantageufement du Pape Léon IX. & de fon Siégev» 
çomme on le lifoit autrefois dans Guitmond fon adverfaire , avant 
que les Indices expurgatoires y euflent pafle; mais inutilement, 
puifquc l'Anonyme du Jcfuitc ChifRct rapporte , à-peu-prés, la 
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Anonjm.f. mefmc chofe , & prcfque en mefm es termes , que je me difpcnlède 
3*3. tranferire , parce qu'ils font un peu aigres, & pleins de mépris. Vi- 
£tor> fucceflèur de Léon, voyant que Bérenger condrraoit toujours 
dans (on (êntimenf, & qu'à ne ceflbk de le publier, nonobftant les 
foudrerde deux Conciles de Léon , en fit aflemblcr un à Tours 
l'an 1055. oùpréfidoitHildebrand (on Soûdiacre , qui depuis fut 
Pape , (bus le nom de Grégoire VII. & les adverfaires de Béren- 
ger, Lanfranc,Guitmond, & l'Anonyme dont nous avons déjà par- 
lé , ont écrit que Bérenget s'y présenta , & qu'il n ofa y défendre 
fa caufe, ayant mieux aimé fouferirt à ce que Rome en avoit dé- 
terminé. Comme nous n'avons pas les actes de ce Synode , il feroit 
difficile d'en pouvoir parler avec certitude , n'eftant pas tout-à-fait 
de la juftice d'ajouter une entière fby à la dépolîtion de (es enne- 
mis , laquelle ne me (êmble pas s'accorder trop bien avec la fuite de 
cette hiftoire. Car Nicolas iecond du nom, fut obligé d'en convo- 
quer un quatrième à Rome , cinq ans après celuy de Tours ; Bé- 
renger y comparut, &, fi nous en croyons encore Lanfranc, 8c l'A- 
nonyme de Chhflet , il n'ofa y (bûtenir fa créance. Mais com- 
É ment accorderons-nous Lanfranc & l'Anonyme avec l'hiftoire du 
chrome. Mont-Ca(fio,& avéque Sigonius* car ils rcmarquent,quc (es adver- 
Csjfînenfl. faires ne (àvoient que dire à (es raifons , & qu'ils furent contrains 
3 . ci 3 . d c chercher dans le Monaftérc du Mont-Caflîn , un Moine nom- 
sigon. de rc- mé Alberic , que le Pape Eftienne , dit Sigonius , avoit tait Cardinal 
iw ital.1.9. D'acre, lequel cftant venu , & ne pouvant luy-mefme fe debarraf- 
j *™' fer des argumens de Bérenger, demanda terme d'une fèmaine pour 
luy répondre ; mais, enfin, les menaces ayant eû plus d'efficace que 
les raifons, Bérenger intimidé , figna la rétractation que Humbert 
Cardinal de Blanche-Selve eut ordre de drefler, & que je n'examine 
pasicy , parce que je ne traite point la controverfe, & que d'ailleurs, 
l'Eglife batinc d'aujourd'huy ne l'approuve pas ; & que ce fut par 
la crainte de la mort , qu'il fe rétracta , nous n'en fautions douter, 
après le témoignage de Lanfranc fon grand adverfaire, qui luy par- 
Tom.t.EiM. le ainfi , dans le livre qu'il compofà contre-luy : Vous avez, confejje en 
Pat. p. \%9 pré fane de tout le Concile , lafoy orthodoxe , non par l'amour de la vert' 
fé.' y mau par la crainte de la mort, <SVft-pourquoy l'Anonyme de 
Chifflct remarque une circonftance confidérable , 6V qui mérite , à 
mon avis , de trouver (a place dans cette hiftoire de Bérenger ; car 
«4i * [m*' ^ ' <l u Ak xan dre II , qui fuccéda. à Nicolas , l'an 1 06 1 , avertit 
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aflcz amiablemcnt, par lettres, Bérenger, de le déporter de fbn fen- 
timent, &dene feandalifer plus lEglife; mais que Bérenger ne 
voulut point (è départir de fa créance , & qu'il eut mcfme la har- 
diefle de le déclarer au Pape , par une lettre. Deljt vient que Gré- 
goire VII, fucceiTeur d'Alexandre , luy donna audience , en deux 
Conciles, comme remarque l'Anonyme, qui aflifta au dernier, 
convoqué àRtome l'an 1079. Pour le prémier , tenu au mcfme 
lieu , il n'en de ligne point le temps ; mais tant y a qu'on dreffa en 
ce dernier Concile , une autre confeflton de foy , moins rude, cV 
moins incommode, que celle qu'on avoit faite fous Nicolas, & 
l'on obligea Bérenger à la figner. Enfuite dequoy , Grégoire luy T - *• ty'Or 
donna des lettres de recommandation , que Dom Luc a'Achcry u ^ ?' 
a fait imprimer dans un des tomes de fon Recueil; ce Grégoire, 
dis-jc , de qui le 1 Cardinal Bcnrfo , & 1 l'Abbé d'Urfperg , écri- ^j*^* 
vent , Que chancelant en la foy , // fit célébrer un jeufne a (et Cardinaux, ^ 
afin que Dieufijl cotmotftre qui de l' tglife Romame , ou de Bérenger , efiott x ^4 am . 
en de meilleurs fenumens touchant le corps de noftre Seigneur. Mais il ne ic8o. 
faut pas oublier que ce Synode de Grégoire fut rempli de con- 
teftations fur ce fujet du Sacrement , y ayant encore une partie des 
Prélats qui dé fendoient les fèntimens de Bérenger, contre la rea- 
lité de Pafchafe , comme il paroift par les a&es de ce Concile , que 
Thomas Waldenfis rapporte; & Hugues de Flavigny, dans la r. t.M3« 
chronique de Verdun , qui eft au prémier tome de la Bibliothèque chrome. 
du Pére l'Abbc, nous en repréfente aufTi l'abbrége, avec çette v,rUun aJ 
différence, qu'il aflîgne ce Concile à l'an 1078. au-Hai qu'il fut 10;g< 
tenu l'an 1 079 ; mais , enfi n , les ae^cs produits par Waldenfis , & 
ce que la chronique de Verdun en allègue , témoignent , qu'il y en 
eut en cette aflcmblée, qui afhrmoientque l'Euchariftic eftoit la fi- 
gure du corps de Jcfus Chrift. 

Mais afin qu'il ne manque rien à l'hiftoirc de Bérenger , il eft à" 
propos de toucher quelques circonftances que. nous n'avons pas 
encore touchées j la première , que (ès adversaires animez contre 
luy , n'ont pas craint de luy attribuer quelques erreurs , touchant 
le mariage, & le baptefmcdcspetiscnfans, comme s'il euftenfei- 
gné de euflbudre les légitimes mariages, &derejetter le baptelme 
desenfans; mais fans autre fondement, que la renommée, qui 
comme le Poëtc dit , cft un mal qui vole, & qui s'augmente en 
volant deçà 6V delà. Il ferait à fouhaitter dit-on, que lesChré- 
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tiens furent plus retenus à juger les uns des autres, eV qu'ils culti- 
. vaflent avec plus de foin la charité de Jefus Chrift , laquelle ne doit 
point eftre foupçonneufe. La féconde, que Bércngereut à faire 
à des adverfaires , qui ne faifoient point de confeience de corrom- 
pre la tradition , & les Pérès , & de nier les chofes les plus éviden» 
tes; Lanfranc nous raconte fort hardiment , qu'il y eut autrefois 
deux héréfies , qui s'eftoient formées de ces paroles de Jefus 
tunfrMiic.de Chrift , Shvow ne mangez. la chdir du fils de thomme, & fi vous ne buvez. 
iMch*r.sa- f on f M g , V0Ui n'aurez. point la vie en vous j ils croyoïent , dit-il , tous cttm 
'bm'pJ *£ cor d, que le pain & le vin font changez, en la vrare chair, & auvray 
$ '10 j 4 du fils de Nwtnme ' y mais ils eftoient en différent qut eftoit ce fils de 

l'homme , les uns croyoient quilfalloit entendre quelque homme que ce foit 9 
fott jufte , foit paheur , & que la fubftance terreftre , convertie en fa chair, 
& en fon fang , eftoit prife en rhmfjion des péchez- ï. es autres efttmoienr, 
que ce fils de l'homme n' eftoit pas quelque homme que ce foit du commun, 
mais un homme jufte, fanttfié, & féparépar l'excellence de fa vie, de la vie 
commune des hommes , qut ejloit le temple de Dieu , qut avoit la divinité 
demeurante cnluy , & ils foûtenotem opiniâtrement , & hérétiquement, 
que le pain & le vmde ï autel pouvaient eftre changez, en fa chair & en fin 
fang. Mais , ajoûte-t-il , du temps du Pape CéUfttn , & de Cyrille £- 
vefque et Alexandrie , le Çonctle ttEphéfefut célébré, ou ces deux mortelles 
heréfies furent condamnées , & la foy fut confirmée , par laquelle nom 
croyons que le pain eft converti en la chatr qut a efté crucifiée , & levmau 
fang qui coula du coftéde Jefus Chrift pendant en la croix. A voir la har- 
diefle avec laquelle ce Prélat entretient fes Lecteurs de ces deux hé- 
réfies, 6c de leur condamnation , au Concile d'Ephéfc , onpren- 
d toit fon récit pour une véritable hiftoire ; & toutefois , il eft cer- 
tain que c'eft une fable forgée à plaifir, & les gens de l'onzième 
fiéclc la recevoient fur (à bonne-foy, comme texte d' Evangile. 
C'eft ce mcfme Lanfranc qui nous débite comme un vray paflage 
de Saint Auguftin^ ces paroles que Pafchafè avoit déjà fauflemenr 
alléguées , Recevez, au pain ce qui a efté cloué en la croix , & au calice ce 
Tfttrafki. qut a coule ducoftéde Jefus Chrift. Durand Abbc de Troarn , animé 
Troam. dt ^ u mcfme cfprit, ïaUîfic , avec une hardieflè infupportable , un 
corp. & ij eu j c $ # Augurtin fur le Pféaume 98. qui porte, Vous ne mangerez, 
ftng. Dent. ^ ceforps que vous voyez, ; vous ne boirez, pas h fang que répandront ceux 
qui me crucifieront $ Et cet Abbé n'y apporte point d'autre façon, 
que de ta ire duc acclame Docteur; car vous mangerez, ce corps que 

vous 
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rem vojex^YLt après cette falfification infigne, il s'écrie,tout glorieux 
de fa victoire,qu'y a-t-il de plus dair,& de plus évident, vous mange- 
rez* ce ccr^ s que vous voyez. ? C'cft par le mefme principe, que Guit- 
mond Evcfque d* Avcrle, nioit formellement que le Sacrement , à- Guitmuni. 
l'égard mefme des efpéces vifibles,fuft fujet ni à la digeftion, ni à la **vmt*tt 
corruption , ni à eftre mangé des rats , & qu'il afleuroit , qu'encore £ *^*f-*'* l# 
que nos yeux le viilent , il neitoit pourtant pas vray : Voila de 
quelle manière les adverfâires de Berenger agiflbient; qu'on juge 
i\ elle eftoit légitime , & digne d'eftre pratiquée par des Chrétiens. 
La troifiême , enfin , confifte à découvrir fi Bérehger perfévéra 
dans fa créance jufqu'à fa mort , & s'il continua de l'enfcigncr. 
Guillaume de Malmesbuiy, hiftorien Anglois , dit bien qu'après GuiWelm. 
Avoir desbonnoré le premier feu de fa jeutiejfe , par la défenfe de quelques M*l' nti k 
bereftes, il fc repentit dans un âge plus meûr. Mais parce qu'il feren-^'''*' 
contre dans l'hiftoire de Berenger des chofes qui ne ferablent pas ' * 7 
s'accorder trop bien avec le récit de cet hiftorien , il cft à propos 
de les examiner. On demeure d'accord , que Bérenger commença 
à faire connoiftre fes fentimens , environ l'an 1035; il falloit qu'il 
euft alors pour le moins trente ans ; car il n'y a point d'apparence 
qu'il ait fait bruit avant cet âge-là;. Il défendit encore fa caufe à . /9M j 
Rome l'an 1 070, c'eft-à-dirc , félon noftre calcul , à l'âge de foi- 
xante & quatorze ans, ce qui eft directement oppofe à ce que 
Guillaume de Malmesbury dit , qu'après le premier feu de fajeuneffc y 
il fe' repentit dans un âge plus meur. D'ailleurs, il paroift par une lettre 
de Lanfranc à Reginald Abbé de S. Cypricn de Poiétiers , écrite 
vray-femblablement l'an 1087. ou i°88. c'eft-à-dire, l'an de la 
inort de Bérenger, ou un an auparavant ; que la converfion dont 
parle I'hiftoricn Anglois , cft une converfion imaginaire, puifquc 
clans cette lettre , Lanfranc l'appelle febifmatique , & dit , qu'il croit, Epjtf' 5^. 
é? en feigne , dejtfw Chrijl des chofes méchantes* Il y a plus, la chio- rom. 1. 
nique de S. Maixant fait cette remarque fur l'an 1 080. Il fe tint iinfyd. tAbkt 
Concile à Bordeaux y eu Bérenger rendit rai fan de fa foj. Selon cette?* 
chronique , que nous devons aux foins du Pérel'Abbc, BeYcngcr 
défend encore fa créance , & fa doctrine , un an après le dernier 
Concile tenu à Rome fous Grégoire VII, l'an 10.79. On pour- <■».':* 
fôit ajouter à toutes ces confiderations, un auteur anonyme , qui 
♦écrivit l'an 1088. qui fut celuy de la mort de Bérenger , un petit 
Traittc qu'il intitula , De Berengarit barefiareb* damnations multipli- 
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à , de diverfes condamnations de thercfiarque Berenger , ce qui fait voir, 
. „ fi je ne me trompe, que Bérengcr retint (on fentiment jufqu'à fa 
mort : Et le Père Chifflet, qui nous a donné cet Anonyme, témoi- 
gne aflfez qu'il le croit ainfi , lorfqu'il dit , dans la préface , feanda- 
lifé des louanges qui font données à Bércnger par Hildebert , que 
Chifflet in cet Anonyme a fait fes ob je que s (Tune façon plus-prudente , prudentius 
prdfat. et faut duxit ; favoir , en le traitant d'hcréliarque, jufqu'à là mort. 
Je conclurais donc volontiers , après tout ce que nous venons de 
dire, que Guillaume de M al mesbury s'eft trompé, en mettant la 
Cuilîel converfion de Bérengcr après le premier feu de la jtuneffe , dans un 
MUlmesS. âge plus meûr y & que l'hiftoire de cette converfion n'eft pas plus fb- 
M* 3- Hde,quc ce qu'il nous raconte de Fulbert Evefque de Cnartrcs,que 
comme il cftoit à l'extrémité , fi maifon fe remplit de monde qui y 
accouroit de toutes parts , & qu'ayant apperceu Bércnger parmy 
cette foule , il fit figne qu'on le chaflaft, proteftant qu'il y avoir au- 
près de luy, un prodigieux démon,cV qu'il en infec"toit pîufieurs,dc 
la main, & de la bouche; car aucun des adverfaires de Bércnger,qui 
a voit étudié fous Fulbert, ne luy a fait ce reproche; non-pas mefme 
Adéïman fbn compagnon d'étude fous ce Prélat célèbre; deplus,le 
T*m.x. spi- MoineClarius,qui n'eftoit pas trop éloigné de Cetcmps-là,marque 
aleg. Dm- ijiçn Jjnj j a chronique de S. Pierre Vif de Sens, que Fulbert EveA 
^* r -/-74i- que de Chartres mourut l'an 1017, mais il ne dit pas un feul mot de 
ce que l'hiftorien Anglois a écrit , bien qu'une circonftance de cette 
nature fuft trop conndérable, pour la pafTcr feus fîlpnce. Et comme 
flèft évident que Bércnger ne changea pas de fcntitfient au temps 
que Guillaume dcMalmesbury defigne, il nel*cft pis moins ^a- 
mon-avis, qu'il le retint jufqU'au dernier foûpir de fa vie,laquclle il 
jipudGuil- termina par une mort naturelle l'an 1 088 ; & après fa mort , il fut 
lelm- Mal- honore' , cKEpitaphes , & par Hildébért Evefque du Mans , qui en 
mcjbttr, ubi j> a r!c àuffi avantageufement qu'on peut parler d'un homme extré- 
Jtf**- fhement rccommandable polir fort favoir , & pour fa vertu , pour 
l'éclat de fes lumières , & pour la pureté de fes mœurs ; cV par Bal- 
Tom.4t- hifi- drîc Abbé de Bourgueûil , Se enfuite Evefque de Dol , ou , (î l'on 
Franc. veut, Ajrchevefquc ; car il jouît des droits d'Àrchcvefquc , &fcs 
Qutrcttam. façct&Q'vk Atiffi , jufqu'à Innocent II î. commé leurs devanciers^. 

voient fait depuis lé 1 milieu du 9 fîéclè^'ia préjudice de l'Arçhc- 
vefqùe de Tours, fans que ni l'un ni l'autre ait dit un feul mot de fa 
converfion , non plus que le Moine Clarius , qui écrivent fa chroni- 
que 
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que de Saint Pierre Vif de Sens, environ le temps delà mort de 

Bércngcr , dont il parle avec grand éloge , fur l'an 1083. comme 

s'il eftoit mort, cette année»là ^ Bérengcr, dit-il , Détient de Tours, Tom.i.sp:- 

Pbilofophe admirable , amateur des pauvres • a flott } il compofa cette "l'â-P?* 1 '« 

waifon qui commence aïnft ; 0 Jtfus Chrift , juftê juge; & enfuite il font 

(es jours, fidèle , & vr ayant ni catholique : on lit fur fon tombeau cet 

t. ;■/:.:; ht ; c*eft PEpitaphede Hildébert du Mans , dont il allègue 

Jes deux prémiers vers, qui contiennent , en fubftance , que le monde 

admirera toûjouts , celuy qu'il admtte ptéfemement , & que Bérengcr 

meurt fans mourir ; favoir, à-caufe de la grande réputation qu'il avoit 

aquife. 

En ce mcfmc ficelé , que le nom de Bcrcngcr a rendu fi fameux, 
l'auteur de la chronique de Saint Maixant , parlant de Con/uricenfi Tcm - *■ 
coenobio , dit , qu'il a fi un certain Moine de ce monaftete , nommé Lite- Bwi 1 Ai>i " 
nus , homme d'une abftinence merveiUeufe , qui durant ïtfpace de dix ans,?' 1 1 
pie but ni vin, m eau, à la réferve de ce qu'il en binon au ftenfice, 
c'eft-à-dire, en l'Euchariftie ; Jugez Lecteur quelle pouvoiteftre 
la créance de cet écrivain, qui déclare, qu'on boit du vin & de l'eau 
en la participation du Sacrement. 

Mais après avoir examiné ce qui fe pafla dans l'Occident durant 
l'onzième iîécle, au fujet de l'Euchariitic, il faut que nous re- 
cherchions ce qu'on en croyoit dans l'Eglife Gréque ; nous com- 
mencerons cette recherche par Théophyla&e Archcvcfque de 
Bulgarie,qiû vivoit en ce fiédc (bus les Ducs,& fous les Com menés 
Empereurs d'Orient ; les Catholiques Romains > &lesProtcftans 
le tirent chacun à leur party , & prétendent qu'il leur eft favorable; 
les prémiers fe fondent fur ce qu'il dit , que noftre Seigneur en difant Thtophy- 
cecy eft mon corps, montte que le pain qui eft fantifie a f autel, tft fon corps l* (1 - m 
mcfmc , &non pas ('.uni type, &c. & qu'il tft changé, par une opération M * tth - fc 
ineffable, encore qu'il nous paroiffe eftre du pain : car parce que nous fom- 
mes infirmes, & que nous avons delà répugnance a manger delà chair 
crue , principalement de la chair humaine - y il nous femble que c'eft du pain; 
mais c' eft vrayement de la chatr ; A-quoy ils ajoutent un autre paflage 
du mefme auteur , fur S. Marc , où il parle à-peu-prés de-mcfme, 
remarquant , que le pain eft changé au corps de Jefus Chrift , & que idam Marc, 
noftre Seigneur n y a pas dit du pain , cecy eft la figure de ma chair, mais 1 
ma chair; Et un troifième, fur l'Evangile félon S.Jean , qui rc- id.mjoan. 
vient à la mefme chofe ; fans parler de ce qu'il dit encore fur Saint 

Kkk Marc; 



44^ Histoire 
U.inMarc. Marc ; Que le corps de Jefus Cbrift efi proprement ce qui eft dans te 
c . 1 4- vafe </'or, & le fang ce qui eft dans le calice. Mais les autres, c'eft- à-di- 
re les Protcftans , prétendent , que Théophylaâe s* eft fort bien ex- 
U inMare.pYiqué, quand il a fait cette déclaration expreflê , Dieu condefeett- 
c ' 1 4- dam a nojlre infirmité , conferve l'ejpcce du pam , &duvin i & les chan- 
ge en la vertu de la cbatr& du fang , qui eft juftement la doctrine de 
t jtfwl S. Cyrille d'Alexandrie, difant, 1 Que le pam & le vin font changez, 
rtforcm m en ï efficace de fa chair , ou, comme parloit avant luy Théodotus, 
Uare.x 4. * ( n une yem fr mîue u e . deforte que quand Théophy lacfce dit , que 
m *4pui k Sacrement n'eb un antitype du corps de Jefus Chrift , mais 
clément. f° n corpsmefme , & fa chair , en vérité , ils difent , qu'il a entendu 
AUxanâ p. que ce n'eft pas une figure vaine & vuide de toute efficace, & de 
aoo. toute vertu ; mais non-pas qu'il ait eû deflein de nier abfolument 
que l'Euchariftie foit un antitype & une figure du corps & du fang 
de noftrc Seigneur , parce qu'il nicroit ce que fes devanciers avoient 
unanimement affirme ^ & qu'ainfi le Sacrement eft vrayement le 
corps de J. Chrift , félon Théophy lacté , non en fubftance , mais en 
vertu , & en efficace , putfqu'il témoigne , que le pain & le vin font 
changez en la vertu de la chair & du fang de N. Seigneur, & qu'en- 
core que N. Seigneur n'ait pas dit du pain, cec/eftla figure de mon 
corps 9 mais mon corps-, fon intention , néanmoins , a efte qu'on don» 
naft cefens à fes paroles, félon l'explication de Tertullien, de S. 
Auguftin , de Facundus, & d'autres, qui déclarent formellement 
que ces paroles, cecy eft mon corps , veulent dire , cecy eft la figure , le 
figne, & le Sacrement de mon corps. Mais afin que le Lecteur 
puifle juger plus (eurcment de quel cofté il faut ranger Théophy-. 
lac"fcc , ou du cofté des Catholiques Romains ou du cofté des Pro- 
teflans, il fera bon de conlîdérer quelle cl loi t, en l'onzième fié- 
de, la créance de l'Eglifc Gréque touchant l'Euchariftie; car fi 
la créance des Grecs n'eftoit pas conforme, en ce fiécle-là, à cel- 
le des Latins, Théophylacte ne pourra cftre raifonnablemcnt in- 
terprété en faveur de la converfion fubftancielle , à-moins qu'il fe 
foit écarté du fentiment univerfellement receu parmy les fiens; 
auquel cas, fon témoignage ne feroit pas fort confidérablc. Or je 
p remarque qu'en ce temps-là, les Grecs tenoient pour conftant, que 
la communion rompoit le jeûne , & que ce que I on reçoit en l'Eu- 
chariftie defeend au ventre , & s'en va en excrémens, à-l'tgard de fa 
aaatiére; ce qui fait voir qu'ils la croyent cftre véritablement du 

pain; 
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pain ; Ceft ce que le Cardinal Humbert, que le Pape Léon IX. Humb 10m. 
envoya v«rscux, reproche à Nicétas Pc&oratus, Perfide Stercora- ^'^M.PMt. 
mjle , luy dit-il , vous croyez, que la participation du corps & du fang de e,in ' ult ' 
nofire Seigneur rompt tesjeufnes du carefme & lesjeufnes Eccléftajhquesi M * ' 
croyant entièrement que la viande célefte , de-mefme que la terrcflre, ett 
envoyée au retrait , par la puante & fordide éjection du ventre. Alger Alger™ de 
confirme le témoignage de Humbert, & déclare politivemcnt que Sacram Lt. 
les Grecs font dans le fcntimcnt de ceux qu'il appelle StercoranÀes. *■«• 
c clt-a-dire, de ceux qui tiennent que la lubltancc du pain demeu- 
rc après la confécration , & qu'à-l'égard de fa matière, il eft fujet 
aux mefmes accidens de nos alimens ordinaires; qui cftoit juflc- • 
ment le fcntimcnt des adverfaircs de Pafchafc, & enfuite de I$e- 
renger, & de fes fectateurs. Le Pére Cellot dans fes notes fur un Celle! in 
Traîné anonyme , en l'appendice de Ton hiftoirc de Gottcfchalc, append, 
établit la mefme chofe, difant, Que terreur des Grecs confifle en ce M, J" 1 ' 
qu'ils croyent que lejeufne Eccléfiaftique ett rompu par la réception du Sa- 7 '*' 
crânent , & qu'ils tiennent que /' Eucbartjlte je digère , & qu'elle s'en va 
au retrait - y femblables , dit-il , aux Stercorantftes , ce que nous avons en 
horreur. Le mcfme Humbert Cardinal de Blanche-Sclvc, leur rc- Humbertut 
proche encore , qu'ils n'ont pas grand foin des miétes du faint pain ubt f H ^ 
qui tombent à terre, ou en le rompant, ou en le prenant y à quoy il 147 ' 
ajoute , Quelques-uns des vofires mangent les reflet de l'obi m son , com- 
me di s pains communs , quelquefois jufqu a s'en fouler , & s'ils ne peuvent 
manger tout , ils les enterrent , ou les jettent dans un puits ; toutes les- 
quelles chofcS ne s'ajuftent pas bien avec la do&rinc , ni avec la pra- 
tique des Latins. Mais ce n'eft pas encore tout ce que nous avons 
à dire de la créance de PEglife Grcque , en l'onzième (îécle. Dans 
les mémoires de Sigifmond Liber touchant les affaires de Mofcovie, 
de l'imprcilion de Baflc, de l'an 1 571, il y a une lettre d'un cer- 
tain Jean Métropolitain de Ruffic, .à l'Archcvcfque de Rome, 
écrite, autant que j'en puis juger en cefiécle, ou peut-eftre plus- 
tard ; car il y fait mention du différent des Latins & des Grecs, 
touchant le pain levé , ou non-levé ^ En cette lettre, il témoigne 
formellement que ce que noftrc Seigneur donna a (es Apôtres 
cftoit du pain ; // ne leur donna pas , dit-il , des azymes , mais du pain, S'ï'fa*»*- 
quand il dit, voila le pain que je vous donne. Léo Allatius en fa dia- ^7'" 
tribedes Simcons, fait mention d'un certain Simeon préfcér. du . . x< 
monaftere de S. Marnant /;/ Xerocerco , qui floriffoit au-xnilicu de 
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l'onzième ficclc, en grande réputation de fainteté , &defavoir; il 
fut aceufé , à la vérité, d'avoirdes erreurs pour ce qui concerne la 
vifïon de Dieu , dés cette vie, & l'union des fidèles avéque luy; 
mais outre que cela jj'empefcha pas qu'il ne fuft fuivi par une bon- 
ne partie des Grecs, les erreurs dont il eft queftionne regardoient 
point l'Euchariftie, & n'avoient rien de commun avec le Sacre- 
ment. C'cft-pourquoy , bien qu'il ait eu des adverfaires, ils ne 
luy ont jamais reproché , ni à Tes partifans, qui eftoient en très- 
grand nombre , d'avoir erré fur le fujet de l'Euchariftie j ce Si- 
meon donc , dans le temps que l'on condamnoit à Verceil la do- 
ctrine de Bérenger , enfeignoit en Orient , qu'autre chofe eft le Sa- 
crement , & autre chofe le corps de Jefus Chrift, & que ceux qui 
participent indignement au Sacrement , ne peuvent recevoir le 
corps du Fils de Dieu. £n effet, Allatius faifant le dénombrement 
des ouvrages de ce Simeon, parle d'un certain hymne qui avoit 
AUaùtu de pour titre , que celujf qui vit en i ignorance de Dteu , eft mort au mi- 
sinuoni- lieu de ceux qui vivent en fa connoijfance , & que ceux qui participent 
hm.p. 1*3. m dignement aux mrfteres, ne Peuvent recevoir le corps & le fang de 
Jefus Chrift. Il (croit à (bunaiter qu'Ai Lui us nous euft donné 
i'hymue entier , auffi-bien que l'argument ; mais quoyqu , il en 
foit, cet argument contient une doctrine manifeftement contrai- 
re à celle des Latins , en faveur defquels , par conféquent , il n'y 
a point d'apparence que Théophyla&e ait dépofé , puifqu'il eftoit 
de l'Eglifè Gréque , & qu'il vivoit en l'onzième fiécle , où les 
Grecs faifbicnt , 6V enfêignoient , ce que nous venons de trans- 
crire j que chacun, néanmoins en juge librement, & fineéremcnt, • 
& fans autre intereft que celuy de la vérité , que je tâche de dé- 
couvrir en cette hiftoire, qui nous apprend que ce fut en ce fié- 
cle qu'on commença à introduire la communion fous une efpé- 
ce , ôc à changer la forme du pain de l'Euchariftie , dans les E- 
glilês d'Occident , ainfi que nous l'avons montré en la première 
partie. 



C H A- 



DE L* E U C H A U I S T 'i E. 



Chapitre XVIII. 

Continuation de thiftoire de VEuehuriftic , ou Fejiat 
du douzième & du treizième fiée Us. 

L'Opinion de Pafchafe ayant efté , enfin, autorifée publique- 
menton l'onzième fiécle,il n'y a plus de recherche à faire pour 
(avoir fi elle euft , après cela , l'avantage fur celle de Tes adverfaircs, 
puifquc h chofccft fans difficulté, l'établiffcment de cette dod ri-- 
ne citant une condamnation manifefte de celle qui luy eftoit oppo- 
fec; ilfuffira donc deconfiderer quelles en furent les fuites, & 
quel effet produilircnt fur l'efprit des peuples tant de décrets favo- 
rables à la créance de Pafchafe , & contraires à celle de fes adverfai- . 
res , que Bcrcnger & fes fedateurs défendoient courageufement ; 
car durant tout l'onzième fiécle , les efprits furent partagez, & non- 
obftant les dédiions de plufieurs Conciles , on voyoit par-tout une 
infinité de perfonnesqui faifoient profeflîon ouvertede la doctrine 
que Bérengcr enfeignoit , cV qui cltoit precifément celle des adver- 
faircs de Pafchafe ; C'eft-pourquoy les ennemis mefmes de Béren- 
ger nous ont déclaré , dans le chapitre précèdent , que toute U Fran- 
ce , l'Italie , & l'Angleterre, efi oient pleines de fa doctrine ; En effet , ce 
parti qui rtjctta la détermination de Grégoire VII contre Béren- 
gcr, fut fi confidérablc, qu'Urbain II fut obligé de condamner 
encore de nouveau l'opinion de Bérengcr , dans un autre Concile 
tenu à Plaifance , l'an 1095. comme Berthold l'a remarqué dans litrtioU.âd 
fon Appendice à Herman Contract ; car rapportant toutes lescho- *"»um 
fes qui fe pafférent en ce Concile de Plaifance, qui fut célèbre de l09 *• 
Ion temps , 41 dit» entre autres chofes que la doârine de Bérengcr y 
fut condamnée de-nouveau , après l'avoir efté plufieurs fois aupar- 
avant. Mais comme les déterminations précédentes n'avoient pu 
impofer filence aux difciples de Bérenger , je veux dire à ceux qui 
embrafToicnt la mefme doctrine , (ce qui obligea Urbain de les 
condamner encore une fois l'an 1095. (èpt ans après la mort de 
Bérenger;) ainfï , la condamnation du Pape Urbain II n'eut 
pas aflez de force pour leur fermer la bouche, puifqu'au commen- 
cement du douzième fiécle, Brunon Archevefque de Trêves en 
chaiTa plufieurs de fon diocéfe, félon le témoignage de M.dc Thou, 
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dans la lettre dédicatoire de Ton hiftoire. Il eft vray qu'au-lieu de 
l'an 1060. auquel il aflîgne l'action de ce Prélat , il faut lire 
néceflairement l'an 1 106 , parce que Brunon ne fut fait Archevef- 
Di clrri- que de Trêves qu'après l'an 1100. Uflcrius fait mention de I'au- 
jlian.EccU- tcurdesa&esde Brunon qui eftoit préfent , & qui fe trouve manu- 
fmr. fucuJJ. f cr j t cn Angleterre ; & il dit , que cet auteur parle des ailemblccs 
à'ftt'-t'y q U if c faifoient dans le Dioccfe de Trêves par ceux quiniorcntle 
changement de la fubftance du pain & du vin au corps & au fàng de 
Jefus Chrift. C'eft environ ce temps-là qu'on fait fleurir Honorius 
vdder.f.t.i. Preftrc & Théologal de l'Rglife d Autun , que Thomas Waldenfis 
c?o. allègue contre Wiclef , comme (éditeur & fauteur de 1 "hérefic de 
Bérengcr , qu'il reconnoift luy-mefme eftre conforme à la doctri- 
ne de Raban Archevefque de Maycnce , & grand advetfaire de Pa- 
fchafe, quand il dit , qu* Honorius eft de fefta panitarum Rabani, c'eft- 
à-dirc , de la fecte de ceux qui croyoient , avec Raban , que l'£u- 
chariftte eft du pain en fubftance , propre à la nourriture du corps, 
mais le corps de Jefus Chrift en vertu ; Waldenfis ne nomme pas 
Honorius, à la vérité ; mais il le défigne fi vifiblement, par les pré- 
miéres paroles de fon Traitté,& par les palfages qu'il en citc,& qu'on 
y lit encore aujourd'huy , qu'on ne peut ignorer que <*eft d* Ho- 
norius qu'il parle. Je ne vois point aufli qu'on foiten différent là- 
deftus. Le prémicr témoignage que Waldenfis en produit , & que 
Wiclef allèguent pour la défenfe de fon opinion , eft conecù cn ces 
Honorius termes; On dit qu'anciennement les Preftres recevoient de la farine de 
jiuguftod. chaque mat [on , ou famille ; ce que les G recs ob fervent encore Aujourd'hui 
m gemma ^ ue j e uxu ç AXmt jgj enfaifotent le pam de nosfre Seigneur , lequel ils 
c 6C ' offr 0 *™* P our l* ptuple , & après l'avoir confacré* Us le leur distribuaient. 

Le fécond dont fait mention Waldenfis , c(t emprunté de Raban, 
IL L 1. c. & on le lit ainfi , Le Sacrement qu on reçoit de la bouebe , \ft converti en 
1 1 1 • i Miment du corps \ mais la vertu du Sacrement eft celle par laquelle thom- 
. me intérieur el\ r a ffa fié, & par cette vertu, on aquiert la vie éternelle. Le 
îd. ibid. c. mefme Auteur dit encore, qu'on rompt l'hoftie, parce que le pain des 
6 3 • Anges a efté rompu pour nous en la croix ; que l'Evefque en mord une par» 

id. c. 64- tie , qu'il U dtvift en trois pontons ; qu'on ne la reçoit pas toute entière, mais 
lbtd. c. $j . divifee cn trois morceaux ; & que quand on met le p.un dans le vin , on fait 
voir que Vante de nosire Seigneur retourne à fon corps: Et il appelle ce 
que l'on rompt le corps de noftrc Seigneur , lors qu'il remarque , 
ibd. e.c\. que le Soûdiacrc reçoit du Diacre U corps de noftre Seigneur, & qu'il le por- 
te AUX 
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te aux Prefires , po/fr rompre au peuple. Tout le monde confefle 
que le corps glorifié de J. Chrift ne peuteftre rompu & divifé en 
plufieurs parties , il faut donc néceflairement qu'il parle du Sacre- 
ment , qui eft appelle le corps de Jcms Chrift , non à-raifon des ac- 
cidens, qui ne font jamais qualifiez de ce nom par les Anciens; mais 
i-raifon de la fubftance ; C'eft-pourquoy Honorius déclare for- 
mellement, qu%c'cft du pain, quand il dit , Qu'on diflribuèau peuple 
le pain confacré, & qu'on met le pam dans le vin. Et jufques-là , il favo- 
rife la caulè des Proteftans, en fuivant les fentimens de Bércnger, & 
dcllaban, ainlî que le témoigne Thomas Waldcnlîs ennemyde 
l'un &: dc.rautrc , & par conféquent d'Honorius. Cependant , il y 
a d'autres endroits dans le Traitté de cet Ecrivain , dont les Catho- 
liques Romains tirent fort grand avantage ; par exemple, des paro- 
les fuivantes , On «fi du nom de Myjiére, quand on voit une cbofe,& qu'on M, c .\ot. 
en entend une autre - y on voit ïejpcce du pam & du vm ; mais on croit que , 
i*eft le corps & le [ang de Jefus Cbrijl : Il eft vray que tous les Chré- 
tiens reconnoiilant que le pain & le vin de l'Euchariftie font , après 
la confécration , le corps & le fang de Jefus C h ri il , & l'auteur ne 
fpécifianr point li c'eft en fubftance , comme l'Eglifc Latine I'cn- 
feigne, ou en vertu, comme les Proteftans qu'on appelle Calviniftes 
le difent ; je ne penfc pas que ni les uns , ni les autres , pu i i il- ni tirer 
aucun avantage de ces paroles. Ivlais outre celles-là,il y en a encore 
d'autres qui femblcnt eftre plus favorables à Ihypothéfc des La- 
tins ; Nous pouvons mettre en ce rang ce qu'il dit , Que le pain csl ibid. c. 34. 
changé en chair , & que le vm paffe au fang ; Et ailleurs, Que comme le 
monde a tjle fait de rien , par la parole de Dieu, ainfi, par les paroles de nô- Ittd. j of . 
tre Seigneur , ti Jpéce de ceschofss ( il parle du pain & du vin du Sacre* 
ment ; csl vrayement changée au corps de Jffus Chrift. Il faut avouer 
que fi nous n'avions que ces deux derniers paftages d'Honorius,l*E- 
glife Latine auroit abfolument raifon de s'en prévaloir contre ceux 
qui rejettent là créance ; mais çc qui fait qu'elle n'en peut tirer tout 
l'avantage qu'elle defireroit, eft, que le Proteftant s'appuye pré- 
micrement fur la déclaration de Thomas Waldcnfis, qui conda* 
mnant hautement le lirai ment de Kaban , & de Bérenger, comme 
contraire à la créance des Latins , reconnoift , néanmoins , de-bon- 
ne-foy , qu'Honoriusd'Aiitunafuivi l'opinion de ces deux hom- 
mes dont il condamne la doctrine. Secondement , fur ce que les 
prémiers témoignages que nous avons citez ne peuvent recevoir 
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aucune interprétation favorable à l'hypothefe des Catholiques Ro- 
mains , au-lieuquc les derniers dont ils prétendent (ê prévaloir, 
peuvent eftre commodément expliquez d'une manière qui ne pré- 
iudicie point à la do&rine de ceux qu'on nomme Calviniftes , qui 
difent , que la converfion , & le changement dont parle Honorius, 
n'eft pas un changement de fubftanco, mais un changement d'effi- 
cace , & de vertu ; entant que le pain & le vin deviennent , par la 
fantification, IcsSacremcns du corps & du fangde noftre Seigneur, 
mais des Sacremens accompagnez , en leur célébration légitime, dé % 
toute la vertu, & de toute l'efficace de ce corps & de ce fang ; defor- 
te qu'à-caufe de cela , on dit qu'ils font changez en cette efficace, & 
en cette vertu , félon le langage de Théodote, de Saint Cyrille d'A- 
lexandrie, de Théophylactc ; allégant mcfme, pour confirmer leur 
Ikd. c.106. interprétation , ce que dit le mefme Honorius , Que Je fut Cbrifi a 
(bangéle pain & levmau Sacrement de fon corps & de fon fang j ce q ue 
S. Kîdorc Archevcfque de Seville, le vénérable Béda , &: Raban 
Archevefque de Mayence, avoient dit avant-luy , comme nous 
l'avons remarqué en quelque endroit de cette hiftoire; & ce qu'en 
parlant de la divifion de l'hoftie en trois portions , il déclare , Que 
Ibtd. c. M- celle qu'on met dans le calice efi le corps de nofire Seigneur glorifié ; & (elle 
que le Preftre mange, le corps de Je fu Cbrift , c'efi-a-dtre CEgltfe qui com- 
bat encore fur la terre ; d'où ils concluent , que pu il que le pain de 
PEuchariitie , n'eft , au dire d' Honorius , le corps naturel de Jefus 
Chrift, que comme il eft fon corps my ftique , c'eft-à-dirc TEglifê, 
car il n'y met point de différence , il ne le peut eftre proprement, 
& par une identité de fubftance, comme on parle ; mais feulement 
en my ftére, & en Sacrement. 

S'il eftoit fimplcment queftion de faire voir qui font ceux qui 
n'ont point receu la doctrine de la converfion fubftancielle , nous 
pourrions placer icy Rupert de Duitz prés de Cologne , puifqu'il 
eft conftant par l'aveu des uns & des autres , qu'il ne l'a point ad- 
mife ; mais parce que nous cherchons aufli les témoignages de ceux 
qui ont fuivi l'opinion des adverfaires de Pafchafe , qui aefté auflt 
celle de Bérenger,. du nombre defquels nous ne pouvons dire que 
R upert ait efté ; nous le bifferons comme un homme qui n'a cfté 
ni partifan de Pafchaiê , ni partifan defes ennemis ; mais fe&ateur 
de Jean Damafcéne , & de Rcmy d' Auxerre , enfeignant avec-eux 
1 aifomption du pain par la divinité , pour faire , par le moyen de 

cette 



* 



de l* Eucharistie. 449 
cette union à la divinité , un feul & mefme corps avéque le propre 
corps de Jefus Chrift. 

11 n'en eft pas ainfi d'un certain Abbé nommé Francus,de qui les 
Centuriateurs de Magdebourg remarquent , Qu'il n* avoit pas de bons Cemur. 1 1 . 
fenumens touchant la Cenede noftre Seigneur, foLcnant que le véritable c - î« 
corps de Jefus Ont si n'est on paâ au Sacrement, On cft en peine de la- 
voir qui a efté cet Abbé, dont les Centuriateurs ne dilent autre cho- 
ie, & à dire le vray , il n'eft pas trop aifé de le déterminer précifé- 
ment j mais parce que quand les preuves certaines manquent, on 
peut donner-lieu aux conjectures, qui ont de la vray-fcmblance, & 
delà probabilité , je ne craindray point de dire ce que je penfe de 
Juy; j'eftime donc que c'eft Franco, Abbé de Lobcsau païsde Liè- 
ge : Il y tn a eu deux de ce nom en cette Abbaye , dont l'un vivoit 
fous Louis fils de Charles le Chauve , & celuy-làeft conté pour le 
douzième Abbé ; mais ce n'eft pas celuy que nous cherchons, puis- 
que les Centuriateurs le placent vers le milieu du douzième fiécle; il 
faut donc plùtoft s'arrefter à l'autre, qui fucceda à Lambert , envi- De gcjlu 
ron l'an 1155. eft juftement le temps défigné par les Centuria- 
teurs; car Lambert avoit fuccédéà Leonius, l'an ri4o. & avoit [ ob *' 6 ' 
gouverné P Abbaye 13 ans; deforteque noftre Franco, ouFran-^" *'£ 
eus, aura efté élu en fa place l'an 1 1 5 3 ou l'an 1 1 54. il fut chef de ce 6 iy. 
Monaftére onze ans; Et je fuis d'autant-plus porté à croire que «30.631. 
les Centuriateurs parlent de ce Franco Abbé de Lobes , qu'il nedi- & 6 3 3- 
foitde l'Euchariftie que ce que deux de fes prédécefleurs , Folcuin, 
&Hérigére en avoient enfeigné , au dixième fiécle, comme nous 
l'avons fait voir , on écrivant ce qui fepafTa en ce iiécle, aufujetdu 
Sacrement. 

Dans le temps que Franco eftoit Abbe de Lobes , Gautier de 
Mauritanie eftoit Chanoine d* Anthonc, & il fut mefme choill pour 
aller défendre à Rome, contre l'Abbé Franco, la caufe des Chanoi- 
nesd'Anthone, pour une prébende que les Moines deLobcspré- 
tendoient , corn me ayant efté , de tout temps, en la difpofition de 
leurs Abbez; mais tant y a que ce Gautier eft qualifié, dans la 
continuation de l'hiftoire des Abbez de Loljes , le plus grand des Do- ULifuprk 
(leurs qut jugent en France - y Auffi , de Chanoine d* Anthone , il de- h 6 3 1 • 
vint Evefquc de Laon. Mais cjuoyqu'il en foit , voicy comme il 
parle de la préfence de Jefus Chrift , pendant qu'il eftoit Evefquc, 
dans une lettre qu'il écrivit , touchant le myftére de l'incarnation 
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de Jefus Chrift, & où, expliquant ces paroles du 3; de S.Jean , Ter- 
G aliéna E-Jonnen'eft monté «u ciel , que le fils de l'homme qui eft de f tendu du ciel , il 
ptfeopM parle de cette forte ; Par le Fils de l'homme, nous devons entendre icy , le 
Laudun Ep. y erbe incarné ^ Ceil-a-àne, le fil > de Dieu, qui es" toit prejent par-tout ; & 
x. 1. 1. Spt Mnm ^ â6 1 ( (0f p s fa pame ç e ft-a-dtre l a nature humaine au tl a prtfe & 
eiUg.p.^6a. - a ' » 11 1 r J a 

quint jtoit pas encore montée aucnr, tar U chair qu il a voit prtje , pft Jtoit 

pas pie fente par-tout , mais en changeant de lieu , elle alioit à un lien a un 
autre ; ce que N. Seigneur fait voir en difant à fes Apoftres* Je juis joyeux 
pour l'amour de voué de ce que. je n'eitois pas la] L'Atigt de date cela mef- 
me aux f amies, difant ^Vous cherchez. Jefus Chrift qui ai (le crucifie , // eft 
rcjfufnte , tLn'eil pomt ici. Delà vient , ajoûte-t-il , que S. Grégoire dit, 
il n'eft pas icy par la préfence de fa chair , lequel , toutefois , n'ettôst jamais 
U. ibid. Ef . stbfent a V égard de la prefence de fa Majcfte j Et ailleurs, Le Fils de Dieu, 
3 . f *£. 4<i ts . dit-il , eft en la terre pat la préfence de fa divinité , encore qu'il (oit au ciel 
d la dextre dit Pere par U préfence de fon corps , & de fi dtvimte ; ce qu'il 
déclara luy-mefme , c fiant fur le point de monter au ciel , en U préfence de 
fes Aposlres, & difant , Je fuis avecvousjufqu'à la coufommation dufiécle\ 
U f quelle s paroles S. Grégoire explique amfx : Le Verbe incarne démenti, & 
s'en va ; // s'en va , a-l égard du corps ; mais il demeure a • l'égard de la dt- 
vimte. Et dans tout le refte de l'Epiftrc , il établit , par Pautorké de 
l'Ecriture , & des Pérès, la toute-prefence de la divinité de Jefus 
Chrift,par oppofition à fon humanité qu'il nous a repréfcntéeeftre 
tellement en unlicu , qu'elle ne pouvoit eftre en mefme temps en 
un autre. Nous pouvons joindre à ces témoins , celuy que le Pére 
ChifRet nous fournit dans la préface qu'il a mife au-devant de la 
confelïioo de foy qu'il attribue à Alcuin précepteur deCharlcma- 
gne , où difputant contre les difciples de S. Auguftin , feclateurs de 
Janfénius-, il dit, qu'il leur peut appliquer ce que Hugo Métellus 
Chanoine de Toul écrivoit, il y a plus de cinq cens ans , a Gerland 
* Chtfll. Je- Sacramentaire de la fc&ede Bércnger, Vous-vous confiez, aux paroles 
fuit* ti.prx- $ t Auguftm y ne vousy confiez^pas , Un' est pas de mefme fenttment que 
fat. *a ton yçm ^ yaus-vous trompez, entièrement ; vous nom affleurez. , avu Saint Au* 
fejJ.Alcutu. g k ji m ^ y te les paroles de Jefus Chrift a fes difciples font figurées, car elles 
portent littéralement une chofe , & elles en jigm fient une antre , vous affleu- 
rez. e$ qu'il affleure, mais vous ne croyez, pas ce qu'il croyait. On peut donc 
inférer de tout ce que nous avons dit, & particulit'remcnt des pa- 
roles de ce Chanoine de Toul, que dans le commencement du dou- 
zième Hédc , ceux qu'on appelloit Bérengariens , foûtenoienc 

une 
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une do&rine contraire à celle qui fut établie par les décidons des 
Conciles que divers Papes tirent allembler contre Bércnger , en 
l'onzième. 

Mais tous ces témoignages ne font encore rien , au prix de ce qui 
arriva en la perfbnne de ceux qu'on nomma Albigeois , & qui 
n'ayant pas voulu aquiefeer à la décifion des Papes, & de leurs Con- 
ciles, en faveur de la doctrine de Pafchafc % fc féparérent hautement 
de leur communion,& en donnérentiles raifbns, dans un livre qu'ils 
publièrent pour cet effet, en langue vulgaire , dans lequel ils firent 
cette déclaration de leur foy , touchant l'EuchariAic , La mandu- Mftoire Jet 
cation du pain Sacramentel , e si la manducation du corps de Je fus Cbrift -4%"" * 
en figure; Je fus Chrtjlajantdn, toutes les fois que vous f exerce cy , faites- ™ ^ , 
le en commémoration dewoy. C c livre, comme le remarque ecluy qui 
l'a inféré tout-entier dans (on hiftoire des Albigeois , & des Vau- 
dois , aefté pris d'un manuferit , oii pkilieurs fermons des Barbes 
eftoient contenus ; c'eft ainfî que ces gens-là nommoient leurs Pa- 
ftcurs; il eft daté de l'an 1 120. ce que je ne trouve pas étrange , 
quand je confîdére que l'an 1119. le PapcCalixte IL fit tenir un 
Concile àTouloufc, en fà préfênce , où l'on condamna certains hé- 
rétiques qui rejettoient le Sacrement de l'Euchariftie , c'eft- à-dire, 
félon toutes les apparences, qui n'en croyoient pas,ce qu'en croyoit 
l'Eglifc Latine. Nous devons les Canons de ce Concile à Monlieur 
Baluze, qui les a mis tout-entiers dans un des livres de Monficurde 
IWarca touchant les libertez de l'Eglifc Gallicane; Autroificmcdc 
ces Canons on fait cette ordonnance , Sous chaffons hors de ïïgiife , ApuiMare. 
comme hérétiques , & condamnons ceux qui fat faut femblant et avoir de la de Loneorfl - 
pute , blâment le Sacrement du corps & du fang de noflre Seigneur , &c. 8 ' c ' 1 8 
Nous ordonnons aux puiffances jeeulures, de les punir; & nous lions du*** 
tnefint lien d'excommunication ceux qui les protègent , jufqu'à ce qu'ils fe 
foient repentis. Ce canon ne regarde , autant qucjc le puis compren- 
dre , que ces Albigeois , qui n'ayant pu goûter la créance de l'Egli- 
fe Latine , fur le point de l'Eucliariftie, îe féparérent de fa commu- 
nion , après qu'elle euft condamné la doctrine que Bérengcr enfei- 
gnoit, & établi celle de Pafchafè , dans l 'onzième fiécle, bien qu'eh- 
le ne l'euft point admife dans les précédens. Et ce qui me confir- 
me dans ce fentiment , eft , ce que je lis dans la Chronique de Saint 
Tron au pais de Liège , de Rodolphe , Abbé de ce Monaftére , 6c 
de plus auteur de la Chronique ; favoir , qu'eftant allé à Rome fous 
. . LU i le' 



Histoire 
le Pape Honorius II. qui fut élevé à cette dignité l'an 1 1 1 5 . & qui 
tint le Siège cinq ans , il avoit delfcin d'aller en un autre païs , qu'il 
ne nomme pas , fans qu'il apprit qu'il cftoit entaché de l'hérefïedes 
Saeramentaires, c'eft-à-dire de la doctrine qui avoit cftéconda- 
Tomj.spi- mneeen la perfonnede Bérenger; Elle ajoute, De plus, il apprit 
al. nacber que le pais vers lequel tl avoit réj'olu de voyager, en pajfant outre , eftott m- 
p- 4 v 3 • fffté de /' ancienne bérefie du corps & du fang de noïlre Seigneur. Ce R o- 
dolphe fut fait Abbé de Tron l'an 1 108. & il écrivoit fa Chroni- 
que environ l'an 1 1 2 5 . Il y avoit donc , dés ce temps-f là , un païs 
où l'on faifoit profeflion d'une créance contraire à celle de l'Eglifè 
Latine , fur le fiijet du Sacrement ; Et parce que cet Abbé avoit 
embraffé les dédiions de Léon , de Victor , de Nicolas , & de Gré- 
goire , contre Bérenger , & contre fa doctrine, il traitte l'autre opi- 
nion d'hérélie, & non-feulement d'héréfie , tmis d'héréjie invétérée, 
ce font les propres termes dont il lê fert ; ce qui montre quecetté 
créance qu'il condamne , n 'eftoit pas née depuis peu , félon le juge- 
ment mefme de cet Ecrivain ; mais qu'il y avoit long-temps qu'el-, 
le faifoit du bruit , & qu'elle eftoit profeffée ouvertement , par des 
peuples entiers , fur tout , dans le païs dont il fait mention , & qui 
vray-fèmblablemcnt eftoit le Languedoc , où les (éclateurs de Bé- 
renger firent retentir fa doctrine immédiatement après fà mort,, 
fans avoir éçard aux déterminations des Conciles die Verceil , de 
Rome , cV de Tours ; au-contrairc , voyant qu'on établi flbit & 
qu'on faifoit pafler en article de foy , une créance qui , à-leur-avis, 
eftoit nouvelle, 6V contraire à l'ancienne doctrine des Chrétiens , ils 
rompirent avec l'Eglife Latine , dans la communion de laquelle ils 
avoient vccujufqu'alors. Ces peuples avoient pour principal Con- 
ducteur, Pierre de Bruis , qui après avoir défendu cette fby , & cet- 
te doctrine , 6V l'avoir répandue en Languedoc, en Gafcognc, & ail- 
leurs , l'efpace de vingt ans, fut brûlé à S. Gilles en Languedoc, 
par les foins de l'Eglife Latine, ayant mieux aimé fouffrir la mort, 
& féellcr de fon fang la doctrine qu'il avoit enfeignée , & dont une 
infinité de perfonnes faifoient ouverte profeffion , que de Centrer 
dans la communion de laquelle il eftoit fort i . 

A Pierre de Bruis fuccéda Henry , qui , avec quelques autres * 
fbûtint la créance de cesEglifès , qui de fbn nom furent appcllées 
Henriciennes, comme on lesappella aum" Pctrobrufiennes, du nom 
de fon prédecefleur : Ilcft vray que ceux qui avoient fait brûler 

Pierre 



de l* Eucharistie. 455 
Pierre de Bruis trouvèrent- le moyen d'opprimer Henry, parles 
ordres du Pape Eugène; Car le Cardinal Albcric Evefque d'Oftic, vk* S.Btr- 
fon Légat , l'ayant attrapé , fit fi bien , qu'on ne le vit jamais de- nAr(it 
puis, & l'on n'a pu mefmc favoir de quel genre de mort il mourut; c ' 
mais nous favons bien , que le Pape Eugène , averti des progrés 
que Henry faifoit , après la mort de Pierre de Bruis , dont le Sup- 
plice n'avoit fait qu'augmenter fon ardeur , & fon zélé pour la de- 
fenfe de fa foy ; nous favons, dis- je, que le Pape envoya Alberic 
fon Légat , qui , avccGaufride Evefque de Chartres, S. Bernard 
Abbé de Clairvaux , qui eftoit alors en grande réputation , & quel- 
ques autres, s'achemina vers Touloufe , pour arracher ces épines, 
comme parle le Cardinal Baronius ; S. Bernard écrivit,par avance, à B * r ° n - *d 
Alphonfe Comte de Saint-Gilles en Languedoc,qui favori foi t Hen- an ' IM7 ' 
ry de (à protection, non-obftant la mort violente de Pierre de 
Bruis. Dans cette lettre , S. Bernard dit beaucoup de chofes con- Bernard. 
tre la doctrine, & contre les mœurs de Henry, qui de Moine ^M* 0, 
qu'il eftoit , avoit cm bradé les (êntimens 8c le parti de Pierre fon 
collègue, moins retenu en cela que Pierre de Cluny fon contem- 
porain , & de plus , grand ennemy des Albigeois , contre qui il Contr. 
écrivit fous le nom des Pctrobrufiens : car il déclare , qu'il fufpend trobru f' 
fon jugement pour les chofes qu'on difoit contee Henry, jufqu'à ce 
qu'il en ait une plus certaine connoiffance j deforte que je ne fay fi 
l'on ne pourroit pas appliquer , en cette occafion , à S. Bernard , ce 
qu'en dit Otton de Friiînge , que par une douceur qui iuy eftoit ru tu- l »Fridtru. 
relie, il eftoit en quelque façon crédule. Au- fond, S. Bernard eftant 1 f * f ' 47 * 
arrivé à Touloufe , travailla avec beaucoup de fuccés, fi nous en 
croyons les auteurs de fa vie , ayant par fès prédications accompa- yita Ber- 
gnées de miracles, inftruit lesignorans, affermi ceux qui chance- n*rd. /. 3. 
loient, ramené les dévoyez, & mis en fuite les contredifans, quiM- tf - 
n'ofoient (c préfonter devant-luy; les fuitcs,nean moins, de ce voya- 
ge, ne répondent pas à ce merveilleux fuccés; car les Hiftoriens 
écrivent, que le parti des Albigeois s'augmenta extraordinaire- 
ment, depuis ce voyage ; c*eft précifèment ce que Papyrius Maflb 
remarque dans fon hiftoire de France; car après avoir parlé de 
Henry , fuccefieur de Pierre, de la lettre de S. Bernard au Comte 
de S. Gilles , 8c de fon voyage à Touloufe , il ajoute , Au-refte , ni ?'^^ r J^' 
le fuppltce de Pierre de Bruts , ni' les prédications de Saint Bernard , ne ^ in AH " 
purent arrefter les progrès de cette feiïe , &c Touloufe , Albi , Carcaffon- gu jt % 

LU 3 ne , 
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ne, BezJers, Agde, Caftres, Lavaur , & prefque toutes les villes, & 
bourgs de Languedoc tembr afférent. Jufques-là , que Guillaume de 
hiChromcc. Puylaurensa écrit dans fa Chronique, que leshabitansdeCaftel- 
verd fe moquèrent des prédications de S. Bernard, & les traitterenc 
d'erronées. 

1 n viron le mefmc temps , Arnaud de Brefle parut en Italie , en- 

fêignant la mefmc doctrine que Pierre de Bruis , & Henry deTou- 
otto Tri- loufe ; ce qui fait qu'Otton de Frifmgen , entre plufieurs cholês 
f tn g m Fr '- qu'il luy attribue , l'accule d'avoir eu de mauvais fentimens tou- 
denc. L î. c h ant le Sacrement de l'autel ; mais , enfin , ou pour cela , & pour 
les autres chofes qu'il enfeignoit, ou pour fa liberté à parler con- 
tre la Cour de Rome , contre le Clergé , & contre les Moines , il 
fut brûlé vif à Rome l'an 1 1 5 5 . fous le Pape Adrien I V , Se Ces 
Gunther. de ccndresjettées dans le Tibre, depeur , difent Otton , & Gunthe- 
Gf/i. Fnd. ru$ ^ ^ uc j w p^pj^ q U j \ c f u i voient , n'honoraflent (on corps, corn - 
toeïmkjïtg. me l ccor Pf d'un martyr; & parce queGerhohus Refcherfpergen- 
jintich.U.fay écrivain du mefme temps , n'a pu s'empefcher de dire, qu'il 
délirerait que l'Eglifè ne fe fuft point chargée du fang de cet hom- 
me , qu'on pouvoit châtier d'une manière moins févére , & moins 
rigoureufe, lcJefuiteGretzcr, ne goûtant pas ce fcntimentd'hu- 
Tréie S om. manité , & de douceur , dit , que Gerhohus a parlé du fupplice d'Ar- 
Vntvll avec affex.de chagrin. 

denf.c. 4. Cinq ans après la mort d'Arnaud de Brcfle , félon le témoigna- 
ge des hiftoriens, Pierre Valdo bourgeois de Lyon parut , qui 
ayant trouvé des peuples entiers féparez delà communion de l'E- 
glifè Latine , il fc joignit à eux , avec ceux qui le fuivoient , pour 
ne faire qu'un mefme corps , & une mefme focicté , par l'unité 
d'une mefme foy , & d'une mefmc doctrine ; ils ne furent pas aufli 
traittez plus favorablement que les autres ; car Valdo s'eftant mani- 
fefté publiquement l'an 11 60. je trouve que l'an 1167. on fit 
brûler à Vézelay en Bourgogne , affez proche de Lyon , d'où 
cfloit Valdo, quelques-uns defes fc&atcurs, fous le nom de Do- 
narii , feu Poplicatti , qui eft un des noms qu on donna aux Vaudois, 
Tom. 5 sp $- & dont les Y Lime : ns firent , apparemment , celuy de Ptfles ; car c'eft 
aUg.p.644. ainfi qu'on les appelloit en Flandres; l'hiftoire de Vézelay met le 
fupplice de ces gens-là, qui eftoient au nombre defept, en l'an- 
née 1167. Je fay bien que tout le monde ne demeure pas d'ac- 
cord du temps auquel Valdo commença à paroiftre , & que quel- 
ques- 
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ques-unsle font plus ancien que nous n'avons dit; cependant, 
. parce que l'opinion la plus commune , cV la plus receuë , le fait ve- 
nir environ l'an 11 60. nous-nous y arrefterons , comme à 1 Epo- 
que la plus vrav-femblable, & appuyée de l'autorité de plus d'hi- 
ftoriens ; mais fi tout le monde n'eft pas d'accord du temps , tout 
le monde ne convient pas auflî des qualitez perfonelles de Val- 
do , les uns le repréfentant ignorant , idiot , & fans lettres ; & les 
autres , au-contraire , ne luy oftent. pas toute connoiiïancc des bon- 
nes lettres. Dans cette diverfite de fêntimens , il me femble qu'on 
doit préférer le témoignage de ceux qui ont efte plus proches de ce 
temps-là , à la dcpolition de ceux qui ont écrit long-temps après, 
fur tout , quand il n'y a rien qui puifle rendre fufpccts les pré- 
miers; cela fait que je donne la préférence , en cette rencontre , à 
Reiner, de l'ordre des Frères Prefchcurs , parce qu'il floriflbit au 
13 fîécle, environ 90 ans après que Valdo eut fait du bruit; de- 
forte que fi depuis ce temps-là , il a vefeu feulement vingt ans , 
Reiner aura écrit 70 ans après fa mort : D'ailleurs , Reiner a efté 
ennemy déclaré des Vaudois, contre lcfquels il a écrit; il n'y a 
donc point d'apparence qu'il ait voulu flatter Valdo, ni luy attri- 
buer ce qu'il n'avoit pas : Or voicy ce qu'il en dit , La frète des pau- Coatr. VaU 
vres de Lyon , qu'on appelioit aujft Leomjles t commença aiufi j Quelques denf. c.\. 
bourgeois de Lyon , des plus confidcrables, eftant un jour enfemble > tl arri- 
va que l un d'eux mourut fubuement , en la préfence des autres , ce qui 
eau fa tant de frayeur à un di -ta compagnie , qu'incontinent il dijlrtbuaun 
grand trefor aux pauvres ; fi-bien qu'une tres-gratide multitude Je rangea 
auprès de luy , qut leur enfetgnoit de faire profejfion d'une pauvreté volon- 
taire , & cteftre imitateurs de Je fus Chriji &defes Apoflres: & comme 
il avoit quelque connoijfance des lettres r tl leur apprit le Nouveau Tefta- 
ment en langue vulgaire. C'eft une marque que s'il n'entendoit pas 
le Grec , il favoit pour le moins afïcz de Latin , pour expli- 
quer la Verfion Latine en la langue du païs. De ce Valdo ils 
furent nommez Vaudois, & delà ville de Lyon, d'où il eftoit, 
Leomjles , ou pauvres de Lyon , comme auparavant , Vetrobrufem 
de Pierre de Bruis , & Hetmctens de Henry ; Se de quelques au- 
tres docteurs qu'ils eurent , ils furent dits Arnold/fies , F.Jperoni- 
fies, Jofephrftes, Lollards. D'autres, en> divers temps, en divers 
lieux , & à diverfes occafions les ont appeliez Albtgcoit, TolofahtSi 
ïicards, Poplicani, ou Piflcs , Bogomtlcs, Bulgares, Patartens , ln fa- 
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bâtas, Gautres, Turlupins ; & plufieurs autres noms qu'on leur a im- 

pofez. 

Quant à leur dodrinc , & à leur créance, ceux-là mefmes qui 
ont en averfion leur nom , & leur mémoire , témoignent , qu'elle 
Mariana c ftoit conforme à celle des Albigeois ; Les Vaudou , dit Mariana , 
pré fat. m ç m j me f ms que les Albtvcou ; putfque la doctrine des uns & des autres 
contient a-peu-pres les mefmes articles , ils n'ont pas efte aujji Jort éloignez, 
les uns des autres , pour le temps; & c'eftla ratfon pourquoy Eymcry de 
l'ordre des Frères Prefcbeut s , & inqutftteur dans le royaume a" Arragon, n'a 
pas conté les Albigeois entre les autres hérétiques ^ ce que je remarque eftrc 
Epift prji- armé a d'autres auteurs en ce temps-là , pour le nu fine fujet. Gretzcr. 
fixsjcrt- qui ne les haiflbit pas moins que Mariana , en parle aufll de la mef- 
ptor. contr. mc f ortc ( Eutre fa Albigeois & les l audois , dit-il , il jade la dtjféren- 
i MJenf. (g à-i égard du nom , mats non-pas à-l'egard de la ebofe mefme. Et dans 
1 ' ç c$ prolégomènes fur ces mefmes écrivains , il témoigne , que c'efi 
une ebofe indubitable que les Tolofatns , & Albigeois , condamnez tan 
1177. & 1 178. n'efioient pas autres que les Vaudois. Monfieur de 
Thou n'y met point aufli de différence, au livre 6. de fon hiftoi- 
re , ce qui furftroit pour faire voir que les Vaudois avoient , auiïï- 
bien que les Albigeois , un fentiment contraire à celuy de l'Eglifc 
Latine fur l'article du Saint Sacrement , puifque nous l'avons jufti- 
fîé , à-l'égard des Albigeois , de qui les Vaudois ne différoient pas 
quant à la créance. Il ne faut que lire ce qu'ils en difent , dans un 
Traitté qui a pour titre Almanach fpirituël , où ils rendent raifon 
deleurfoy , particulièrement au fujet de TEuchariftic; car ilsdé- 
H/Jtoire du clarent formellement , Que le pain que Jefus Cbnfi prit en fa fainte 
Vaudou & céne , qu'il bénit , qu'il rompit , & qu'il donna à manger à fes Difaples , 

nature, de vray pain, & que par ce pronom CECY.cjî démontrée 
PatUPerrin. propoftttoti facramentale, cecy ell mon corps\ n'entendant pas ces mots, 
identiquement , d'une identité numérique , mats facramentellement> réelle- 
ibid. ment, & vrayement, & non-pas mefurablement. Et plus-bas, Le manger 
du pain ft crame m al, efi manger le corps de J. Chrtfi en figure -, qui eft ju- 
ftement le langage que les Albigeois tenoient l'an 1120. comme 
nous avons vu ; Mais outre leur confeflion propre , nous avons 
les témoignages de leurs propres adverfaires , qui ne nous permet- 
tent pas de douter , qu'ils (e (ont oppofez aux dédiions des Con- 
Hom. m ciles tenus fous divers Papes contre Bérenger; Radulphus Ardeas 
^ omi '^auteur du douzième, ou mefme de l'onzième fiécle , fait cette re- 

Tentec. 

marque, 
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marque , Ils difent que le Sacrement de l'autel , efi de fmple pain ; Cas- 1* Dt*h>£. 
fjrius d'Hcifterbach , Us blafphément le Sacrement du corps & du fang 
de Je fus christ , (avoir , parce qu'ils n'acquieiçoient pas aux déter- 
minations de 1 Eglife Latine ; Et Reiner , Ils difent % que le corps de Comr.Vald. 
Jefm Chrisl esl de fmple pain; mm pour le propre corps, ils l'appeUem'' 6 ' 
le vray corps de JtfmClmft; Conradus de Montepueilarum , Ch*-* ) '«w- 
noinc de Katisbonne , Ils blajpbément , dit-i! , comre le Sacrement , di- 
font , que le vray corps de Je fus Chrtfi , ne peut eflre contenu fous une fi pe- 
tite quantité de pain; & contre lesVrefires , les appellant, par dertfion, 
des faifeurs de dieux. Ebrard de Bethunc n'en parle pas autrement; Cmttê 
Tant s* en faut, dit-il, qu'ils affirment que ce que Je fus Chrtfi a appelle v * u - c - 
fon corps , foit fin corps , qu'ils le meut , comme fucyjjeurs de Judas. Er- Contra 
mcn<;ard a écrit quelque choie de fcmblable, touchant les mcfmcs n- 
Vaudois; C'clt encore le reproche que leur faifoit Guy de Pcrpi- Lié. de U- 
gnan , difant , qu'ils mitent que le vray corps & le vray fang de Jefus re f- 
Chrtfi fttfi fous le Sacrement de l'autel ; Et Thomas Valdenlîs , par- Tînt. z. c. 
lant de Brunon , 6V de Bcrengcr , Ils erroient , dit-il , comme ceux-là, lp * 
il remarque , de plus , que quand un dey oit l'hofite, ils élément lesyeux 
aucid, dt font ouvertement, qu'ils ado rotait le corps de Jefus Chrtfi où 
ilcfi, & non où il tiesl pas. CouÏÏbrd, Théologien de Paris en parle Contr.Vald. 
auih en ces termes , Us dtfent , que le corps & le fang de Jefus Chrisl , < • 1 o. 
n'es! pas le vray Sacrement , mais du pain bénit , qui esl appelle le corps de 
Jefus Chriîl par une certaine figure , comme il eit dit que la Pierre efioit 
chrtfi. C'cft-pourquoy l'Inquilîteur Eymcry leur attribué' comme DireSIor. 
une hcréllecc qu'ils difoient que' le patn tieii pa< transfubfiancié auP art - !• 
vray corps de Jefus Chrisl , ni le vin enfon-fang. Et parce que les Al- 1 4 * 
bigeois & les Vaudois , pour faire voir qu'ils ne pouvoient conce- 
voir que l'Euchariftie fuir, le propre corps de Jefus Chrifl: , avoient 
accoutumé de dire qu'il y a long-temps qu'il ne (croit plus , de 
quelque grandeur qu'il euft pu cure , puifque les communians Tau- 
roient confumé , depuis le temps qu'on yîparticipoit ; Pierre de 
Vaux-Scrnay écrit , qu'ils dogmatifoient publiquement , & qu'ils 
faifoient couler ce blafphéme dans les oreilles des fimplcs, que le mfi.Alèh- 
corps de Jefus Chrtfi, quand il feroit aujft grand que les Alpes , auroit tfiél™{ <• *• 
confumé il y a longtemps, & réduit a rien par reux qui tont mangé; 
Et je trouve dans la Chronique du Monaftére Senonien , au mont 
de Vaugc, du DiocéfedcToul, qu'un homme de qualité rejet- 
toit , par une fcmblable confidération, la doctrine de la converfion 

M m m fub- 
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fubft ancicllc ; car eftant malade de la maladie dont il mourut , à la 
fin du 1 1 fiéde , comme on luy voulut pcrfuàder que le Sacrement 
Tom.i.spi- cftoit le corps mefmc de Jcfus Chrift , Et comment, dit-il, cela fe 
ttl.p. 405 . peut-il faire f car fi ce corps eftoit aufft grand , qu'une grande montagne^ 
il auroit este mange mille jois par le peuple. Il y en a qui ont remar- 
qué aufli , que Bérenger avoit de coutume de fê moquer, par de 
femblablcs paroles , de la confeflîon de foy qu'on luy fit faire , 8c 
Tenm Clu- où l'on luy faifoit eonfcflcr , entre autres choies , que le corps de Je- 
kiac. contra fa chrift eft véritablement manié par les mains des Preftres , rompu , & 
l'arobruf. ^ f/ ^ ^ y fa ^sfuiéles. T'ajoûteray à toutes ces confidérations, 
que nous apprenons par l'hiftoire de Roger de Hoveden , par la 
relation de Pierre Cardinal de S. Chryfogonc, & Légat du Pape 
Alexandre I II , en France, touchant fa procédure contre les Vau- 
dois à Touloufe , & principalement , par la déclaration de Henry 
Àbbé de Clervaux , fur le mefme fujet , que l'un des plus quali- 
fiez d'entre-cux, nommé Pierre Moran, cftant preffié de dire fincé- 
AfuÀLa- rement ce qu'il croy oit du Sacrement de l'autel, répondit, une le 
ron. ad an. faim pain de la vie éternelle , confacré par le mtmfiére du Preftre, & par 
n ? 8 • la parole de noftre Séigneur , rteft pa% le corps de Je fus Chrift. Déclara- 
tion qui j ult nie, quec*eftoit la véritable créance des Vaudois, & 
des Albigeois , & montre que ceux-là fc font trompez, qui ont 
dit , qu'ils ne nioient que l'Euchariftie fuft leproprecorps .de Jc- 
fus Chrift, que lors que le célébrant & le confacrant, eftoit pé- 
cheur , & indigne de confacrer; car ils le nioient fimplcment , & 
abfolument , fans entrer en confédération des bonnes, ou des mau- 
vaifes qualitez de l'officiant ; auflî les Docteurs les plus confidé- 
rablcs de la communion des Latins , rcconnoifTcnt, qu'ils croyoient 
du Saint Sacrement la mefme chofe que Bérenger, & on ne peut 
équitablement le révoquer en doute , après tous les témoignages 
que nous avons alléguez. 

Il eft vray que les Albigeois & les Vaudois ont efté char- 
gez de divers reproches, &: qu'on a intenté contre-eux diverfes 
aceufations , foit à-I'égard de la doctrine , foit à-l'égard des moeurs; 
Pour ce qui eft de la doctrine, je croiroisque l'on doit juger de leur 
créance par leurs corffcûjonsde foy , qui cftant des déclarations pu- 
bliques de leurs fcntimens,rendent nulles toutes les aceufations qui 
leur font contraires , puifque nous ne pouvons juger de la foy d'une 
iboété , & d'une communion , que par la confeùjon qu'elle en 

fait* 
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fait , & au préjudice de laquelle on ne peut légitimement luy rien 
imputer au delà; lime femblequcc'eft le véritable moyen de ju- 
ger feu rement de la foy de ceux dont nous parlons, & des aceufa- 
tions qu'on a formées contre-eux ; Pierre de Cluny , écrivant con- Paru* Clu 
tre les Pétrobrufiens , c'eft-à-dire , contre les Difciples de Pierre de m * c - contr - 
Bruis, ou contre les Albigeois, dit, que le bruit eft, qu'ils nc Petr0 * ru f' 
croyent ni à Jefus Chrift, ni aux Prophètes, ni aux Apoftres , & 
qu'ils parlent mal du Vieux & du Nouveau Teftament , qu'ils ont 
rejette tout le canon des Ecritures ; ce que toutefois il ne veut point 
croire , dit-il , ni les accufèr de chofes fi incertaines -, conduite qui, 
jufqucs-là, me paroift fort équitable; car la charité du Chrétien ne 
doit point eftre foupçonneufe ; Et en effet , voicy ce qu'ils décla- 
rèrent l'an 1 1 10. quarante ans avant que Valdo paruft , II eft evi- ^f^'™/" 
dent , difent-ils , tant par le Vieux , que par le Nouveau Teftament , que \ a ^i ? ^ m 
le Chrétien ejl tenu par le commandement qui lùy en eft fait , ac fe féparer f . 1 . /. ? 
de l' Antcchrift - y Ce qu'ils prouvent par divers palTagcs d'Lfaïe, de 
Jérémie , d'Ezéchiel , du Lévitique, des Nombres, de l'Exode, 
du Deutéronomc , de S. Matthieu , de Saint Jean , & de l'Apoca- • 
lypfe; Le bruit eftoit encore , à ce que dit le mefmc Pierre de Clu- 
ny , qu'ils n t oient queles petit encans au-deffous d'un âge raisonnable , puf- 
fent eftre fauvez. parle Baptefine de Jefus Chrift ; Et toutefois , je ne 
trouve que cecy en cette mefmc confeffion , Ce 4\m rfesl point né- Uhfuprk* 
ceffaire en l'admintftration du Baptefine, font les exorctfmes , le foufjlc- c '*' 
meut , le ftgne de la croix fur la poitlnne , & fur le front de l enfant, le fel 
qu'on met en la bouche , m la falive mife aux oreilles & au nez. , &rc. Et 
environ 80. ou 90. ans après que Valdo eut commencé à paroiftre, 
Reincr un de leurs plus-grans ennemis,lcur rend ce témoignage, Us ~ff' 
favent ordinairement par cœur le texte du Nouveau Teftament , & une 
bonne partie du Vieux ; ils ont traduit en langue vulgaire le Vieux & le 
Nouveau Teftament >& ils l'apprennent & t'en feignent ainfi : j'aj vu & 
oui un de leurs pat fans , qui récita mot-pour-mot le livre de Job, & plu- 
peurs autres qm favoient parfaitement tout le Nouveau Teftament. Et 
en un autre endroit , Toutes les autres fecles , dit-il , dorment de ïhor- Cap. 4. 
reur, À-caufe des blajphémes qu'elles profèrent impunément contre Dieu; 
mais pour cettt fecte des Lyoniftes , c*eft-à-dire des Vaudois , elle a une 
grande apparence de piété parce qu* ils vivent juftement devant les hom- 
mes , & qu'ils ont une faine créance pour tout ce qui regarde Dieu , & 
four tous les articles qui font contenus dans le fymboie. Si ces gens-là 
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vrage rcgardoit Amplement les Albigeois, y a mis celuy-cy , Contre 
les erreurs des Albigeois $ Et dans fa lettre à Carvajalius, jf* me propofe, in Epift. ad 
dit- i\,de publier la dijpute de Luc de Tude contre les hérétiques de fou temps, Carvaja- 
t'cl\-a-dirc , contre les Albigeois (car cette fefte eHett en fa force du temps lutm C * H " 
de Luc). Reincr avoit ainfi intitulé fon livre , Ouvrage touchant les r ' CM 
hérétiques , & Gretzery a mis cette infeription , Contre les Vaudou, 
quoyque l'auteur témoigne qu'il écrit autlî contre d'autres , qui 
eft oient dans des (entimens différens de ceux des Vaudois; Et au- 
lieu qu'Ebrard de Bcthunc s'eftoit contenté de ce titre Antiharefts, 
c'eft-à-dire , contre les hérélies, dans lequel Traitté il combat prin- 
cipalement les Manichéens, fans les nommer, le mefme Grctzer n'a 
point fait difficulté de l'intituler contre les Vaudois ; Bernard de Fon- • 
caude avoit donné ce nom à fon Traitté, Contre les Vaudois, & contre 
les Ariens , diftinguant ain fi manifeftement les Vaudois des Ariens; 
mais Gretzer s'clt contenté de cet autre contre les Vaudois. Enfin , 
Ermengard avoit mis cette infeription au-devant de fon livre , Con- 
tre les hérétiques, qui difent & qui croycm, que ce monde & toutes les chofes 
Yijibles, ne font pas l'ouvrage de Duu, mais du diable , c'eft- à-dire, con- 
tre les Manichéens ; & Gretzer a mis au-deffus de toutes les pages, 
tontre les Vaudou ; Tant s'en-faut que cette conduite rende ces gens- 
là plus odieux , félon l'intention de ceux qui agiflent de la forte, 
qu'aucontraire elle fert à les juftifier, & à faire palTer pour des ca- 
lomnies les reproches qu'on leur a faits; Je n'infiitc point icy fur ce 
qu'on chargeoit ces mcfmcs Albigeois & Vaudois de condamner le 
mariage, parce qu'outre leurs déclarations cxprclTes fur cet article, 
leurs propres adverfaires reconnoiflent , qu'ils condamnoient llm- 
plementl abus & l'intempérance du mariage , c'eft ainfi qu'en par- 
le Reiner leur perfécuteur, qui avoit fouvent aflifté à leur examen, 
Ils condamnent, dit-il, le mariage, en difant, que les mariez, pèchent mor- Cap. j . 
tellement, s'ih s'accouplent fans tjperance d'avoir des enj "ans. Couflbrd 
fait auilî cette remarque -, Us dtfent que le mariage eft une patUardife Coujfori. 
jurée, fi on ne vit avec commence ; c'eft-à-dirc, fi on ne vit dans les ter-/"' 60 • 
mes d'une modération raifonnablc , & del'honnefteté naturelle. 

D'où vient donc , dira-t-on , que les A Ibigeois & les Vaudois 
ont cfté aeeufez par quelques-uns, d'citrc Manichéens; car quelle 
apparence qù on leur ait imputé cette maudite héréfie, s ils n'en cf- 
toient aucunement tachez ; à cela, les Proteftans, qui entreprenent 
de défendre leur innocence, ne manqueront pas de répondre, qu'il 
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en eft arrivé à ces gens-là comme aux premiers Chrétiens, à qui on 
imputa des crimes atroces, & des méchancetez inouïes , bien que le 
monde n'ait jamais cûé habité par des ames plus pures, &plus in- 
nocentes; que la chofe fe vérifie auez , par les témoignages de leurs 
propres ennemis , qui ont efté contrains de reconnoiftre qu ils n*e£ 
toient ni Manichéens , ni Ariens ; mais feulement adverfaires delà 
doctrine , & du culte des Latins , & qu'ainfi leur mémoire eft afïèz 
juftifiéc, quand mefme on ne pourrait découvrir les motifs de cet- 
te aceufation. Que, néanmoins, il eft fort vray-femblablc qu'on 
s'eft porté à intenter contre-eux ces aceufations , parce qu'il y avoir, 
de leur temps, en France, & ailleurs, dans l'Occident , beaucoup de 
. Manichéens, Cathares, Ariens, & autres hérétiques; deforte qu'ha- 
bitant fouvent dans les mefmes lieux , les uns par ignorance , com- 
me le peuple ; & les autres par malice, comme les Docteurs ; n'ont 
point craint de les charger des impiétez de ces hérétiques, qui vi- 
voient au mefme temps , & dans les mefmes lieux , & qu'il a efté 
d'autant plus facile de le perfuader au peuple , que voyant ces hé- 
rétiques oppofez à l'Eglife Latine, auflî-bien que les Albigeois, 
& les Vaudois, quoyque par des motifs bien différens , ils n'ont 
point eu de peine à croire qu'ils eftoient tous d'intelligence contre 
elle, &par conféquent, dans la mefme créance , & dans les mefmes 
fentimens. Il eft vray que les mefmes Auteurs qui ont écrit contre 
les Albigeois , & les Vaudois , & que nous avons alléguez, ont écrit 
auffi contre les Cathares, Manichéens, Ariens, & autres hérétiques, 
ce qui fait voir qu'il y en avoit en aflfez grand nombre dans le temps 
qu'ils écrivoient contre les Vaudois ; Et pour ce qui eft des Catha- 
res, ou Manichéens en particulier, nous ne pouvons douter que 
l'Italie, la France , & l'Allemagne, n'en fuflentinfe&ées-, après ce 
Ai MMwm que divers Hiftoriens en ont écrit. Nicolas Vignier rapporte, dans 
i on. fon hiftotre Eccléfiaftique, le témoignage d'un ancien Auteur , qui 
écrit , que ces Cathares , ou Manichéens , avoient pafTé de Bulga- 
rie^ d'Iîfdavonic* en Italie, & les repréfente en fort grand nombre 
dans la Lombardie ; d'où , enfuite , ils paflerent en France. C'cft- 
pourquoy environ l'an i o 1 7. on en fit mourir quelques-uns à Or- 
léans , en la préfence du Roy Robert , & de Conftancc fa femme, 
après le jugement des Prélats aflemblezcn cette ville pour retirer 
ees mifcrables de leurs impiétez ; mais ce fut inutilement , car ils y 
persévérèrent jufqu'au dernier foûpir, à la réfèrve d'un d'entr'eux, 

qui 



de l' Eucharistie. 46$ 
quieftoit du Clergé de i'Eglifc d'Orlcans , & d'une Rcligicufc, qui 
reconnurent leur faute ; mais pour tous les autres , fur tout deux 
Prcftres de la mefmc ville , I .lt u n ne , & Lifoïus , ils furent brûlez 
vifs, qui eft, fi ma mémoire ne me trompe, la première exécution à 
mort pratiquée contre les hérétiques , depuis ce qui fc pafla contre 
les Prifcillianiftes, au quatrième fiécle,du temps de S. Martin Evef- 
que de Tours. Dom Luc d' Achery a inferé dans l'un des tomes de Tum.%. s^- 
fbn Recueil, les aâes de ce Synode tenu à Orléans contre les Mani- cdeg.p.670. 
cheens. Pluficurs Hiftoriens ont parlé de cette exécution , firont*" 1 -©*' 
mcfme remarqué,qucdix dcsChanoincs de l'Eglife de Sainte Croix 
d'Orlcans , qui fembloient avoir plus de piété que les autres, furent 
principalement compris en cette condamnation ; entre-autres, le 
Moine Ademare qui écri voit fa Chronique en ce temps-là , cVqui, Tom. x.r.t- 
outre ces Manichéens d'Orlcans , fait mention de pluficurs autres LaUep. 
qui furent découverts à Touloufe; & il oMèrve, avec d'autres Ecri- 1 
vains , qu il y en avoit en divers pais de l'Occident. Mais je ne fay 
fi l'on ne doit pas à Ademare la connoiflance d'une autre aflembléc 
convoquée encore contre les Manichéens , car voicy ce qu'il en dit 
tout à la fi n de fa ChroniquejC«;o«n pajfez.Je Duc Guillaume affembla ibU. p.\ 84 ; 
à Cbarrou un Concile itEvefques, & d'Abbez,, four étouffer Us bérejies que 
les Manichéens alloient femant fur tout ; Et Herman C ont r au écrit,fu r 
l'an 1051. que l'Empereur Henry en fit pendre plufieurs à Goflar; 
Et R adulfus Ardens, à la fin de l'onzième fiéclc, pourfuit vivement nom. Do~ 
<iins fes prédications les Manichéens d'Agen en Guyenne. Les /7î " ,; ' s f"V* 
Manichéens donc, pour reprendre le fil de noftre hiftoire, eftant en JtmiUS - 
f : grand nombre, dans la France , du temps des Albigeois , & des 
Vatidois, on a pù charger ces derniers , par ignorance , ou par mali- 
ce , des impiétez des premiers. 

Maisaprés avoir montré ce que les ennemis des Vaudois , & des 
A Ibigeois , ont écrit de leur doctrine , & ce qu'ils en ont eux-mef- 
mes déclaré dans leurs confeflions, ; il faut que nous difions quelque 
chofe de leurs moeurs. Si nous interrogeons Reincr , leur perfécu- 
tcur , il nous dira , Qu'on Us reconnoiffoit À leur rte, & 4 Uurs paroles, c*p. 71 
parce qu'Us c fiaient modifies , & bonnettes en leurs mœurs , fans vanité en 
leurs habits, qui n'tfioieni m précieux, m foies; que pour sexemter du nten- 
fonge, desjunmens , & des fraudes t ilsne s*adonnount point à la mareban- 
dtfe - y qu'ils n'avotent aucune ardeur pour aquerir du bien, fe contentant des 
ibofes nécejfaires 3 qu;ls cfiount (kafies , & fobres , ne fréquentant ni les 
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cabarets , ni les dattfes , ni les autres vanitez, de cette nature; qu'ils ne fe 
UijJ'otent pas matftrifer à la colère j qu'Us travaillaient continuellement , 
toujours occupe**, a enfeigner les autres, ou à fmflruire cux-mc fines ; qu'ils 
parloicnt peu , & modeftement; qu % tlsne pour omit fouffrtr les bouffonne* 
ries, ni les railleries piquantes , fuyant la médifance , tmdifcrétion dans leï 
paroles y les menfonges , & les fermens. Et un autre auteur fan? nom, 
quia écrit contre-eux , cVque lejefuite Grctzcra fait imprimer 
avec PilichdorrTius , témoigne de leurs conducteurs , qu'il appelle 
heréfiarques , Qu'ils leur donnaient de bons exemples d'humilité, de //- 
bér alité, de thaslété, de fobriété, de paix , de douceur & dè charité. C'cft- 
1 Jacûbm pourquoy d'autres ont laifle Dar écrit, * Qu'ils eftoient en telle confidé- 
de Rebma ration , qu'on ne les obligeoit ni a faire le guet , ni à payer les tailles ; * Et 
m eoUeéfMn que lot s que quelque homme de guerre voyageoit avec-eux , // W 'avoir rien à 
de nrb. Tt- crAÏ1u \ Y edc la part des ennemis : Guillaume Paradin, dans Tes Annales 
x Guil ^ C B° ur §°g nc i dfcf 1 Q^il *voit fil quelques htfioires , qui déchargent lé 
Itlm. de Po- Albigeois de tous les crimes qu'on leur aroit imputez., affeurant qu'ils en ont 
dto Lan- efté tnnocens , & qu'ils n'ont jamais fait que reprendre les vices, & les abus 
rem. prolog. des Prélats. 

chron. ^ vec ccttc doctrine & ces mœurs, les Albigeois & les Vaudois fe 
tkito OT r^P an ^ rcnt P ar tout; ce qui a fait dire à Reiner leur ennemy, 
E(defi*fti- 4 Që e toutes liftât* f 9nt » ou <{ ut ont e ^*> H n y * point de plus 
que de Ni- permeieufe à fEglife , que celle des Leoniftes, ou Lyoniiles , (car c'eft ainfî 
colas Vtgrùer qu'on les nommoit à-caufe de la ville de Lyon , d'où Valdo cftoit 
fur Tan forti) p4rc e qu'elle es! la plus-ancienne ; car quelques-uns difent, qu'elle d 

1 2 °c ^ uit ^ e tm V s ^ e ty ve ft re > & l* s m res, depuis le temps des Apofires, 

4 4 • ^ p arce au jç t q U * e u e e jl U plus étendue , n'y ayant prefque point d'endroit 

où elle ne fe trouve. Mais il ne faut pas s'imaginer qu'on leslaiHaft 
fort long-temps en paix, dans les lieux où ils s'établirent ; En effet 4 
les Vaudois furent chaffez de Lyon , ce qui les obligea de chercher 
retraite , les uns dans les Valées deDauphiné , & de Ptedmont , & 
les autres en Picardie , d'où ils paflTerent enfuite en Bohême , dans 
lefquels lieux ils ont fubfifté pendant plufieurs fiéclcs , nonobftant 
la rigueur de diverfes perfécutions , félon que Claude de Seiflcl E- 
Tol i, vcfque de Turin , eVr Dubravius le témoignent , lly a plus de 100 
ans , dit le premier, que cette heréfie s % esl mamtenuè en ce dtocefede Tu- 
rin, particulièrement à t extrémité du dtocéfe , & dans les détroits des Al- 
pes, quiféparent la France de C Italie , tant dans les pais du Roy de France, 
& dans le Daupbtné, que dans ceux des Ducs de Savoy e. Et le fécond , 

fur 
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fur l'an 1 1 60. Ce fut , dit-il, en ce temps, que l'hcréfie des Picards com- m 
mène a à pATQiiïre, fous une mauvAife confiellatton, afin que personne ne si- 
viagtne que celle qui s fait depuis peu de ft grands progrès en Bohême , [oit 
nouvelle. 1 1 appelle les Vaudois , Picards , parce qu'après avoir cfté 
chalTez de Lyon, plulîeurs d'entr'-eux,& Valdo mefme, félon qucL- , 
ques-uns, fe retirèrent en Picardie,d*où on les nomma PiCArds; com- 
me ils furent appeliez Albigeois , de la contrée d'Albi , où ils fe font 
confervez jufqu'à la fin du treizième fiécle, nonobftant les furieux 
efforts des Princes , &' des Prélats contr '-eux , comme il paroift par 
l'hiitoircdes Albigeois de Paul Pcrrin , qui lejuftifie par dcs«piéces Livr.i.c.iu 
autentiques , dont Tune , entre-autres , eft datée de l'an 1 28 1. & 
comme on le lit en piuficurs autres Ecrivains , qui font mention de 
diverfes Croifades levées contre les Albigeois & les Vaudois, durant 
une bonne partie du 13 lîécle. 

Mais comme nous écrivons l'hiftoire du douzième , il ne faut pas 
oublier deux circonftances considérables, la prémiére, qu'en ce lic- 
cle-la , Eftienne Evcfqued'Autun commenta à mettre en ufage le 
rnot de tranfubïlAncUtton., Et parce qu'il y a eu deux Evefqucs d* Au- 
tun de ce nom , & au mefme lie de , dont le prémier parvint à cette 
dignité l'an 1 1 n, & l'autre l'an 1 160 ou environ , on ne fait pas 
avec une entiérecertitude, lequel des deux commença à fe lervir de 
ce terme. Au fond , l'un ou l'autre de ces deux-là a dit , Que tob- Vt sacrum. 
Linon du p. un <j du vin est tr An fubft Anciée au corps & au fAtig dejefus*h*rù 
Chnft j Toutefois , Lombard maiftre des fentences, fon contempo- 1 J * 
rain , & de mefme fentiment pour le fond de la doctrine , n'ofa pas 
déterminer de quelle nature eft cette converfion,ou/orrof//r, ou fub- L. 4- diftm. 
fl .ine telle, ou d'un Autre genre. L'autre circonftancc qui mérite d'eftre e • 1 1 • 
touchée, eft, qu'à la fin de ce fiécle, Hugues Archcvefquc de Can- 
torbery en Angleterre , & Légat du Pape Celeftin , fît tenir un 
Synode à York , où, entr' autres chofes , il ordonna , que toutes les *4f« r de 
fois qu'on voudrait communier les malades , le Prcftrc mefme por- ^"'^^ 
teroit l'hoftie , veftu d'habits facerdotaux , convenables à un Ci tc 1 
grand Sacrement , & avec de la lumière qui iroit devant î à-moifis 
qu'il y euft des raifons qui rempefehaflent ; Et c eft dequoy nous 
aurons encore à dire un mot , . dans la dernière partie de cette h i- 
ftoire. 



» . .«/» •• • e rr • I St.lt Ut A 

Maintenant , il laut que nous examinions ce qui le palla au tret- 
ziéme liéele, tout au commencement duquel , 1 (Alun Evcfque de f . ^ , . 
vr» Nnn Paris, BibLPat. 
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.Paris , fit dans un lien Synode , certaines conftitutions qui concert 
nent le Sacrement, comme, de la manière de le porter aux malades 5 
de l'adoration de tous ceux qui le rencontrent ; de la garde qu'on 
en doit faire au plus bel endroit de l'autel , dans un lieu fermé à la 
lkid mffs- def , avec pluneurs précautions s'il arrive qu'il tombe quelque 
eeptU com- chofe du corps , ou du fang de J efus Chrift , ou que quelque mou- 
mmmàms. c fe f ou quelque araignée tombe dans le fang; mais parce que la 
frteepto 13 . p mS p art Je ces c hofes appartiennent au culte , nous n'en parlerons 
que lorique nous confidérérons en quoy les Chrétiens ont fait con- 
lifter leur culte, &c leur dévotion, à-l'égard de l'Euchariftie. Je di- 
ray feulement , qu'il eft arrivé à Odon , ce qui eft arrivé à plulîeurs 
autres , depuis la condamnation de Bcrcnger , je veux dire , de re- 
tenir quelques anciennes expretiions quoyqu'il fuft furvenu du 
changement dans la doctrine , & que depuis ce changement, qu'on 
prétcndneftre arrivé au commencement du neuvième fiécle par Pa- N 
lèhafc, & avoir efté établi , par autorité publique, dans l'onzième, 
par quelques Papes dans leurs Conciles, ces façons de parler ne s'ac- 
cordent guère bien , à ce que l'on dit , avec la. créance des Latins; 
par exemple, cette précaution d Odon -, S'il tombe quelque ehofe du 
corps & du fang denofire Seigneur , parce , difent les Protcftans , que 
les Pérès pouvoient bien parler ainli, puil qu'ils croyoient que lEu- 
chariftie cftoit du pain & du vin en fubftance , & le corps & le fang 
de Jcfus Chrift en Sacrement , & en vertu ; mais pour les Latjns, 
depuis Bérenger , ils croyent que c'eft le propre corps, & le propre 
fang de Jcfus Chrift ; c'eft-pourquoy ils ne peuvent dire raifonna- 
blement , qu'il en tombe quelque choie à-terre > puifque la fub- 
ftance mcfme du corps & du (âng du Fils de Dieu n'eft pas fujette à 
ces accidens* 

. Quelques années après, c'eft-à-dirc, l'an 1107. Amalaric*, ou 
Amaury de Chartres , eftoit en grande réputation pour fon favoir, 
à ce que dit Gaguin , au livre 6 de (on hiftoirede France, & il enfèi- 
gnoit, entre-autres-cholès , Que le corps de Jefuê Cbrisl neflott pas plus 
dans le' puni de l autel , que dans un autre pain , ou en quelque autre ebofe, 
niant la tranfubftanàdtion , comme Bernard de Luxembourg, Pra- 
Li*. 4. md ïeolus , 6c Alphonfe de Caftro l'ont remarqué , & après eux Géné- 
«»* 1x15. brard, dans fâ Chronologie. A la vérité, on l'a aceufé de nier la ré- 
furrection des corps , le paradis , & l'enfer , 8c de croire beaucoup 
À autres chofes , qui n'eft oient aucunement recevables y mais parce 

que 
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que toutes ces aceufetions font venues de la part de ceux qui n'ap- 
prouvoient pas (on fentiment fur le point de l'Euchariftie , ie Le- 
cteur jugera quelle force elles peuvent avoir contre la mémoire de 
cet homme, tandis que je remarqueray , que le Pape Innocent III 
condamna, en (qn Concile de Latran , l'an 1 1 1 5 . Amalaric, quoy* 
que mort , & fi nous en croyons Gaguin , mort de douleur d'avoir 
efte contraint de fe rétracter ^ mais fur un autre fujet que celuy de 
l'Euchariftie , dont cet Hiftoricn ne dit pas un (eul mot , non plus 
qu'Innocent III ne fpécific point pour quelle erreur il le conda- 
mna , Nom rejetions auffi , dit-il, & nom condamnons le dogme trés-per- Cap. u 
nicieux , de l'impie Amaury , dont le père de menfonge a tellement aveuglé 
l'entendement, que fa doctrine doit paJJ'tr plutoft pour une extravagance , 
que pour une berefie. i .n fuite dequoy on s'en prit aux cendres de cet 
bomme ; car [on corps qui avoit efte enfeveli derrière PEglife de S. Mar- Gaguin. ubi 
tin de Paris , fut déterré ér brûlé. f"P r *' 

Le mefme Innocent III , dans le mefine Concile, approuvant le 
mot àstranfubftancier , qu'Eftienne Evefqued'Autun avoit inven- 
té , & la chofe défignéc par ce mot , fît ce décret , Le corps & le fang Cap. 1 ■ 
de Je fus Cbriii , font vrayement contenus fous les efiéces du pain & du vin, 
au Sacrement de i autel, lepam eslant tranfubïlancté au corps ,&levtn au 
fall > J' a y dit qu'Innocent fit ce décret , parce qu'en-effet on ne 
pratiqua pas en ce Concile, ce qu'on y pratiquent d'ordinaire, je 
veux dire qu 'on ne laitTa pas aux Prélats de l'aflcmblé'ela liberté des 
fuflrages, puifqu'on ne les void ni propofer, ni délibérer, ni opiner, 
ni drefïèr aucune des conftitutions qui s'y trouvent en grand nom- 
bre ; mais elles furent préfentées au Concile toutes dreflees , fans 
qu'il paroiflè qu'on ait pris les avis de Taflemblée fur chacune, com- 
me cela fefait dans tous les Conciles libres ,& bien réglez. Matthieu 
Paris, hiftorien Anglois, en parle en ces termes , Tout le monde c fiant Aiannum 
ajfemblé, au lteu t fusdêt 9 & chacun, félon la coutume des Conciles généraux, 1 * » 5 • 
ayant pris fa place, le Pape ayant fait prémiérement un fermond exhorta- 
tion , on lut en plein Concile, fotxante articles, qui femblérent tolérables 
aux uns, & onéreux aux autres. Godcfroy , Moine de S. Pantalcon à 
Cologne , dit , Qu'il nefefit rien digne de mémoire en ce Concile , fmon Ad annum 
que fEglife Orientale fc fournit a l'Eglife Romaine , ce qui auparavant 1 11 f • 
eftoit inouï, Nauclcr & Platine , en la vie d Innocent III. n'en par- 
lent pas autrement , puifqu'ils écrivent , Queplufxeurs chofes y furent 
bien mifes en délibération ; mais que, néanmoins , rien n'y put çflrc clair c- 
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ment déterminé. Apres-tout, le décret d'Innocent , en faveur de la 
conversion fubftancielle , ne regarde pas feulement Amaury de 
Chartres, qui enfeignoit le contraire ; mais auflî les Albigeois, 
comme Binius le reconnoift dans fes notes fur ce Concile , & com- 
me je l'infére d'une conférence que les Légats cfclnnocent eurent 
9 ans auparavant, avec quelques-uns des Paftcurs des Albigeois, 
en la ville de Montréal près de CarcalTonnc, où Arnaud Hot qui 
Bi/foire des portoit la parole pour les Albigeois , propofa cette Théfe , Que U 
Albig. de &ujfe,avec la tranfubslanciation , ejloit de ïinvemion des hommes y & non 
Vmul Per- ^ ^ Q r j 0Ulufu € j e f m chrtfi , m de fes Apoftres : Les a&es de cette 
tm . . • <CC 0f e ' renC e eftoient entre les mains deceluy qui a écrit cette hi- 
ftoire : Mais, enfin, Innocent III, voyant qu'il ne pou voit venir-à- 
bout de ces gens-là , par les difputes, eut recours à des remèdes plus 
violens , je veux dire , à des perfécutions ouvertes contr*-eux , ju- 
(qu'à accorder à ceux qui s'armeroient pour les exterminer , les 
mefmes indulgences , qu'on accordoh à ceux qui fc croifoient pour 
Cùncil. La le recouvrement de la Terre-fainte fur les infidèles , Que les Catho- 
termwitf. Uqucs , dit-il , qui fe feront croifcz. pour exterminer les hérétiques , joiitffent 
. f 1 ^ lnno ~ de t indulgence, & du privilège qu'on donne a ceux qui vont au fecours de U • 
Tom 5/>! T erre -f atHte - Doni Luc d' Achery nous a donné , dans un des to- 
P*i* mes ^ c ^ on ^ ecuc ^ > k fentence du Concile de Latran , ou plûtoft 
zio. d'Innocent, par l'avis, à ce qu'il dit, du Concile, dans laquelle îldil- 
pofe, en faveur du Comte de Montfort , de toutes les terres que les 
Croifez avoient prifes fur le Comte de Touloufe , & fur les Albi- 
geois, principalement des villes de Touloufe, &dc Montauban , 
Têm.t. spi- comme eftant les plus infectées de cette héréfle ; Suivant cela , il 
$iUg.p.6 10. avoitfait tenir l'an 1 209 un-Concile à Avignon, par Hugues Evef» 
<i 1. 6 1 v. q UC Rj e2 cn Provence (on Légat, où il fut arrefté, qu'on exter- 
minerait ieshérétiques, conformément au ferment qu'il fitprefter, 
ib$i p.6\ 1. en la mefme année, auxConfuls de Montpellier; Ce qui fut re- 
&* & nouvelle cn un Concile tenu à Touloufe, l'an &enun au- 

*}o.-&c. treàAlbil'an 1154. Cequrmontre, que le Languedoc cftoit en- 
core plein de Vaudois,& d'Albigeois, aulîi-bien que divers endroits 
de la Gafcognc. Je ne dis rien icy des Ordonnances , nid'Hono- 
rius III y fucceflêur d'Innocent, ni de Grégoire IX , qui prit la pla- 
ce d'Honorius , touchant l'adoration de l'hoftie , ni de l'inftitution 
de la I vite du Sacrement par Urbain IV , parce que nous ferons ob- 
ligez d'en, parler , en la troificme partie de cet ouvrage. Mais je 

m'ar- 
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m'amflcray à la confidération d'une chofe que je ne faurois paflèr 
fbuslilcnce, fans faire tort à l'hiftoire; elle regarde Guy le Gros, 
Archevefque de Narbonne, qui eftant allé voir le Pape Clé- 
ment I V , autrefois fon amy , ne pût s'empefeher , eftant à fa cour, 
& s'entretenant avec un homme de lettre s, de luy découvrir fon fen- 
timent touchant l'Euchariftie, lequel eftoit directement contraire 
à la tranfubftandation ; le Pape Clément l'ayant feû , depuis fon- 
retour , luy écrivit , pour luy remontrer , qu'il avoir une mauvaifè 
créance, & à laquelle il falloit qu'il renonçaftj & il paroift par la 
lettre de ce Pape que cet Archevefque de Narbonne foûtenoit, 
que ce fentiment eftoit fort commun parmy les Docteurs de Paris. 
La lettre a cfté tirée dn regiftre manuferit des lettres de Clé- 
ment IV. 11 y a i4ansqu'Aubertin, Miniftrc Protcltant, l'inféra 
toute-entière dans le 5. livre de fon Traitté Latin de l'Euchariftie, 
en ayant eu communication par le moyen de (es amis , Et moy, 
ayant appris, depuis peu , par un homme de (avoir, & digne de foy, 
quil'avoit veuë avant qu'Aubertin la publiaft, qu'elle eft en effet 
dans ce Regiftre, je necraindray point de la repréfènter icy , en 
noftre Langue , afin que le Lecteur juge de quelle conféquence elle 
peut cftre pour la matière que notïs examinons. Vorcy donc ce que 
le Pape Clément écrivit à cet Archevefque. Plus nous vous aimons fin- ln R'Z'ft*' 
cérementMus mus avons efte touchcL.cn apprenant certaines ebofes de vous. mKnu f^f' 
qui ne conviennent pas a la gravite de vojtre charge, consacrant , fur-tout, ^ cM IV 
qu'elles mettent en hauird vojîre dignité, & vojlre honneur, Je vous écris fa- 
milièrement , & fins que perfonne le fâche , a lareferve de celuy qui écrit la 
lettre,pour vous dire y que foy appris,que comme vous efttez, en noftre cour,& 
que vous confériez, avec un certain Dofteur , touchant le Sacrement de l'au- 
tel; vous luy dites t que le corps de N. Seigneur J. Chrift n'eft pas tffencielle- 
ment en l'Euchanftte^mais feulement comme la chofe ftgnifiée eft 01 fon ftgne, 
& que vous ajoûîaftes , que cette opinion t sîo.'t celcbre .1 Wirts. c <• d:\iOun 
s'tftant fecrétement divulgué entre quelques-uns , & eftant , enfin , venu 
jufques-a-nous , il m'a grandement fcandalifé-^ & j'ay eu delà peine à 
croire que vous eufftez. dit des chofe s qui contiennent une mamfcfte htréjie , 
& qui dérogent a la vérké de ce Sacrement ; ou la foy opère avec d'autant 
plus 4? utilité, qu'elle s'élève au-deffus des fens, qu'elle captive l'entende- 
ment , & qu'elle ajjujettit la rat fon a fes loix. C'cft pourquoyje vous con- 
feille, que vous ne foyez, pas plus fage qu'Une faut; que vous n'imputiez* 
pas aux Doàeurs de Paris des fentimens qu y ils n'ont point ; mais que vous 

N n n 3 c on- 
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confériez, humblement , & que vous croyiez, fermement , <jw i'E&ttfe 
croit , dr < f </«<* pèchent, & en feignent, [avoir, que le corps & 

le Jung de nojlre Seigneur Je fus Cbrift , bien qu'il [oit localement au ciel, 
ejt véritablement , réellement , & ejencieUement foui les ejfiéces du pam & 
du vm , aptes que le Preftre a prononcé les paroles facrées , félon l'ufage de 
/' Erlife ; ,& fi par hauird , vous-vous fouvenez. qui eft teluy , ou ceux a qui 
vous Pavez, dit, révoquez.-le , ou par écrite ou verbalement , afin que 
ceux qui eftiment que vous ne croyez, pas ce que I on doit croire de ce grand 
myftcrc, ne conçoivent pas devons de mauvais fenttmens. A Vtterbele 5 
des Calendes de Novembre y l'an$. (c'eft-à-dire , de Ton Pontificat) 
qui répond à\ l'an de noftre Seigneur 1268. Ce Prélat, intimidé 
par laledhircdecette lettre, & appréhendant pour fa dignité , & 
pour fon honneur , nie d'avoir dit ce que le Pape luy reproche , & 
fous des cxpreflions obfcures , & cmbarafTées , fait profeffion de 
• croire de ce myftére.ce qu'en croit l'Eglifc Romaine; en telle 
forte, néanmoins, qu'il dit certaines chofes qui ne s'accordent 
pas trop bien avec cette doctrine , & qui fèmblent témoigner , que 
cet Arche vefque de Narbonne n'ofadire franchement ce qu'il en 
JnKegiflro penfoit, Le corps de Je fus ChriM , dit-il , fe prend en quatre manières. 
Epi/l. CU- 1. U eft appelle amfi , félon la reffemblance , comme ïefpéce du pam , & du 
mtnt.fnpr» vm ? ce i A m p ro p r cment. 1. Il fe prend pour la chair matérielle de Je- 
(U ■ f : ■ s 1 ' • ç m cbrift , qui a efte crucifiée , & percée d'une lance , & quia cftéprcmté~ 
renient prife de la Sainte Vierge ; & cette figntficationesl propre. 5. Pour 
VEglife mefme , ou pour fon unité myftique. 4. Pour U chair Jpiritu'elle de 
Je fus ChrÛl , qui eft vrajement viande ; & il eil dit de ceux qui mangent 
fpirituellement cette chair , qu'ils reçoivent la vérité Je la chair & du fang 
de noslre Seigneur. Ce Prélat diftingue la chair fpirituëlle de ) dus 
Chrifr. , laquelle il propofe comme la viande des fidèles , de la chair 
de noftre Seigneur, prife proprement, & en fa véritable lignifica- 
tion , Je ne fay fi on ne pourroit pas juger par-là de (es véritables 
fentimens , ce que je laifferay faire à d'autres : Quant à ce qu'on 
lit dans la lettre du Pape à cet Archevefquc , qu'il avoit dit, que 
fon opinion , contraire à la doctrine de la converfion fubftanciclle, 
eftoit commune & célèbre à Paris , il n'eft pas fans quelque vray- 
fèmblance , fi l'on confidére , que deux ans après , c'eft-à-dire, 
J'an 1 170. qui fut celuy de la mort du Roy S. Louis, Efticnne , E- 
_ to . vefque de Paris , condamna , par l'avis des Dodeurs en Théolo- 
htiotb. vat. S 1C > ceux qui u noient, U Que Dieu ne fart put que l accident Joit fans 
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fujet, parce qu'il esl de fon effence qu'il fou actuellement dam fini fujet. 
2. Que l'accident fans fujet n eji pas accident , finon équivoquement. 

Que faire esbre i accident fans fujet , comme nous le croyons en l'Eucba-, 
nftie , </f une cbofe impojjtble y & qui implique contradielion. 4. Que 
Dieu ne peut faire que l'acculent fou fans fujet , m qu'il y ait enfemble plu- 
fieurs dimenfions. Maximes qui cftant incompatibles avéque la tran- 
fubftanciation , font voir , fi je ne me trompe, que ceux qui les te- 
noient, eftoient éloignez delà croire, ce que je remets au juge- 
ment du Lecteur, me contentant de l'avertir, qu'au-lieu de l'an 
1127. qui cft marqué au commencement de cet anathéme, il faut 
lire l'an 1270. qu'environ 50 ans auparavant, favoir, l'an 1 zi6- Tomt ' S P'~ 
on prit en divers lieux de France, de Flandres, de Champagne, " r ' £ a %J 9 ^' 
de Bourgogne , & d'autres provinces , un grand nombre de Vau- 1 2, } 6 . 
dois, fous les noms de Bulgares, &de Pifles; & que tous ceux 
qui ne voulurent pas renoncer à leur créance , furent brûlez vifs, 
& tous leurs biens confifquez , comme la chronique de S. Me- 
dard de Soiflbns le témoigne, où il eft remarqué qu'aupara- 
vant, on en avoit ufé ainil , trois ans entiers, & qu'on en ufà 
de-mefmc les cinq fuivans, fans interruption, favoir, jufqu'à 
l'an 1241. 

Mais après avoir rapporté ce qui s'eft pafTé dans l'Occident , au 
fujet de PEuchariftie , dans le 12 & 13 fiécle, il faut, quànoftre 
ordinaire , rous di lions un mot de l'Eglife Orientale. Génc- 
brard , en fa chronologie , fait mention d'un certain Moine nom- 
mé Bafile , duquel il remarque quTil rétablijfoit l'erreur de Bocnger; ^ " ,WBB * 
car quoyqu'il en parle fur l'an 1 087. néanmoins , parce que félon 
le témoignage de Zonare , rapporté par le Cardinal Baronius , il 
dogmatila Pcfpacc de cinquante deux ans , nous le pouvons conter 
entre les auteurs du 1 2 fiécle ; à la vérité , le mefme Zonare ra- 
conte, dans Baronius , que l'Empereur Alexius Comnenus le 
fît brûler comme un impofteur ; deforte que fi on l'avoit fait mou- 
rir pour les fentimens queGéncbrardluy attribue touchant 1* F. u- 
chariftic, on ne fauroit douter légitimement que l'Eglife Gréque 
n'euft efté dés le 1 2 fiécle dans la créance de la Latine ; mais parce 
qu'on aceufe cet homme de plufieurs impiétez , comme de nier la JpadBà- 
Txinité ; de rejetter les livres de Moyfe ; d'enfeigner que le monde r0 ^ 
ajeflé créé parles mauvais Anges y que Michel l'Archangcs'cftin- mm ^ 
carné j de nier la rcfui rection , 6V: de tenir tout plein d'autres cho- 

fc s > • 
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fcs également impies, & abominables; j'eftime, que comme les 
Protcftans ne peuvent tirer avantage de la créance de cet hom- 
me , en faveur de leur opinion , s'il eft vray qu'il ait crû ce que 
dit Génebrard; de-mefme les Catholiques Romains n'ont pas 
droit de fe glorifier de fa condamnation , qui cftoit fondée fur 
plufieurs impiétez, qui font aflez connoiftre qu'il eftoit Mani- 
chéen. LeoAllatius repréfente ce Bafile, comme chef de la fè- 
€tc des Bogomiles , dont l'héréfie cftoit compofée de celles des 
Manichéens & des Matlalianiens ; & l'on peut voir ce que cet 
auteur en dit au livre i. de perpetiu confrnpone Orientis & Occtdcntù. 
c. 10. p. tf^tf* 

Mais au commencement du 13 (ïécle, les efprits des Grecs 
s'efehaufférent extrêmement furie point de l'Eucnariftie, les-uns 
foûtenant que les myftéres eftoient corruptibles , & les autres di- 
fant , qu'ils eftoient incorruptibles, La raifon de ces derniers eftoi t, 
quelafaintc communion eft une commémoration de noftre Sei- 
gneur reflufeité pour nous , alléguant , pour cet effet , quelques 
paffages des Pérès , qui femblent favorifer leur opinion ; .mais les 
autres , au-contrairc , nioient quel'Euchariftic fuft une confelîîon 
delaréfurrc&iondeJefusChri(fc, di(ânt, que c'eftoitfimplcment 
un facrifice , & que par conféquent , il y cftoit corruptible comme 
avant fa paflîon, & fans cfprit, & fans amc. J'ay dit, que les 
efprits s'efehaufférent au commencement du 1 3 nécîcrcar la difpu- 
tc s'eftoit formée dés le 1 1. Oeft-pourquoy Zonare Moine Grec, 
qui vivoiten ce temps-là ,je veux dire au 11 fi écle, parle, dans une 
de (es lettres , de cette queftion , & la réfout en embraiïant les deux 
in nota partis. Il dit , que le pain eft la chair mefme de Jefus Chrift , mor- 
VuUanii *^te, &enfévelie, & que pour cette raifon, il eft corruptible, mou- 
c y r ^ lii & mis en pièces , par les dents ; mais qu'enfuite , ayant efté mi- 
hlr.Mdvn^ > & mangé, & cftant defeendu dans l'eftomac , comme dans 
fu* Antro- un fepulcre, il revient à l'incorruption , parce que la chair de noftre 
pomorph. ex Seigneur ne demeura pas long-temps morte & enfévélie , mais 
ZonMTM. tf. q U »elle refTufcita bien-toft après. Pour Nicétas Choniatcs , qui 
**' écrivoit juftement au ^commencement du 13 fîéclc, ik qui fait 
itte sefits mcnt i° n de cette difpute, il témoigne fuffifamment, que le Patriar- 
aUx». criC Camaterus embrafla l'opinion de ceux qui foûtenoient que les 
myftéres eftoient corruptibles. Jcneprétens pas examiner lequel 
de ces deux partis cftoit le plus raifonnable 5 car pour dire naïve- 
ment 
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ment ce que j'en penfe, ces gens-là fe travaillent inutilement 
après des que/tions curieufes , propres à engendrer des querelles , & 
des difputes, plùtoft que l'inftru&ion & l'édification des Chré- 
tiens. Je prie feulement le Le&eur deconfiderer mûrement, fi 
quelcunde ces femimens , ou tous les deux , peuvent s*ajufter,ou 
non, avec la doctrine xles Latins ^ car ceux qui tiennent que lès 
rayftéres font incorruptibles, allèguent pour raifon, quetEuch** 
Yijlu eft une eonfejfion , & une commémoration de la rifmrettion de Je- 
fus Chrrft , au-lieu de dire , que c*eft le corps mefmc glorifié de N. 
Seigneur; & les autres qui afleurent qu'ils font corruptibles, veu- 
lent , que le pain du Sacrement fott la chair morte de Je fus Chrift ^ ce qui 
ne peut eftredans la vérité delachofe, puifque tous* les Chréçiens 
reconnoiuent , que noftre Seigneur ne meurt plus , & eme cet 
eftat de crucifixion, &de mort, a cène depuis plus dafeize fié- 
clcs ; Et par là , on peut juger de la difpofition de Zonare , qui em- 
brafle les deux partis , •& de la manière furprenante dont il s'en ex- 
plique. • . , ' ' 

Je ne fay fi je dois parler d'un certain Samonas, Evefque de 
Gaze, que l'on met au i $ fiécle j.car tout le monde ne reçoit pas 
fon témoignage qui eft entièrement favorable à la caufedes Latins, 
puifqu'il témoigne, dans une difpute contre Achmed Sarrafin, 
touchant l'Euchariftie , Que le pam & le tin ne font pas les antitypes du Tt>m. i t. 
corps & du fang dej. chrift, nuis qu'ils font changez, par la confécr ation.au F **^' 
propre corps & au propre fang de J. Chrtft y & que la dtvifion que l'on tn faitt' 1 ^ 4 .' î 
(favoir par le moyen de la fraétion) eft desaccïdens fenfibles. S'il n'y 
avoit donc rien à redire en la qualité du témoin , on ne fàuroit nier 
que cet Evefque Grec ne fuft dans la créance de l'Eelife Latine: 
mais les Proteftans s'inferivent en faux contre cette cbfpute , fon- 
dez fur ce qu'aucun écrivain ne fait mention de ce Samonas ; fur ce. 
qu'en ce temps-là , il n'y avoit aucun Evefque Grec à Gaza , ni en 
toute la Paleuine , poffédée par les Sarrafins , après en avoir châtié 
les Latins , leiquels y avoient établi , auparavant , des Evefques de 
leur Langue : Et enfin , fur ce que la principale partie de cet écrit 
a cfté tirée , mot-pour-mot, dé la difpute d* Anaftafc Sinaïte con- 
tre les Gaïanites , dont nous avons parlé dans l'hiftoirc du 7 lîéclc; 
A quoy l'on pourroit ajouter , que ce prétendu Samonas parle for- 
mellement de l'union du pain &du vm avec la divinité , qui eft îbib p.^ 
juftement l'opinion de Jean Daraafcéne , aufli-bien que ce qu'il , 

Ooo dit, 
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' dit , que le pain & le vin font pris , c*e ft-à-dirc , que la divinité fe les 
joint & fe les unit. 

Au mefme tome de la Bibliothèque des Saints Pérès il y a une 
confeflion de foy dreflee par Nïcétas , au 1 $ fiécle , en faveur de 
ceux qui fe convertiflbient du Mahomctifme à la religion de Jefus 
BiU Patr » °" ^ ^ * Qf* * w Chrétiens facrtfien{ myfiiquement 4m fék & 

* 4 jj j. ékt vin y & qktls y participent (Uns les divms myfieres - y Ii ajoute pour- 
tant , qu'il crott qu'Us font auffi, véritablement, le corps &le.[a»g de Je fut 
Cbrifi t ayant eflé changez, par fa divine vertu , d'une mamere frtritutlle 
& iitvijujle , & qui efi au-deffus de toute penfét naturelle , & que luy feul 
(onnotfi. Erc*eft ainfi aujfi, continuc-t-il , que je me promets fty pat" 
imper comme ejiant en vérité fit chair & fon fang , & efiant xranfmuex* 
a ceux qui y participent avec une foy parfaite , pour U [aniificatton de l'a- 
vie & 'du corps , pour la vie éternaUe, & pour t héritage du royaume des 
deux. Cet auteur dit , que ce que les Chrétiens facrifient , & qu'ils 
reçoivent à la table fainte , cl t du pain & du vin ; que ce pain & ce 
vin font en vérité le corps & le fang de Jcfus Chrift , ayant efte' 
, tranfmuëz par fa divine vertu , .non pour tous les communians in- 
différemment , Ynais feulement pour ceux qui communient avec 
une foy fincére , & véritable. . Qu'on juge après cela, de la créance 
de cet homme. 

Mais je viens de me fouvenir quej'oubliok -deux témoins de 
l'EglifeGréquedu 11 fiéde , un des deux fiécles dont nous examf- 
nons l'hiftoire en ce chapitre, favoir,Euthyrnius, & Zonarej le 
m Mat th. premier parle ainfi , 'N. Seigneur ri a pas dit , ce font les fignes de mon 
xt ' torps, & de mon fang', mou il a dit , c % efi mon corps à" mon jang\ Et 
encore ', Comme mfire Seigneur a déifie la chair qu'il a prife f.maiurelle- 
metif , dc-mefme , // tranfmuè ces ebofes en fon corps mefme vivifiant ; Pa- 
roles que les Catholiques Rom. relèvent fort foigneufement , dans 
la penféc qu'elles favorifent leur hypothéfê ; mais il ne faut pas 
TajupL taire aufiR, que dans un autre ouvrage, Euthymius témoigne, 

•*£ iî " ^ U ^ ^ k ^ ent * ment ^ c Damafcéne , touchant le Sacrement , ci- 
tant , pour cet effet , un grand paflage de fon 4. livre de h foy Or- 
thodoxe. Or le fentiment de Damafcéne n'a efté ni.ccluy des Ca- 
• tholiqués Rom. ni ecluy des Protcftans , comme nous l'avons fait 
voir au chap. 12* Et il fèmblc qu'Euthymius le donne encore à 
connoiflre dans les paroles que nous venons d'alléguer, lorsqu'il 
v compare le changement qui arrive au pain , & au vin de l'Eue ha- 

riftie, 
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rif^ic , avec ccluy qui cft arrivé en la nature hu marne de J. Chrift, 
lorsqu'elle a efté prifèen unité de perfonne, par le* Verbe éternel; 
outre que dans le mefmc lieu d'où l'on a pris les deux paflages citez, 
il dit, qu'il' faut confidérer non la nature des chofes proposées , mats leur 
vertu ; ce qui montre qu'il croyoit , avec Damafcçne , que la fub- 
france des fymboles demeure. 

Quant à Zonare , autre Moine Grec , nous avons déjà vu com- 
ment il embrafla & le parti de ceux qui tenoient que les myfté- , 
res eftoient corruptibles , & celuy des autres qui les cflimoient 
incorruptibles j il explique encore ailleurs le carton $i.du.6. Con- 
cile in Trullo , Les divins mjftéres-, dit-il , je veux dire , le pain & ! " ?5J^ 
le cdlice, nous reprefentent le corps & le fangde nofire Seigneur - y UBt f * m m %i -. 
en donnant le pain À fes Difçiples , // dit , Prenez. , mangez, , ceci efi 
mon corps,& en leur préfentant le calice, il dit. Buvez, en tous, cecjf efl mou 
•fang. 

Chapitre XIX. 
Hiftoire du quatorzième y & du quinzième ftécles. 

DUrant le Pontificat de Boniface* V III, qui eut ce grand dé- 
meflé avéque Philippe le Bel un de nos Rois, il y avôitcn 
Italie , grand nombre de Vaudois , (bus le nom de Fratells , parce 
qu'ils (ê nommoient frères , comme les prémiers Chrétiens, quife 
qualifioient d'ordinaire ainfi; d'où, vient qu'on appelloit tout le 
corps de l'Eglifê , la fraternité ; Et ce]qui me perfuiïde que ces Fr4- 
te Ut eftoient dès Vaudois, & des Albigeois , dont pfufieurs s'eftoient 
retirez dans les Valées de Picdmqnt , dés le temps que Valdo Tut 
chafle de Lyon avec les feôateurs; c'eft qu'un auteur incertain,* 
qui a écrit contre-eux dans le temps qu'ils faifotent plus de bruit, 
&qu l on a imprimé avec Rcincr, & Pilichdorfrtus, remarque, 
entre autres chofes , qu'ils fc nommoient frères j il faut , cjit-il , par B, M- Vatr - 
cet écrit , & par d'autres , aller audevant des hérétiques Vaudois , &c. Us '* e *"* 4 ' 
appellent parmi eux les béréftarques, fiéres. C'eft <lono des Vaudois,^' l9 ' 
félon toutes les apparences, que parle Platine fécrétaire des Papes, 
en la vie de Boniface VI 1 1 , quand il dit , marquant Pan 1 302. 
c'eft-à-dire, la féconde année après l'inftitution du Jubilé par Bo- 
niface, Il 1 en a qui écrivent qu'en ce temps-là , Boniface fit détmtr y lnB °™f*~ 

Ooo 2 & 
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& brûler le corps d'un certain Herman, que Ion tenoit four faim 4 I \ r , .1 re , 
il y ax oit ioans\ mais apés avoir fait une enquefte tres-exafte de fon hé- 
réfie y je croirois qu'il efiott du nombre des FratueUi , dont la fecle fe forti- 
In Cîtmen- j^/r alors grandement. Et en la vie de Clément V , A Novare , dit-il, 
te v ' Dulctn & Marguerite inventèrent une nouvelle béréfxe , qui permettoti aux 
Sommes , & aux femmes ; d'habiter enfemble , & d'ajfouvtr a fouhait 
leur convoitife. On appellcit ceux-cy Fraticetli. Clément fe mit en devoir 
. de les opprimer , & y envoya promptement des gens de guerre , fous U: 
conduite d'un Légat Apojloltque , qui les ayant trouvez, placez, dans les Al- 
pes , les firent périr. , partie par la faim , &par le froid , & partie parles 

• armes» Et pour DuUm & Marguerite , qui furent pris envie , on les dé- 
membra , & ayant fait brûler leurs os , on en jet ta les -cendres au vent. 

r> i. Blondus dit la mefme chofè que Platiné. Sabellic écrit , que quel- 
lu .'j.ad ques-uns femblent diftinguer ces derniers des premiers ; mais , au- . 
mm. i }07- fond, parlant de ceux qu'on nommoit fratelliyfraterculiyfraticeUiy qui, 
à ce qu'il dit, cftoient répandus en plufieurs villes d'Italie, en 
quelques-unes defquelles il y en avoit encore de ion temps , 
BsneaÀ.9- <?eft-à-dire , au (îécle paflé ; il leur reproche les afïemblées noéhir- 
lf* nés, l'extinâion des chandelles , les accouplemcns illégitimes,, la 
mort cruelle des enfans qui naifïbient de ces conjonctions criminel- 
les ; en un mot , ce que l'on reprochoit aux prémiers Chrétiens , 
quoyque les plus purs » de les plus innocens de tous les hommes , 
comme nous l'avons remarque en noftre prémiére partie, & fclon 
ce que Minucius Eelix en dit dans (on Ocîavius; à quoy l'on peut 
ajouter , ce que Monfieur de Thou a écrit dans Ton hiftoirc , qu'on 
imputa aux Proteftans de France lesmefmes crimes, lorfqu'ils (e 
féparcVent de la communion des Latins ; Je dis donc , pour rctour- 

• ner à ceux qu'on appclloit)r4frfli y que s'ils cftoient Vaudois , com- 
me il y a grande apparence , on ne fauroit , fans injuftiçe , préfé- 
rer le témoignage de Sabellicus , auteur récent , aux dépofitions 
des écrivains du temps , mais leurs ennemis , qui dans le enap*. pré- 
cèdent , ont dépofé tres-avantageufement en fayeur de leur vie , 
& de leurs mœurs, quelque avernon qu'ils euflent contr'-cux ; & 
pour ce quieft de leur créance, ils les ont pleinement déchargez 

. de tout (bupçon d'Àrianifme , & de Manicheïfme ; cV ont dédaré 
qu'ils avoirit de bons fentimens pour ce qui regarde l'eflênce de 
Dieu, & pour tous les articles du fymbole des Apoftres. Mais 
écoutons encore ce que nous en veut dire cet auteur Anonyme, 

C[V> 
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qui vient de nous apprendre qu'ils s'entr'appelloient frc'rcs; car 
après avoir remarqué , Qufils prefehoient en cachette , va peu deper- bM. Tatr. 
fonnes , en quelque com de maifon , & le plus fouvent de nuit , (apparcm- M • fart. % • 
ment à-caufe des perfécutions) il ajoute, Us annoncent, contre lavé-?'* 19 '* 10 ' 

' rite de PEglife Romaine , des dogmes pernicieux , fous la douceur des vrais, 
& fous f apparence des famtes doclrines, Ce» c'eft-pourquoy bien qu'Us en- 
feignent certaines vente*. , comme font celles-cy , qu'il 'ne faut point déro- 
ber ,.nipatllarder , m médire , ni tromper , m mentir , &c. tlsfontgltjfer, 
toutefois, dansées fentences emmiellées , le méchant poifon des articles héré~ 
tiques , qui ont eÛé condamnez, par la [ointe Egltfe Romaine , /// feduifent 
lesfmiples, foutraient le falut aux âmes, & tntroduifent une infinité de 
maux i & venant , enfuite, au détail de ces articles hérétiques, con- 

' damnez par l'Eglne Romaine , i] fc trouve qu'ils font du nombre 
de ceux que les Proteftans rejettent aujourd'huy ; par exemple , 

•P invocation des Saints , les traditions des hommes, les indulgences , & ilid.p.%10. 
quelques autres : Et nous avons appris, dans l'autre chapitre, &par 8l »« 
leurs confeflîons defoy, & parles témoignages des Ecrivains du 317, 
temps, leurs adverfaires , qu'ils croyoient du Sacrement de l'Eucha- 
riflie ce que ceux qu>on nomme Calviniftcs en croyent : Je ne dis • 
lien icy ni de la bulle -de Clément V, pour l'obfervation de la fefte 
du Sacrement , infHtuée par Urbain IV ; ni de l'inftitution de la 
proceflion , parce que je feray obligé d'en parler , quand je traitte- 
rai du culte. 

Je rcmarqueray feulement', qu'outre les Vaudois , & les A lbi- 
geois, il y avoit à Herbipolis , environ l'an 1340, un certain Conrad 
Hager qui, comme il paroift par la bulle d'Othon Evefque du lieu, 
félon que l'obfcrve Hofpinien , confeffa , que durant lefiace delà. Mfc Sa-^ 
• ans , // avoit crû & enfeigne , que la Heffe n esloit en aucune Jacon un fa- cram ' 4- * 
crifice, quelline profit on m aux vivant, ni aux morts ; & qn'asnjiperfonnc \]n C t ^°** 
ne la devoit célébrer. nt.l.ii. 

Mais cela ne fut rien, au prix du bruit que Jean Wiclef Docteur 
en l'Univcrfité d'Oxford , & ProfèfTeur en Théologie fit en An- 
gleterre,cnviron -le milieu du 14 fiécle. Le Moine Walfingham,quî 
lé haïffoit mortellement , parce qu'il avoit parlé librement contre 
les gens de fbn ordre-, & qui le repreiente avec beaucoup de fc&a- 
teurs, à Oxford , & ailleurs, luy attribue, entre autres chofes, d'en- ^ 

an. 1 377. 
t. c. 19. 



feigner , Que ï Eucharistie , après la confécraùon f n*esl pas le vray corps 
de Je fus Chrisl, mais fa figure. Et Thomas Waldenfis , U croit abfolu- r . 
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ment, dit-il, que le pain naturel demeure entEuchariftie, & que, félon une 
cérame façon de parler figurée , il eft le corps de Je fui Cbrtft j que le corps 
de Je fus Christ ell feulement au ciel , quant à fa nature, &afa fubitance^ 
&figurément au Sacrement , comme Jean Baptifte êlfott Elie , la pierre 
Çhrijl , & les fept épies, les fept armées. Et Wideford, qui entreprit de 
réfuter Widef , par l'ordre de Thomas Archevefque de Cantorbe- 
ry, met pour le premier article qu'il (c propofe de combattre , Que 
ln fafàeulo la fubstance du pain demeure fur l'autel après laconfecration , &qttilne 
m. expe- ce jjg p 0 j m d'cflre pain, Aufli Widef affirmoit , dans un Traittç ma- 
tc»d.(yfu- nu f cr i t de yhomas Waldcnfis , qui eftoit entre les mains d'Uflerius 
£ ^ u /ijfir Archevefque d'Armach, & Primat d'Irlande-, Que depuis le corn- 
defucctfô* mencement de Nnzjême ftécle , tous les Docteurs avotent erré en la matière 
JlatuChrïfi. du Sacrement de l'autel , à la réferve. deBcrenger, délier t & de fesfeela- * 
EccUf ci. teurs ^ u f au t donc demeurer d'accord, que la doctrine dejean Wi- 
clef , au fujet du Sacrement, eftoit la mefme que celle de Bércnger; ■ 
& par conséquent , directement contraire a celle de l'EgJife Latine, 
doctrine qu'il enfeignoit publiquement , félon le témoignage de 
Walfingham , dans fes leçons ,• dans fes prédications , & dans lès 
• écrits ; foùtenant , comme le remarque encore ailleurs cet Hiftorien 
in Richard. Anglois , Qu'après la confécratim faite par le Preftreen l* Meffe<> il y de- 
11. & ad meure de vray patn & de vray vin , tels qu'ils eslotent auparavant. Le Pa- 
ann.i 18 1. p e Grégoire XI avoit bien condamné l'an 1 377. la doctrine de Wi- 
clef comme hérétique , & l'avoit fignifié par lettres à PUnivcrfité 
d'Oxford , à l' Archevefque deCanforbery , à l'Evefque de Lon- 
dres , & mefme au Roy Edouard ; leur recommandant de faire en 
forte , qu'on pus! prendre Widef, & le mettre en prtfon ; Mais Wal- 
\n RicUar- fingham qui vomit par-tout feu & flamme contre luy , témoigne 
do 11. que les Bulles dcGrégoire furent fans effet , l'Univerfité ayant 
mis en délibération , fi elle devoit recevoir honorablement ces Bul- 
les, ou les rejetter honteufement , l' Archevefque de Cantofbery, 
& l'Evefque de Londres , s'eftant porte? «n cette affaire négligem- 
ment, & avec peu daffection, ou de leur propre mouvement, ou à- 
caufe du peuple qui le défendoif , ou peut-eftre par tous les deux 
motifs ; Pour ce qui eft du Roy , nous ne voyons pas que les lettres 
du Pape ayent" fait plus d'impreffiôn fur fon efprit ; au contraire , 
cet Hiftorien nous apprend , Que les Seigneurs & les Princes du Royau- 
iii tyi/f. ad me favorifoient Widef i Ce que Thomas Waldenfis explique du Roy 
Mart.v. • mefme, & de fon fils , du Duc de Lancaftrc , & de plulicurs autres 

grans 
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v grans Seigneurs dû Royaume; c cft-pourquoy il ne faut pas s'éton- 
ner li Waliïngham dit, que les Princes & les grahs Seigneurs le pro- 
tégeoient, Cequ/il répète encore en la vie d'Edouard III. &il 
obferve en celle de Richard II. fur l'an i $8 1. qu'il en I c Juilit plu- 
fieurs par tout le Royaume , & qu'il avoit des feéhteurs qu'il em- 
ployoit à cela , tandis" qu'il y travailloit aufli de fon cofte ; Entre 
ceux; qui le fuivojent , il fait mention d'un certain Guillaume , qui 
prcfcha 5 Lcicefter- , un Dimanche des rameaux , que le Sacrement In Richar- 
de l'Intel ejl de vru) pain , après U confie rat ton; Et comme l'Evefque 
dcLincolnc (e difpofbit à le châtier, ervluy oftant le pouvoir de 1 3 8 * - 
• • prefeher , le peuple fe foûlcvant , fit tant de peur à l'Evcfque, qu'il 
n'ofa rien entreprendre contrc-luy. Enfuite dequoy , il- parle de 
plufieurs autres hommes de lettres,qui profclfoicnt la mefme créan- 
ce, & qui la prefehoient hautement , non-feulement dans les villes, 
& dans les bourgs ; mais dans l'Univerfité mefme d'Oxford , les 
veilles des feftes ; particulièrement Nicolas Hertford Chancelier 
de 1 Univerfité, 8c un certain Chanoine de Lciccfter ; Tous ceux-cy, ibM. 
t! i t- i 1 , & plufieurs autres de leurs complices , om publié leur péché comme 
Sodome , & ne Nnt point caché i & non-contens (t avoir de mauvais fient't- 
• mens touchant lafoy Catholique, & les autres points fur U (quels ilserroient^ 
ils attir oient les fidèles dans le précipice de leur erreur,, par des prédications 
publiques. * ^ 

Guillaume Archevclque de Cantorbcry , voyant qu'une infini- 
té de perfonnes fe féparoiçnt tous les jours delà communion de l'E- 
gîife Romaine , aflcmbla fes Evefqucs SufFragans , & quelques 
Coè'vefques , qui , comme dit Walfingham ^esloient pas allez, après 
Baal y avec plufieurs Profcfleurs en Théologie ; 8c en cette afTcm- 
blée ,. il fit condamner vingt propofitions de Wiclef , qui nonob- 
ftant cette condamnation , ne laifla pas d'enfeigner , 8c d'écrire 
comme auparavant , félon que le témoigne Thomas Waldcn lis; Prolog 1. 1. 
Mais il ne faut pas paiïèr (bus filencc qu'entre ces propofitions de dodrm. i ». 
Wiclef qui furent condamnées , 8c dont la prémiére rejettoit la 
tranfubftanciation , la fcptiême porte , que Dieu doit obéir ait diable; 
propontion horrible , .& qui ne peut , à mon avis , fort ir de la bou- 
che d'un homme qui porte le nom de Chrétien ; c'eft-pourquoy* 
ileft de la charité de ne croire £as légèrement ces fortes d'aceufa- 
tions, à-moins que d'en avoir des preuves bien convaincantes. De 
tous les ouvrages de Wiclef, il n'y en a qu' un-d'imprimé, que je fâ- 
che, 
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vtde l. 1. c çhe, intitule Triékm* Or dans ce Traitté, il y a des chofes qui dé- 
ii- 6 A4, truifent entièrement cette diabolique propolitions D'ailleurs, fi 
<• 3- Wiclcf préïcnta aux Seigneurs d Angleterre , ajTcmblez en Parle- 
ment à Londres , les proportions dont il eft queftion , comme l'é- 
crit le Moine Waliîngham , y a-t-il apparence que cfens le deffein 
qu'il avoit de les attirer dans Tes fcntimcns,(èlon le témoignage de ce 
raefme Hiftorien , il euft propofé une théfe qui eftoit capable de les 
irriter contre-luy , &d'en faire des ennemis plùtoft que des prote- 
cteurs ? Auffijc ne trouve pas que Widefôrd qui rapporte , & <\vl\ 
combat tous les articles de Wiclef, que Thomas Archevefqucde 
Cantorbery Lcgat du Pape condamna quatre ans aprés,en un Syno- 
de à Londres ; je ne trouve pas, dis-je , qu'il fafle aucune mention 
de cette propofition blafphamatoire, que Dieu (toit ehext au dtabli. 
Que le Lecteur prononce la-de(Tus Ton jugement; pourmoy ,jc 
continuëray le cours de mon hiftoirc , en difant ,*que Wiclef mou- 
rut l'an 1 38 5 .en la paroiflTe de Luttleworth çjont il eftoit Curc,aprés 
avoir compofé un trés-grand nombre de livres & de Traittez ; car 
Eneas Sylvius, qui depuis fut Pape , fous le nom de Pic II , écrit en 
Cap. 3 ç . f° n hiftoire de Bohé me , Qu'on eftmoit , qu'il y en avott plus de deux 
cens volumes. Le Moine Walfinghani , qui eftoit fon ennemi juré, 
1 M an. à-caufe des Théfes qu'il avoit publiées contre 1 les. Moines , ■ décric 
1 387% fa mort, d'une manière qui fait voir (à paiïion , &4bn rcfTcntiment, 
x in Ri- appuyant tout fon récit fur un oui-dire, comme on dit, & néanmoins, 
chard.11. ad -| nc cra j nt point de dire qu'il eft mort delèfpéré, & que fon ame eft 
* n ' 1 3 ' ' allée* en enfer ; tout au-contraire de Jean H us qui , au rapport d'E,- 
in hijl. b<». neas Sylvius , f eftoit fendu célèbre par la réputation qu'il afoit sqmfiJtih 
htm. e. 1^. ne vie pure à' finit f\ car il difoit fouvent enprefchant, qu'il foului- 
toit fi aller, après fa mort , au mefme lieu on lame de Wiclef eftoit allée, ne 
doutant, point que ce ne fus! un homme de bien , un faint homme, & digne 
du ciel. 

La doctrine de Wiclef ne mourut pas avec fa perfbnne , car Ni- 
1 In Ri- cote* Héréfbrd Docteur en Théologie , foûtint ceux qui s'eftoient 
ehard u. ad rangez de fon cofté , & qui faifoient profeflion de la doctrine qu'il 
an. 1 3 s 7. avoit enfèignée , à ce qu'écrit 1 Walfingham , * qui nous les repré- 
x Ad an. fe nte ^ £ on g^nd nombre , (bus le nom de Lollars , durant tout 
Hytwdim cc ^c\c • & remarque mefme que la plqsparc des Prélats d* Angle- 
Nmft4>Ml tcrrc fermoient les yeux à cc qu'ils faifoient ; deforte que favori- 
«"•1395. fez , outre-çela , de plufieurs peribnnes de qualité , ils faifoient ou- 
verte 
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verte profeffion de leur créance , jufqu'à afficher publiquement , 
aux portes de l'Eglife de S.Paul à Londres,certainesThéfcs qui n'ef- 
toient point avantogeufes à la doctrine de l'Eglife Latine »; ni à Ton 
Cierge. A u mefme temps , iJ y avoit plufieurs Vaudois dans les dé- 
troits des Alpes , qui réparent la France de l'Italie , comme nous 
l'apprenons de 1 Claude de SeifTel Archevefquc de Turin , & d'une 1 Cmr. 
Bulle de Clément VII. donnée à Avignon contr'-eux 1 l'an 1380, v*tdmf.f«l. 
& exécutée par un certain François Borclli , Inquifitcur de l'ordre 2 ^ 
des Frères-mineurs , qui les tourmenta furieufement , pendant plu- Blt[Ie ^ 
fleurs années , & en fit mourir beaucoup. Je ne fay fi l'Univerfité dtms la 
de Paris ne voudroit pas parler des mefincs Vaudois , dans b lettre chambrs 
qu'elle écrivit au Roy Charles VI. l'an 1 394. fe plaignant, entr'au- contn * 
très chofes , i Que les hérétiques qui ont déjà commencé de lever la tette, Gre "^ - 
fty ayant perfotme qui en fajfe la vengeance , font grand effort , & qu'ils fe- sfleUçpÊ+ 
ment des hérefxes pernicieufes, non encore publiquement, mais en cachette. 97 , 

Le quinzième fiéde fut plus funefte aux Vaudois, & Lollars 
d'Angleterre ; car dés la première année la perfécution fut ouver- 
te contr'-eux , enfuite d'un arreft du Parlement , qui permettoit de 
les faire mourir, s'ils ne renonçaient à leur créance, comme * Wal- 4 J» Hp- 
fingham le témoigne ; mais pour cela , ils ne perdirent point cou- p°digm. 
rage , ni n'abandonnèrent la doctrine dont jufques-là ils avoient îitu fi r - ** 
fait profeflion ; au contraire, f le mefme Hiftorien a écrit , qucf^'J^ 
l'année fuivante, ils propoférent certaines Théfes,quoyque fecréte- r i co w. 
ment, pour la crainte de la peine qui leur cftoit deftinée ; Théfes ï inHm- 
qui n'elloient pas favorables à l'Eglife Romaine , ce qui renforça ric0 
contr'-eux la perfécution , durant laquelle il y en eut pluficurs qui 
furent brûlez vifs, A: dont ce Moine propofe les exemples fur les an- 
nées 1410. 1414. 14i7.infultant mefme d'une manière peu Chré- 
tienne , à la mort de ces gens-là ; aufli-bien que Thomas Walden- i n VroUgo 
fis qui parlant au Roy Henry V. loue extrêmement les fupplices tom.i.doflr, 
continuels qu'on leur faifoit fouffrir, di(ànt , que ce Prince en ufe 1 1 - & . 
de la forte par le commandement de Jefus Chrift , qui ne veut pas 
pourtant qu'on force les conlciences , mais qu'on les perfuûde , & 
duquel l'Evangile n'eft autre chofe que charité , & que douceur. 
Mais dans le temps que ces chofes fe pafloient en Angleterre , il y 
avoit en Bohême une infinité de perfonnes qui fuivoient cette met 
me dodrine pour laquelle on perfécutoit les Lollars en la grand* 
Bretagne ; car outre les Vaudois , qui s'y eftoient retirez fort long- 

Ppp temps 
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temps auparavant , à-caufe de la perfécution qu'on leur (ufeita en 
Picardie , comme Dubravius Evefque d'Olmuz , nous l'a appris 
dans le chap. précédent; il (c fit, au commencement de ce fi ecle* 
en ce païs-là , une féparation de l'Eglife Romaine , allez confidera- 
blc, fclon le témoignage du mefme Dubravius, & celuy d'Encas 
Sylvius , dans leurs hinoircs de Bohême ; A la vérité , cette répa- 
ration ne fut pas égale en tous : car les uns ne demandoient que la 
reftitution du calice au peuple , cftant d'accord en tous les autres 
points avec les Latins , Oc ceux-là on les nommoit , à-caufe de cela, 
Calixtms ; mais pour les autres, ils renoncèrent aux mefmes doctri- 
nes de la communion des Latins que les Vaudois & les Wiclefiftes 
avoient combattues , & qu'ils combattoient encore ; & parce que, 
félon quelques-uns, ces derniers cftant joints au refte des Vaudois, 
qui cftoient de longue-main en ce Royaume , faifoient quelquefois 
leurs afTemblées en la montagne de Tabor , ils furent nommez ïa- 
borites , Iclon la remarque de Dubravius ; Mais écoutons ce que ce 
Prélat a deflein de nous dire de cette féparation, lors qu'après avoir 
parlé du Jubilé qui fut célébré à Prague, l'an 1400. H ajoute , 
14. kh Jufques tes U Religion Chrétienne, que les Bohémiens avoient une fois n- 
Jtor. Bohem, cat e avéque toutes les cérémonies du Siège Âpoiloltque , fcsloti maintenue 
inebranlablement en Bohême , dans toute fa pureté ; mais depuis ce temps- 
la, elle commença a chancelier 9 & À déchoir , dés auffi-tèH que Jean H us, 
qui fwnifie une oje y en U langue du pais , commença a faire bruit paxmy les 
cignes , & vaincre par fin murmure la douceur de leur chant , à la faveur 
à' une faction qut ft rendott confidérable. En efïct , les progrés en furent 
ii grans qu'il écrit , que les Taboritcs firent fi bien-, que quelques 
M. /. Z4- • années après , il ne r est oit dans la ville de Prague quoique ce foit de ï an- 
cienne Religion Catholique. Aullik Moine Wallîngham témoigne, 
que 1 Empereur Sigtfmond s'en retourna de Confiance en fès 
UHtmico Éftats, après que te Concile eut élu le Pape Martin V. pourem- 
. V, ploya toutes fes fouet a ruiner les ennemis de U Religion , & t'béréfie des 

Lollars quis'tïloientpuiffamment établie dans le Royaume de Bohême, par 
Ubifora l* nonchalance , & par le fupport de fon frère aifné. Dubravius pallc 
W>. xc plus avant ; car enfiûte du couronnement de Sigifmond à Prague, 
îlpropofc les dogmes des Taboritcs , mais d'une manière qui n'efl 
pas tout-à-fait conforme à leur confeffion de foy, par laquelle, 
néanmoins,. on doit juger de leur créance, puifque ceft dans ces 
pièces publiques qu'on déclare d'ordinaire ce que l'on croit des ma- 
rcs- 
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îiéres de la Religion ; Et parlant de la Moravie fur l'an 142 1 . il 
remarque, que ce païs-1 à n'avoit pas encore cfté atteint de l'héréfie 
des Taborites , mais qu'en cette année-là ils commencèrent à s'y 
établir, Renouvellant, dit-il, les anciennes erreurs des Picards, j (c'eft-à- 
airc des Vaudois) fa voir, que perfonne ne fe doit mettre à genoux devant 
le Sacrement de l'autel , parce que le corps de Jefus Cbriil n'y elï point, 
ayant elle élevé au ciel en corps & en ame \ & qu'il n'y a que le p~m & le 
vin qui demeurent. Je fay bien que cet Evcfqùe d Olmuz leur impu- 
te, au mcfme endroit , d'enfeigner que lcpain & le vin de l'Eucha- 
ri 1 tic , (ont du pain & du vin tels que chaque particulier d'entre le 
peuple en peut prendre de fes propi cs mains ; que la main du Pren- 
ne n'eft pas plus digne que celle d'un particulier laïque , & de vo- 
mir , dit-il , d'autres blafphcmcs contre le véritable corps de JtTus 
Chrift; mais parce que tout le contraire paroift par leur conf elïi on 
de foy , je ne fay s'il ferait de la juftice d'admettre cette aceufation, 
qui part de la main & de la plume d'un ennemy. Enéas Sylvius, cap. 3^. 
qui fut enfuite le Pape Pic II. parle de ces gens-là, dans fon hiftoi- 
re de Bohême', fort amplement , il en dit plufieurs chofes qui font 
conformes à la créance des Protcftans ; mais il en dit d'autres aufïï 
que les Proteftans ne reçoivent point , & qui , félon toutes les appa- 
rences , leur ont efté imputées mal-à-propos , puifqu'on n'en voit 
aucune trace, ni dans les confeflions des Vaudois,que Paul Pcrrin a Cap.io. 1 u 
inférées dans leur hiftoirc , ni dans celle des Taborites , qui par le « x - 1 3 • 
témoignage mcfme d'Enéas Sylvius, avoient embrajfc la fecte impie ulif H prk. 
& infenfée des Vaudou. Il faut donc néceflaircment , que leur créan- 
ce ait efté femblable à celle des Protcftans , puifque celle des 
Vaudois luy eftoit conforme, félon qu'on le peut juger de tout 
ce que nous en avons écrit jufqu'icy. Mais, enfin, ilcftqucftion 
de la foy des Taborites fur le point du faint Sacrement , qui nous 
en pourra mieux inftruirc que leur propre confcflîon , dreffée l'an 
143 1 , par Jean Lukavits , où ils déclarent , que leur créance tou- 
chant l'Euchariftic cft, que le pain demeure en fa nature de vraypain, & Confef. Ta- 
qu'il esl le corps de Je fus Cbritt , non par une identité matérielle , mais fa- bt >nt. Jonn. 
cramentaiement , réellement, & véritablement j Ils rejettent enfuite Luleavit ^ 
l'opinion de ceux qui difent , que le mcfme corps de Jefus Chrift 
qui cft dans le ciel , eft aufli dans le Sacrement avéque toutes fes 
propriétez cITencielles,& accidentelles, Parce, difent-ils, que ce moyen ibidem, 
préfuppoferoit que lafubjlattcedu pain cejftroit d ésire, & qu'elle fermt con- 
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rente fubfianctcUement au corps de Jefus Chrifi. Ils nient de plus for-' 
mcllcmcnt l'adoration de l'Euchariftie. 

Si Jean Hus a efté dans la créance de ceux qu'on nommoit Ta- 
borites, il faudra reconnoiltre, après une déclaration (îexprefle, 
qu'il a combattu la doctrine de la Tranfubftanciation; Si nous ajou- 
tons foy à ce qui en cft rapporte dans les actes du Conrilede Con- 
fiance , nous ne doutérons point qu'il n'ait cité adverfaire de cette 
doctrine. En effet, le Concile condamne trente articles de Jean 
1 Connl. Hus , ' dans le 2 5 defquels on luy fait dire , qu'il en approuve qua- 
Conjînt. rantcdcWiclcf, 1 dont les trois prémiers (ont directement oppo- 
^1 J/i/ ^ ez ^ ^ Tranfubftanciation ; Dé plus , on lit pofitivement dans la 
fijf. s. procédure faite contre luy , qu'il avoit prêché & enfeigné , 1 qu'a- 
j lit A. prés la consécration de l'hojlte à l'autel , lepam matériel demeure \ que la 
fijf- 1 S • fubslance du pain demeure après la confteration ; & que l'opinion que PE- 
gbfe tient du Sacrement du corps de 'Jefus Ckrisi n'efi pas rraje. C'eft- 
M finem pourquoy le Pape Martin V. dans fa Bulle de l'approbation du 
Corutl.Con- Concile ne manque pas de nous repréfèntcr Jean Hus comme ap- 
Jtaïu. prouvant les articles de Wïdef dont nous avons fait mention î II 
îbidtm. déclare auflî que Jérôme de Prague eftoit dans la mefme créance , 
c'eft-à-dire , dans une créance contraire à celle de l'Egîifè Romai- 
1 UU. ne; Ce que le Condle reconnoift auflt dans la ' Scflion 2 t. Et 
fijf 1 1 - 1 Gobelin Perfbna Officiai de l'Evefché de Paderborn , qui vivoit 
x cofinc- en ce temps-la , n'a pas crû qu'il en deuft parler autrement, après 
irom. *i*t. j a déclaration j u p a p e $ & j a Concile. Mais il nous confultons les 
œuvres de Jean Hus qui furent imprimées à Nuremberg Tan 1558. 
avec fon martyre & celuy de Jérôme de Prague , c'eft ainfî qu'on 
y qualifie leur mort , nous trouverons qu'il a toujours crû la do- " 
ctrine de la Tranfubftanciation , 6V celle de la concomitance, & 
que la lecture des écrits de Wiclef , pour lequel il avoit une eftime 
trcs-particuliére , l'appcllant toujours , Doftcur Erangélique , ne Ta- 
voit pû faire changer de (èntiment , ni produire dans fbn efprit le 
mefme effet quelle produifit dans celuy des Taborites. En effet , 
dans fon Traitté du fang de Jefus Cbrift , contre les fanffes appari- 
tions de ce fang , qu'on publioit partout en ce temps-là , il dit , Que 
jàm. 1 .{ol le corps & le fang de Je fut Chris! eB au Sacrement , véritablement , & 
M.î • réellement , quelle que jbit la manière dont il doit eslte icy-bat , dans /•£- 
glsfe > c'eft-à-dire, comme il paroift par le but de toute la difpute, 
tuvtfiblcment , & non pas viftblement , comme les Auteurs de ces ap- 
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paritions'miraculeufes le vouloient faire croire ; de dans !c mef me 
Traittéil aceufede défiance j ceux qui ne croyent pas ce qu'il ditttù'cm. 
de la préfence de Jefus Chrift au Saaemcnt ; jlifuppofe que Us ac~ ibidim. 
ihUns exiftentfans leur fujtk en CEasbanftie\ confenc qu'il n'y a 
point de contradiction de dire i que le corpr dejefits Chrift eft in fié ibid.p. i 5 6. 
cramentellement & en mefmtumps dans le ciel localement ; pofe boûr 
confiant que fin fang eft véritablement , & réellement au Sacrement $ itid.pi\%. 
reconnoift que Jefus Chrtft eft caché au Sacrement ;/& entre pluficurs ibid.fil. 
inconvéhiens qu'il craint que ces feintes apparitions" du fâng de 16 
noftrc Seigneur ne produifênt, il met eeluy-cy pour le cinquième, 
Qu'il-y-tn-a, peut-eftre, qui doutent que le fang de Jefus Clmjl fin au Il 'd.fol. 
vénérable Sacrement , parce qu'il ne leur paroi ft pas vijtblement. lit un t6u > 
pcu-aprcs il dit , que non adorons le corps & le fang de Jefus C\nift , qui 
eftaia dexirede Dm fin P9te+ &■ au vénérable Sacfevient que les Prrflres » 
font." Le mJmc écrit, dans (on Traitté du corps derjefu s Chrift, 
que la doctrine de Bérenger eft uni. grande bérefte* Il reçoit pour un M. tom. r. 
vray témoigriage de S. Auguftin , un pafiage de Lanfranc ennemy^'" ir>4, 
juré de Bércnger , que le Canonifte Gratien cite dans Ton décret, 
fous le nom de S. Auguftin; En un mot , dans ce petit livre, il 
embrane& fuit tout ce que les Latins croyent. du Sacrement de 
l'autel. Et afin qu'on né s'imagine pas qu'il ait changé de fenti- 
ment , il faut (avoir qu'entre pluficurs pctisTraittez qu'il compofa 
comme il cftoit enprifon à Confiance, il-y-en-a un du Sacrement c - l -M x » 
du corps & du fang de Jefus Chrtft , écrit l'an 141 5. où il enfeigne *' t% 
la mcfme doctrine ; déclarant de plus , qutl faut croire fermement ibid. 
tout ce que ÏEgkfe Romaine croit de ce vénérable Sacrement ; qu'il a prêché I6id.fil.49, 
cette doctrine, depuislecommencementjufqu'àce jour; & enfin, qu'il ibid.fiL+o* 
croît la tranfubftanciation ; &je riay jamais prêché, dit-il , que lafub- e. 3. 
ftanec du pam matériel demeure au Sacrement de l'autel. Il ajoute, un 
peu après , que le corps & le fang de noftre Seigneur demeurent au Sa- 
crement , autant de temps que les ejpéces du pain & du vin fubfiftem. 
Dans un autre petit écrit où il examine fi les Laïques doivent com- 
munier fous les deux efpéces , il pofe comme une chofi véritable, que le 
corps & le fang de Jefus Chrift eïl fous chaque ejpéce du Sacrement ; 
c'eft-à-dire, qu'il eft tout-entier fous l'efpéce du pain, 6V tout- 
entier fous celle du vin. Celuy cuit a écrit l'hiftoire de JeânHus, 
particulièrement des combats qu'il eut à foûtenir à Confiance, &' 
aufquels il dit qu'il fut toujours prêtent , rapporte un témoignage T.i.fiL 9, 
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public de l'Univcriïté de Prague , touchant la puréte de la créance 
de cet homme , où l'on déclare que Hus avoit nie les chofes dont 
on l'avoit aceufé auprès du Papef fur tout, qu'il euft jamais en- 
leigné que la fubfiancc du pain mater tel demeure au Sacrement de ï au- 
tel. L'auteur raconte encore , que Jean Hus fut ouï en plein Con- 
ZkJ.fil.n.àle le 7 de Juin, & qu'il confeffa que le painejl tranfubjîanaé , & 
que le cerfs de Jefus Chrifi qui efi né de la Sainte Vierge , qui a fortffert , & 
qui eH mort , Ce. cft véritablement , réellement , & tutoiement au Sd- 
i renient ; Et que comme un certain Angtois euft dit , que Hus dc- 
guifoit fes femimens, dc-mcfme que Widef avoit fait autre* 
ibis en Angleterre, // répondit, qu'il parloit fwcéremcnt, & du 
coeur. Ce que l'on n'aura point de peine à croire, quand on 
faura, que c'eftoic un homme plein de lincéritc , & de candeur. 
Tom. x.fol. On voit dans les ades de fa paillon ( car c'eft le titre qu'on leur 
544. a donné dans fes oeuvres,) ces mefmes choies que nous venons 
d'écrire , & d'autres femblables. Mais outre toutes ces preu ves , on 
Tom. \. fol trouve encore entre les lettres de Jean Hus , num. 0*5. un témoi- 
8. gnage trés-avantageux que l' Université de Prague rend de luy, 

& de Jérôme, après leur mort , c'eft-a-dire , l'an 1416*. le 15 jour 
de May, Et num. 66. un fbmmaire de la foy delà communauté 
de Prague , compofée des difciples de Hus , où ils établirent for- 
mellement la doàrine de la tranfubftanciation , & celle de la con- 
ib.num.c6. comitance , di(ànt , que Je fut Chrift donna à fes Difciples fon corps , & 
fon fang , caché mtraculeufement fous les ejpéces du pain & du vin ; & 
alléguant un patfage , fous le nom de Léon , qui porte , que le fang 
efi receu avec le corps , fous tcjpéce du pain , & le corps avec le fang fous 
l'ejpéceduvtn; que, néanmoins, on ne mange pas le fang fom NJpéce du 
pam , comme on ne boit pas le pain fom celle du vm. J'ajoùtcray , enfin, 
à toutes ces confédérations, deux autres circonftances ; la premiè- 
re , que les Taborites qui avoient une trés-grande vénération pour 
Jean Hus, quoyqu'ilseulTcntun {èotiment contraire au ficn fur le 
point de l'Eucharifrie , l'allèguent fouvent, dans leur confeiîion 
de foy , fur les articles qu'il avoit ou tenus , ou favorifez ; mais fur 
le point de la tranfubftanciation , ils neproduifent rien de luy : La 
féconde, qu'à-l'égard de Wklef , dont Hus faifoit grand cftat , il 
Tom.i.p. déclaré* poiïtivement dans un de fes écrits contre Lfticnne Palets 
x*4. A. (on plus-grand ennemy , qu'il embralTe ce qu'il y a de véritable 
dans les écrits de Jean VViclef Do&eur en Théologie, non parce 
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qu'il la dit, mais pircc qu'il eft conforme a l'Ecriture faintc, & 
à la raifoo mais que s'il a enfeigné quelque erreur , il ne prétend 
paslefuivre, ni aucun autre qu«l qu'il puhTc cure: Et en plein ihid.fol.ii. 
Concile, eftant accufc de ces 40 articles de Wiclef, que les Pères 
de Confiance condamnent , il dit » qu'il ne fuit pas les erreurs de 
Widef; confelfant , toutefois , qu'il euft fouhaité que l'Arche vcf- . 
que de Prague ne les cuit pas condamnez de la manière qu'il les 
condamnai déclare qu'il n'cn.a jamais défendu aucun opiniâtre- ihii j. 
ment , bien qu'il n'ait pas approuvé qu'on les condamnait , avant 
que de faire voir , par des raifons prifes de l'Ecriture faintc , la jufti^ 
ce de cette condamnation; l.n effet, il fe défend par le menu fur 
chacun de ces articles, les limitant, les expliquant, ou lcsdifhn- 
guant , fans que le Concile y ait eu aucun égard ; & ee qu'il y a 
encore de bien furprenant , cft , que répondant , dans fes écrits ,. j 0 m. 1 .fol 
aux objections de (csadverfaircs, qui avoient eue auparavant de mî- 6* 
fon cofté , mais quieftoient devenus fes ennemis , il ne touche ja- 16 ï -&h 
mais l'article de la tranfubftanàation ; il n'y a pourtant pas d'ap- Ar 
parence qu'ayant efté de (es amis, ils ayent pu ignorer (es fen- Ynvdla 311- 
timens fur ce point important ni qu'ils s'en fudent teus , E 
la créance de Jean Hus cuit efté contraire à celle de l!Eglife II o- 
mainc. 

Quant à Jérôme de Prague, outre l'étroite amitié qui eftoit 
entre luy & Jean Hus , & qui dura jufqu'à leur mort , comme elle 
avoir efté cultivée foigneufement pendant leur vie , fur tout par la 
conformité de la créance , & des mœurs; on lit dans ces mefmcs 
oeuvres un difeours , où l'auteur témoigne de Jérôme, ce qu'il a- 
voitdit de Hus; car il écrit, qu'un de les adverfàires ayant dit, Tom.t.foL 
que le bruit eftoit , qu'il cropit que la fubftance du pain demeuroit fur 3 
i'aut tl , il fît cette réponfe , Je croy que le pain eft chez, le boulcnger , & 
non au Sacremcîtt de l'autel. Ce qui s'accorde trés-bien avec ce que 
Pogge Florentin écrit à fon amy Léonard Arctin ; Jérôme , dit-il, Poggiut 
eftant interrogé fur ce qu'il crojoit du Sacrement , répondit, que de fana» ru *m. ad 
ture c* eftoit du pain, m au qu'au moment de la confécration y & après c' eftoit L ^"***] 
le vraj corps de Je fus Cbrtft, qu'il le croyait amji, & tout U refte félon la f a f clcu i A re _ 
foj de l'Eglife. Et quelqu'un ajram reparti; On dtt que tu enfeignes que le mm expt- 
fain demeure après la confier ation\ il répliqua, Le pain demeure chez* U tend- &f»> 
boulenger. Voilà juftement quelle a efté la foy de Jean Hus , &cdcS ien ^ -M 
Jérôme de Prague fur le fujet de l'Eucbariitic. Cependant, la 1 * 1 ' 
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Concile de Conftancc les fit brûler vifs ; ils endurèrent ce fupplice 
avec une merveiï leufè confiance ,. ielon le témoignage de Pogçe 
Florentin , témoin oculaire, >Qc d'LnéasSilvius qui en parle ainli , 
Ils wo;owcnr tous deux fort cnjiamment , & apprêchetent du bufeher de 
U me fine matin rc que s'ils cufjaa ejtieonyiex.àunftfbn, fans prononcer 
une feule parole qtu puft faire connoijhe qu'Us s'efttmosent malheureux ; 
quand ils commencer eut À brider , ils chantèrent un hymne , dent le fini ptt 1 
a-peine cftn étouffe par le hua du feu: on dit que jamais Phtbfophe n*à 
fouffert U mort fi constamment que ceux-cy endurèrent le fupplice du feu, 
La mort de ces deux hommes ne fit qu'affermir les Taboritcs dans 
leur créance, & les enflâmer de zélé pour la défendre, & pour 
continuer d'en faire ouverte profcflïon en Bohême; ce n'eft pas 
qu'il ne s'en trouvait ailleurs qui fuivoient la mclmc doctrine ; car. 
.Baléus rapporte , for la foy de Thomas Gafconius , & de Léland , 
que l'an 14-57. -Réginai Pécok LvefquedeChichcftcrcn Anglc- 
Cenmr.s, terre, avoit de mauvais fentimens touchant l Eucbanflie , & qu'il dé- 
jîutb, 1?. fendoit la dodrine de Wiclcf ; mai? qu'il fut contraint de (c re- 
trader, & de-plus, qu'il perdition Iivéché : il-y-a quelque ap- 
parence qu'il avoit des fbc"Uteurs erl (on Dioccfe , qui, néanmoins, 
n'oloicnt point fc déclarer pour la crainte du péril.. Ën Bohême, 
il en eftoit autrement , la profeiTion de cette doctrine y eftoit plus 
libre à-caufedu grand nombre de pcrfbnnes qui l'avoient embraf- 
fée , & qui s'eftoient féparez delà communion des Latins; fi nous 
en croyons les hiftoriens , le Roy George Pogebrac qui fuccéda 
Tan 1458. à Ladiflaiis fils d'Albert, aura efté protecteur des Ta- 
borites , il aura luy-mefme embrafle ce parti , & attiré fur luy , en 
lefuivant, les foudres de deux Pontifes Pie II. & Paul II. Je ne 
diray rien icy des louanges que quelques-uns de ces hiftoriens 
luy donnent , pour fa vertu , fa juftice , fa prudence & (on intégri- 
té , je neprétens pas, non-plus, examiner les démeflez qu'il eut 
avec ces deux Papes , contre les an at h c mes defquelsil fe défendit, 
auffi-bien que contre les ennemis qu'ils luy avoient fufeitez, 
jufqu'à fa mort, qui arriva l'an 147 1. Je me contcnteray.de re- 
marquer , que les hiftoriens qui nous l'ont repréfenté comme Ta- 
borite, & protecteur des Taborites, fe font groflîéremcnt trom- 
pez ; ce qui nous avertit de ne pas croire trop-légérement tout ce 
qu'ils racontent. En effet , nous avons une lettre de ce Prince à 
Matthias Roy de Hongrie, fon gendre, datée de Tan 1468. que 
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Dom Lucd'Achery Religieux Bénédictin a donnée au public , & 
donç }a lecture nous apprend plufieurs chofes,prémiérement,que la 
doctrine des Taborites & Y*udois,de Bohême , s'il eft vray qu'il y 
eut encore quelque rcfte d'anciens Vaudois , citoit telle que nous 
l'avons repréfencée ; Il faut avouer, dît-il ,fi nous voulons dire des tfe Tom.y spi~ 
fes plus vrajres qu'apparentes , que .plufieurs erreurs ont eûla vogue en <* f %-MM« 
royaume , tombant le Sacrement de t'Euckariflie , cïrca remanenttam 
panifjacramcHtalù (ficenimiliinuncupabÀnL) , fur ce qu 'ils tnfeignoient 
que le pai» du Sacrement demeuroit , & qu'il fe convertiffoit en lafnbflàn- 
ce du communiant. Secondement, que ce Prince n'eftoit pas Tabo- 
rite , mais Calixtin , parce qu'il vouloit communier fous les deux 
efpéccs, comme ilavoit toujours fait, à-l'cxcmplc de fon Père, 
de fa Mcic , &: de fon A y cul ; mais qu'en tout le refte , il eft d'ac- 
cord avéque l'Eglife Latine. 3. On recueille de cette lettre que 
les Taboritcs dont il qualifie la doctrine du nom d'erreur, ne MiJ.pi+tf* 
furent pas favorablement traittez par ce Roy ^ c'eft-pourquoy , 
dans l'Apologie qu'ils dreiïerent l'an 1508. fous le nom de Vau- 
dois, contre le Docteur A uguftin , ils le plaignent que quelques- 
uns des leurs fouffrirent de grans maux fous le Roy George Pogc- 
brac , à-caufe de. leurs fentimens fur l'article du Sacrement. A 
George Pogebrac fucceda Vladiflaùs fils de Cafimir Roy de Po- 
logne, Que les Bohémiens (ditRitius) avoient élu pour Roj , à condi- De regnt 
ùon qu'il latfferoit vivre les Huffites (il Us confond avec les Taborites) félon Hwi ^ r ^ 1 • 
h tir créance , ce qu'il fit jufqu'à la fin de ce quinzième liécle. Mais, 
enfin , les accusations atroces de leurs ennemis ayant prévalu fur 
l'cfprit d* Vladiflaùs, comme il paroift par la prémiére lettre qu'ils In fifiicttU 
écrivirent à ce Prince , pour luy faire comprendre que c*cftoient rerii ™ *?7 
autant de calomnies dont on s'efrbrçoit de les noircir auprès de gJ '* 
luy j on leur interdit toutes fortes d'aîlêmblées publiques , &par- D$draviu4 
ticuliéres^ on leur enjoignit de fermer les lieux où ils avoient de btft. Bokem. 
coutume de s'alTembler , de n'enfeigner plus leur doctrine, ni de'- $ : - 
vive voix , ni par écrit , & de fe ranger, dans un certain temps , ou 
du cofté.dcs Calixtins , ou du cofté de l'Eglife Romaine. Cet edit 
donna lieu à deux lettres qu'ils écrivirent à Vladiflaùs avec toute 
l'humilité & tout le refpect qu'ils dévoient à la Majefté du Souve- 
rain , où ils fe plaignent d'une fi grande rigueur,&de ce qu'on les a 
condamnez fans les ouïr ; & pour l'émouvoir davantage a avoir pi- 
tié d'eux , ils attachèrent leur confeflion de foy à chacune de ces . 
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lettres , déclarant quelle eftoit leur créance fur le p'jiht de l'Eu- 
chariftie; En la première, écrite Tan 1504, ils difènt, qu'ils 
croy ent que le pain que Je fus Cbrifi a pris f qn'il.1 bénit , & rompu , & 
duquel il a témoigné qu'il eftoit fontanfs , qu'il eft fon <orps j ce qu'ils 
expliquent plus particulièrement dans la féconde , qu'ils écrivi- 
rent l'année fuivante , Nom croyons & confeffons que le pain eft le corps 
naturel de Je fus Cbrift , & le y m fon fang naturel facr ornent alement ; Et 
parce que le Docleur Auguftin leur avoit imputé d'avoir confclTé 
la tranfubflanciation dans leurs écrits , ils proteftent , qu'ils n'écris 
Contr.Umu vent pas ainû , Car , difent-ils , cette confcffton n'a nul fondement dans 
Ut ter. Do- \ ei p aro les de N. Setgneur J. Chrtft,qut n'a rien dit de la conversion fubftan- 
éhr. Ah- f ^ M ç Qm CfJ e ^ ces ? nt (n ce( y^ M CCC y^ m avec ce( y jj $ rejettent, 

iyôsTin déplus, l'adoration du Sacrement, & là-mcfme, ils déclarent 
jafcuHÎofu- que Jffns Cbrift n'eft plus perfomiellcment enterre, & qu'tkne tatten- 
pr.% «mot - dent qu'au dernier jour , ne recevant point ceux qui montrent fa perfonne 
0/1:0. ter bas jk un peu après, ilsdifent, que Je fus Cbrift a promis- À fes 
pdéles deftre avec eux fpirit utilement , avec la participation de fon corps 
& de fon fang , & au Sacrement en vertu , avec le témoignage de fa jnfti- 
ce\ fur quoy ils allèguent les paroles de Saint Auguftin , donec fe- 
culum fini ai ur , furfum eft donunus , fed tamen bu etiam nobifeum eft ve- 
nta* dommus , corpus en un in quo refurrexit m uno loco effe oportet. Et 
îà-mefme, ils nient que le corps de Jefus Chrift (bit en plufieurs 
lieux à la fois. Il feroit difficile , & mefmc impolïiblc , de dire quel 
fut l'effet de ces Apologies, puifque les hiftoriens font muets la- 
la Trolcgo- défais j feulement le Jéfuite Gretzer fait cette remarque, les Vaudois 
*un. (1$ ç e font maintenus long-temps en Bohême, & jufques ici on n*a pu les en 
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r . Ce fut environ ce temps-là , qu'on exila un certain Paulus Scri- 
Btiflwtbic. p to " s > Profcflèur en Théologie dans l'Académie de Tubingc, pour 
avoir parlé dans fes leçons , contre la commune créance de l'Eu- 
c ha ri (lie. 

Mais ce n'eft pas encore affez ; car les Vaudois de Provence & 
de Piedmont fc préfcntent,& nous obligent à parler d'eux. Comme 
les perfecutions furent grandes en France contre ces gens-là , au 
1 x & au 1 3 (fécles , & particulièrement en ce dernier , auquel les 
Papes publièrent diverfès Croifades contr'-eux, ilsfuTcnt, enfin, 
contraints de fc difperfcr,& en cette difper 1 îon,il s'en retira un nom- 
bre allez confidérable, en Provence , du codé de Cabriéres , & de 

Mé- 
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Mérindol,oùilsfeconfcrvércnt jufqiTau Règne de Louïs XII, 
qu'ils furent tourmentez par les Moines , & par les Inquifiteurs , 
qui fejettoient fur eux à main armée , difant , qu'il les falloit ex- 
terminer comme autant de fbreiers , & d'inceftuëux ï ce qui les 
obligea à implorer la protection de ce Prince , qui pour cftrc in- 
formé de la vérité des chofes , envoya fur les lieux un tnaifire des re- *jT!r* . 
queftes nommé Fumée , & un Dotteur de Sorbonne Jacobin, nomme Parvi, MonArc l 
qui eftoit fin confejfctir j ils vifuérent les paroiffes & les temples de ces gens- F r/tnc0 r. 
I.i.ou tls ne trouvèrent,™ images ,w omemens pour la célébration des Mtjfes, 
ni aucune marque des cérémonies de l'Fglifi Romaine , & ayant fait une 
enquefte exacte des crimes qu'on imputoit à ces Albigeois, tls n'en trouvè- 
rent pas feulement la moindre apparence ; au-contratre , on leur fit voir 
clairement , que ceux de Me'rindol & les autres qui faifoient profeffwn de 
la me fine créance , eftoient religieux obfervateurs du Dimanche ; qu'on ba- . 
ptifitt parmy-eux les enfans , filon fufage de la primitive Egltfe , & qu'ils 
eflqjent bien irftruits en la doiWme delaLoy de Dieu , & du fymbole des 
Apoftres. Le Roy ayant oui le rapport de Fumée , & de Parvi , affirma 
avec ferment , que ces Vaudois eftoient les plus gens de bien de fin royaume. 
Cela n'cmpcfcha pas que leurs ennemis n'entrepriflent de les ac- 
eufer encore de plulîeurs chofes , du temps de François premier , à léid. 
qui ils préfentérent , Tan 1544, leur confeflion de foy , pour la 
juftification de leur innocence; là ils s'expliquent fur l'article de 
l'Euchariftie à-peu-prés comme les Proteftans d'aujourd huy. 
Mais il eft temps de paûer de Provence en Piedmont : Claude de Mverf.fr. 
Seiflel Archevefquc de Turin nous a déjà dit, que les Vaudois ror - &ft- 
s'eftoient établis dans les détroits des Alpes, qui eftoient de (on d * m r 
Diocéfe , plus de 100 ans avant qu il écrivift contr'-eux , & il écri- ' ' 
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voit il y a plus de cent ans; quils s y eltoient maintenus juiques t0 .6t. 
alors, prêchant publiquement & détendant leur doctrine dans les 
difputcs contre leurs adverfaires. Ce Prélat reconnoift, qu'en c- 
crivant contr'-eux, il entreprend unechofe très-difficile , puifque 
les Papes & les Princes ont employé contr'-eux tous Ijs moyens 
imaginables, fans qu'ils ayent jamais pû les faire renoncer à leur 
créance, ni à la profeflîon qu'ils en faifoient. 11 demeure d'ac- 
cord , que l'avarice du Clergé , & fa conduite peu réglée , donna- 
lieu à la féparation de ces gens-là ; il fait un dénombrement de la 
plufpart des articles de leur créance , qui (ê trouvent conformes à 
ce que les Proteftans croyent j à la vérité, il ne dit jien pofitivc- 

Qqq 1 ment, 
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îbulemfoL mentdcl'Luchariftic, finoni, qu'il ne veut r>as s'arrefter àexami- 
M«J*« ner ce que les plus éclairez d'entr'-eux difeuent de ce Sacrement, 
parce que ce font des chofes fi hautes , & fi cachées , que les plus fa- 
vans Théologiens ont de la peine à les comprendre, & plus en- 
core à les enfeigner; blâmant, au refte, ceux de l'Eglifc Lati- 
ne, qui en écrivant contre ces Vaudois, fc font travaillez inuti- 
lement fur les diffieultcz qui accompagnent la matière de l'Eucha- 
riftie. 

Pour ce qui concerne leurs mœurs , ce mcfmc Prélat leur rend 
ibid fol.9. ce témoignage , Alaréferve, div iU de ce qu'ils en feignent contre noftn 
créance , & noftre religion , ils mènent une vie plus pure & plus innocen- 
te que le refte des Chrétiens. Et parlant de l'Ecriture, fainte , il dit, 
îbiJ.fol. 4. qu'ils ne reçoivent que ce qui eft écrit dans le Vieux & dans le Nou- 
ibid.fol 1 o. veau Teftament ^ Ccft-pourquoy il déclare , qu'il ne citera rien 
contf-eux, quitte fou pris du facré canon qiï eux~me fines , dit- il, ad- 
mettent. • • 
A\uà Mais outre le témoignage de cet Evefque , Monfieur de Thou 
Thuan. ht- en rapporte quelques autres , qui ne leur font pas moins avanta- 
ger. Ub.c. geux, prémiérement , celuy d'un homme de qualité, de Pro- 
vence, qui du temps de François I. en parle comme de gens qui 
eftoient fort foigneux de fervir Dieu , & de payer au Roy & aux 
Seigneurs dans les terres defquels ils vivoient, les tributs & les re- 
devances qui leur eftoient deuès, fans jamais manquer à l'obcïffan- 
lùJem. ce qu'ils leur devoient.Secondement, il allègue celuy de Guillaume 
du Bellay Seigneur de Laugeay, qui, dans la rélation qu'il fit au 
Roy François I , fuivant l'ordre qu'il en avoit receu , de ces Vau- 
dois qui depuis 300 ans, comme il dit, eftoient en Provence, ne 
leschargeoit d'autre chofe , que de quelques chefs qui regardoient 
la religion , & qui leur eftoient communs avec les Proteftans , com- 
me de ne fe mettre point à-genoux devant les images , de ne leur 
offrir point de cierges , ni aucune autre chofe , de ne faire pas prier 
pour les morts , & de faire le fervice divin d'une autre manière que 
IT.glife Romaine, & en Langue vulgaire, & quelques autres chefs 
de cette nature. Et c'eft la raifon pourquoy le Cardinal Sadolet, 
auquel ils envoyèrent leur confection de foy , pareille à celle des 
A)ui Proteftans, déclara ingénument, que les chofes qu'on publwit d'eux ou- 
ThuM. ht- tre les chefs compris en ce livre , eftoient des chofes controuvées , pour les 
fior. L 6. mdre odieux , & dépures fout fes ; Et Monfieur dcThou luy-raefine, 
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qui raconte une partie des chofes qu'ils croyoient, de mefme que les 
l'roteftans, reconnoift, qu'on leur en avoit imputé d'autres, concer- 
nant le mariage,la réfurrc&ion,& l'efht des ames après la mort. De 
ces Vaudois font defcendus,de pére en fils,ceux qui dans les détroits 
des Alpes , foit en France , foit dans les terres du Duc de Savoye , à 
Cabricrcs , & à Mérindol en Provence , font profeflîon delaReli- 
gion Protcftante , & dont nous n'avons pas deflein de parler , ni de 
conduire plus-avant cette hiftoirc ; parce que Luther commença à 
paroidre en Allemagne, Zuingleen Suiiïe, l'an 1 5 1 7. Farel à Genè- 
ve, l'an 1 5 3 5 . & enfuitc, plufieurs autres ailleurs , qui tous ont com- 
battu le dogme de la tranfublranàation y quoy qu'ils ne foient pas 
tous demeurez d'accord fur le point de l'Euchariftic. Defortcquc 
je finirois icy l'hiftoirede la doctrine, & des changemens qui y font 
furvcnuSjfi je n'eftois obligé de dire quelque chofe des Eglifcs Chré- 
tiennes qui font hors de l'Occident. Il y a dans la Bibliothèque des 
Saints Pérès une Liturgie de ce qui refte d'anciens Chrétiens dans 
les montagnes du Royaume de Malabar aux Indes Orientales , où 
ils parlent de la forte , Noslre Seigneur Jefus Chrijl , en cette mm en la- M'P Cbri- 
quelle il fut trahi , prit ce faim pain en fes fdintes mains , leva fes yeux auf t,iin ' "t'" 1 
(tel, & rendit grâces à Dieu fin Pere , Créateur de toutes chofes , le' bénit, le l ^ lbl 
rompit ; & le donna a fes difctples y & dtt> Prénez, & mangez., vous tous, de * , 4 u 
ce pain , cecy efl mon corps. 

L'Eglife d'Ethiopie exprime les paroles facramentelles d'une ma- 
nière qui fait une propolîtion métaphorique & figurée , comme les 
Catholiques Romains , & les Proteftans le reconnoûTent ; car elle 
dit, * Ce pain efl mon corps. 1 Lit ter»- 

Quant aux Arméniens , fi nous en croyons Guy de Perpignan, J£*hop.Jc- 
& Thomas Waldenfis , ils nient la tranfubftanciation ; * Us enfei- . M ~ 
gnent, difent-ils, que la confécration ellant faite , le corps de J. Cbritt[™ 6 ' JJJjJ 
n'esi pas vrayement fous les efpéces du pain & du vin, mais feulement en Roman, an. 
rcffemblance , & en figue ; & que Jefus Ckritt ne tranfubftancia pas réel- 1 <s iS. 
lemeni le pain & le vin en fon corps & en fin fang, mais en figure , & en 1 U**9* 
rejfemblance. On fera tel fondement que l'on voudra furie témoi- J"* v * 1 ' 
gnage de ces deux hommes , que l'on doit regarder comme le té- c en ^ iom u 
moignage d'un fcul , vû que l'un l'a copié de l'autre; & pour moy, ' 3 
je dira^ feulement , que je crois les Arméniens d'aujourd'huy fi 
groiïierement ignorans, qu'à peine favent-ils ce qu'ils croyent de 
ce Myft érc. 

Qqq 3 Ce 
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Ce que je dis des Arméniens , peu s'en faut que je ne le die des 
Grecs en général , earon ne peut nier qu'ils ne foient tombez en 
une ignorance aflez grofïiére des Myftéres du Chriftianifme , & 
qu'ils n'ayent corrompu leur première foy par beaucoup d'altéra- 
tions ; Cependant , comme les feiences avoient fleuri long-temps 
parmy eux , leur ignorance eft moins grande que celle des autres 
communions Chrétiennes d'Orient; ils onteû peu d'Ecrivains de- 
puis les iiéelesque nous avons examinez dans lechap. précédent j 
mais encore en ont-ils eu quelques-uns, comme Nicolas de Metho- 
nc , Nicolas Cabafilas , Marc d'Ephéfe , cVjeremie Patriarche de 
Conftantinople ; car pour Beflarion , je ne le mets p3s au rang de 
ceux-là, parce qu'il fejetta dans leparty des Latins, qui pour rc- 
compenfe Thonnorcrcnt du chapeau de Cardinal ; au-lieu que 
les autres (ont morts dans la communion de l'Eglifè Grecque. Si 
vous leur demandez ce qu'ils croyent de l'Euchariftic , ils vous ré- 
pondront , Que le pain & le vin font changez- au corps & au fang 
de Jefus Chrift , & qu'après la consécration , ils font fon corps & fon 
fang ; Et julqucs-là , il femble que les Catholiques Romains ont 
fujctdcles croire de leur cofté; mais il faut avouer auflî , qu'ils 
difênt des chofes qui ne s'accordent pas bien avec rhypothéfè 
des Latins , & qui font conclure aux Protcftans , que le change- 
ment dont ils parlent , n'eft pas un changement de fubftance , mais 
d'efficace, & de vertu ; car fans répéter icy ce que nous a dit Euthy- 
ln Matth. mius , dans l'autre chapitre , Qu'il ne faut point regarder a la nature 
16. des chofes qui font propofees, mais à leur vertu ; & fans toucher à ce 
in expofît. ^ Cabaiïlas établit le corps de Jefus Chrift dans l'Euchariftic , en- 
Uturg. c. 3 1. tant que mort & crucifié pour nous, ce qui par la confeffion de tous 
& Ati.tom. les Chrétiens ne peut eftre vray dans la vérité de la chofe , mais 
i. BiU.i'At. d ans i a lignification du Myftére ; ni à ce qu'il dit , que tous ceux à 
rdco-LMt. ^ j e Prcftre donne la communion ne reçoivent pas véritablement 
le corps de noftre Seigneur ; Nicolas de Mcthonc pofe formelle- 
ment la jonction des fymboles à la divinité,qui eft juftement le fen- 
timcntde Damafcéne; fentimentqui fuppofe, comme nous l'a- 
vons montré, l'exiftence de la fubftance du pain & du vin. Jefus 
De corfon Chrift , dit-il , fait cecy , (c eft- à-dire , nous communique fa chair & 
& f»ngui)t. (on fanç) par des chofes qui font familières à la nature, en leur joignant f* 
chriflubid. Divinité , &difant t Cecy eft mon corps , cecy eft mon fang. Jérémie Pa- 
triarche de Conftantinopie dit , comme les autres , que le pain eft 

chan- 
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change au corps de Jefus Chrift -> mais il ajoute , Que Je fus Chrift, Reftonf.i. 
néanmoins, ne donné pas a manger k fes difctples la chkir qu'il port oit, ni fon c. \ o. 
fang a boire. Et ailleurs , que la grâce du Saint Eftrtt fanttfie Jpirituelle- iud. c. 7. 
ment nos âmes , & que nos corps font font 1 fez. par les ebofes fenjtbles , fa- 
voir, l'eau , l'huile , le pain , le caltce , & les autres ebofes fantifiées par le 
Satnt Efpriu Langage qui s'ajufte mieux avec le fentiment de Da- 
mafcéne , qu'il cite en fa féconde Réponfe , qu'avec ecluy des La- 
tins , parce que le premier conferve la fubftancc du pain & du vin , 
mais le dernier la détruit entièrement. 

Le Cardinal de Guifc, eftant à Vcnifc , s'aboucha avec les Grecs, 
& entre pluficurs queftions qu'il leur fit , il leur demanda , ce qu'ils 
croyoient de l'Euchariftie \ Voicy la réponfe qu'ils luy firent-, Nous dm s'tgïf- 
croyons, & confejfons, que le pain eft tellement changé au corps de Je fus mHndoUbe- 
Cbrtft , & le vin en fon fang , que ni le pain, ni les acc tiens de fa fubftance, ro * rtbtt4 
ne demeurent pas , tnau font changez, en une fubjlance divine. S'il n'y a- JJSST*' 
voit que cela dans la réponfe de ces Grecs , on pourrait , peut-efte, , ^ ?l . 
dire , ou qu'ils ne s'entendoient pas trop bien eux-mefmcs , ou que 
par complaifance pour les Latins au milieu defquels ils vivoient , ils 
admettent le changement de la fubftance du pain , en telle forte , 
néanmoins, que pour faire voir qu'ils ne fuiventpas le fentiment 
des Catholiques BLomains, ils difent, que les accidens mcfme ne de- 
meurent point , ce qui eft incompatible avec la doctrine de la tran- 
fubftanciation j mais parce que dans cette réponfe ils allèguent & 
les paroles de Théophy lacté fur le 14 de S. Marc , par lefqucllcs il 
déclare , Que le pain & le vin font changez, en la vertu de la chair & du 
fang de Jefus Christ , & pluficurs paflagesdeDamafcéne, quelques- 
uns defquels nous avons examinez au chat>. 1 2, pour appuyer leur 
créance, & leur fentiment , on eft oblige de reconnoiftre , que le 
changement dont ils parlent , eft tout autre que celuy de l'Lglife 
Latine. 

Jl efl vray que tous ceux-là ne fe font pas expliquez fi clairement 
que Cyrille de Lucar Patriarche de Conftantinoplc, qui difoit, il y a 
un peu plus de 30 ans, Nous croyons que l'autre Sacrement quenofire Cyrille 
Seigneur a tnftitué efl celuy que nom appelions l'Etuhariftie ; car la nuit en Conjlanti- 
Uquelleil fe livra foy-mefme, prenant le pain , & le héniffant , // dit aux no P° l - ?M ~ 
Apoftres , Prenez,, mangez. , cecy esl mon corps ; & prenant le calice, il ren- jyr^^ïu 
dit grâces ,& dit, Buvez, en tous , cecy eft mon fang , qui eft répandu pour e% J - 
vous } faites cecy en commémoration de moy ^ Et Satnt Paul ajoute , Tou- 
tes 
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tes les fois que vous mangerez, de ce pain , & que vous boirez, de ce calice, 
vous annoncerez la mort du Seigneur. Ceft U la fimple , la vraye , & U 
légitime tradition de cet admirable Myftére , dans ïddmmtflrdiion,& dans 
V intelligence duquel nous conférons & croyons la vraye & certaine préfenee 
de nojire Seigneur J. Christ, javotr, celle que la foy nom offre y & nous don- 
ne, & non-pas celle que la tranfubftanctatton, témérairement inventée, en- 
seigne. Si je voulois écrire l'hiltoire de ce Patriarche, je (èrois obligé 
de parler de Ton païs , je veux dire de 1 ifle de Cr< te , aujourd'huy 
Candie ; de la paliïon qu'il avoit pour les lettres , des progrés mer* 
vcillcux qu'il y fit en Italie, de Ton voyage à Alexandrie , pourvoir 
le Patriarche Mclétius Ton compatriote , & auquel il fuccéda après 
fa mort , en ayant receu mille marques de Ton amitié durant fa vie, 
de la vigoureufe réiiftancc qu'il fit , par l'ordre de ce mcfme Mélé- 
tius, l'année 1 592. & les fuivantes , aux Latins qui s'efrbrçoient de 
détacher les Rulîicns & les Mofcovites de la communion de l'Egli- 
fe Gréque , de Tes voyages en Allemagne, où il vifita plufieurs Aca- 
démies des Protcftans ; en Hollande , où il fit connoiflance avec 
Grotius, & Cornélius Haga ; en Angleterre, d'où il retourna à Ale- 
xandrie auprès de fon Patriarche Mélétius , qui eftant mort , eut 
pour fuccefleur Ton cher Cyrille. Il faudroit que je touchafTc enco- 
re le voyage qu'il fit à Conftantinople, eftant Patriarche d'Alexan- 
drie ; le bonheur qu'il eut d'y trouver Ton amy Cornélius Haga 
Ambafladeur des Eftats Généraux des Provinces Unies ; le deflein 
qu'on eut déslors de l'en faire Patriarche ; les difficultés qui s'y 
rencontrèrent; & fbn retour à Alexandrie, d'où on le r*appella Tan 
1 62 1. pour l'inftaller en cette dignité , au contentement de l'Eglife 
Gréque, les grandes traverfes que les Latins luy fufeiterent, & com- 
me, nonobftant leurs artifices, & leurs efforts, il conferva fa dignité 
de Patriarche de Conftantinople , bien qu'avec quelque trouble de 
la part de fes ennemis , depuis l'an 1621. jufqu'à l'an 1638. qu'ils 
trouvèrent le moyen de le faire étrangler; & pluficursautres circon- 
ftances notables dont fa vie fut accompagnée. Mais parce que je ne 
le regarde icy , que comme un Patriarche de l'Eglife Gréque , qui a 
parle de l'Euchariftie dans la confeflîon de foy qu'il drefia , & qu'il 
communiqua l'an 1629 à une aflemblée Synodale convoquée à 
Conftantinople , quoyque plufieurs années auparavant il en euft 
donné connoiflance à quelques-uns, & qu'il en euft mcfme laûTé 
une copie \ PEvefquc de Léopolis , d'où elle pafla à Rome ; Je me 

con- 
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contcntcray de remarquer, que cette confeflîon de foy fut diverse- 
ment reccùe ; Les Protcftansen triomphèrent , dautant qu'elle eft 
eptiéreroent conforme à leur créance. Les Arminiens la voyant 
contraire à Ja leur , dans lespointsde laprédeftination , 8c du franc 
arbitre , la rejettérent comme fuppofée par les Protcftans ; & il y 
en a eù parmy les Latins qui n'en ont pas fait moins ; Mais , enfin, 
tout le monde s'eft defabufë , & on ;a cité contraint de reconnoî* 
tre , qu'elle eftdit véritablement du Patriarche ; Et le moyen d'en 
ejourerapréq la réfutation de Cark>phyl£,Ôf>ofoixConéilesyoù l'on 
dit qu'elle a efté condamnée, l'un lbus C yrillcde Berr>é, qui par la 
mort violente de l'autre Cyrille devint pailiblc poffcfleur du Pa- 
tina hat , 8c qui l'an 1 fit alfcmbler un Synode à Conftantino- 
ple , ou il fit condamner la confeflîon dont il s'agit ; & l'autre (bus 
ParthéniuSjqui ayant dcbufquéen 1 641. Cyrille de Berôe,en prof* 
cura auflî la condamnation en 1 642. Quant à la réfutation de Ca- 
riophylc , on ne la peut raifonnablcmcnt confidérer comme conte- 
nant les fentimens de l'Eglifc Gréque, parce qu'encore qu'il fufl: 
Grec de naiflancc.,il eftoit Latin de Religion , ayant efté élevé à 
Rome des (ou enfance, comme lereconnoift Nihufius; & à-l'égard vrogmm- 
des deux Conciles , fi l'on les reçoit pour des Conciles de toute VE* mate pojler. 
glife Gréque, pour des Conciles légitimes, où toutes chofes fefoient 
palfées reglément,en un mot, pour de véritables Conciles ; il faudra 
confelTer que la doctrine de Cyrille de Lucar favorable aux Protc- 
ftans, n'a pas eu le loifir de s'affermir parmy les Grecs; mais IcsPnv 
teftansneiè rendent pas à la veuëdeces deux Conciles , qu'ils eft i- 
ment fuppofez par les Latins ; En effet, on m'a communiqué , de^ 
puis-peu , un écrit d'un favant homme de cette communion , qui 
prouve, par plu lieu rs rai Ions confidérables , que ces deux Conciles 
font de l'invention des Latins , ce que je ne prétens pas décider ; 
mais je diray fimplement , qu'il y a en cette hiftoire une chofe qui 
me furprend, c'clt que Parthénius, fous lequel on doit avoir alTem- 
blé l'an 1 642. le dernier de ces deux Conciles , futchafle par un au- 
tre Parthénius , à qui Léo Allatius, Grcc-Latinifé, & Bibiiothecai- ne perpet. 
rc du Vatican , rend ce témoignage , d'avoir efté difciple de Cyrille wfrf Ec - 
de LucûrV& grand favory des Calviniftcs, d'où ils ne manquent pas ci £ 
d'inférer , que la dodrine de Cyrille ne fut pas éteinte avec fa per- aje^ii^, 
fbnne; comme ils ne manquent pasauffi dédire, que (î l'Eglife Gré- c . 1 1. 
que eftoit dans la créance de la tranfubftanciation, on en verroit des 
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marques dans les décrets de Tes Conciles , de-mefme que dans ceux 
de l'EgJifc Latine, dans Tes liturgies , dans Tes Catéchifmes , dans les 
pièces publiques & autentiques de fa Religion, ce qu'ils prétendent 
n eftre pas. Ils ajoutent, que les Grecs croyent , que la communion 
rompt le jeûne ; que l'Euchariftie fe digère, & s'en va au lieu des ex~ 
crémens avéque les autres viandes, félon que nous l'avons montre 
au chap, 1 7. Ils remarquent, qu'ils reçoivent le Sacrement debout, 
qu'ils ne fe profternent point devant luy , quand ils le portent aux 
malades ; qu'ils ne luy ont point dédié de jour de fefle particulière, 
ni de proceflion , qu'ils ne l'expofent pas publiquement , ni dans 
leurs joyes, ni dans leurs afflictions , qu'ils ne luy ont point dreflé 
d'office exprès pour célébrer fes louanges , & qu'ils ne font rien , en 
un mot , de ce que les Latins font pour marquer l'adoration qu'ils 
luy rendent. C'eft-pourquoy Arcudius , Preftre Latinifé de l'ifle 
de Corfoujdemandetout en colère à Gabriel de Philadelphie,pour- 
quoy la confécration des dons eftant faite , le Preslre ri incline point U 
telle , ni ri adore , ni ne fe prosterne , ni ne donne aucun témoignage d'hon- 
neur? pourquoj il ri allume point de chandelles , m ne chante point de can- 
tiques, & d'hymnes, au Sacrement, ne luyfaifant ni révérences , 01 intima- 
tion de teste, ni génuflexion , neïhonnorant point en fe profienunt jufqrien 
terre ,&neluj difant pas mefme , Seigneur ,/tjez* fouvenance de moy dam 
voftre Royaume. Du refte , j'eftime que les Grecs en général , font fi 
ignorans aujourd'huy , qu'ils ne font guère capables de rendre bien 
raifon de leur foy fur le fujet du Sacrement ; deforte qu'il fèroit ai- 
fé,fije ne me trompe, à des peribnnes un peu éclairées, foit Catho- 
liques Romains , foit Proteftans , de leur perfuàder ce que l'on 
voudroit des deux fèntimens. Mais H eft temps de traitter du culte, 
qui doit eftre le fujet de la dernière partie de cette hiftoire. 
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TROISIEME PARTIE 
rDe ÏHtftoire de 

L'EUCHARISTIE, 

Où il efl: rraitré du culte. 

Très avoir vu de quelle manière les anciens Chrétiens célé- 
brotent leur Euchartftie, & te qu'ils m dit & crû de cet au- 
gujle Sacrement , avec tous les changemens & toutes les alté- 
rations qui y font arrivtes,& tous les combats qui fe font don- 
nez. <Ltns l'Occident depuis Pafchafe jufqu'à Bérenger f & 
depuis Bérenger jufqu'à la féparation des Froteftans ; l'ordre que nous avons 
réfoludefuivre demande néceffairement que nous dormions cette Troifiême 
Vartie à l'examen du culte , je veux dire à U considération des dijpofuions 
qui doivent précéder la célébration & la communion , & desmouvemens de 
l'Ame du communiant , fott à-t égard de Dieu & de Je fus Chrift , fait à- 
f égard du Sacrement mefme ; que nous traînions la grande queftion de ? ad- 
oration de latrie ; & que nous tachions de découvrir ce que l'Eglifc a exi- 
ge de temps-en-temps de ceux qui approchoient de la table fainte , pour par- 
tie iper à ce Myfiére adorable de noslre falut. Car il ne faut pas s'tmagmer 
que ces prémiers Chrétiens qui esloient tout remplis de piété & de zJle , fe 
f otent contentez, de célébra avec indifférence & par manière Naquit , ce di- 
vin Sacrement , & de déclarer fimplement ce qu'Us croy oient de la nature 
desjymboles, de leur uf âge, & de leur employ , & qu'ils ayent négligé les 
préparations néceffaires, & pour le célébrer, & pour y participer dignement. 
En effet, le fejour que fayfait dans le pats de l'Antiquité Eccléfiafltque , & 
la communication que j'ay eue pendant quelques années , des registres qui 
contiennent lesloix & les coutumes de ce grand état , m'ont appris qu'on n'y 
célébroit ce grand & fublme Myftére , & qu'on n'y communion , qu'avec 
beaucoup de précaution , de dévotion , & de rejpeft ; & que les peuples de ce 
pais-là , qui avotent fait des aillons de Je fus Çhrift célébrant fin Euchari- 
ftie , & de celles de fes Apojlres en communiant , le modèle de leur célébra- 
tion , a laquelle , néanmoins , ils ajoutèrent , avec le temps , diverfes céré- 
monies qui n'y efloient pas au commencement ^ & des paroles de ce mefme 
Sauveur, le fondement de leur doctrine ,& deîeutfoy furïet important arti- 
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point d'autre préparation du cofté du Paftcur, qui devoit célé- 
brer Je Sacrement, finon, qu'après avoir achevé le fermon qu'il 
faifoit au peuple, enfuitc delà lecture de l'Ecriture fainte, il fai- 
foit une prière à Dieu; & qu'àrùTuë de cette prière, les fidèles 
s'eftant entre-faluéz par le baifer de paix , on luy préfentoit du 
pain , du vin , & de l'eau , fur lcfquelles chofes il rendoit grâces à\ 
Dieu pour les confàcrer, 6V après que le peuple avoit répondu 
amen, ladiftribution s'en faifoit aux communiansparlc minifté- 
rc des Diacres. On ne peut rien voir de plus (impie, ni de plus con- 
venable à l'inftitution de ce Sacrement , que la manière de le célé- 
brer qui eftoit en ufage du temps de Saint Juftin , puifque nous ne 
voyons pas que le célébrant fe prépare à cette fainte action par au- 
cune cérémonie, fe contentant de s'y préparer en fon particulier 
par des prières ardentes au Seigneur, afin qu'il luy fut la grâce de 
célébrer cet augufte Sacrement avec la gravité, la bien-féance , & 
la dévotion qui cft deuë à un monument fi illuflredc fa charité , & 
de fon amour ; Mais cette grande fimplicité ne fut pas au gouft de 
ceux qui vinrent après; ils crûrent qu'il falloit fervir Dieu avec plus 
de pompe , & que l'éclat des cérémonies relcveroit la dignité des 
myftércs de fa religion : Il nous arrive affez fouvent de faire Dieu 
fcmblable à nous , & parce que nous aimons naturellement la pom- 
pe , & que nous fommes extrêmement façonniers , nous-nous ima- 
ginons qu'il en eft de mcfme de luy , & que le fervice que nous luy 
adrefTerons , luy fera bien plus agréable , quand il fera orné, & enri- 
chi d'un grand nombre de cérémonies, & accompagné de plu- 
fîcurs actions myftérieufcs, fur lcfquelles il faille philofopher, 
pour en pénétrer le Cens , & l'intelligence ; C'cft là précifement la 
fburec & l'origine de toutes celles que les hommes ont introduites 
par fuccciïion de temps , dans la célébration du Sacrement de 1 J : .u- 
cii.in (lie. mais puifqu'il n'eft icy quelconque de ceux qui célèbrent, 
& des préparations qu'ils apportent à cette fainte action , il faut 
qu'en continuant noftre defTcin , nous confidérions ce qui cft ar- 
rivé en cette préparation depuis Juftin Martyr. Dans lesConfti- 
tutions qui portent le nom des Apoftres, il y a une liturgie pour 
la célébration de l'Euchariftie , où , après avoir prié Dieu pour 
les, catéchumènes, les énerguménes, cV les pénitens, pour ceux 
Qui font fur le point de recevoir le faint Baptefme , & pour les fi- 
dèles: & après avoir congédié tous ceux qui ne pouvoient, pr 

Rrr 3, ks 



^oi Histoire 
les loix del'Eglife, aflifter à la célébration des divins myftéres , 
les Diacres prefentent fur l'autel les dons à l'Evcfque , qui a fes 
Conflit. A- Preftrcs des deux coftez , & deux Diacres aux deux extrémités de 
pojtol. I. 8. l' au t e i j a vec des éventails , pour empefeher que les moufehes , ou 
c ' 1 *" quelque autre petit animal volant , ne tombe dans le calice. A lors, 
l'Evcfque prie Dieu , à-bafle-voix , avec les Preftrcs , il prend un 
riche vertement , & (c tenant debout , auprès de fautcl , il fait le 
(îgne de la croix , ôc dit, enfuite, aux adiftans , La grâce du Dieu tout- 
fuiffant, la charité denoftre Seigneur JefnsChrift, & la communie at ion 
du S. Ejprtt , (on grec vous tous; & les aftiftans répondent tous d'un 
accord , & avec vofire rjprit. L'Evefque reprend , Ayez, vos cœurs en- 
haut. A quoy le peuple repart , Kous les avons au Seigneur , & l'E- 
vefque, Rendons grâces au Seigneur, il ejl jufte & ratfonnable, dit 
le peuple; en-fuite dequoy, l'Evefque s'adrefTant à Dieu, luy 
dit, qu'il eft jufte de le louer, étalant, dans un long difeours, 
les motifs de cette louange , pris ou de la nature de Dieu , ou 
de (es ceuvres , foit de la création , & de la confervation de (on 
ancien peuple , foit de la rédemption & de l'envoy de Jefus 
Chrift au monde pour noftrc falut ; difeours qu'il finit par l'hi- 
ftoire de l'Inftitution de l'Euchariftie ; d'où il paffe à la confé- 
cration , par une prière , à la manière des Grecs. Et voila en 
fubftance toutes les préparations que cette liturgie nous propo- 
Dionyf A- fc de U part du célébrant. Dans celle du prétendu Dcnys Aréo- 
reopMg. de pagitc, l'Evcfque fait fa prière auprès de l'autel, fait fumer de 

flnb " U ' {,€nccns * & circuit ,c ,ieu de l'a^mblée, & retournant à l'au- 
rore ' '**'.tel, il commence le chant des Plcaumes , tous les Eccléfiafti- 
ques chantant avec luy ; en-fuite , les Diacres font la lecture de 
rEcriture fainte , & cette lecture eftant finie , on fait fbrtir les 
cathécuménes, les energuménes & lespénitens, & alors les prin- 
cipaux d'entre les Diacres, mettent en(èmble, avec les Preftrcs, 
le pain <ur l'autel , & le calice de bénédiction ; après une gé- 
nérale Hymnologie de toute l'Eglife; l'Evefque fait la prière, 
tlonne la bénédiction aux aflîftans , qui s*entrefâluënt , & ayant 
lavé (es mains avec les Preftres, il confacre les dons divins; Mais 
parce qu'une des circonftances de cette préparation , eft le par- 
fum de l'encens , il faut que nous tachions de découvrir à-peu- 
pres* le temps auquel les Chrétiens commencèrent à s'en fervir 
dans le 1er vice de leur fainte Religion. Tertullien qui é envoi r à 
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la fin du douzième fiécle, & au commencement du troifiéme, 
témoigne furhTamment que les Chrétiens en ce temps-là en 
ignoraient entièrement l'ufage , & que les parfums n'avoient point 
de lieu dans leur culte y car parlant des prières qu'ils préfen- 
toient à Dieu pour leurs Empereurs , 1 Je ne puis, dit-il , de- i TertmS. 
mander ces chofes , qu'a ceiuj de qui je [ay que je les obtiendra} , corn- 
me tlefi le feul qut les peut accorder , nous femmes les [culs a qui il les e y l ° ' A 
doit accorder , parce que nous femmes [es vrai* [erviteurs, qui n'adorons *tZn*i»râf 
que luy , & qui luj offrons la plus graffe , & la plus grande des rifit- q M U t$- 
mes , qu'il ait commandé de luy offrir , [avoir la prière qut part d'un]*"' avant 
corps chafle , d'une ame innocente , & du S. Ejprit ; & non pas des grains Tert *Uie» 
d'encens de peu de valeur , non pas des larmes de cet arbre d* Arabie , non e . n ^ en A ^ 
pas deux goûtes de \m , non pas le [ang d'un bceuf preil a mourir de UsChïL 
vteilleffe. Et dans le mcfme ouvrage il déclare, que fi les Chré- siens p. 13. 
tiens le fervoient d'encens , c'eltoit dans la fepulture de leurs & cUment 
morts , * Nous n'achetons point , dit-il, d'encens >[t les marchans et Ara- ^xatidrm 
bie s'en plaignent, qu'ils [acbent que l'on confemme plus de leurs denrées, 
& avec plus de profufion à enfeveltr les Chrétiens , qu'à enfumer m£,Èi 
[imulacres des dieux. Et ailleurs, il fait confifterlc véritable ufà- & 7X 
gc de l'encens à chafïcr les mauvaifes odeurs, * Lorsque je paffe, 1 id.ikiÀ. 
dit-il, en quelque lieu, & <i u *je [<** quelque odeur qui me blejje, je c - 4*« 
fais brûler un-peu d'encens , mais non pas avéque la mefene cérémonie, ^f* 1 ^" 
U nu [me dijpojition, m le mefene appareil r qu'on le [ait fumer dans les ^ M /sca-' 
tcmples des idoles. * Arnobe, à la fin duiroilîemc fiécle, & peut-^, w /. 
cftre mcfme au commencement du quatrième, jjreflTe tellement 3 là. A 
les Paycns fur ce qu ils faifoient fumer de l'encens à leurs dieux, «wm.*jo. 
qu'il n'y a point d'apparence qu'il les euft traittci comme il fait , fi 4 Adxer " 
les Chrétiens s'en fuûent fer vis en quelqu'une de leurs cérémonies, ^ t4Gent ' 
& particulièrement en la célébration de TEuchariftie; ou pour le 7 
moins, il auroit montré qu'il y avoit grande différence entre les 
uns & les autres , attendu que ce que lès Paycns faifoient à l'hon- 
neur des idoles, les Chrétiens le faifoient à l'honneur du vray 
Dieu y il ne fait rien de tout cela; il fe contente de fè moquer de 
l'aveuglement des Paycns , & de leur faire voir que c'eftoit ridicu- 
lement qu'ils- entreprénoient d'offrir à leurs dieux des odeurs & j tyitom, 
des parfums. Et La&ance fon difciple ne dit-il pas ppfitivcmcnt, c. i. 
' que Dieu ne demande de nous ni vttlimes ni odeurs? Et Eufèbc fait dire 6 ° r *t' 
à l'Empereur Conftantin , 6 que FEuchartftie eft un [acrijue d'allsonde 
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grâces , ou l'on ne defire ni V odeur de l'encens , ni un bufeher allumé. 
S. Auguftin luy-mefme qui mourut l'an 450. femble rejetter en- 
tièrement l'ufage de l'encens dans les chofes du fervice de Dieq , 

In Vf. 4p. Nous fournies , dit-il , en feureté, nom n'allons point en Arabie four aven 
de l encens , nous ne defaifons pomt les balot s du marchand avare , Dieu 

In Vf. j o. demande de nous un facrtfice de louange ^ Et en un autre lieu , Ne fanes 
point amas d* encens qui vient de dehors, maudites, 0 Dieu ce que je te 

In Vf 55 . voué eft en nwy avec les louanges que je te rendra/. Et je ne fay li S; Hi- 
laire ne l'entendoit pas ainli , quand il difoit , Nous apprenons du livre 
des Pfeaumes , ce que c'eft que parfums, que mon oratfon foit comme un 
parfum en ta préfence, fiçnifiant que par le parfum il faut entendre les prie» 
res. S. Ambroife , en Ton commentaire fur l'Evangile félon S. Luc, 
parle bien de parfumer les autels , en expliquant ce qui eft dit de Za- 
charie Père de S.Jean Baptifte, que le fort luy échut d offrir le par- 
fum - y mais parce qu'au mefme endroit il dit , que Jefus Chrift eft 
immolé y ce qui ne peut eftre vray à la lettre , tous les Chrétiens 
reconnoiflant qu'on ne l'immole pas proprement en l'Euchariftie y 
je croy que le plus feur eft d'entendre myftiquement , Se en un 
iens fpi rituel , le difeours de Saint Ambroife , fur-tout, après la 
déclaration que Saint Auguftin, plus jeune quehly , vient de nous 
faire : c'eft-pourquoy je ne doute point que la répon(è des Mar- 
tyrs Fauftin & Jovita à l'Empereur Adrien , telle que Molanus la 
rapporte dans (es additions au Martyrologe d'Ufuard,ne foit faufîc; 
car après les paroles outrageantes qu'ils profèrent contre l'Empc- 

D/Vxf. reur, & en parlant à fa perfbnnc, il leur fait dire, Nous ne ferons 

leb. point brûler de l'encens à l'honneur de tes dieux ; mais mus immolons con- 
tinuellement de l'encens , & des afperftons à Dieu no fin créateur. Nous 
avons, dans la Bibliothèque des SS. Pères, une or ji ion de S.Hy- 
polite, touchant la fin du monde, & l'Antechrift; outre la qua- 
lité de Martyr , on luy donne celle d'Evcfque , & l'on veut mefme, 
aujourd'huy , qu'il ait efté Evefque prémiérement en Arabie, 
& enfuite en Italie Evefque du Port, quoyque Saint Jérôme té- 
moigne, dans fon traitté des Ecrivains Ecdéfiaftiques , qu'il n'a 
pu (avoir de quelle ville il eftoit Evefque; Si cette oraifon eftoit 
véritablement cPHypoliee y il(èmblc qu'on en pourroit recueillir, 
que l'Eglife £ ré que ufoit de fon temps , c*eft-à-diré au 3 fiécle , de 
parfum , & d encens , en fon culte , & en fon fervice ; car parlant 
desauuxquel'Antcchriftfcraàlàfin du Monde il dit, entre au- 
tres 
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très chofes , les Egltfes mèneront grand demi , farce qu'il ri y aux a plus Bill. Pair. 
d'obLitiony ni de parfum, m de ferytee agréable à Dieu, Ce n'eft pas"""- *■ 
qu'on ne pull dire que le deflein de l'auteur eft de defîgner (împle- Gr4C0 LM ' 
ment le fervice des Chrétiens par des termes empruntez de la Loy, 
fans qu'irfoit neceflaire d'en inférer qu'ils employoient effective- 
ment du parfum au fervice de Dieu -, mois quand nous prendrions 
à la lettre ce qu'il en dit, je n'eftime pas qu'on y deuft faire un 
grand fondement ; &: à dire le vray , il y a dans ce petifrTraitté tant 
de chofes indignes du vray S. Hypolitc , que je ferais confeience 
de le luy attribuer; S. Jérôme conte bien entre fes ouvrages un 
Traittc de l'Antechrift ; mais il eft évident quoec ne peut eltre cc- 
luy que nous avons ; car il eft intitulé , Oratfon de S. Hypolite Evef- 
que & Martyr de la fin du Monde , de ÏAntcchrtft , & du fécond ayéne~ 
ment de nojlre Seigneur Je fus Cbrifi. D'ailleurs, le mcfme Saint Jé- 
rôme , dans le mcfme catalogue des Ecrivains Eccléfiaftiques , re- 
marque, qu'il avoit fait un Sermon fur les louanges de Jefus Chrift, 
& que l'auteur dit dans ce Sermon , qu'il le récita en la préfence 
d'Origéne. Or il eft confiant que du temps d'Origcne , les Grecs 
nefavoient ce que c'eftoit de parfum & d'encens en leur culte; car 
expliquant ces paroles du chapitre 24. duLévitiquc, Tu mettras de 
t encens pur fur chaque rangée, (c'eft-à-dire, des pains de propolîtion) 
il parle d'une manière qui fait aflez connoiftre que les Chrétiens 
n'admettoient point encore l'ufage de l'encens dans leur fervice. 
Ne vous imagmez^pas , dit-il , que le Dieu tout-puiffant an commandé , m Hom.x 5 . «1 
ordonné en fa Loy , de luy apporter de l'encens d'Arabie-, mais c'efl icy Lntt - C -^ 
V encens que Dieu defwequeles hommes luy offrent , & dont il flaire un€*°™ 6 l 2^* 
douce odeur , j avoir ', les prières qui procèdent d'un coeur pur, & d'une 
bonne confeience, & dont la douce odeur monte jnfquù luy. Je veux 
bien qu'Origénc fc départe un peu du fens littéral, à-l*égard delà 
Loy j mais enfin, fon langage montre clairement que le parfum 
& l'encens n'eftoit pas encore entré dans le culte des Chrétiens 
d'Orient. Difons donc, que cet ufàge s'eft. introduit dans l'Eglifc 
Gréque depuis Origéne , qui mourut bien-avant dans le troilicme 
fïéde ; & qu'ainfi , les canons qui portent fauflement le nom des 
Apoftres,ont efté dreflez depuis ce temps- 1 a, puifqu'il y eft ordon* 
né d'offrir du parfum pour la célébration de l'Euchariftie.Et parce 
qu'il paroift par l'oraifon de l'Empereur Conftantin à l'afTcmblcc 
des SS. ou à l'Eglife de Dieu, dont nous avons déjà cité les paro- 
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les, que les Chrétiens mefmes d'Orient ne fc (èrvoicnt point de 
parfum en la célébration de leur Euchariftie , affez avant dans le 
quatrième fie Je , pour le moins quand ils la célébroient aux 
fépulcresdes Martyrs ; je ne fay (i Ton n'eft pas obligé de recon- 
noiftre, que le 4 canon prétendu des Apoftresaeftc fait depuis 
la mort de Conftantin, qui décéda l'an de noftre Seigneur $57. car 
te A- voicy ce qu'il preferit , Qtton ri offre point a l'autel autre cijofe que de 
4« nouveaux epus , & des raijins , de l'huile pour les lununatres , cr du par- 
fum pour le temps de la \ aime obi ai ion : Et comme c'eft le premier té- 
moignage des Pérès Grecs où ileft fait mention de parfum en la 
célébration du Sacrement , celuy d'Hypolite n'eftant pas receva- 
ble, & pouvant mefme élire interprété fort commodément d'un 
parfum allégorique , il faudra dire , que les Latins ont receu plus 
tard que les Grecs l'ufage du parfum dans leur culte, puifque Saint 
Auguftin ne le reconnoift peint au 5 fiéde; car je ne m'arrefte 
point à la féconde decrétale de Soter, où il eft défendu aux fem- 
mes d'apporter du parfum à l'autel , parce que cette decrétale , & 
toutes celles des autres Papes, jufqu'à Siricius, font l'ouvrage d'un 
impofteur. Quand je dis , que les Latins ont admis 1" u fige de l'en- 
cens éx du parfum , plus tard que les Grecs , je fuppofc que ces der- 
niers ont fuivi l'ordonnance du faux canon des Apoftres, qui, fé- 
lon toutes les apparences, n'a efté fait, qu'au 4(iécle, & encore 
allez-avant - y 6c cependant , il n'eft ^>as trop afleuré que lEglifè 
Gréque ait prattiqué cette ordonnance incontinent après qu'elle 
fut faite; en effet, leprémierpaffage de 1'Antiquicé * vray. & lé- 
gitime , depuis le 4 canon des Apoftres, où il eft parlé d offrir du 
AB - . Con- parfum , ou comme il y a dans le Grec de bonnes odeurs , ce 11 une re- 
cdiichal- quefte d'Ifchyrion Diacre de l*Eglife d'Alexandrie, préfentée au 
ad. Concile de Cnalcédoine , affemblé l'an 4 s 1 , contre Diofcoris fon 
Evefquc ; & enfuite, dans le Synode de Conftantinople , fous A ga- 
AVt. s- 1. 4. pet» & fous Mcnna , l'an 536 , il eft parlé de s'aflembler en l'Eglilè 
Conal p*g. avec des cierges & desparfuras; quoy qu'il ne foitpas dit pofiti- 
i ci. 103. vement, que ce fuftpour célébrer l'Euchariftie , non plus que 
Mtftêr. te l'action du Moine Zozime , qu'Evagrius rapporte dans fon hiftoi- 
^r/.A4.r7.reEccléfiaftique, difant, qu'après avoir déploré la ruine d'An- 
âoche, qu'il avoit prédite , il demanda unencenfok, & qu'ayant 
re mpli de parfum tout le lieu où il eftoit , il fè profterna en terre * 
ik. L6.C.1Z. pour appaifer la colcre de Dieu , par fes prières : le mcfme Hifto- 
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rien parlant des préfcns que Chofroës Roy de Pcrfe offrit au Mar- 
tyr Scrgius , n'oublie pas un encenloir d'or , pour la célébration de 
1 Euchariftie; ce qui arriva à la fin du6fiéclc, où il finit Ton hi- 
ftoire. J'ay parlé ex preflé ment des écrits légitimes, & non fup- 
poiez, parce que je n'ignore pas que dans les liturgies attribuées ï 
S. Jacques, & a S. Marc , on y void l'ufage du parfum , & de l'en- 
cens, lors de la célébration du Sacrement,& il y a mefme des prières 
pou{ l'offrir $ Dieu ; mais comme les iavans , foit Catholiques 
Rom. foit Protcftans, reconnoiflent , ou qu'elles ne font pas de 
ces deux hommes de Dieu , ou pour le moins , qu'elles ont reccu 
diverfes altérations , & qu'on y a fourré des chofes inconnues aux 
premiers Chrétiens, rien n'empefche que nous ne mettions en ce 
rang l'ufage du parfum, n'y ayant point d'apparence qu'il euft 
cité reccu fi tard dans i'Eglilè, s'il avoit efté pratiqué par un A- 
poftre & par un Evangéliftc. Ce que Je dis des liturgies de Saint 
Jacques & de Saint Marc , je le dis aufli de celle qu'on attribué' à 
Saint Pierre, & où nous remarquons la mefme chofe, exemple 
que les Chrétiens n'auroient pas encore manqué de fuivre , ii 
toutes les liturgies culient paru dés le commencement. Quant 
aux liturgies de Saint Bafile , & de Saint Chryfoftome , je ne 
voudrois pas affirmer fi pofitivement , que ce que nous y lifons 
de l'oblation du parfum , y ait efté inféré depuis la mort des au- 
teurs, car encore queplulieurs chofes y ayent efté ajoutées, & 
changées , & que quelques-uns mefme croyait que celle qui porte 
le nom de Saint Chryfoftome, n'eft pasdeluy, mais d'un auteur 
plus récent ; néanmoins , le canon des Apoftrcs , qui preferit l'u- 
fage du parfum dans la célébration du Sacrement , ayant efté com- 
pofé avant l'un & l'autre de ces deux Docteurs de l'Églifc , j'ayme 
mieux biffer aux autres à décider cette difficulté , quoy que Saint 
Bafile fur le Pfcaume 115. kmble rejetter l'oblation du parfum j 
& je me contenteray de dire que fi ces deux liturgies font vérita- 
blement de Saint Bafile, & de Saint Chryfoftome, & fi ce qu'on 
y lit de l'oblation du parfum n'y a point efté ajouté depuis leur 
mort , on a fujet de s'étonner de ce qu'il n'en eft pas fait mention 
ailleurs , dans les ouvrages des écrivains du temps avant le Concile 
de Çhalcedoine , au moins n'en ay-je rien remarqué , mefme dans 
Saint Cyrille de Jérufalem, qui décrivant alTcz particulièrement M//^. f. 
la forme de la célébration du Sacrement , & les préparations qu'on 
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y apportait , ne dit pas un fcul mot de l'oblation de l'encens , if 
dit bien , qu'un Diacre donne à laver les mains à l'officiant , & 
aux Prcftres qui font avec luy ^ qu'on y exhorte le peuple à fe don» 
ner mutuellement le baifèr de paix , à élever leur cœur en-haut , à 
rendre grâces au Seigneur ; qu'on y fait mention du ciel & de la 
terre, de la mer, du foleil, de la lune & des étoiles, & généralement 
de toutes les créatures tant raifonnables que brutes , des vifibles 8c 
dcsinvifibles,des Anges, des Archanges, des Vertus, des Domina- 
tions , des Prinàpautcz , & des Puiftanccs , des Thrôncs & des 
Chérubins qui couvrent leur face, principalement de ceux que 
vid le Prophète Efaïe , & qui crioient l'un à l'autre , Saint , Satnt, 
Saint eft /* Eternel des armées; Et qu'après s'eftre ainfi fantifiez, ils 
prient Dieu qu'il envoyé fon. Saint Efprit fur les dons propofez, 
c'eft-à-dirc fur le pain & fur le vin , la confécration dcfquels les 
Grecs font .dépendre de cette prière ; mais pour la eirconftance 
du parfum , que nous cherchons , on n'en découvre point , dans 
toute la Catéchéfè y la moindre trace. Quant au prétendu De- 
nys Aréopagitc, qui a donné-lieu à toute cette recherche, il n'a 
commencé à paroiftre, tout au plùtoft, qu'à la lin du 5 iiéele, 
& peut-eftre mefme qu'à-l'entréedu 6. auquel temps le parfum & 
l'encens cftoient entrez dans le fervice de l'Eglife Gréque. Je fay 
Tom. 6. bien que dans la liturgie qui eft (bus le nom de Saint Cyrille d'A- 
Btbl. Pstr. lexandrie , dans la Bibliothèque des SS. Pères, on y prie pour ceux 
qui fournuTent les oblations , & les facrifices , le vin, l'huile, & 
l'encens, & les vai fléaux qui fervent à l'autel; defortc que fi elle 
cftoit véritablement de luy , l'introduction de cette pratique par- 
my les Grecs, précéderoit le Concile de Chalcédoine, puifque 
Cyrille eftoit mort avant qu'il fuft convoqué ; mais comme il eft" 
fort incertain qu'elle foit de Cyrille , ou s'il en eft l'auteur , qu'elle 
foit demeurée en fa pureté ; nous n'avons peut-eftre pas mal aflî- 
gné au Concile de Chalcédoine le premier témoignage de cet ufa- 
geparmy les Grecs, depuis l'ordonnance du canon des Apoftres; 
A la vérité , larcquefte dlfchyrion Diacre de l'Eglifc d'Alexan- 
drie , où il en eft parlé , & qui eft dans l'action de ce Concile , 
femblant préfuppofer l'établiiïèment de cet ufage, mais non pa> 
de fort long-temps ; on peut dire , fans inconvénient , qu'il com- 
mença à fe pratiquer , environ le temps de la convocation de ce 
Çoncile,cV peut-eftre mefme à Alexandrie, plûtoft qu'ailleurs; de- 
puis 
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depuis le teftament d'une certaine Dame nommée Périftérie,qui en 
mourant lai fia de grands biens à l'Eglife, aux Monaftéres, aux Hof- 
pit.iux, & aux pauvres de toute la Province, 6V dequoy fournir à Concïl 
l'oblation du parfum , félon qu'on le peut recueillir de cette requef- chalcei. 
te , aulTi-bien que le temps de la mort de cette Dame , qui arriva 3* 
fous l'Epifcopat de Diofcore , fis après la mort de S. Cyrille , mais 
tant y a que puifquc cette pratique d'offrir à Dieu de l'encens lors ea -j t . 
de la célébration de l'Euchariftie , commença à s'introduire dans 
l'Eglife Orientale , au # 5 fiéclc, autant ciue je le puis juger, le Le- 
cteur ne fera pas marry que je luy repréfente icy la prière qu'on fai- 
foit à Dieu en luy offrant le parfum ; car encore qu'elle foit con- 
ccuë en divers termes , félon la diverfité des liturgies , cependant , 
parce que toutes ces prières reviennent en fubftance à une mcfme 
chofe, il fuffira de cellc-cy , qui eft dans la liturgie de S. Jaques , je 
veux dire en celle qui porte fon nom : O Seigneur Jefus Chrijl, Parole Liturgi* Ss 
de Dieu, qui t'es offert en Ucroix comme une vittime famte à ton Dteu , ton Jacobt, 
rére , & ton Roy , qui es ce charbon de deux natures , qui touchas avec une 
fine eue les lèvres du Prophète , & le purifias defes péchez.; touche au fit 
nos fais y de nous dis- je qui fommes pécheurs, & nom nettoyé de toute 
foiiillure : &fay que nous nous pré fient ions purs & faints 4 ton autel ; pour 
f offrir un facripee de louange , & reçoit de nom , qui fommes des ferviteurs 
inutiles , ce prefent parfum en odeur de bonne-fenteur , change la puanteur 
de nostreame & de noflre corps en une odeur agréable ; & nous fantifiepar 
la vertu fanufiame de ton ïfprtt ; car tu es le feul Saint qui fantifies, & qui 
te communiques aux fidèles ; à" a qui , avec ton Pére, & ton bon, faint , & 
Vivifiant ¥ (prit, appartient la gloire, dés maintenant & a toujours , aux fic- 
elés des fiei les , Amen. 

Pour ce qui regarde l'Eglife Latine , il n'eft pas plus aifé de défi- 
Çncr précifement le temps auquel on a commence d'offrir du par- 
fum en la célébration du Sacrement ^ on peut bien inférer de ce 
que nous avons allégué de S. Auguftin , que cette pratique n'eftoir 
point reccuë de fon temps dans l'Occident, pour le moins, dans l'E- 
glife d' A frique ; je dis dans l'Eglife d'Afrique , car je trouve dans 
la vie du Pape Boniface I , contemporain de S. Augultin, cette or- 
donnance , Qu'aucune femme, ou Reltgteufe, ne touche, & ne lave le fa- ln Fm ' 
cré corporaly ni ne faffe fumer de l'encens dans l'Eglife , mais feulement les ^f'^JZ"** 
Diacres. Je fày bien que le livre Pontifical d'où cette vie a efté ri- ' j * 
rée , eft un livre fur lequel on ne peut point faire de fonde fonde- 
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ment ; que ceux qui ont quelque connoiÛancc de l'antiquité T. c- 
défiaftique, n'en font pas grand cas, &quc l'impofteur qui a forgé 
les décret A s des prémiers Papes , a fait faire à Soter au i fiéde un 
décret femblable à ecluy de Bonifacc au 5 ; mais nonobftant cela, 
je ne voudrois pas m'inkrirc en faux contre l'ordonnance de Boni- 
face, comme contre celle de Soter; car bien que le livre Pontifical 
nefoit pas toujours digne deiby , cependant , on ne peut pas dire, 
aufli affirmativement que de la decretaiede Soter , qu'il (bit fuppo- 
fé ; il n'y a qu'une choie qui me donne de la peine , & qui fait que 
je ne puis ajouter une entière foy au décret que l'on lit dans la vie 
du Pape Bonifacc , c'eft que dans tout le livre des Sacremens de 
. Grégoire I , ni dans ceux des offices Ecclcfiaftiques de S. Ilidorc 
Archcvcfquc de Seville, on ne trouve rien , autant que je m'en puis 
fbuvenir , qui regarde l'oblation du parfum ; Il n'en eft pas ainfi du 
livre intitule l'Ordre Romain , où il en cft fait expreffe mention , 
auflî-bien que dans Amalarius Fortunatus , qui vivoit au 9 fiéclc ; 
mais pour l'Ordre Romain, tout le monde n 'eft pas d 'accord de fon 
âge, la plus-part cftimant qu'il fut écrit à la fin du 8 lîécle , & quel- 
ques-uns en l'onzième j Apres-tout, en recevant le décret du Pape 
Boniface I , il faudra dire , que l'ufage du parfum , & de l'encens , 
dans le culte & dans le fervicc de la Religion, n'a pas efte receu par- 
myles Latins avant le 5 fiécle, s'il cft vray mefme qu'il y ait efté 
reccu en ce temps-là. Dans un livre qui traitte des divins offices, cV 
que Melchior Hiftorpius a fait imprimer avec l'Ordre Romain , ii 
y a diverfes prières pour la confecration & pour la bénédiction de 
l'cncenfoir , & de l'encens , de chacun defquels il fuffira d'en rap- 
porter une ; je dis, premièrement, pour l'cncenfoir , en la bénedi- 
Tom. 10. &i° n duquel onadrefle à Dieu cette prière, O Seigneur Dieu qui 
Btbl.Fatr. ddiule temps que le feu dévoroit les enfans à lfrael , a-esufe de leur rébel- 
lion, m bien votdu exaucer les prières de ton Sacrificateur Aron , fe tenant 
entre les vivons & les morts , & f offrant de C encens j & délivrer le peu- 
pie du milieu de tembrafement ; Bénis, sùl te plaist , cet encenfotr , &fais, 
que toutes les fou que nom t'y offrons du parfum, nous devenions un temple de 
bonne odeur agréable a ton Cbrtfi. Et pour le parfum & l'encens , O 
lUd. Dieu tout-puiffant , Dieu d'Abraham, d'ljac> & de Jacob , envoyé fur cette 
créature de parfum,& d encens, la force & la vertu de ton odeur; ajin quel- 
leferve de protection & de defenfe a tes ferviteurs , ey a tes ferrantes , pour 
empefeber que l'ennemy n'entre eu leur cotur , & qu'il n'y établi ffe fou fejotir 
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& fa demeure* par Je fus Chris! ncfire Seigneur. Amen. Et dans le Pon- 
tifical , O Seigneur, Dieu tout -put {faut , en la préfence dutjuel afftfle arec Vomi fit al. 
tremblement l'armée des fatnts Anges , dont le fervtce esl tout jptriturl , & Rom t*** 
plein d'ardeur, vit ci lies regarder , bénir , & fantijier cet encens , & ce par- V-jjJ * **■ 
fum -, afin que foutes les langueurs , toutes les infirmitez. , & toutes les cm- ^ J 
bufehes de l'ennemy , fentant fon odeur s 1 enfuient , & s'éloignent de tes 
créatures , que tu as rachetées par le fang précieux de ton Fils , pour ne sire 
jamais atteintes de la morfure du méchant ferpent , par Je fus Chrisl ncfire 
Seigneur. • Amen. 

Mais puis que le 4 canon qu'on nomme des Apoftres joint au 
parfum l'huile pour les luminaires, ou pour les lampes, lors que l'on 
célèbre le Sacrement , il eft aflez à-propos de rechercher l'origine 
de cet ufage, comme nous avons recherché celuy du parfum ; pour 
cet effet , le Lecteur ne doit pas attendre que nous traittions de l'u- 
façc des lampes , & des chandelles, dans les affemblées des premiers 
Chrétiens, parce que chacun fait qu'ils n'en ufoient pas ain fi par 
cérémonie , mais par une pure néceffité , eftant contrains de s'af- 
fembler avant le jour pour la crainte de la perfecution ; de-là-vient 
le reproche qu'on leur fait injuftement , dans Minucius Félix , de 
procurer l'extinâion des chandelles, pour fàtisfaire plus impuné- 
ment1cursappetisfenfucls,& les defirsenrenez de leur concupifeen- 
ce; je ne m'arrefteray pas, non- plus aux cierges , ni aux flambeaux, 
dont on fc fer voit la veille de Pafques , ni à montrer en quel temps 
on commença à s'en fervir, non-feulement en cette occafion , mais 
aulli dans les convois, & dans les funérailles , de-mcfme qu'à l'hon- 
neur des images ; cela pourra eftre examiné quelque-jour ailleurs ; 
pour cette heure , il faut fe borner à la matière de l'Euchariftie , 
dont nous écrivons l'htftoire, &par €onfequent,eonfldercrfimple* 
ment l'uiâge de la lumière des lampes, & des chandelles-, en ce qui 
eft proprement do culte , & du fervicc de Dieu > Tertullicn repre- 
noit dans les Payens, comme une fuperftition , l ufage des chandel- 
les, & des flambeaux en plein-jour, & il dit, que les Chrétiens n'onp 
garde de le faire , Nous ne brûlons pas, dit-il, le jour avec des flambeaux; Apolog. eap. 
Et il dit cela , à l'occafion de ce que les Payens faifoient , les jours *V 
de (cl Us , &de ré jou i fiances publiques , particulièrement, à l'hon- 
neur des Empereurs ; mais en un autre endroit , il parle d'une ma- 
nière à faire connoiftre que les Chrétiens de fon temps n'admefc- 
toient aucunement,par cérémonie, l'ufage des chandelles, des flam- 
<w beaux» 
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beaux , & des autres luminaires , dans le culte de leur Religion ; de- 
forte que s'ils s'en fervoient , ce n'eftoit que durant les aflemblécs 
no&urncs, ne leur eftant pas permis de s'affcmbler de jour , à-caufe 
DtidMUt. de leurs ennemis , Que ceux-là, dit-fl , allument tous les jours des flam- 
beaux (il parle de ce qu'on faifoit dans les temples des idoles) qui 
font absolument dans les ténèbres; que ceux qui font menacez, du feu éter- 
nel , attachent à leurs portes des lauriers , pour les faire brûler puis après, 
car ces marques de ténèbres , -& ces préludes de peines & de fuppltces , leur 
conviennent très-bien. Un Chrétien euft-il pu parfer de la forte con- 
tre cette fuperftitionPayenne , fi (à Religion euft pratiqué l'ufage 
des luminaires & des flambeaux \ il aurait tenu un autre langage, 
& fe fuft contenté de faire voir que li les Chrétiens admettoient 
cette pratique entre les cérémonies de leur Religion,c'cftoit à l'hon- 
neur, & à la gloire du vray Dieu ; au-licu que les Payens le failbient 
à l'honneur de leurs idoles, & de leurs fauffes divinitez. Et écri- 
jn c. 6. Ui. vant à fa femme , Elle fera , dit-il > travaillée de t odeur de V encens , à 
x. ad uxor. toutes les folennitez, des Empereurs, au commencement de chaque année , & 
de chaque mou ; elle for tira de U matfon dont la porte fera couverte de lau- 
riers, & de chandelles. Sur lefqucllcs paroles, M. Rigaut prouve am- 
plement , que les anciens Chrétiens ne pouvoient fouffrir que les 
Payens attachaient des lauriers à leurs portes , ni qu'ils allumaient 
des flambeaux en-plein-jour , Et qu'ils avoient cela en horreur , comme 
des chofes confier ce s a t honneur des divinitez, profanes, comme des chofes in- 
jurieufesa la nature & à la ratfon,& comme t'en feigne de quelque nouveau 
lieu de débauche. Le mefmeTertullicn demande encore , dansfon 
ApaUj. cap. Apologétique , S*ilj a quelqu'un qui force un Philofophe de facrrper , ou 
4 6. de jurer , ou d'allumer inutilement des flambeaux en-plem-midy ? Ht A r- 
Aiverf. nobe adreffant fon difeours aux Payens , Vos Dieux , (leur dit-il) 
Gem. I. i.p. cherchent , comme les hommes , les chofes qu'ils ont perdues , & courent tout 
Tj.ult.tdu. i' umrers jyce fa jUmbeaux , lors que le fol al est en fa plus grande force. 
Dans le Concile d'Elibéri en Efpagne,affcmblé, à ce que l'on croit, 
Tan 305 de noftre Seigneur , il y a deux canons qui regardent le fu- 
ConnUttm jet que nous traittons , le prémier contient ces paroles , Nous ne vou- 
lUbertt. c. [ ons p M q U ' on allume de jour des cierges dans le cimetière ; car il ne faut 
34*/- 37- pas inquiéter les ejprits des Saints; ceux qui n'obéiront pas à cette ordon- 
nance , feront retranchez, de la communion de l'Eglife -, Dans l'autre, on 
y lit cecy , Il nous a femblé bon qu'on bapttfall ceux qui font travaillez, 
des efyrit> immonde s, fi on les yoid en danger de mort, & s'ils font fidèles. Il 
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leur faut donner la communion, en leur défendant d'allumer des flambeaux 
publiquement , & s'ils le font au préjudice de cette defence , qu'on les prive 
de la communion ; Mais comme ce Concile fut aflemblé dans un 
temps où les perfécutions contre les Chrétiens n'eftoient pas encore 
entièrement éteintes , il faut voir fi après que l'Empire tut tombé 
entre les mains des Princes Chrétiens , en la perfonne du grand 
Conftantin, lEglife en ufa autrement qu'elle n'avoit fait aupar- 
avant. Lactancc Firmien fut précepteur de Crifpus fils de cet Em- 
pereur; fi nous l'interrogeons fur cet article, il nous dira, Que 
Dieu qui a créé, pour l'ufage de l'homme , une fi claire , & fi pure lumière , inftïtut. a%- 
qu'il na pat befotn de flambeaux j II reprochera aux Payens, Qu'ils al- ~ jin * r - 
lument a Dieu des luminaires comme s'il eftott dans les ténelres ; Et il fe- c ' *' 
ra cette déclaration formelle , Qtfil ne faut point croire qu'un homme 
fut en fon bon-fens, qui ogre à celuy qui eft l'auteur &le dijpenfateur de la 
lumière , la lumière des chandelles , & des flambeaux. Et S. Cyrille de 
Jcrufalcm qui floriflbit à la fin du 4 fiécle , met pour une partie du 
culte idolâtre , d'allumer des chandelles t & de faire des encenfemens au- Myftngog x* 
prés des fontaines, & des rivières ; Sans dire quoyque ce foit, pour ju- 
(rifier lesChréticns dans l'ufage des cierges,&des chandelles,quand 
ils faifbient leur fervice j ce qu'apparemment , il n'auroit pas man- 
qué de faire , fi cet ufage avoit efté publiquement receu dans l'E- 
glife ; Ce n'eft pas qu'on ne s'en fervift ou aux veilles de Pafques , 
pour diffiper les ténèbres de la nuit , comme parle Grégoire de Nazian- Orat. i. dt 
ze ; ou lors qu'on faifoit des prières, & qu'on chantoitdcs Pfeaumes t*fd»**' 
avant le jour, félon la remarque de S.Epiphane; On fait , dit-il, ub. 5.»/- 
toûjours, dans t Eglife, des prières au matin } on chante auffi des Pfeaumes à »* compm- 
la chandelle. diar.doàr. 

Mais il n'eft pas queftion de ce que faifoient les Chrétiens quand 
ils s'affembloient de nuit , puifque c'eftoit une efpéce de néceflité, 
qui ne leur permettoit pas d'en ufer autrement ; il s'agit de favoir en 
quel temps ils ont commencé d'introduire l'ufage des chandelles, & 
des flambeaux, dans le culte & dans le fervice de leur Religion , & . 
d'en faire une des cérémonies de la célébration de leur Eucnariftic; 
nous avons déjà veu, que le 4 des canons,qu'on attribue aux SS. A- 
poftrcs , ordonne , tt offrir de thutlepour Us luminaires -, M aïs le temps 
de ces canons eltant fort incertain , nous n'en faurions tirer rien de 
polïtif , ni de formel , pour le commencement de cette cérémonie ; 
outre qu'on pourrait dire , que ce décret regarde fimplemcnt les af» 
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fcmblées nocturnes, ou pour le moinsjes veilles de Pafque , qui dc- 
mandoicnt ne'ccflaircmcnt le fecours des cierges , des lampes , & des 
flambeaux, auquel temps il faut rapporter le miracle de NarcifTe E- 
vcfquc de Jcrufalem , qui voyant que l'huile manquoit dans les 
L. 6.C.9. lampes , convertit de l'eau en huile , félon que le témoigne Eufébe 
en fon hiftoire Ecdéfiaftique -, à la vérité , le canon des Apoftres 
joignant l'huile à l'encens , & fpécifiant le temps de la célébration 
du Sacrement , il y a apparence qu'il defire qu'on y employé l'un 
Hiflor. l'autre : Socrate parle bien de certaines croix d'argent , que Saint 
c 8. Chry foftome inventa, fur lefquelles on mettoit desflambeaux de tire, 
mais il déclare , au mcfme lieu , que c'eftoit pour les hymnes qu'on 
chantoit de nuit , à l'honneur de Jefus Chriir. , tandis que les Ariens 
le déshonnoroient par d'autres qui eftoient conformes à leur héré- 
Hijlor. L 8. fie & à leur impiété : Sozomcne dit , que les Catholiques & Or- 
«• 8. thodoxes chantoient leurs hymnes , en faifant porter devant-eux 
des croix d'argent, où il y avoit des flambeaux allumez. ; Et ainfi , ce- 
la ne fait rien à noftre fujet , non-plus que l'ufage des cierges dans 
les convois , & dans les funérailles des Chrétiens , dés le temps de 
Grégoire de Nazianzc, & de S. Chryfoftome ; en ligne de réjouïf- 
fance, dans la perfuidion où ils eftoient du bonheur & du repos des 
morts ; ce qu ils faifoient en célébrant les jours de la naiflance , ou 
de la mort des Martyrs, que les anciens appelloicntleurnailTdncc, 
T.i.bom. approche plus de la matière que nous examinons; car S. Cbryfo- 
71. de s. ftome témoigne, qu'on allumoit des flambeaux en ccsoccafions-là; 
• rhoc*. Cependant , parce que les Paycns avoient de coutume d'en u(er de 
1a forte , en leurs feftes & leurs réj ouï (lances publiques , Grégoire 
Orât. 1. in de Nazianzc défend aux Chrétiens de le faire , Célébrons , dit-il , U 
Juumum , fesle, pies fte'res , non avec la netteté du corps , & la fimptuofité des habits j 
3«« êft 4- ne fanons point les rués de fleurs , ne parons point le devant de nos portes , & 
nef ai fins pis refplend; r nos mat fins a vec une lumière vifxble ; car c*eH ainfi 
que les Pajens célèbrent Ltfefie de la nouvelle Lune, Peu de temps après, 
néanmoins, quelques-uns s'ingérèrent d'allumer des flambeaux à 
l'honneur des Martyrs ; je dis quelques-uns ; car toute l'Eglife 
ne le pratiquoit pas ; mais elle fe contentoit de le tolérer , pour s'ac- 
commoder à l'ignorance , & à la foiblefle de ceux qui le faifoient. 
Saint Jérôme, difciple de Grégoire de Nazianzc , & qui mourut 
l'an 420 , s'en explique fi clairement , qu'il ne nous laiflè là-delfus 
aucune difficulté j car écrivant contre Vigilantius Preftre de Bar* 
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cclonc, qui n'approuvoit point cette coutume , il dit, entr'autres 
chofes , Sous n'allumons point de flambeaux en-plein- jour , comme vous Tom. t. «W . 
nom le reprochez calonmieufement - y mais cejl feulement pour tempérer , Vfr f- vi p- 
par ce foulagemcnt , Us ténèbres de la nuit, & pour veiller à la faveur de La ^ nt ' f ** * 
lumière , afin que nous ne dormions pas avec vous dans les ténèbres ; que fi 
quelques-uns le font pour l honneur des Martyrs , a-caufe de l'ignorance & 
de la fimpltcité des feculiers , ou bien certes de quelques femmes dévotes , de 
qui nous pouvons dire véritablement , je confeffe qu'elles ont le zJle de Dieu, 
mais non-pas félon connotffance ; quel dommage en recevez-vous f Et par- 
ce que Vigilantius traittoit ces gens-là d'idolâtres , S. Jérôme pour 
les exeufer fait voir qu'il y avoit une trés-grande différence entre ce 
que faifoient les Paycns , & ce que faifoient ces Chrétiens ; On fat- i6ul 
foit , dit-il , cela aux idoles , c'efi-pourquoy on le doit avoir en horreur : 
mau pour cecy on le fait aux Martyrs, & c elt'pourquoy il le faut recevoir ; 
car par toutes les Eglifes d'Orient , fans les Reliques des Martyrs, quand on 
doit lire f Evangile , on allume des luminaires en-plein-jour , nonpour diffi- 
per les ténèbres, mau pour un figne, & pour un témoignage dejoye. Il faut 
donc demeurer d'accord que l'ufâgc des flambeaux & des luminai- 
res n'a commence de s'introduire dans le culte des Chrétiens qu'au 
5 fiéele , & non encore dans toute l'Eglife unîverfellement , mais 
feulement dans les Eglifes d'Orient , quand on eftoit preft à lire 
l'Evangile , ce que quelques-uns faifoient à l'honneur des Martyrs, 
eftant l'effet d'une dévotion aveugle , & deftituée d'une véritable 
connoilfance , félon l'opinion de S. Jérôme ; & l'exhortation que 
S. Chryfbftome adreflfe à fes auditeurs , au lieu fîis-allegué , detra- 
"verfer la mer avec des flambeaux, pour aller aufepulcrcdu Martyr 
Phocas,ne tendant qu'à donner des marques d une fainte joyc,pour 
l'avantage qu'ils avoient de pofléder les reliques de ce Martyr , qui 
a voient cfté tranfportées de Synopc à Conftantinoplc. Mais, apres- 
tout , il paroi 11 par le difeours de S. Jérôme , que les Occidentaux 
n'avoient point encore reccu cette cérémonie» & que les Orientaux 
mefmcs ne la pratiquoient que lors de la lecture de l'Evangile ; En 
effet , nous ne voyons point qu'il en (bit parlé dans les liturgies qui 
portent le nom de S. Pierre , de S. Jaques, & de S. Marc , non-pas 
mcfme en celle qu'on attribue à S.Bafile, mais bien dans celle de 
S. Chryfoflome , c'eft-à-dirc , en celle qu'on luy attribue ordinai- 
rement, &qui ne peuteftrede luy , ! mais d'un auteur beaucoup 
plus moderne que cette bouche d'or de l'ancienne Eglifc ; fi l'on 
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n'aime mieux dire , en la laiiTant à S. Chrvfoftome , qu'elle a reccu 
de grans changemens , & de grandes altérations ; du nombre des- 
quelles on pourroit peut-eftre mettre l'endroit qui fait mention des 
cierges & des flambeaux , ce que je ne voudrais pas pourtant affir- 
mer ; citant fort vray-fcmblablc que cette coutume s'introduifit 
peu-à-peu dans toute l'Eglife, depuis S Jérôme, qui mourut 13 ans 
après S. Chry foftome ; ce qui fait que dans le Concile de Conftan- 
^ s r.4 tinople fous Agnpct, & fous Mcnna , Tan 536, les cierges font 
Concil.fag. j 0 i nts au parfum & à l'encens pour les prières publiques que l'on 
wu & devoit faire dans l'Eglife, &, fi je nemetrompe, pour la célébra- 
I03 ' tion de l'Euchariftie mcfme ; Mais quand il ne s'agiroit pas , en ce 
lieu-là, de la célébration du Sacrement, on ne fauroit , à-mon-avis, 
nier que l'ufage des flambeaux , en cette occafion , ne fuft introduit 
auparavant dans l'Eglife Orientale,puifque la lecture de l'Evangile, 
dont parle S. Jérôme , & pour laquelle on allumoit des cierges en- 
plein-jour, dans toutes les Eglifes d'Orient, appartenoit , félon tou- 
tes les apparences, à la célébration de l'Euchariftie, & eneftoit 
comme une dépendance : Il cft vray que ce qu'il réduit cette cou- 
tume aux Eglifes d'Orient , montre que celles d'Occident ne l'ob- 
fervoient pas encore ; Mais , enfin , elles adoptèrent cette mefme 
cérémonie dans leur culte ; de favoir precifement en quel temps , il 
Lit. Tonti- feroit difficile. Dans la vie du Pape Silvcftre , qui tenoit le Siège 
fical. t. x . Pontifical du temps du grand Conftantin , il eft bien fait mention 
de diverfes fortes d 'ouvrages, eV de flambeaux, qu'il donna pour l'u- 
fage de la lumière dans l'Eglife ; mais parce qu'ils pouvoîcnt cftre 
deftinez à foulager les ténèbres de la nuit , ou à fèrvir Amplement 
d'ornement, & d'embclliiTement ; fans rien dire du peu de foy que 
mérite le livre Pontifical qui contient la vie de Silveftre , nous ne 
pouvons d'un fi grand nombre de lampes , & de flambeaux , tirer 
aucune lumière pour l'édairciiTemcnt dont nous avons befbin ; 
quoyque nous n'ignorions pas qu'il y avoit au 4 fiécle des Eglifes, 
principalement parmy les Orientaux , où l'on voyoit des lampes al- 
lumées, mefme en-plein-jour , comme en celle dont parle S. Epi- 
Ep.*JJoM. phane, à la fin de fa lettre à Jean Evefque de Jerufalem ; ce qui pou- 
Uurofolym. vo î t av oir lieu auflî en Occident ; Mais nous cherchons l'ufage de 
ces lampes , & de ces flambeaux , en la célébration du Sacrement. 
S. Auguftin, contemporain de S. Jérôme, mais un peu plus jeu- 
ne que luy > exhorte fes auditeurs à offrir , félon leur pouvoir , 
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de petis cierges , & de l'huile pour les lu nu narres ; il ne fpéciffc pa« pro- Serm. d§ 
prement fi c'eft pour le temps de l'oblation , je veux dire , pour la Ttm f or ' 
célébration de l'Euchariftie-, Mais ce (èrmon n'eft pas de Saint Au- 11 * * 
guftin; c'eft une pièce fripée&racourciedcS.Eloy de reltnudnie 
Catholica converfationû ; outre qu'au fermon 7. de ceux du temps \ 
au moins s'il cit de luy , il déclare que c'eft four les luminaires de la 
nuit. Le 4. Concile de Carthaçc aflemblé l'an 398. fi le titre en 
eft vray , déclare , que l'Acolythe reçoit un cierge de l'Archidia- 
cre , en Ton ordination , afin qu'il fâche que c'eft à luy à allumer les lu- ^an. 6. 
minatres de /' Eglife ; mais il ne s'explique pas particulièrement fur 
l'ufagc de ces luminaires, & de ces flambeaux: J'eftime donc que 
pour accorder Saint Jérôme avec les autres , il faut dire que la 
pratique que nous examinons, touchant l'ufage des flambeaux, 
lors de la célébration de l'Euchariftic, commença à s'obfcrver dans 
les Eglifes d'Occident , du temps de Saint Auguftin , c'eft-à-dire , 
au 5 lïécle. Et ce qui me le perfuade ainfi , c'eft premièrement, 
quedu temps de Grégoire prémier , on lcpratiquoit en la célé- Liber s*- 
bration du faint Baptcfmc, comme on le lit dans fon livre des fr *"" n *- *» 
Sacremens, d'où l'on peut conclure, avec beaucoup de vray- s *M* t0 
femblance, qu'on l'obfervoit auffi en la célébration de \'E\ic\\i- s ^^' 7e ' 
riftie. Secondement , S. Hïdore Archcvefquc de Seville , qui vivoit 
au mefme temps que Grégoire,bien qu'il (bit mort plufieurs années 
aprés-luy , en parle formellement , comme d'une chofê déjà éta- 
blie. Ceux , dit-il , qu'on nomme en Grec Acolythes , font ceux que nom Liè.7. Ety- 
app citons en Latin porte- flambeaux , parce qu'ils tes portent , quand on lit moie S' c * de 
f E vangile , ou qu'on offre le facrifice : car , alors , ils allument des cierges; C 
& Us portent , non pour chajfer les ténèbres , puis que le foie il luit en ce 
temps-là - y mais pour fignifier noftre joje, afin de montrer, fous le type 
d'une lumière corporelle , cette lumière dont il eft dit en l'Evangile, que 
c'eft la vraye lumière qm illumine tout homme qui vient au monde. De- 
puis, la plus-part de ceux qui ont traitté des divins offices j n'ont 
pas mnnqiié d'en parler , & d'y chercher , comme en toutes les au- 
tres chofes , quelque lignification myftérieufe ; deforte que ce fè- 
roit perdre le temps , que de fuivre plus-avant les traces de cette cé- 
rémonie, qui cftoit , dés-lors , univerfellcment receuëen Orient, 
& en Occident , parmy les Grecs , & parmy les Latins. C'eft- 
pourquoy on void dans l'Ordre Romain,& ailleurs, plufieurs priè- 
res pour la benédidion des cierges , des chandelles , 6V des flam- 
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beaux, qu'il n'cft pas néceflaire de rapporter icy ; puis-qu'une 
Or do R*. f Q ffi ra p 0ur toutes , O Seigneur Je fus Cbrifi , bény cette cire , nom fen 
man. t. iq. y va ç e p df [ a yerJtt j e u , in:ll croix , une bénédiction célefie* 
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p. 2 4. A ) m H uc P dr " j l S ,u croiX > c " v reçoive de toy qui en a* jatt prefent aux 

hommes pour dtfftper les ténèbres , une telle force & une telle bénédiction, 
qu'en tous les lieux ou on l'allumera & ou on la mettra , le Diable s'en 
éloigne , tremble , & senftyc de frayeur , avec tous fes fatelutes , de ces 
habitations <? de ces demeures , C qu'il ri entreprenne plus d'inquiéter, & 
de fedinre ceux qui te [errent* 

Mais après avoir traitté de Pufage de l'encens , & des cierges, 
l'auteur des confHtutions qu'on appelle Apoftoliques , nous enga- 
ge à dire un mot du figne de la croix , parce que dans fa liturgie 
de l'Euchai iftie , il nous a repréfenté ï'Evefque le faifant , lors 
qu'il (è prépare à la célébration du Sacrement. C'eft une vérité 
confiante que les anciens Chrétiens faifoient Couvent le ligne de la 
croix , pour le moins depuis la fin du 1 (îécle , comme nous l'ap- 
prenons de Tertullicn ^ mais avant luy il ne me fouvient pas de l'a- 
voir remarqué j pratique que ces Chrétiens oppofoient au repro- 
che que les Payens leur faifoient de croire en un homme qui avoir 
çfté fupplicié en une croix ; defortc que par ce ligne ils vouloient 
- faire voir à leurs ennemis, qu'ils ne rougiflbient point de leurje- 
fus crucifié ; C'eft ainfi que S. Cyrille dejérufalem s'en expli- 
Cattch.*,. que, quand il dit, Si après avoir efté crucifié , & enfeveli, ilfuft dé" 
meure dans [on tombeau, nom aurions fuj et de rougir ; mais il efi monté 
:.{. Catech. au ciel: Et en un autre endroit , Prenez, les armes contre les ennemis 
1 3 • ytà de cette croix ; dreffez. pour trophée contre les contredtfans , la foy de U 
croix ; & lorsque vom entrerez, en difputc avec les infidèles , touchant U 
croix de nojlre Seigneur , faites, avant toutes cbojes, le figne delà croix, 
& vom rendrez, muet vojlre adver faire ; n'ayez, point de honte de confeffer 
la croix de Je fus Chrifl , c'eft-à-dire , du cruetfré , comme il s'en 
explique dans la mefme catéchéfe. Maîs quelque fréquent 
qu'ait efté le figne de la croix parmy les Chrétiens , je ne remar- 
que pas que durant les 3 premiers fiédes, ils l'aycnt ordinaire- 
ment employé dans le fervice public de la religion, & comme je 
netraitte icy que de l'Euchariftie , je diray fimplemcnt, que les 
premiers lieux où il eft fait mention du figne de la croix, en la cé- 
lébration de ce divin Sacrement , ce font les liturgies des consul- 
tions Apoftoliques , félon que nous l'avons dit dans ce chapitre ; 
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& cet ouvrage ne peut avoir cfté écrit qu'au commencement du 
quatrième iîéde ; Celles qu'on attribue à Saint Pierre , à Saint 
J acques , & à Saint Marc , ne font pas , à-mon-avis , plus ancien- 
nes, y ayant bien des chofes inconnues: aux premiers Chrétiens ; 
car quant à la liturgie de Juftin Martyr , qui a écrit dans le fé- 
cond (îécle , il n'y en eft pas dit un feul mot ; mais ce que je n* ofe- 
rois afleurer du ligne de la croix , favoir qu'il ne paroift pas dans la 
célébration du Sacrement, pendant les trois premiers ficelés, je 
ne crains pas de l arTirmer de î'ulàgc des croix matérielles , poifqu'il 
n'y en avoit point encore dans l'Egale ; ceft-pourquoy Tcrtullien 
met expreflément entre les faujfes opinions, que quelques Payens^^ ,r * 
avoient de l'objet de l'adoration dies Chrétiens , l'imagination - 
de ceux qui penfoient , .qu'Us eiloient religieux , ou derots de la 
croix ; Et dans Minucius Félix , Cecilius ayant dit , dans Ion in- Mima, m 
veétive contre les Chrétiens, que quelques-uns contaient que les bois 0ci * v ' 
fuuejles de la croix efioient leurs cérémonies j Oclavius* cet excellent 
défenfeur du C lu ifti.mil me, répond , Quant aux croix , nom ne 
les adorons , ni ne les fouhaitons ; Et il y a grande apparence que 
les Chrétiens ne: commencèrent à avoir des. croix , que depuis 
qu'on crut qu'Hélène Mère deConftantin avoit trouvé lavraye 
croix de JefusChrift l'an $16. Mais fi nous approchons de plus 
prés de l'Euchariftie , nous n'y trouverons point de croix , du- 
rant tout le temps que nous avons marqué , ni encore plus tard ; 
car il n'en paroift ni dans la. liturgie de Saint Juftin Martyr, ni 
dans celles qui font fous les noms de Saint Jacques , de Saint Pierre, 
& de Saint Marc , ni , enfin , dans celles des Conftitucions Apofto- 
liqucs , de Saint Cyrille de Jérufaiem , & du prétendu Denys l' A- 
réopagite. Mais quoyquc l'auteur de cette dernière, n'ait vécu, 
tout au plùtoft , qu'à la fin du 5 fiécle, je ne lây fi l'on peut dire 
que l'ufagc des figuresde la croix n'avoit point encore de lieu élans 
l'action publique des Sacrcmens de l'Eglifê , puifqu'il femflc que 
le contraire paroift dans les écrits de Saint Cnryfoftome , Quand, Hom - î t* m 
dit-il, nous finîmes régénérez, ( c'eft-a-dire baptifez). U croix y tft,^ vù* 
& quand nous finîmes nourris de la viande mrjlique , & que nous recevons t ^ '^ MO j 
l'ordination j & quelque autre chofe que mm fajfions , ce fjmhole vifto- chrift.Jit 
rieuxnous accompagne toujours. Mais avant cet excellent Doôeur, Dms pag. 
qui mourut l'an 407, je ne trouve point les croix employées dans 
lèfcrvicc, &dans le culte des Chrétiens; & encore pourroit-on, deaiiorat - 
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peut-eftre , entendre ce que dit Saint Chry foftome , du ligne de la 
croix , fimplcmcnt , & non pas de la croix mefme , fur-tout , fi l'on 
confidcre les paflàges dans toute leur étendue. 

Outre ces chofes que nous venons d'examiner, & dont nous 
avons tâché de découvrir l'origine, il y en a quelques autres , que 
nous avons déjà touchées , par exemple , divers chants, foit de la 
part desEccléfiaftiques, foit de la part du peuple; lale&uredc 
l'Ecriture fainte -, diverfes prières ; la fortie des catécuménes , 
énerguménes, & pénitens , .à-quoy nous pouvons ajouter, pour 
les Grecs , 1* préparation des dons , c'eft-à-dire des fymboles du 
pain & du vin, fur la table de propofition ; le tranfport de ces dons 
à la table my (tique, pour les confacrer, & dont nous nedhW 
rien préfentement , parce que nous en avons parlé dans la prémié- 
re partie de cette hiftoire , audi-bien que du temps , du lieu , & des 
vailTeaux néceflaires à la célébration ; à-quoy l'on peut joindre la 
circonftance des veftemens deftinez à cet ufage , & dont je ne trou- 
ve aucune trace avant le Pape Silveftre, qui tenoit le Siège Pontifical 
au commencement du 4 fiéele, c'eft-à-dire depuis l'an 5 14. jufques 
Tom.\.Ccn- à Pan 336. car en fa vie il eft fait mention des DatmMiques , pour 
cil}. ii*. les Diacres, & d'un certain linge dont ils fe dévoient couvrir la 
* main gauche. L'auteur desqueftions fur le Vieux & le Nouveau 
Tom.t.in Teftament , dans les œuvres de Saint Auguftin , mais plus ancien 
*tptnd. + que luy , parte encore des Dtlmatiques , dont les Diacres fe fervoient 
4tf.f-4S«- de fon temps; lecanon4i. du 4. Concile deCarthage leurprefent 
Tcm ' / * formellement de fe fervir de ï Aube , pendant la lefture de l'Ecn- 
ConctLf. ture&lors de l'oblation feulement. Saint Chry foftome fait men- 
s 3 . tion de veftemens blancs , en la célébration du Sacrement ; & dans 
in MMtth. h liturgie qui porte fon nom , on void les prières que l'on fait a 
Liturg. Dieu i tan dis que le célébrant prend les facrez veftemens ; adion 
chryfofi. que j. aulcur des conftitutions Apoftoliques n'a pas oubliée , com- 
L èl U me nofls l'avons vû. Suivant cela, S. Jérôme remarque , que tous 
JfrfPeUg. les Eccléfiaftiques ont des veftemens blancs , quand on célèbre 
<.y MM-l'Euchariftie; &cnfa lettre à Héliodore fur la mort de Népo- 
^ î- tien , il dit, que Népotien luy lailfa en mourant la tunique dont 
il fe fervoit en faifant les4bn&iom de Preftre. Depuis, en la vie 
de Saint Grégoire, par Jean Diacre , & dans les écrivains qui ont 
traitté des divins offices , il y eft fouvent parté de ces habits Sacer- 
dotaux; car on ne (âuroitraifonnablement rapporter à cette coutu- 
me 
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me ce que Policrate dit de S.Jean , qu'il portoit une lame d'or fur fin Jpud E*~ 
front, comme les Pontifes des Juifs. Les Mofçovites , quoyque dela ^ ,H Jfi' 
religion Gréque , fcmblent célébrer le Sacrement avec moins de ^ '^ tf. 
cérémonie que les Grecs; les Arméniens , à-peu-prés comme ca tur ^ ffJ j t 
derniers; & les Abyilîns , pour en avoir un aflez bon nombre, cajj'ander. 
n'en ont pas tant , à-mon-avis, que les Grecs , ni les Arméniens ; 
mais pour en voir une trés-grandc quantité , il ne faut qu'avoir rc- w 
cours à ce que font les Latins, dans l'Ordre Romain,dans le Micro- 
loguc, dans le Pontifical, dans le cérémonial des Evefqucs, & 
dans le livre des facrécs cérémonies de l'Eglife Romaine , lcfquel- 
les font^lus ou moins grandes félon la diverfité des jours , & des 
perfonnesqui célèbrent , particulièrement , lors que c'eft le Pape 
luy-mefmc qui dit la Meflc ; au-licu que, félon le témoignage de 
Grégoire prémier , & de pluficurs autres , les A poftres ne failoient 
que réciter les paroles de l'inftitution , avec l'oraifon dominicale; 
fimplicité qu'Amalarius Fortunatus , écrivain du 9 fiécle, euft fou- 
haitéc; Il fuffiroit , dit il , fans chantres , fans lecleurs , & fans toutes les Lib. 3. de 
autres chofes qu' on obferve en la célébration de l' Euchariftie , de la fcu- itvm offic- 
ie bénéàitiion de l'Evefque, ou du Prefire , pour confacrer le pam 
le vin , afin que le peuple fuft repu pour le falut de ïame , comme fat f oient 
les Apoflres dans les prénuers comment emens de la Religion : Par lesquel- 
les paroles il fait voir, qu'il trouvoit la célébration de ceMyftére 
trop chargée decérémonïes; de-mefme que Saint Auguftin trou- 
voit que tout le Chriftianifme l'eft oit cinq cens ans avant Amala- 
rius; car il fc plaint, qu'on Accable la Religion de fardeaux fervtles, E P- 11 f* 
en forte que la condition des Juifs efl plus tolérable. Mais il cft temps de c ' 1 9 ' 
confidércrles préparations du communiant , après avoirexami ne 
celles du célébrant. 

Chapitre II. 

Des dijpofitions nécejfaires a la communion, & premièrement* 
des mouvemensde Famé fidèle , À-l'egàrd de Dieu , 

& de Jefus ch r ift. 

QUand Jefus Chrift diftribua à fes A poftres le pain & le vin de 
(on Euchariftie , il leur dit , Faites cecy en commémoration de 
Moy. Ce que fon Apoftre étend à la commémoration de fa mort, 
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&dc fes fouffrances; commémoration qui tire aprés-foy toutes 
les bonnes & (aintes difpofitions , que doit avoir le communiant, à- 
l'égard de Dieu, & de JcfusChi ift ; & ces difpofitions naiflent de* 
diverfes idées que cette commémoration falutairc excite en nos 
ames , dans le temps que nous nous préparons à la participation de 
ce M y ftére adorable de noftrc falut ; Car encore que le Sacrement 
ait cfté inftitué , principalement pour faire commémoration de la 
mort de noftrc Seigneur; cependant , parce que fa mort cft infépa- 
rablc de Ion incarnation , de Ta réfui rc&ion , & de Ton afeenfion , il 
arrive que nous approchons de la communion , après avoir médité 
tous cesgrans & lublimcs Myftércs , dont chacun produit en nos 
ames des difpofitions un peu différentes, comme ayant diverfes 
veues, & divers égards ; mais qui , néanmoins, font toutes céleftes, 
& toutes divines , & qui tendent toutes à un mcfmc but , & à une 
mcfmc fin , qui cft la gloire de Dieu , cV de [c fus Chiïlr. ; & le falut 
étcrncl de nos ames* Et à dire Je vray , ce Sacrement ne peut met- 
tre devant nos yeux tous ces grans objets , qu'il ne nous ouvre, en 
mcfmc temps , une belle carrière , pour la fournir d'un bout à l'au- 
tre , 'depuis l'incarnation du Verbe éternel , jufqu'à fon fécond avè- 
nement. Et nous nefaurions achever cette glorieufc courfc , que 
nous n'ayons toutes les difpofitions que Dieu demande, & tou- 
tes les préparations qu'il dehre de nous ; Cela paroiftra claire- 
ment , G nous retouchons une à une toutes les idées que la com- 
mémoration de noftrc Seigneur, & de fes fouffrances, préfente 
à nos cfprits , &: ce que les Pérès ont dit fur chacune; & fi nous 
indiquons auflî les divins mouvemens de l'amc Chrétienne qui 
en découlent néccflaircmcnt. Par exemple, les Saints Péresont 
confidéré l'Euchariftic comme un mémorial, un fymbole, une 
image , & un Sacrement de l incarnation , ou , comme parlent les 
Docteurs de l'Eglife Grecque, de l'ccconomic dejefus Chrifl, 
c'eft-à-dire, de cette difpenfation volontaire , & mifericordieu- 
fe -, qui luy a fait prendre noftrc nature dans les flancs bienheuv 
rcux de la Sainte Vierge , par l'opération miraculeufedu S. Bfprit ; 
c'efteeque vouloit dire. S. Juftin Martyr, quand il remarquoit, 
Cffutr. Try- Que le Seigneur nous a commandé de faire le pam de ï Euchariflte , cnwe- 
fbon p.i?* - motre de ce qu tl s" ett fait homme pour ceux qui croyent en luy ; Oeftoit 
DtmonJlrL encore la penfée d'Eufébc , Que Je fus Chris! donna à fes Apofirts les 
8. « Cenefi. fymboles de la diytne économie , leur commandant defmu l'image de [on 
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propre corps. Et il ne faut point douter , que ce ne ftift dans cette 
mefme voie, que le Pape Gélafc difoit , Q*i nom célébrons, en Cochon De iu*bui 
des MyfléresJ' image &. h reffemblance du corps & du fang de JcfmChnfi, » <*»Jh 
& qu'd nom faut croire en noilre Seigneur Jefm Chrtsl , cela mefme que 
nom profitons en fon image , que nom y célébrons & que nom y prenons j 
c'cft>a-dire,quc nous devons eftre persuadez de la vente de la chair 
& de Ton fang, dont nous recevons les fy mbolcs , & les Sacrcmcns à 
la fainte Table; Ceft proprement ce que S. Léon avoit deflan de 
ficnifier par ces paroles, qui s'adrefloient aux Euty^chiens , Vom de- s«m. *. dé 
ve? communier à la (amie table de telle manière, que vom ne doutiez, nulle- ^ 7 ; 
ment de U Verne du corps & du fang de Jefm Chnjl. Ceft-à-quoy ten- ■# * 
dent encore tous les partages des Saints Pérès, qui prouvent ou con- 
tre les Eutychicns , ou contre les Docetes , & les Putatifs , la vente 
de la chair dç Jefus Chrift par l'Euchariftie , comme on a de coutu- 
me de prouver lexiftence d'une chofe, par l image , & par la figure 
qui la repré fente , parce que , félon le dire de Théodoret , Il faut Di*bg. * 
qu'il y ait un archétype de l'image, puifque les peintres qui imitent la nature, t> • 8 ♦ • 
peignent les images des chofes qui font veues; d'où il tire cette conclu- 
lion , Si les divins Myfleresfont la figure d'un vray corps, le corps de noftre 
Seigneur ejl donc maintenant auffi un corps, non changé tn la nature de lu 
Divinité, mais rempli d'une gloire divine. Raifonncmcnt à-peu-prés 
fcmblablc à celuy de Tertullien contre Marcion ; car après avoir 
expliqué ces paroles, Cecy esl mon corps , par ces autres , c'eft-a-dtre Lié. *, mi- 
la figure de mon corps, ilajoûte, que ce noroît poésie une^gure, s'il ^Uar- 
n'y eutt eu la vérité d'un cofps , ou bien un véritable corps. Certes, cet- 
te idée de l'incarnation de noftre Seigneur cftoit tellement préfente 
à l'cfprit des communians , que la dernière prière de la liturgie de 
S. Bafilc commence ainfi , O Jefm Chrift noflre Dieu , nom avons ac- BèU. Pair, 
compilé achevé \felon noslre pouvoir Je Sacrement de ton économie Ùr dt -ta 
dtlpcnfation.Ccttc mcditation,qui nous fait voir l'horreur du peche, 
le trille eftat où nous cftions,l'aby fme effroyable dans lequel nous- 
nous citions précipitez , l'amour du Pére, la charité du Fils , l'ccu- 
vrc admirable de noftre rédemption , le grand myftére de pieté, 
Dieu mamftftéen chair , nous remplit de gratitude envers Dieu. Que 
fi à l'idée de fa conception , & de fa naiflance , nous joignons celle 
de fa vie , pour y contempler la pureté' de fon innocence , la gloire 
de fes miracles , l'éclat de fes vertus , l'efficace de fa dodrine , & la 
boiitedefon abaiffementj nous rencontrerons tantdcjoyc, tant 
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de confolation , & tant de plaifir en la contemplation de ce divin 
tableau, que nous ferons infenliblement transformez en la mefme 
image, de gloire en gloire , pour parler avec S. .Paul, c'eft-à-dire de 
fainteté en fainteté. 

Mais fi les Saints Pérès ont confidéré l'Euchariftie comme une 
image de l'incarnation de Jefus Chrift , ils l'ont nuflî principale- 
ment regardée comme le mémorial de fa mort & de fes fouffranecs; 
Ceftoit là que S. Juftin Martyr portoit fa penfee quand il difoir, 
Contr. Que Jefus Chrift nous a commande défaire le pain de l'Euchariftie encom- 
Tryph. p. memoration de la mort qu'il a foufferte pour (eux dont les ames ont tftepu- 
*S* rifiées de toute malice. Et Tatien , qui avoit cité à l'école de cet ex- 
cellent maiftre , remarque , que le Seigneur commanda à fes Apô- 
Diatrjf. t. 7. très, de manger du pain , &deboire du vin de l Euchariftie , parce que 
BiùL Vat. Ceftoit le mémorial de fon afftclion prochaine & de fa mort ; c'eftoit en- 
1 L. 8 3. core dans la mefme veuë que S. Auguftin parloit 1 de célébrer l'im4g$ 
i H *ft- 1 61 de fon holocaufte,en mémoire de fa pajfion , 1 de célébrer le facnjice de noftrt 
têtâT*** Se 'S neur p arut * Sacrement de mémoire, ' & de recevoir le pain & le vin . 
fcw de ï Euchariftie, en mémoire de la mort qu'il a foufferte pour nous. C'eftla 
3 là, 1 5. doétrinc confiante des anciens Docteurs de 1 Eglifc , d'Eufébe , de 
dtTrinit. e.S. Chryfoftome , deThéodorct , d'Eulogius Patriarche d'Alexan- 
4- drie , & d autres , particulièrement de S. Fulgence , qui parlant de 

De fi Je ad l'Euchariftie dit, Qu'elle eftla commémoration delà chair que Jefus 
ïetr.c.\*>. chrift a offerte, &dufang qu'il a répandu pour nous. Cette commé- 
moration nous met dans l'efprit diverfes idées qui contribuent tou- 
tes à la fantification du communiant , 6V à toutes les difpofitions 
qu'il doit avoir ; prcmicicment, l'idée de la juftice inexorable de 
Dieu, qui ne pouvant nous faire grâce , fans une précédente fatisfa- 
c"Hon , a mieux aimé expofer fon propre fils au plus cruel de tous 
les fupplices , & à la plus nonteufe de toutes les morts , que de nous- 
Rom. j. voir périr éternellement ; Ceft-pourquoy l'Apoftrc dit, Que Dieu 
l'a ordonné, de tout temps* pour prepiciatoire, par lafoy en fon fang, afin de 
ln Rom.}, montrer fajuftice , c'eft-à-dire, félon l' interprétation d'Origéne , que 
Dieu, en la confommation des ftécles, & en ces derniers temps, a manifeftéft 
juftice, & a donné pour Rédempteur, celuy qu'il a ordonné pour faire la pro- 
pictation des nos offenfes : car Dieu, dit- il, efljufte , & eftant juste , il ne 
pouvoit juftifier les injuftes : C cft-pourquoy il a voulu que le Rédempteur 
intervmsl , afin que ceux qui nepouvoient eftre juflifin, par leurs oeuvres , 
fuffent juftifkz. en croyant en luy. Secondement , 1 idée de nos péchez 
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qui nous avoient rendus efclavcs du diable &rde la mort; car les 
hommes , dit S. Auguftin, épient tenus captifs fous le diable, & ftrvoient in ?f. pj. 
aux demotis ; Celle de la bonté de Dieu , & de Ton amour envers les 
hommes ; car il a tant aime' le monde qu'il a donné fon Fils unique , afin Jeun 3 . 
que quiconque croit en luy , ne pértffe point , mais qu'il ait la vie éternelle. 
Delà vient que S. Bernard dit , qu'il nous l'a donné , parce que fa Setm. i« de 
miféncorde cfl grande, que fes comparions font en grand nombre , & que fa *dvrnt.D«- 
chanté eH abondante. Celle de l'anéantiflement de Jefus Chrift & de mtn ' 
la grandeur de fa charité,qui l'a porté à mourir pour nous. C'eftoit 
la penfée de S. Auguftin, quand H difoit , Jefus Christ a voulu fubir la Cont. duos 
mort pour nous , cefl-a-dire, la peine dupécbe , fans péché, car comme luy zp'ft- P'Ias- 
fetd a efié fait fils de l'homme , afin que nom fujftons faits enfans de Dieu ; * 4 * * 
de-mefme , luy feul a pris pour nous la peine , fans l'avoir méritée , afin que 
par luy nous obitnjfions lagrace , fans l'avoir aujft méritée : parce que com- 
me il ne nous efloit deù aucun bien,de-mefme, il ne luy eîloit deu aucun mal', 
il a pris notfre fupplice, fans élire coupable, afinJ' abolir noftre obligation^ 
de terminer noslre fupplice. Enfin , la commémoration dont nous 
parlons , nous propofe le prix infin i de Ion fang pour noftre rédem- 
ption ; car c'ett ce grand & eflimable prix , dit un ancien Evefque, Eufeb. de- 
qui , félon les témoignages des Prophètes , devoir racheter les Juifs , & les monfirat. A 
Gentils , cette victime pour tout le monde, ce facrifice pour l ame de tous les 1 ' 
hommes, cette hoflie pure pour tous les péchez , cet Agneau de Dieu , duquel 
Us Prophètes ont tant dit de chofes , & par la divine & myflique doctrine 
duquel nous tous , qui cjhons Gentils, avons trouvé la rémiff ion des péchez, 
précédais , & tous ceux d'entre les Juifs qui ont mis en luy leur efpérance , 
délivrance de la malédiction de Moyjè. Toutes ces confidérafions for- 
ment en nos ames une faintè & religieufe frayeur , d'offenfer un 
Dieu, dont la juftice eft fi févére , mais dont les tendrefles font auifi 
fi grandes ; ■ un Dieu qui pouvant eftre noftrejuge , a mieux aimé 
eftre noftre Père, èV nous fauyercn (à grâce , lorsqu'il avoit droit 
de nous punir en fa fureur , une haine mortelle & irréconciliable 
contre le vice & le péché , une ferme refolution de lui faire la guer- 
re, & de ne quitter point les armes que nous ne l'ayons mis à l'inter- 
dit ; une véritable confiance pour recourir au throne de la miieri- 
corde de noftre Seigneur , un zélé ardent pour fa gloire , un renon- 
cement entitr au monde , & à nous-mefmes , afin de ne viv re que 
pour luy fcul, une forte difpofition à répandre noftre fang pour Ion 
ièrvicc , puifqu'il a répandu fi charitablement le fien pour noftre 
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falut, cV pour comble de félicite, un fi ardent amour pourec-bénit 
Rédempteur , que chaque communiant fidèle pourra s'écrier , en 
cet heureux moment avec l'Epoufc , Je fuU a mon bien- aimé, & mon 
bien-aime eïl a moy. 

De-plus, les mcfmes Docteurs de l'Eglifcont envifagé le Sacre- 
ment comme un mémorial de fa réfurreSion bienheureufe , difant, 
Bajîl. de que nous y participons pour nous foitvemr toujours de celuy qui efi rejfu- 
Bapt. cap. 3 , [me pour nom ; ce fou venir nous afleurc , que l'objet de noftre efpé- 
rance, de noftre confiance, & de noftre foy , n'eft pas feulement 
Rom. t . homme, mais'qu'il cft Dieu au Aï ; Car il a efté déclaré Fils de Dieu en 
pmffance, parla rèfurretiton des morts. Il nousafleurecjue fa fatisfa- 
ction a efté acceptée par fon Pérc , à noftre décharge, & qu'elle a eu 
la vertu & la force d'appaifer fa colère , & de nous réconcilier à luy. 
Rom. 4. Delà vient que Y Apoftre ne dit pas fimplcment , Qutl a efté livre 
pour nos offenfes -, il dit aulfi , qu'il eïl reffu [cité pour noHrejufttficatum. 
Et enfin il nousafleure, que cette réfurrecYion qui nousjuftifie de- 
vant Dieu, doit aufli déployer fon efficace en la mort de noftre 
vieil-homme , & en la crucifixon de la chair , & de fesconvottifes ; 
Rom. 6. Car nousfommes enfevelù avec luy , en fa mort , par le Baptefme , afin que 
comme Je jus Chrift eft reffufettedes morts par la gloire du Pere , de-mefme 
nous auffi cheminions en nouveauté de vie. Et fi l'on veut favoir quelle 
eft cette rcfurredtion que S. Paul délire du Chrétien, S. Chryfofto- 
Hom. 10. m me nous dira , Que c'eft une conversation nouvelle , qui procède du eban- 
c. 6 . Rom. gement de nos mœurs, la mort du pèche \ le rétabltffcmentde lajuftice , & U 
ruine entière de l'antienne v/*s pour en faire régner une toute-nouvelle, & 
toute angtlique. C'eft la raifon pourquoy Théodoret interprétant 
lne.6.Rom. ces mefmes paroles , nous fait cette belle leçon f Le Sacrement me fine 
du Baptefme vous enfeigne a fuir le péché \ car le Baptefme eft un type de 
la mort du Seigneur -, or par luy vous participez, avec Je fus Chrift a la mort 
& à la réfurreciton j // faut donc que vous viviez, d'une vie nouvelle & 
convenable à celuy, de la réfurreciton duquel vous Avez, efté fait participant. 
A la commémoration de la réfurrcdtion de Jcfus Chrift, ces Saints 
Docteurs joignent celle de fon afeenfion, 6V de fon triomphe ; Ceft- 
CMudent.tr. pourquoy , ils difent , gue T Euchariftie eïl le viatique de noïlre voyage, 
v . tom. t. p ar lequel nous fommes nourris en ce chemin , jufqu'a ce que nous allions 
Bibl. Pat. 4 i uy . en ç mant fa cefxécle ; un gage de fa prefence , & m portrait de fa 
pajjion , jufqu'a ce qu'il redefeende du ciel j Et nous ne pouvons faire, 
en nous préparant à la fainte communion , cette réflexion en nous- 
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mcfmcs , que nous ne fou pi rions pour Ton abfcncc j mais en nous 
confolant par cette mefmc pcrfuafion qu'il eft aflis fur le thrône de 
fon Pére , comme le Seigneur du ciel & delà terre , le Maiftrede 
toutes chofes, le Monarque de l'univers ; que c'eft delà qu'il don- 
ne Tes ordres par tout le monde , qu'il difpenfc les tréfors de Dieu, 
qu'il défend fon peuple , qu'il protège fon Eglife, & qu'il réprime 
l'infolencc & l'orgueil dofes ennemis ; & que nous n'ayons au mef- 
mc temps des penfées cclcftcs , des mouvemens divins , des affe- 
ctions fpii ituëllcs , pour nous élever à luy par de faims élans , & 
pour le contempler tout rayonnant de gloire dans le ciel, après l'a- 
voir contemplé tout-couvert d'opprobre fur la terre , & étendu en 
une croix fur le Calvaire pour l'expiation des péchez des hommes, & 
pour l'œuvre de la rédemption ; auflî les Saints Pérès fouhaitent 
que nous devenions femblablcs aux aiglcs,po«r voler dans le ciel mef- chryfojl. 
me , & pour nous élever en haut ; que nous n'ayons rien de commun avec la Hom.z^. m 
terre, que nous ne panebions point en bas , que nous ne rampions point dans \ * d Co ~ 
l amour des créatures ; mais que nous volions [ans cejfe vers les chofes hautes, fmth% 
& que nous contemplions fixement le Soleil de jufttce , avec une veut péné- 
trante, & des yeux perçans. Enfin , les anciennes liturgies ne féparent 
point de toutes ces commémorations, celle de fon fécond avène- 
ment , qui nous fait penfer à ce grand & dernier jour , où les morts 
rcflufciteront , où les livres feront ouverts , & où le jugement uni- 
vcrfcl fe fera , pour précipiter les mé» hans dans les enfers , 6V pour 
cléver les bons à la gloire & à la félicité du Paradis. Alors , les Sa- 
cremens n'auront plus de lieu ; car comme dit Théodorct , Après in r ad c*- 
fon avènement, nous n'aurons plus be foin des fignes ou des jjmboles du ****** n. 
corps , puifque le corps mefme apparoislra^ mais jufqucs-Ià , la célé- 
bration nous en eft abfolumcnt néceffaire, félon cette remarque de 
l'Auteur des Commentaires fur les Epiftres de S. Paul attribuez à 
S. Jérôme , Que nous avons bc foin de ce mémorial , .pendant tout le temps in 1 ad o- 
qui coulera jufqu'a ce qu'il luy platfe de venir luynufme. Et ainfi tou- rm ^- 1 1 • 
tes ces idées que nous venons de confidérer forment en nous les 
a&cs de la foy , de la répentanec , dç l'efpérance , de la charité , 
de l'humilité , de la gratitude , de la fantifîcation , de la juftice , 
de l'innocence , de la pureté, de la joye , de la confolation , & 
généralement de toute la piété & de toute la dévotion Chré- 
tienne ; & par conféquent , tous les mouvemens & toutes les 
difpofîtions que doit avoir lame du communiant, à-l'égard de » 
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Dieu , & de Jcfus Chrift. Voyons maintenant celles qu'elle doit 

avoir à-l'égard du Sacrement mefme. 

Chapitre III. 

Des mouvemens ejr des dijpoft lions du communiant 
a-f égard du Sacrement. 

COmme la commémoration quenoftrc Seigneur nous ordon- 
ne de faire de luy & de fa mort , lorfquc nous communions , 
comprend toutes les difpofitions que nous devons avoir à-l'égard 
de Dieu , 6V de Jefus Chrift, de-mefme, l'épreuve que S. Paul déli- 
re , contient toutes celles que nous devons avoir i-1'cgard du Sa- 
i Cor. 1 1 . crement ; Qgt chacun , dip-il , s'éprouve fojt-mefme } mais il ne fuffic 
pas de dire que l'Apoftrc enjoint cette épreuve auxeommunians , il 
faut , de-plus , que nous confidérions en quoy elle confifte ; pour 
cet effet, je dis, que ce que S. Paul nous recommande cft une a&ion 
par laquelle nous fondons nos cœurs, nous en vifitons tous les re- 
plis , nous examinons toutes les parties de nos ames, nous-nous affai- 
rons de l'état où elles font , fi la foy y a pris fa place , fi l'cfpérance 
nous élève en l'attente du bonheur qui nous cft promis, & n la cha- 
rité de Jcfus Chrift & du prochain y déployé fa vertu & fon effica- 
ce ; en un mot , une action par laquelle nous découvrons fi nous 
fommes bien difpofez pour approcher de la table myftiquc ; car en 
y venant, nous proteftons que Jefus cft noftreMaiftrc , &noftre 
Seigneur ; que c*cft luy qui nous a rachetez par fon fing , & qui 
nous a mérité la vie par fa mort j & comme l'Apoftrc impofe cette 
loy à tous les communians , on peut dire , que cette épreuve confi- 
fte en l'examen fériciîx , & fincére , que chacun fait de fa confeien- 
ce , pour en favoir l'état , & la difpofieion j d'où l'on peut recueil- 
lir , qu'elle ne defire point de témoins , mais qu'elle fe doit faire 
en fecret , & en particulier , en la préfence de £)ieu feul ; car c'eft 
là que le pécheur fe demande raifon à luy-mefme , qu'il repafle fur 
fes actions , qu'il condamne fes fautes pafl'ées , qu'il gémit dans le 
fentiment de fes péchez , qu'il fou pire profondement pour la 
grandeur de fes offenfes, qu'il nettoyé fon cœur , & qu'il purifie 
fon ame, par les larmes de la pénitence, cV par l'es mouvemens 
d'une véritable contrition. Mais parce que l'Eglife Latine définit, 
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dans le Concile de Trente, dont on doit confidérer les décrets com- 
me la confeflion de foy des Latins , Que la coutume de tEgïtfedéda- Sef. r 3 . e 7. 
re , que l 'épreuve nécejfaire efi que quelque contrit que le pécheur fe fente, il 
ne doit point venir à la (ointe Eucbariftie , fans avoir fait prénùerement fa 
confeffion facramentelle j qu'il la faut faire nécejfair entent j que fans cela on 
prend ce Sacrement indignement , a fa mort & à fa condamnation ; Nous 
fommes obligez de rechercher quelle a efté en cette occafion la con- 
duite de l'ancienne Eglife ; car mon deflein n'eft pas d'examiner la 
matière de la confeflion en toutes fes parties ; mais feulement en ce 
qui regarde mon fujet ; Pour le faire avec quelque ordre, il faut fa- 
voir,quc le Concile de Trente reftreint la néceflitéde cette confef- 
lion , avant que de communier î à ceux qui fe fentent coupables de 
pèche' mortel ; au-lieu qu Innocent III y avoît afTujetti , fans au- CmtàL 14- 
cune diftirtetion , tous ceux qui avoient atteint l'âge de diferétion, UrM - c - 1 1 • 
dans fon Concile de Latran l'an 1 2 1 5. Secondement , que le Car- 
dinal Cajetan ne croit pas la confeflion abfblument néceffaire a la in i.Thom. 
communion, quand on aune véritable contrition, difant, que cette f-8o.*r/.4. 
néceflité n'efl fondée ni fur les commandemens de Dieu ou del'E- 
glifc , ni fur la loy , ni fur la raifbn naturelle. En 3 lieu, qu'il n'eft 
pas icy queftion des péchez publics qui tomboient fous les canons 
de la pénitence publique , puifque ces péchez exduoient ceux qui 
en cfl oient coupables, de la participation de l'Euchariftic, à laquel- 
le ils n'eftoient admis , qu'après avoir accompli le temps de cette 
pénitence laborieufc , qui préfuppolbit la confeflion , ou pour le 
moins , la conviction de ces péchez qui obligeoient indifpcrtfâble- 
ment les pécheurs à fubir les loix , & le joug de cette pénitence. 11 
s'agit de la néceiîité de la confeflion de l'Eglife Latine, qui com- 
prend tous les péchez mortels univerfcllemcnt , (ans qu'on puifTe 
difpenfcr perlbnnc de les confeflèr en fecret à un Préfixe , avant que 
d'approcher de la communion. Sur cela je dis, que s'ileftvray, 
comme tout le monde en demeure d'accord , que la communion 
eftoit fort fréquente dans la primitive Eglifê, jufques-là que quel- 
ques-uns cfliment qu'ils communioient tous les jours , il cft diffi- 
cile de comprendre, comment douze Apoftrcs poifvoicnt fufrire à 1. 41 • 
recevoir les confeflîons des fidèles de l'Eglife de Jerufalem , je ne dis 4- 4 • 
pas tous les jours , mais mefme toutes les femaines, après la conver- 
fion de huit mille perfonnes à deux prédications de S. Pierre. Ce 
que je dis de l'Eglife de Jerufalem , je le dis encore de l'Eglife de 
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Apuàtu- Rome, vers, le milieu du \ ficclc ; car Corneille Ton Evefque tc- 
jeb. htft. Uè. moigne , dans Eufébe , qu'elle cftoit déjà fi grotfc , & fi puiffante , 
«•'•43« qu'elle nourriffoit juiques à quinze censperfonnes , veuves , impo- 
tens , & orphelins -, & que le refte du peuple cftoit une multitude 
innombrable ; & toutefois, pour fervir ce grand peuple, il n'y avoit 
que 46 Preftres , & luy qui faifoit le 47 ; or je ne fay s'il cftoit pof- 
fible qu'ils puflent ouïr les conférions de 30 ou 40 mille fidèles , 
dont cette Egiifc cftoit, vray-femblablement,compofée, & les ouïr 
une ou deux fois par femaine ; car félon toutes les apparences , c*e£» 
toit le moins qu'ils communioientj certes, je ne voy pas qu'ils le puA 
fènt faire feulement tous les quinze jours. 

Mais ce n'eft pas encore adez , voyons fi l'épreuve néceflaire a- 
vant la communion, confifte principalement "en la confcflîoa. Ori- 
géne, parlant de lever les yeux au ciel, en priant , ou de lesbailTer, à 
1 exemple du péager, laiife cela à la confcicnce de chaque fidèle , 
pour en juger , & témoigne, en pafTant, qu'il en cft de mefmc de la 
in JêAu. /. participation de l'Euchariftic , Que chacun, dit-il,/? juge foj-mefme, 
x 8 p. 1 î x . pour le regard de ces chofes, & que l'homme s'éprouve , & qu'amji, non feu- 
K. lemcm U mange de et pam , & boive du calice ; mais aujfi qu'il élève fes 

jeux au ciel , & qu'il faffe la prière, en s'abbatjfint , & en s' humiliant de- 
vant Dieu. Il remet au jugement des fidèles l'une & l'autre de ces 
deux chofes , fans y mettre aucune différence. Suivant-cela, il de- 
HomiL 1. i» clarc ailleurs, que les Paftcurs n'ont droit d'excommunier les fi- 
juiJup m. délcs, & de les priver de la participation des divins Myftéres, que 
& mMstt i orS q U »ji s commettent des péchez publics, cV connus de toute 1*E- 
111 ' ' g^ c * S* nous defeendons plus-bas , S. Chry foftome nous dira , en 
Hom.i%. m expliquant les paroles de S. Paul, Que chacun s'éprouve foY-mefme, 
1 ad Cor. c- & alors qu'il approche ^ // ne commande pas a l'un d éprouver P autre, maU 
i ' • de s'éprouver foy-mefme , faisant un jugement dont le peuple n'ait point de 
Hom.%. decohuoiffance , & une épreuve qus fait fans témoins : Et ailleurs , S. Paul 
fœmter.t. dit, que chacun s éprouve foy-mefme , & atnfi qu'il mange du pain, & qu'il 
&*4s 6 * boive du calice. Il n'a pas découvert ï ulcère , il n'a pas produit en public 
s. 1 7C0. £ accu ç MJon f M tf A yu établi des témoins des crimes - y jugez.-vous fecr élé- 
ment dans la conscience , en la préfence de Dieu fi ni qui void toutes chofes; 
1 Homil. fûtes enquête de vos péchez., & repayant fur toute vofire vie , larjfez.-en l e 
de beat, jugement a voftre entendement ; reparez, vos fautes ^ & approchez, ainfi de 
thilcg ï** U table facréc , avec une confcicnce pure, & participez* à la fainte obla- 
êft 31.* ». tm ^ fcj dans un autre 1 lieu, il recommande feulement de s'abftc- 
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nir du vice, de fc garder de ravir le bien d'autruy , de la médifanec, 
des outrages ; il veut que l'on promette à Dieu fincérement , de 
ne retomber point dans le péché ; Et , enfin , après avoir exhorte 
les auditeurs à fc reconcilier avec leurs frères , St nom le faifons , dit- Hom. 17. <* 
tl , nous pourrons en fume confidence approcher de cette fiamte & terrible ta- Gent f tH- 
ble t & réciter avec confiance ces paroles qui font inférées dans la prière] (les * ** 
muez, favent ce que je dis) c'eft-pourquoy je laijfe a la confidence de cha- 
eu» de voir comment nous les pourrons réciter avec affurance dans ce temps 
redoutable , après avoir accompli le commandement ; Il parle de cette 
claufe de l'oraifon Dominicale , Pardonne nom nos péchez*, comme nous 
les pardonnons a ceux qui nous ont offenfez,. S. Auguftin , un peu plus- 
jeune que S. Chry foftome, dans un des Sermons des paroles de nô- 
tre Seigneur , allégué par Béda , rémet à la confciencedc chaque Serm 4 g. fa 
communiant l'épreuve néceflaire avant que de fè préfenter à la ta- Vtrb ' Dom - 
ble du Fils de Dieu ; Et Pélagc dans les œuvres de Saint Jérôme , c ' 4 * 
Il faut , dit-il , premièrement fonder fa confeience, fi elle ne nous réproche in 1 ni Cor. 
rien , & ainfi nom devons ou offrir , ou communier. c.ii.v.i*. 

Nous pouvons aller plus-avant , pour voir que les Docteurs du 
8 & du 9 fiéclcs nedcliroient pas de ceux qui dévoient commu- 
nier, qu*ils fc confeflaflent à un Preftrc , avant que de recevoir la di- 
vine communion. Théodulphe Evefquc d'Orléans fit (èsCapitu- Copie. 44- 
laircs l'an 797 , fi nous en croyons le Pére Sirmond ; en l un , il *• 
prêtent au peuple de Ton diocefc la manière de communier , & les 
préparations qu'il doit apporter à un fi grand Sacrement ; mais il 
ne dit pas un mot de la confèflion. Le Concile de Châlon , afTem- 
blé l'an 813, fit un canon qui a pour titre , du difeernemettt que l'on CêntilCaè, 
don apporter en la perception de rKuch.tr /(lie ; En lifant ce titre , il me l - c * n - 4*. 
vint dans rcfprit que les Pérès du Concile auraient peut-eftre com- t l 1 "„ Coru 'f,' 
pris la conteliion auriculaire entre les préparations qu ils ordon- 
nent ; & cependant , je n'y en ay rien trouvé ; ils avertiCTent feu- 
lement , .(J//*// faut apporter un grand difeemement en la participation du 
corps & du fang de noslre Seigneur, & prendre garde qu'on ne s* en abstien- 
ne pas trop long-temps , de-peur q'te cela ne tourna (î a la rume de Vame ; 
ty que fi on y participe indtfcrétcment , il faut craindre ce que dit l'Apofire; 
Celuy qui mange , & qui boit indignement , mange & boit fon jugement. 
V homme donc fie doit éprouver foy-mefmc , félon fenfeignement du mefme 
Apofire , & ainfi, manger de ce pain , & boire du calice , c'est-à-dire , fis 
préparer a la perception d un fi grand Sacrement, en s* abfienant quelques 
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jours des otuvres de la chair , & en purifiant for; corps , & fon Ame, Hmc- 
mar Archcvefquc de Rheims , qui mourut vers la fin du 9 fiede , 
n'en ufc point autrement, lors qu'il repréfente à Charles le Chauve 
les préparations néceflairespour participer dignement à l'Euchari- 
opufc.i. <r. ftic, ildcfirc que chacun fe juge foy~mef me , afin que le jugement fej ai- 
ix. t. i . p-f ant fans le coeur, la penfee ferve d'aceufateur , la confetence de témoin , & 
1 o 1 . 1 01. j rf CYamtc de bourreau. En fuite , que le fangde l'ame coule par les larmes ; 

Et, enfin , que l'entendement donne une telle fenteuce, que l' homme fejuge 
indigne de la participation du corps & du fang de noftre Seigneur, Et plu- 
iicurs autres chofes qu'il propolê, fans rien dire de laconfemon. 
Mais avec le temps, cette confcflîon s'établit infcnfiblcmcnt parmy 
les Chrétiens d'Occident , jufqu à ce qu'Innocent III. l'eurf auto- 
riféc par un décret , l'an 1 1 1 5, au Concile dcLatran ; auquel temps 
les Albigeois & les Vaudois s'eftoient féparez de la communion des 
Latins. Pour la plus-part des autres communions Chrétiennes , el- 
les n'ont point de loy comme les Latins , qui les oblige à (è confef- 
fer avant que de communier ; par exemple, les Abyflins, ou Ethio- 
piens, les Arméniens, les Neftoriens. La confellion, à la vérité, cft 
en ufage dans l'Eglifc Grecque , qui cft de grande étendue , mais 
elle y cft fi peu confidérable, que leurs Lvcfqucs & leurs Prcftrcs ne 
Dë concord. fc confefient prcfquc jamais, à ce que nous apprend Arcudius, 
/. 4. c. 1. Grec-Latinife. Et pour les Protcftans , chacun fait qu'ils ont trou- 
vé ce joug des Latins trop pefant. Mais fi les Saints Pérès n'ont pas 
demandé jufqucs icy , la confellion feercee, avant que de fè préfen- 
ter à la table de noftre Seigneur , ils délirent d'autres difpolîtions , 
fans Icfquclles ils ne veulent pas qu'on en approche ; c'eft dans cet* 
te veuë , que S. Chry foftome condamnant la conduite de ceux qui 
approchoient de l'Luchariftie , comme par rencontre , & par cou- 
tume , à certains temps qui leur fembloient plus folenncls, leur re- 
montre , que ce n'eft point le temps qui nous met en état de com- 
munier dignement ; mais que c'eft la pureté de l'ame , la fainteté 
chyfofi. de noftre vie , l'innocence de noftre converfation ; Ceiïeft, dit-il, 
Hom. j . in m p Epiphanie, m le carefme, qui nous rend dignes de nous approcher de ÏEu~ 
c.i.mdE- cnari a tc ; ( * e a lafwcértté, & la pureté du cœur ; avec-elle approcbet,~vous- 
1 05 1 m tou ) QUrs > y 01 * e " e * ne vous en Affichez, jamais. Conftderez* avec quel 
foin, & avec quel refpett on mangeott la chair des viclimes , fous l'ancienne 
loy\ de quelle préparation n'ufotent-ils point? que ne fat jotent-ils point 9 
four fe purifier fans cejfe , four ce fujet ? Et vous affrochant d'un facrifice 
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que ies Anges, regardent avec une frayeur religieufie , vous croyez, que Ce fit 
•tjjiz* pour vous préparer a une action fi grande , que de vous y régler par les 
intervalles des temps. Confideret les vafies qui [ont employez, pour la célé- 
bration de ce Sûrement j combien font-Us nets ? ^combien fiont-tls relui- 
fins ? & cependant , nos ames doivent eftre plus pures , plus fiatntes, & plus 
refiplendijfiantes , que ces vafes , puifque ce n'cjl que pour nom qu'on les tient 
de cette forte. Et en un autre endroit , parlant des rares , &: des fré- 
quentes communions , Sous n'cllmions, dit-il , ni ceux qui communient IJ - Hem -\7- 

'r ' ■ m Ep. ad 

jouvent, m ceux qui nf communient que rarement : mais ceux qui commu- He £ ^ 
nient avy june confie ieh(e fwérë f , un cœur pur, & une vie irréprochable $ I}J71 . 
que ceux qui fiont en cette dajpofiuwn , s'en approchent toujours ; & que ceux 
qui n'y fiont pas , ne s'en approchent pas me finie une fieulefoU î parce qu'ils ne 
fiont qu'attirer fiur eux lesjugemens de Dieu , &fie rendre dignes de la con- 
damnation , des peines , & des fupplica\ ce qui ne nom doit pas fiembler 
étrange : car comme la viande qui efil nottrrtffintc d'ellc-nn [me, lors quelle 
tfil recette dans un corps mal- fiain , y eau je un dérèglement, & une corru- 
ption entière , & devient l'origine d'une maladie , U en cfil de me finie de ces 
Mjfiléres terribles lf & vénérables , lorfiqu'ûs font receus dans des ames mal- 
drjpofiées. Ht parce que Icj^SS. Percs coniîdéroicnt que ceSacrç- 
rhent auguïte qui donne la vie aux uns, donne la mort aux 
autres, c'efl-à-dire à ceux qui le reçoivent indignement , & 
que s'il efb plein de confolation pour les bonnes ames , il cft 
plein aûfli de terreur pour les mechans 1 .ils en ont parle' com- 
me d'un Sacrement terrible fle redoutable , parce que félon le 
dire du mefmc Saint Chryfoftomc , pendant qu'on célèbre la monde *%£' ll ' m 
Jefius Chrijt , on annonce un Sacrement épouvantable, Dieu s' cfil donné 
luy-me finie pour le monde -, Delà vient cette exhortation qu'on adref- 
fc au peuple c^ns les anciennes liturgies, pour l'appeller à la com- 
munion , approchez, arec crainte,. Et en effet , ne doît-on pas eftrc 1 ^uguft. 
faifi d'une fainte^ frayeur, accompagoée d'un très-grand rcfpecl, ^'^^ r * 
1 pour participera la mort de nofilre Seigneur, pour manger fia pajfion , en 
mangeant [a cène, comme parle Saint A uguftin ; * & pour lécher, nom.x, 
comme il dit encore, fies fioufifr onces dans les Saeremens de fion corps & iid. qn. 
de fionfang? Mais (ion donnoit cet avcrtuTement aux commu- f"P*r JE- 
nians, on leur diïbît , àuflî Vcn les conviant à la fainte communion, v "t' 1 * 
les chofes fiam'tes fiont pour les pttfltsi fiv cjuoy Saint Chryfoftomc fait * , 3 8, l M f *• 
cette rc' flexion, 1 Ôgand le Diacre crie, les ehofies [ointes fiont pour les \ n ùm . X7% 
[oints, e'cjl comme s'il difoit y queceluy quin'ejljas [a'mtn approche point, ;„ Ep. 
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il ne dit p m feulement , celuy qui eft exent de péché; mais celuy qui eft 
fatnt; car cerf eft pas ta rémiffton des péchez, fimplcment, qut rend un 
homme faim; mais c* eft la prifence du Saint E/prit, & l'abondance des 
Mjfag.y bonnes œuvres. EtS.CyrilledeJérufalem , Lis chofes fa'mtes, dit-il, 
font proposes, pour eftre fanti fiées par l'arrivée du Samt Fjprit , & rom 
eftesaujft finit s, ayant receu le don du Samt Ejprit y & atnft , les chofes 
famtes conviennent très-bien à ceux qui font fatnt s. C'cftpourquoy Ger- 
main Patriarche dcConftantinoplc remarque en peu de mots , eh 
1 TheoriA expliquant ces paroles dé brltturgie, ' que Dieu prend plaiftrde donner 
rerum Ec- u$ chofes famtes à ceux qui font étude cœur ; & alors , le Sactetftent ne 
clfjiaff.t. t. con tribuë pas peu à l'augmentation de .cette pureté , félon ce que 
Bwl. Pair. ^ t Théophile Archevcfquc d'Alexandrie , * que nous rompons le 
Lat.p.407.P am * u s ngP*w > ? our nojtre propre fantipcation; cV Je Pape Gclalc , 
i Ep.Psfih. 1 que les Sacremens du corps & du fang de noftreSemicur nous rendait par- 
ticipans de la nature divme. A ufîi pour di re le vray , // y a au pain une 
3 De duai - vertu pour nom vivifier , comme le témoigne S. * Epiphanc. D*ail- 
nA - ' inAnM ^ curs » l'EucharilHcfaifant , à-Ngard de nos ames, ce nue fait un 
cephl k° n remc ^e à-l'égard de nos corps , il ne faut point douter , que 
quand les anciens Docteurs de l'Eglife \\mi cnvifàgéc fous cette 
idée , ils n'a vent prétendu que les communiant doivent apporter 
pour le moins autant de précaution à h réception de ce divin mé- 
dicament , que nous avons de coutume d'en apporter, quand nous 
avons deflein de purger nos corps: car lorsque nous devons pren- 
dre médecine , nous vivons le jour précédent avec quelque régi- 
me , & prenons bien garde de ne nous charger pàs trop l'eftomac , 
afin qu'elle puilfe opérer plus facilement & plus utilement pour la 
purgation des humeurs qui pèchent; de-mefme., quand nous de- 
vons nous préfenter à la iacréc table de l'Eglife, il faut que nous 
préparions & difpofrons nos ames à 'recevoir ce rémede falutairc, 
dont la vertu &c l'efficace fe déployé & fè fait fentir , en la guéi ifon 
des maladies fpirituëllcs , dont nous (ommes naturellement tra- 
vaillez. C'eftoit apparemment lapenfée d'Hilairc Diacre Romain 
Afud Am- quand il difoit , qu'encore que ce Myftére ait cfté célébré en foupant , ce 
brof.inc.x i . n'eft pas pourtant un fouper y mats une medecuie Jj>irHutlle qut purifie ceux 
i.mdCor. q Ut approchent atèc dévotion , & qui la reçoivent .inerejptcl. De 
plus, îe Sacrement ayant , efté irrïtitué pour nous donner la com- 
munion denoftre Seigneur Jcfus Chrift, puis^K'rw participant à ce 
pain vtftble , l'on mange Jptrituéllement la chair de noftte Seigneur , pour 
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parler avec Saint Macairc ; n'eft-il pas jufte que nous purifiions Se nom. 17. 
ianclitiïons nos ames, pour eflre le palais & le temple de ce mi- 
fericordieuxSauvcur , afin qu'y lai Luit avec plaifirfon fejour & 
fa demeure , il y répande Tes grâces , Tes bénéficiions , & Tes biens, 
&: qu'il leur applique fans celle les fruits de fa mort , où elles trou- 
vent leur vie , leur joye , leur confolation , fcV leur falut. Enfin , le 
Sacrement nous devant eftre un fymbole d'unité, un lien de cha- 
rité & de paix, f«lon ladoârine confiante des SS. Pérès, ilsvou- 
loicnt que les fidèles cultivaient entr'eux une fainte concorde , & 
une parfaite union , qu'ils fuflent foigneux de garder l'unité de 
J'Efprit par le lien de la paix , & qu'ils fe veftiflent , les uns envers 
les autres, des entrailles de mifericorde & de charité , comme parle 
le S. Apoftre : C'eftnpourquoy ils n'acceptoient point les oblations 
de ceux qui eftoient en mes-intelligence/, & ne les acceptant point, 
ils ne les admettoient pas à la communion ; car l'un dépendoit né- 
ceflaircment de l'autre; auflî avertûToient-ils les fidèles, à-1 heure 
de la communion , de s'entrc-faluër , & de fe donner ce faint baifer 
dont parle S. Paul en quelqu'une de fes Epiftres, Le Diacre crie\ 
dit Saint Cyrille de Jérufalcm, Embrajftz,-vom , &vous bai fez, mu- A/ v7.tr. f. 
tueUcment ; & alors , nom-nom entre- {alitons ^ mais ne vous imaginez, pat 
quecefoitun baifer femblable a celuy que fe donnent Us amis communs, 
quand ils fe rencontrent en la place publique; ce baifer unit les ames en- 
jcmble, & leur fait efférer un parfait oubly dupajfe; Ce fi un fxgne de la 
réconciliât tin des ejprits , & de ce qu'on ne cou ferre plus le j ou venir des ht" 
jures ; & Ci fi pour cela aujjt que Je fus Cfjrifi le Fils de Dieu difoit , 
Quand vous apportez, vofire offrande à l'autel, & qu'il vous fou vient la, que 
vofire fi-ere a quelque ebofe contre-vous î latffez,- la vofire offrande devant 
l'autel, & vous tn allez,; accordez, prémerement avec vofire frère , & 
alors, vtiiez, , & offrez, vofire oblation ; ce baifer donc 1 fi une réconcilia** 
tton , & paf confequent il tfi faim , & c'efi de ce baifer que parle S. Foui 
lorfjti'ildtt , Suli<iz.-vou> l'uni attire parmi finit baifer j & Saint Pier- 
re , Saluez,-vom d'un baifer de chanté. Et ils croyoient cette union fi 
nécef aire , que fans elle , on ne pouvoir , à leur avis , retirer aucun 
fruit de la communion , quelque adonné qu'on fuft d'ailleurs à 
l'étude des bonnes oeuvres; d'où vient que S. Chryfoftome , après 
avoir exalte la vertu & l'efficace de ce divin baifer qui unit lés- 
âmes , reconcilie les efprits, & fait que nous devenons tous un (cul 
corps, exhorte fc s auditeurs à unir étroitement leurs ames par le 
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lien de la charité , afin qu'ils puiflcnt jouir avec aflcurancc des 
cbryfojl. de fruits de la table qui eft préparée ; il ajoute , Quoyquc nous abm- 
prxJit.jtui. j ms ^ y onnes oeuvres , fi nous négugeom la réconciliation & la paix , 
'^'*'* 6 ^' nous n'en retirerons aucun avantagé pour nofire falut. Et parce que 
toutes ces difpofitions ne font pas des fruits de la nature, mais 
des dons de la grâce & de la miféricorde de Dieu , les anciens 
Chrétiens s'adreflbient à luy par leurs prières, afin qu'il luv 
pluft de leur donner ce qu'ils n'avoient pas, c*cfl-a-dire les pré- 
parations riéceflaircs pour communier dignement 8c falutatre- 
ment; Caflander a ramailé beaucoup de ces prières ; mais comme 
elles fonteonecuës diverfement félon les divers mouvemens delà 
dévotion des communians , nous-nous difpenfons de les reprefen- 
tericy, pour tâcher de découvrir, en continuant toujours nofire 
deflein , fi les SS. Pérès qui ont demandé toutes ces difpofitions 
avant que d'approcher delà table myfliquc, ont auflî defiré des 
communians l'adoration da Sacrement dans l'acte de la commu- 
nion. 

Chapitre IV. 

Ou ton examine la queftion de C adoration 
du Sacrement, 



POurbicn expliquer une matière, 6V pour luy donner tout le 
jour qu'elle defire; il faut bien pofèr l'cflat de là qucflion; 
parce que c'eft delà que dépend d'ordinaire fon entier éelaircifïè- 
ment ; ayant donc à traiter un fujet aulïi important que celuy qui 
fe préfente , la prémiére chofe que nous devons faire , cft de diftin- 
guer fbigneufement Jcfus Chrifl luy-mcfimc, de fon Sacrement ; 
car la qucflion n'eft pas fi l'on doit adorer Jcfus Chnft , tous les 
Chrétiens font d'accord fur ce point -, mais fi l'on doit adorer le Sa- 
crement , c'efl-à-dire , ce que le Preflre porte dans fès mains , & 
que l'on nomme communément ïhojlie & le Sacrement : Car il me 
fcmble que le Concile de Trente a réconnu quec'cft là le vérita- 
Srfl.i 3-'-5 ble eftat de la qucflion , quand il a défini , qu'il ne faut pas douter 
que tous les fidèles de Jefus Cbrift ne rendent au faim Sacrement dans 
l'acte de la vénération , le culte de latrie qui eft du an-vray Dieu ; il faut 
donc avant toutes chofes reconnoître comme une vérité inconre- 
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fiable , qucjefus Chrift eft un objet véritablement adorable , & 
que fa chair mefme mérite que nous luy rendions le fouverain cul- 
te de la religion, à-caufe de l'avantage qu'elle a d'eftre unie en uni- 
té de perfonne à Ton éternelle Divinité , c*eft-à-dire, parce que 
c'eft la chair de Dieu. Quand donc les Saints Pérès parlent d'ado- 
rer Jefus Chrift, dans la participation de l'Euchariftie , ils ne difent 
rien à quoy les Proteftans n'aquiefeent , aufli-bien que les Catho- 
liques Romains ; car , difènt-Us , en approchant de la fainte table 
on ne peut méditer l'amour infini , qu'il a eû pour nous \ porter (à 
penféc fur le Calvaire pour confidérer le fang précieux qu'il y a ré» 
pandu , faire réflexion fur ce thrône de gloire où il eft aiïis avec 
Ion Pcre , ni arreftertant-foit-peu fa veiie fur cette bonté ineffable 
qui le porte à (ê communiquer à nous par le moyen du Sacrement, 
que l'ame du fidèle communiant ne s'anéantilîe devant luy , & ne 
l'adore; Adoration à laquelle on peut rapporter ce que dit Ori- 
géne , ou pour-le-moins l'auteur de quelques Homélies qui font 
dans fes ccuvres , // ne faut pas pajfer, dit-il, comme une chofe de pe- Homil. f. m 
tite importance , ce que nous Itfons dans l Evangile , que le cémenter dit àdtverf.t.i. 
Jefus Cbrtjl , Je ne fuis pas digne que tu entres fous mon toit - y car encore P' t8 * * 
aujourdhuy, noflre Seigneur entre fous le toit des fidèles, par deux figu^ 
tes , ou en deux manières. Quand les funts hommes aimez, de Dieu , qui 
gouvernent les Eglifes , entrent fous vojlre toit , alors noflre Seigneur y en- 
tre par eux, & vous devez, penfer que vous recevez, noflre Seigneur, Quand 
aujjt vous recevez, la j'aime & incorruptible viande, le pam de vie, dis- je, & 
le calice , vous mangez. & buvez, le corps & le fang de N. Seigneur , & N. 
Seigneur entre alors fous vojlre toit bunuliezj-vous donc , ù en imitant le 
cémenter , dites , Seigneur , je ne fuis pas digne que tu entres fous mon toit ; 
car par tout où il entre indignement , U y entre pour U condamnation de 
celuyqui le reçoit. Il dit que noftre Seigneur entre fous noflre toit 
par fon Sacrement , de la mefme manière qu'il y entre par fes mi- 
niftres , & que nous devons nous humilier en recevant & fes fervi- 
teurs , & fon Sacrement , afin que cet a&e d'humilité {bit une 
marque de l'adoration que nous rendons à ecluy qui a inftitué l'un, 
& qui nous envoyé les autres , confeflant que nous ne fommes pas 
dignes de cette grâce. Saint Ambroife,& Saint Auguftin, s'expri- 
ment fi clairement, que le Lecteur n'aura point de peine à péné- 
trer leur intention ; car voicy ce que dit le premier, Nous adorons U Ambrof. de 
chair de Jefus Chrift dans les mrftéres. Il diftingue les my ftéres , de la S J"^ s l i ' 
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chair de Jefus Chrift dont il fait l'objet de noftre culte dans l'aile 
de noftre communion. Je ne touche pas préfentement à la maniè- 
re de la préfence de Jefus Chrift au Sacrement , parce que cela a 
efté traître amplement dans la féconde partie j je produis fimplc- 
ment les témoignages des anciens Docteurs qui parlent d'adorer 
noftre Seigneur, quand nous communions, afin de n'interrom- 
pre point l'examen que nous devons faire de l'adoration du Sacre- 
ment; c'eft-pourquoy nous joignons àSaint Ambroifc, Saint Au- 
to ?faL 9%. guftm qui dit , que nul ne mange la chair de Jefus Chrift , qu'il ne tait 
premièrement adorée ; c'eft à Jefus Chrift qu'il defire que nous 
adreflions noftre adoratioa, fans dire un feul mot du Sacrement, 
par le moyen duquel il nous communique fa chair ; & jene fay fi 
l'on peut donner une autre interprétation à ces paroles de S. Chry- 
Homil. 14. foftome , Vous ne voyez, pas fimplcment ce mefme corps que virent Us 
t/i\.*d Co- Mages; mais vous en comwtffez. auffi la vertu , & toute la dtfren fatum , & 
rimb. VÛUS n tgtu)rcz.rten des chojes qu'il a faites & accomplies ; eftant bien tn- 
ftruits en tous fes mr/léres , excitons nous donc , foyons faifn de frayeur , & 
témoignons encore plus de rejpect, que les Mages n'en firent paroiftre. Il eft 
évide nt que ce rcfpccT: & cette vénération , fe rapporte au corps de 
Jefus Chrift, dc-mefrac que l'adoration des Mages, qui l'adoré- 
rent, quand ils le virent dans la crèche de Bcthlchem , comme les 
communians l'adorent lorfqu'ils le voyent non en luy-mcfme , 
mais en fon Sacrement , auquel il leur fait la grâce de participer; 
tout le monde reconnoiflânt que Jefus Chrift n'eft plus vifible aux 
yeux des hommes depuis fon afcenfion au ciel. 11 me femble que 
c'eft encore ainfi qu'on doit entendre les adorations dont il eft 
parlé dans une liturgie qu'on attribue à S. Chry foftome, mais qui 
ne peut eftrc de luy , l'auteur eftant bien plus-jeune ; quelques- 
uns aufli l'attribuent à Jean fécond, dit le filcncicux, Patriar- 
che de la mefme Eglifc , mais environ 100 ans après Saint Chry- 
fbftomc , & encore il n'eft trop afleuré qu'elle foit de ce Jean : A u- 
fbnd , les exemplaires en font fort différera ; car dans celuy qui eft 
parmy les oeuvres de Saint Chry foftome, il n'y eft fait aucune 
mention d'adorer, finon une- feule-fois, lors qu'on porte l'Evan- 
7m. 4. p. gile , & qu'on l'élevé ; parce qu'alors le chœur dit , Venez, adorons, 
*°3 • & nous profternons devant Jefus Chrift , Ci vous exceptez que le Prcftre 
& le Diacre bai lient la telle en divers endroits de la liturgie , avant 
& après la confécration, & qu'une feule fois on avertit le peuple 
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de baifler la tefte pour rendre grâces à Dieu. Caffandcr nous en re- I» làurg. 
préfente un autre dans Tes liturgies, de la verfion de Léon Tufcus, c - 
où il n'eft point parlé d'adoration ; mais il n'en eft pas airtfi de deux 
autres que nous avons , l'un dans la Bibliothèque des SaintsPéres, 
& l'autre dans le Rituel des Grecs par Jaques Goar de Tordre des 
frères Prêcheurs ^ car dans ces deux-là , il-y-eft fouvent parlé d'ad- 
orer ; il eft vray que ces fortes d'adorations , s'y pratiquent avant 
la confécration , & après ; ce qui montre déjà qu'elles s'addreflent 
à Dieu , & à Jcfus Cnrift , puifquc le pain & le vin , par la doctri- 
ne mcfmc de l'Eglife Latine , ne font adorables , qu'après la confé- 
cration. La chofe paroiftra plus clairement , fi nous conlîdérons les 
prières qui s'y font, lorfqu'on Ce difpofc à la communion. Seigneur Tom - 4- «b- 
y efusy dit le Preftre, regarde nous de ta [Mme demeure, & du trône detaf er - 
gloire,& vien four nous fantifier,toy qui dans les deux es ajjis avec ton Père, £.f} 8 ' 
& qui es icy préfent avec nous d'une manière inviftble, veuilles, par ta main ^ at [ . 
putjjante , nous donner ton corps pur, & [ans tache , & ton précieux fang, & Grec-Lai ht. 
par nous a tout le peuple. Cette oraifon , comme chacun voit , a pour /• » 1 . 
objet Jefùs Chrift régnant dans le ciel , & préfent à (es fidèles com- 
munians, par fon éternelle divinité , & par la communication de 
fa grâce ; outre qu'Erafmc , dont la traduction approche plus du 
Grec , que celle qui eft dans la Bibliothèque des SS. Pères , & que 
nous avons fui vie, parce qu'elle plaift plus à quelques Docteurs 
Catholiques Romains , a traduit ces mots , veuilles , par ta mampuif- 
faute , nous donna ton corps pur , & fans tache , & ton précieux fang , 
d'une manière qui exclut les indignes de cette participation , & 
voicy de quelle forte. Rendez-nous dignes , par vojbre main puiffante, 
afin que nous foyons participons de vofire corps immaculé, & de voftre pré- 
cieux fang ^ Ainfi , quand le Preftre , le Diacre, & le peuple ado- 
rent , c'eft en difant trois fois , Seigneur , ou comme il y a dans le UÙL 
Rituel des Grecs, 6 Dieu ayes pitié de moy qui fuis pécheur: paroles 
qui font voir que cette adoration fc termine a Dieu qu'ils nom- 
ment expreffément.Je dis la mefme chofe de la prière que le Preftre 
fait en prenant le fàint pain , lors que baiffant la tefte devant la In n- 
tc table il dit , Je confejfe que tu es le Chrifi le Fils du Dieu vivant , qui ès lbid.p, % x. 
venu au monde pour fauver les pécheurs , dont je fuit le premier, cVc: 
Enfuitc dequoy , il le prie , qu'il veuille entrer dans fon ame rem- 
plie de paflîons , & dans fon corps couvert de péché : On ne peut 
donc pas douter que cette prière ne fc rapporte à Jefus Chrift , & 
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non-pas au Sacrement, qui n'entre point dans nos ames; au-fieu que 
N. Seigneur y entre, & en nos corps auilî, par la vertu de (a grace,& 
par l'emeace de Ton Efprit , pour la fantification de tous les deux, 
de laquelle fantification dépend leur falut , & leur vie : Quant à ce 
que le Diacre venant à la communion du calice , adore en dit an t , 
liià /.S03 . Je viens au Roy immortel , il ne fauroit recevoir une autre interpré- 
tation ; car je n'examine pas icy quelle a efté la créance de l'ancien- 
ne Eglife fur le point de l'Euchariftic , je cherche feulement ce que 
les anciens ont dit de l'adoration de Jefus Chrift , dans l'ade de la 
Communion, pour ne confondre point l'adoration du Maiftrc, 
avec l'adoration de fon Sacrement. C'eft-pourquoy à tous les pa£ 
fages que nous venons d'alléguer , j'en ajoûteray encore deux,à qui, 
fi je ne me trompe , on doit donner la mcfme explication ; Le pre- 
mier cft pris d'un fragment de la vie de Luc Anachorète, qui vivoit 
in nuâar. au i o fiécle , où l'on lit ces paroles ; Vous chanterez, des V femme s qut 
Franafii conviennent à ce Mjflcre , & fclon le Grec , des rfeamnes 1 y pique s , & 
Combef.t.x. ^ figurent, ou bien, le cantique appelle' Trtfigton , avec lefymbole de U 
. f°y : P uu vous falmez. trois fois les genoux , & joignant les mains , vous 

participerez, de la bouche au précieux corps de 'Jefus Chrtsl nosTre Dieu. Il 
eû aifé de voir que ces trois génuflexions fc rapportent à celuy à 
qui on chantoit le Trifagion , c'eft-à-dire , à Dieu Père , Fils , & 
S. Efprit , à qui l'on demandoit la grâce de communier dignement. 
Je mets au mcfme rang, l'hiftoire de Sainte Théoérifre, qui ayant 
vécu $ 5 ans dans un defert de rifle de Paros , pria un chafïeur qui 
la rencontra fortuitement, de luy apporter l'Euchariftic l'année 
Apud Me- fui vante; ce que lechafTeur ayant fait, la Sainte fe jetta a terre 
upbnfl. m receut le don divin , & arrofant la terre defes larmes , elle dis , Seigneur, 
%it.s.Tl>to- (u i M ^ ti mamtenAn t en paix ta fervante , puifque mes jeux ont vu le 
tj .ci y Sdl4Vfttr q Ue (u nous m fo ttne ' . ou ^ commc j e Cardinal du Perron a 
traduit , puifque mes yeux ont vit ton falut atre ï De quelque manière 
qu'on représente ces paroles , on n'en peut légitimement recueillir 
autre chofe , flnon, que cette fille, tranfportée d'une fainte joye,dc 
ce que Dieu luy faifoit la grâce de participer à ce divin Myftére, de 
la communion duquel elle avoit efté privée fort-long-tcmps , s'hu- 
milie profondement devant luy , pour luy rendre grâces de ce qu'il 
luy procuroit un fi grand bien , & une fi douce , & fi folide confe- 
ction ; fans rien dire de ce que le Cardinal Baronius parle fouvent 
avec mépris de Métaphrafte , qui rapporte la vie de cette Sainte. 
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Mais outre cette première confideration , il en faut faire une fé- 
conde , qui n'eft pas moins importante pour l'éclairciflcment de la 
matière que nous traittons. Elle regarde le veibe Grec «3^<rxzu/«y, 
qui ne fignifie pas fimplcment adorer, mais auflî révérer. Se rejpetter. 
Les Catholiques Romains, & les Proteftans , le reconnoiiTent ainfi j 
mais cela n'empefehera pas que nous ne produirons quelques exem- 
ples de la dernière lignification , puifquela première ne reçoit au- 
cune difficulté. ' Midore de Damiette parle en ce fens des Evangiles i Lié. i . 
adorables , terme dont il fe fert encore , en parlant du fcpulcrcdc f p- i 3*. & 
Jclus Chrift , qu'il appelle <3t3c*tw*$<Qv , & Me Cierge de l'Egli- M-***t*7* 
k d'Apaméc , en la féconde Syrie , parlant des temples générale- qJ^"'*' 
ment , dansl'a&ion cinquième du Synode tenu àConftantinopIc, lo7 .'&\ 
fous Agapet, & fous Mcnna, leur applique aufli le terme, dont il eft 
queftion., auffi-bien que l'Empereur * Juftinien aux baptefmcs ; 3 soveL 
S. 4 Chryfoftome à la fefte de Pafque , & f à la perfonne de S.Jean 
BaptiQc. C'cft encore dans la-mefme lignification qu'il faut pren- * Homil. 
di e ce mot , quand il eft attribué aux Empereurs , & aux Impera- 4 ' de ^ ctn ^' 
trices , qui font quelquefois nommez adorables , c*eft-à-dire dignes 
de refped, & de vénération , comme dans les a&es du Concile 6 de 4 p.,„ luti. 
Chalccdoine; Etlà-mefmc, il eft fait mention 'de i autel adora- ^.43 y. 
Ole , & de i adoration des vénérables lieux , & ainfi , en une infinité 6 p * rt - 1 • 
de lieux qu'il n'eft pasnéceUairede rapporter ; Ce mot donc ayant x6 ' 15 '' 
di verfts lignifications , il eft de la juftice , & de l'équité , lors qu'il 
fe rencontre dans le difeours , de l'expliquer félon la nature du fujet IV 
dont il s agit ; par exemple , s'il eft queftion des trots perfonnes de 7 Uid. p. 
la bienheureufe Trinité, il faut néceflàireirient le traduire par celuy 2 6 - l 7« 
d'adorer, puifquc le Père, le Fils, & le Saint Efprit , font des objets 
dignes de noftre adoration ; mais s'il eft queftion des chofes facrées 
& religieufes a la vérité, mais qui cependant ne font pas, à- propre- 
ment parler,adorables,il le faut traduire par vénérer^rejpecler^car par 
ce moyen, il fera aifé de réfoudre toutes les difficultez qui fcmblent 
cmbarraiTcr cette matière; Suivant cela, Il quelqu'un des anciens 
en traînant du pain & du vin de l'Euchariftic , employé le terme 
que nous examinons, nous n'aurons pas de peine à comprendre que 
fon delTein n'eft pas qu'on les adore , mais feulement qu'on les vé- 
nère , & qu'on les rclpeclécomme des Sacrcmens que JcfusChrift 
ainftituez pour lclalut denosames; fur-tout, fi cet écrivain dé- 
clare formellement que le pain & le vin ne changent pas de fubftan- 
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ce par la confécration. En agiflant fur ce principe , nous n'avons 
qu'à écouter Theodorct , pour entendre ce qu'il a intention de 
Diabe. 2 . nous dire , Les fymboles myftujues , dit-il , ne quittent point leur propre 
p. 85. nature , après la confecration; mais ils demeurent en leur prénùérefnb- 
jlame , en leur premier e figure , & en leur première forme ; ils font vifibles 
& palpables , tels qu'ils eftoient auparavant j mais on conçoit par l'enten- 
dement qu'ils font ce qu'ils ont efte faits , & on les croit, & on les vénère , 
1 (vTftcKuvrtTzy., comme eftantee qu'on les croit. Tbéodoret témoigne 
pofitivement , que la confecration n'ofte point aux fymboles de 
I'Euchariftic leur fubftancc, leur forme, ni leur figure i de plus , il 
dépofe, au-mcfmc endroit , que ce font des images , & des fymbo- 
les my (tiques , dont le corps de Jcfus Chrift cfb 1 original , & la vé- 
l>:ak>- x- rite. Et ailleurs il dit , que mftre Seigneur a honnorè les fymboles vtfi- 
bles de i appellation de fon corps & defon fang , non en changeant leur na- 
ture , mais en ajoutant la grâce a la nature : Après des déclarations Ci 
formelles , & fi pofitives , difent quelques-uns , on ne fauroit tra- 
duire le mot Grec par adorer , mais par vénérer ; autrement , il fau- 
droit dire , que Theodorct eft tombé dans le dernier excès de la fo- 
lie , d'adorer ce qu'il reconnoift cftre du pain en fa propre nature & 
en la propre fubftance ; mais parce que nous fommes obligez de 
juger de luy plus-avantageufement , il faut traduire le mot *srfj*- 
xm/«7»f qui eft dans l'original, par font vénérez., font rejpeclez., & non, 
par font adorez- Ceux-là croyent, que le Le&cur fera puiiTamment 
confirmé dans cette créance , s'il confidere ces autres parolesdu 
mcfmc Auteur , écrivant dans un autre dialogue contre les héréti- 
Dialog. 3. ques Eutychicns, 6V leur parlant ainfi , Si le corps de Jtfus Chrift 
/. 117. vousfemble eJhe une chofe vile , & peu confuierable , comment fe fait- il 
que vous efttmcz. pourtant fa figure vénérable , & falutatre ? car comment 
un original dont la figure eft vénérable , /jrç^xw/w , & digne d'honneur, 
fera-t-il lujy-mefme abjet, & méprifable ? Ils remarquent , que ces pa- 
roles font voir encore manifeftement , qu'il s'agit non d une vraye 
fit propre adoration , mais d'une vénération , d'un honneur, d'un 
refpect, tel qu'on le doit aux chofes faintes & facrées , & qu'il parle 
aulTi de vénérer les fymboles , en qualité de figures, qu'il oppofe à 
l'archétype, & à l'original ; oppoittion qui juftifie qu'on ne peut 
nullement entendre les paroles de Theodorct, ni icy, ni dans le pre- 
mier témoignage , d'une adoration relative, telle que quelques- 
uns l'écabliftènt au fujet des images ; comme fi cet ancien Docteur 
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pofoit une adoration véritable desfymbolcs de l'Euchariftie , mais 
en telle forte qu'elle le terminaft à Jcfus Chrift , au-lieu de fc termi- 
ner auxfymbolcs mcfmcs; Et en effet, uVy-adc (àvans hommes 
parmy les Latins qui s'en expliquent ainil. Mais il femble aux au- 
tres,que cette explication demande encore quelque éclairciflement, 
car, dilènt-ils, fi l'on veut dire fimplement qu'en communiant nous 
devons adorer Jefus Chrift , nous profterner, &, par manière de di- 
re , nous anéantir devant luy , à-mefurc que nous prenons avec rc- 

Îec*k Ton Sacrement , il n'y a point de Chrétien qui n'en demeure 
accord ; quoy'que ce ne foit point, à-lcur-avis, la penfée de Théo- 
doret ; mais fi l'on entend que cette adoration relative fedoit tel- 
lement terminer à Jefus Chrift , quelesfymboles en ayent aulh leur 
part , c'eft établir tout le contraire de ce qu'écrit Théodorct, qui ne 
laiffe au Sacrement que du-rcfpeû» & de la vénération ; Et ce qu'ils 
difentde Théodorct, ils le difentaufli de tous les autres, qui ont 
parle des myfléres adorables , de la communion adorable , & mcfmc d'ad- 
orer les dons célejles; car ils croyentquc puifqu'ils employent une 
mcfmc expreffion , il faut audî leur donner une femblablc interpré- 
tation , de-mefmè que quand Tertullien dit , y adore la plénitude de Contr. Un- 
l'Emture , c'eft-à-dire , jela révère, & l'admire, j'ay pour elle delà mo &- e ' tx ' 
vénération, & du refpe& - y & S. BaGle de Selcucic, ''Que Rome i Ont. 
tachant [on dudtmc, a adoré la prédication de la croix ; pour dire, qu'cl- J°- m t!!u ^ 
le l'a receuë avéque refped, & avéque vénération ; d'où vjeatffi^,*" 
aufli que S. 1 Jérôme dans (a préface fur lesEpiftrcsPafchales-de^ r J° ] 
Théophile Evcfque d'Alexandrie , ne parle que de recevoir aveevéné- bM p*tr. 
ration les ebofes fumes ; Vénération qu'il fait commune , & de mef- />. s i . 
me nature que celle que l'on rend aux calices , aux voiles, & aux au- 
tres chofesqui fervent à la célébration de l'Euchariftie, ou , com- 
me il parle , au culte de la pafjion de nofire Seigneur. Voulant que ces 
chofes Ibient vénérées , avéque la mef me majtfiéque le corps & le fang t 
c'eft-à-dire, le Sacrement ; car il n'avoit garde d'enveloper fous une 
mefme efpcce de vénération le propre corps de Jefus Chrift , & les 
vafes facrez , mais bien le Sacrement de ce divin corps - 9 auquel Sa- 
crement il ne défère point d'adoration ; mais une limple vénéra- 
tion, de-mefme qu'aux linges de la fainte table, & aux facrez calices. 
C'cft ainfî que raifonnent ces derniers. 

Après ces deux confidérations,nous pourrons examiner plus faci- 
lement le fait dont nous devons écrire l'niftoirc,je veux dire, la que- 

ûion. 



544 Histoire 
ftion de l'adoration du Sacrement. Et parce que fuivant l'avertiflTc- 
mcnt de S. Cy prien , tl faut p rendre garde À ce que Je fus Cbrtfi, quuïl 
Avant tout , a fan le premier , & que ce qu'il fit en célébrant fa pre- 
mière Euchariftic , devoit fervir de modèle &dc patron à ce que 
les Chrétiens feraient aprés-luy, en la célébration de la leur; il eft 
abfolument néceflaire de remonter jufqu'àluy, pour commencer 
noftre examen , & noftre recherche. Je dis donc que dans l'inftitu- 
tion de ce Sacrement , qui nous eft exactement décrite , je trouve 
bien que noftre Seigneur , ayant rompu le pain qu'il avoit pris & 
confacré , le donna à fes Apoftres en leur d liant, Prenez., mangea 6V 
qu'il leur commanda, de-mefme , de prendre le calice, &d'en boi- 
re -, maisje ne trouve pas qu'il leur ait commandé d'adorer ni l un, 
ni l'autre. Que fi nous ne lifons pas qu'il leur ait ordonné d'adorer 
ce qu'il leur donna , nous ne liions pas , non-plus, que les Apoftres 
ayent adoré le Sacrement ; les Evangeliftcs,qui nous ont laiflé l'hi- 
ftoire de cette inftitution avec tant de foin , qu'ils en ont marqué 
fort exactement toutes les circonftances , ne difent pas un mot de 
l'adoration des Saints Apoftres ; au-contraire , ils nous les repré- 
fentent dans uncpofturequi ne s'accorde guère bien avec un acte 
d'adoration ; car ils eflioicnt à-demy-couchez fur le cofté , fur de 
petis lits , a-l'entour de la table , à la façon de ce temps-là. D'ail- 
leurs, fi Jefus Chrift euft commandé à fes difciplcs d'adorer ce qu'il 
leur don noit en ladiftribution de fon Euchariftie , & fi lcsdifciples 
l'ciuTent adoré en effet , il eft fort vray-fcmblable, difent quelques- 
uns , que les principaux des Juifs l'auroicnt feu de Judas , & que le 
fâchant , ils n'auraient point manqué d'en faire un crime capital X 
J . Chrift ; car comme ils ne cherchoient que quelque prétexte ap- 
parent pour le condamner , ils ne fe fuflent jamais empefehez d'em- 
brafler celuy-cy , qui eftoît fort fpécieux , & d'aceufer noftre Sei- 
gneur d'avoir fait adorer du pain, &: du vin, d autant-plus, que par- 
my eux le fervice des créatures eftoittenu pour un crime irrémif- 
fiblc , au-moins depuis le retour de la captivité de Babylone. Mais 
outre ce que nous venons de dire, ledefordrede l'Egli(ê de Corin- 
the, du temps de S. Paul , nous fournit , ajoûtent-ils , un argument 
convainquant de la mefme cho(è. Ce divin Apoftrc cenfure l'irré- 
vérence des Corinthiens en la célébration de cet augufte Sacrement, 
il tâche de leur en faire honte , & de leur montrer que leur condui- 
te | en cette occafion , eftoit tout- à-fait contraire , & aux mou ve- 
nions 
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mens de la charité , & aux loix d'une fainte difcipline, telle que doit 
cftre la difcipline des Chrétiens; Et toutefois , pour les ramener à 
leur devoir, & pour leur recommander & leur infpirer le refpeô 
qui eft deû à un ii grand Sacrement , il ne leur dit rien de fbh adora- 
tion , dont la confideration euft efte d'une merveilleufe force , & 
capable de produire , dans l'cfprit de ces Chréyens déréglez , des 
fentimens tout-autres que ceux qu'ils faifoient paroiftre dans le 
temps qu'ils dévoient participer à ce divin Myftérc. S. Luc , dans 
le livre des A&es des Apoftres , qui contient l'hiftoire de l'Eglifc 
naiflante, remarque bien , plulicurs fois, que les fidèles s'aflem- 
bloient pour rompre le pain , c'eft-à-dire pour célébrer l'Euchari- 
ftie ; mais il ne dit pas une fois que l'on adoraft le Sacrement. 

Mais peut-eftre que les Chrétiens qui fuivirent immédiatement 
le fiédedes Apoftres,ont cû fur ce fujet d'autreslumiéres,que celles 
que nous tirons de l'Ecriture,& qu'ils pourront nous apprendre des 
chofes que nous ignorons; S.Juftin JVlartyr,qui floriflbit environ 50 
ans après la mort de S.Jean, décrit aflTez exactement, & aflez ample- 
ment,dans fa féconde À poIogic,toutc I'acli< >n de l'Euchariftie, tout 
ce qui s'y pratiquoit de ion temps , de la part du célébrant, & de la 
part des communians ; l'oblation du para , du vin, & de Teau , que 
l'on préfentoit au Pafteur , à l'ilTuë de la prédication , & de la priè- 
re ; la confècration qu'il en faifoit par des prières, & par des actions 
de grâces à Dieu ; l'Amen que les fidèles répondoient ; la diftribu- 
tion & la communication des chofes qu'on avait bénites , & confa- 
crées ; ce qu'on en envoyoit^ux abfcns , par le miniftére des Dia- 
cres; & enfin, les charitez, &les aumofncs, que les particuliers 
faifoient , & qui eftoient comme le couronnement , & le fèau de 
toutt cette fainte action . Mais dans toute cette defeription, nous ne 
voyons aucune trace de culte de latrie, ni d'adoration religieufè, ou 
commandée par les conducteurs , ou pratiquée par le peuple, envers 
le Sacrement ; bien que ce glorieux Martyr ait traitté deux fois de 
l'Euchariftic en cette mefme Apologie, comme nous l'avons fait 
voir dans noftre prémiére partie : Et ce tableau que S. Juftin nous 
fait de l'Euchariftie de fon temps , je veux dire de la célébration de 
ce Sacrement , ne répond pas mal à ce que luy-mefme , remarquant 
dans (on dialogue contre Tryphon, que les Chrétiens. font .par tout 
tEuchanJlie de pain ,&devtn, ne parle pourtant jamais de l'adorer^ 
& au filencedcs autres Ecrivains de fon fiécle , & du fuivant> p^f- 
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que dans tous leurs écrits , ils font muets fur cet article , quoyqu'il 
(bit de la dernière importance dans la Religion. Je parle de S. Iré- 
nce , de Clément Alexandrin , de Tertullicn , de S. Cyprien , & 
d'Origéne,qui,bicn-loin d'établir cette adorât ion,ne donnent pas la 
moindre apparence de pouvoir foupçonner qu'elle fe pratiquau,foit 
dans lespaflages où jk parlent de l'Euchariftie, foit dans d'autres où 
ils femblent eftre indifpenfablemcnt obligez d'en marquer quelque 
Cap. 3 p. cho(ê ; comme , par exemple , Tertullicn , dans Ton Apologétique, 
où il promet de cfécouvrir , &: de mettre au jour ce qui regarde la 
Religion Chrétienne , & où il fait un fi beau & un fi riche portrait 
des Agapes , & des afTemblées de ces anciens Chrétiens ; il dit fim- 
plcmcnt , quony m Ange , comme des per formes qui fe fouviennent qu'ils 
xp.io. ii. f ont obligez, d'adorer Dieu fendant la nuit ; Et S. Cyprien , en traittant 
ix. 13. de ceux qui avoient fléchi durant la perfecution , & qui appuyez 
des recommandations des Martyrs, vouloient, à-toute-force, com- 
munier avant que d'avoir accompli le temps de leur pénitence , fait 
tout ce qu'il peut pour exaggerer le cri me de ces téméraires, & pou r 
juftificr fa févérité , & fa rigueur ; Et cependant il ne touche ni 
prés, ni loin , le point de l'adoration , ce qui pourtant eût fait écla- 
ter la juftice de fa conduite , & la témérité de ces infolens. Il-y-a 
plus , c*eft que tant s'en faut qu'on trouve quoyque ce (bit dans les 
écrits de ces anciens Docteurs que nous venons de nommer, qui 
favorife tant-foit-peu l'adoration que nous cherchons , qu'au-con- 
traire , ils y difent certaines chofes que nous avons déjà citées ail- 
leurs, lefquelles éloignent entièrement de l'efprit des communians, 
à ce que l'on prétend, la penféc de l'adoration, comme quand Saint 
Irenée représente l'oblation du Nouveau Teftament par une oblaîton de 
pain & devin , des prémices des dons de Dieu qui nous donne les alimew, des- 
prémices de fes créatures ; Clément Alexandrin, Que ce que Jefus Cbrtft 
donna à boire a fes Apojires eftoit du vin ; qu'on divife l'Euchariftie en plu- 
fieurs parties, que chaque communiant en prend une partie , & qu'on 
mange ratfonnablement du patn de nosire Seigneur ; Tertullien , Que 
l'Euchariftie efl la figure du corps de Je fus Chrtft - y S. Cvprien, que ce que 
N. Seigneur appelU fon fang , eftoit du vm • Et Origene , que le Sacre- 
ment eft une matière de patn , qui félon ce qu*il a de matériel , defeend au 
ventre*, & delà au lien des excrémens. 

L'adoration dont il s'agit , ne paroift point dans les liturgies qui 
foitf (bus les noms de S. Pierre, de S. Jaques, de S.Marc, ni dans cel- 
le qui 
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Je qui eft dans le livre des Conftitutions Apoftoliques , ni dans les 
écrits du prétendu Dcnys 1* Aréopagite, qui atraitté cxprcuement 
de la célébration du Sacrement ; il faut avouer que c'e il quelque 
choie de bien furprenant fi cette religieule adoration eftoit en ufoge, 
que ni les uns , ni les autres n'en ayent rien dit du tout , l'action 
citant a liez importante , pour ne l'oublier pas dafft des deferiptions 
a 11 11 i amples , & au 11 t circonftandées , que font celles qui font con- 
tenues dans toutes ces liturgies ; car quant à cette apoftrophe qui 
fc lit dans la liturgie du faux Denys i'Arcopagitc , O trés-dmn , & Hiergrck. 
fdint Sacrement , dévelopant les voiles des énigmes dont tu es jymbolique- ^ CC K- «• 5« 
ment environné, montre-toy à nom clairement, & rempli les yeux de noftre*' 14 * ' 
ejprtt de ta merveilleufe,& toujours rejplendijfante lumière. Cette apoftro-* 
phe , dis-je, fi nous en croyons les Proteftans, ne fait rien pour l'ad- 
oration du pain & du vin de l'Euchariftie; ndh-plus que cette au- 
tre de S. A mbroifê au Baptefme le prémier Sacrement de la nouvel- 
le A lliance , O eau qui as lavé la terre arrofée de [ang humain , afin que Tom. 5 . 19 
la figure des Sacrement précédaft ! O eau qui as eu cet honneur tteftre Sa- Luc ' u ^ i°« 
crement de Jefus Chrifi ! n'établit point l'adoration de ce fyrabolc de c ' tz ' 
noftre renanTance 1 pi ri tu cl le, ni celle-cy que l'on fait auCrefme 
dans le Pontifical Romain , l'adoration de cet onguent , ou de cette Part. •...> 
liqueur , Je te falué , 0 faim Chrême. Ce font des apoftrophes, & des ftr- T« 
difeours , adreflez à des chofes inanimées; comme fi elles eftoient meœn - • D# - 
animées , & aux fignes comme s'ils eftoient les choies mefmes qu'ils m ' 
lignifient , & qu'ils répréfentent , & dont ils tiennent , en quelque 
façon , la place , comme il nous en communique toute l'efficace > & 
toute la vertu. C'eft juftement ainfi que Pachyméres a entendu 
l'apoltrophe du prétendu Aréopagite , dans la paraphrafe qu'il a 
faite de fes écrits , alléguant mcfme , pour appuyer fon interpréta- 
tion , une apoftrophe fèmblable, de Grégoire de Nazianze à la Paf- 
que des Chrétiens ; // parle , dit-il , a luy , comme s'tlejloit animé, & In Ueum 
cela fort à-propos j comme auffi le grand Théologien Grégoire , Mais toy 0 Dionyfii p. 
grande & facrée Pafque ! Et il en rend cette railbn , que tant la Pâ- x6i ' 
que, que l'Euchariftierepréfente, & eft facramentalement Jefus 
Chrift ; Car , ajoûte-t-il , noftre Pafque, & ce faim Myftére , esl neftre 
Seigneur Jefus Chrift mefme, auquel le faint adrejj'e fondtfcours , afin qu'il 
dévelope les voiles , & qu'il nom rempli Jfe de fon excellente lumière. En ef- 
fet , Pachyméres avoit railbn d'appuyer fon interprétation de l'Ex- 
emple de Grégoire de Nazianze, qui parle à la Pafque comme fi 
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Orat. 41. elle eftoit douée de fentiment & d'intelligence , O Pafque , dit-il , ô 
fa. 696. grande & facrée Pafque , la pur* ut ion de tout le monde , je parle à toy , 
• comme fi tu efiois animée ; félon la traduction de Billius , fort confor- 
me à 1 original ; & c'eft ce qui fait faire à fon commentateur Nicé* 
tas cette remarque, Ces paroles, 0 grande Pafque , fe rapportent a la 
fejle mefme, comité fi elle eftoit animée. Ce que l'on fait d'autant-plus 
facilement qu'en ces fortes d'occaGons,celuy qui parle élève fa pen- 
féc à l'objet fignifié, à-mefure qu'il adreflefon difeours au ligne 
qui le reprefente , & auquel il attribue des chofesqui ne convien- 
nent proprement qu'à ecluy qui eft repréfenté, comme en ce lieu 
où Grégoire de Nazianze applique à la f efte ce qui n'eft deû qitfà 
Jefus Chrift , je veux dire, la purgation des péchez de tout le mon- 
de; mais il l'attribue à la fefte, comme au jour auquel cette pur- 
gation fut faite ; à-peu-prés comme quand les Latins difent au cru- 
cifix , qu'il les a rachetez^ qu'il les a réconcilie^ à Dieu , quoyqu'ils rc- 
connoiflent que c'eft au Crucifié feulement qu'ils font redevables 
1 Catech. de ces biens. S. 1 Cyrille de Jcrufalcm , & S. ' Auguftin ont eu foin 
JftfcM • d'expliquer fort partiailiércmcnt à leurs Néophytes ou nouveaux 
1 y»-*}' baptifez les principales chofes qui fc pafToicnt dans ce divin fervice ; 
e 1 iverj. ^ . ^ remarC j Ucnt ? q U ' a p r ^ s ] a confecration des fy mboles , on réci- 

toit l'oraifon dominicale , que le Preftrc crioit , fanfta Sanclù , les 
chofes faintes font pour les Saints, que les fidèles fe donnoient le 
baifer de paix , 6V qu'on les convioit à la communion , par ces paro- 
les qu'on ebantoit , Goûtez., & voyez, combien le Seigneur efi doux. Des 
que la confecration ejl faite , dit S. Auguftin, nom difons l'oraifon do- 
minicale que vous avez, appnfe , & prononcée : Apres cette prière , on dit 
la paix foit avec vous , & les Chrétiens fe donnent le faim baifer» On 
leur parloit encore du furfum corda , élévez vos coeurs en haut ; du 
grattas aganm Domino Dcotioflro , rendons grâces au Seigneur noftrc 
Dieu; cVdu lavement des mains; mais parmy toutes ces inft ru- 
erions , je n'en remarque pas une feule touchant l'adoration du Sa- 
crement. Il eft vray que S. Cyrille veut que fon communiant s'ap- 
proche de la fainte table , non avec des mains étendues y ni avéque 
les doigts ouverts., mais en foûtenant la main droite delà gauche, 
qu'il reçoive dans le creux de la main le corps dejcfiis Chrift , ou , 
comme il dit quelques lignes auparavant , l'antitype du corps de 
Jcfus Chrift , qu'il prenne bien-garde de n'en laificr tomber à terre 
aucune miéte, & qu'après avoir ainli communié au corps de Je- 
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fus Chrift , il s'approche du calice , ayant le corps courbe en forme 
d'adoration , ou de vénération. Mais outre , dit-on , que S. Cy- 
illlc ne demande pas du communiant cette inclination de corps 
pour la réception de l'autre fymbole , qu'il nous reprélènte , ce 
qu'il nomme le corps de Jefus Chrift , tel qu'il en peut tomber à 
terre quelque miétc , c*eft que le calice duquel il délire qu'il s'ap-. 
proche avec cette inclination de corps , contient une liqueur , dont 
U moiteur , & l'humidité demeure , 4 ce qu'il dit , fur les lévre$ ; ce, 
qu'on ne fauroit dire du fang propre du Fils de Dieu ; Il faut donc 
néxefTaircment entendre la. pofture qu'il preferit pour la participa- 
tion du calice , non d'un aéte d'adoration qu'il n'enfeigne en aucun 
cadroit de Tes Catéchéfcs à Tes Néophytes , mais félon la féconde 
confidération que nous avons faite , de la vénération , & du rc- 
que l'on doit avoir pour un fi grand Sacrement : le mot Grec 
de S. Cyrille fc devant expliquer par celuy de vénération & de re- 
fpul , puifqu'il parle d'ùn objet qui n'eft point adorable de l'adora- 
tion de latrie, c'eft- à-dire , du Sacrement, & que d'ailleurs, il n'au- 
roitpas fimplement parlé d'en approcher , en courbant un peu le 
corps; mais il auroit précifément ordonné de l'adorer avant que 
de le recevoir; cette action eftant trop importante pour en parler 
(îindéterminément , & pour ne la pas recommander d'une autre 
manière. J'ajoûteray à toutes ces raifons , que Saint Cyrille ne dé- 
lire rien du communiant que Saint Chryfoftome ne le délire aulTi, 
& encore en plus forts termes, defes Catéchumènes, lorsque le 
temps de leur catéçhuménat eftant expiré ,' ils fe préfentoient pour 
recevoir le S. Baptefme , Quand vous ferez, parvenus , dit-il , au cabi- In }0ud > fi- 
ne t du S. E/brit , quand vous-vous ferez, jettes a la cour Ce dans U chambre mtle r ',~ 
vup t taie de la grâce , quand vous ferez, près de cette pijane redoutable, &p Mtr if am ii m 
defrable tout enfemble , frojlernez.-VQMS comme captifs devant vojlre Roy, /. <j.j>. 5 j ©. 
jettez.- vous tous enfemble à-genoux,& étendant vos mains au cuicu le Roy 
de nous tous eflaffts fur un throne royal, & dreffant vos jeux vers cet ail 
qui ne dort jamais , ufez, de ces termes envers cet amateur des hommes, &c. 
N'eft -ce pas approcher du Saint Baptefme , en forme d'adoration 
& de culte, comme S.CyriuVdéfirequ'on approche delafainte 
communion , fans pourtant que les Chrétiens ayent jamais inféré 
des paroles de S. Chryfoftome , qu'il falloit adorer l'eau de ce Sa- 
crement de noftre régénération^ mais que dis-je l'eau du Baptefme? 
lemeûne Chryfoftome veut qu'on le pratique aufli à l'ouïe delà 
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in tïluâ ne parole de Dieu , le Rojr mefme, dit-il , ne fouffre point que fon diadème 
eletrmf. demain fur fi tefie, mou U la baijfe,à-caufe de Dieu parlant dans les faims 
vejlr.fdc. £ V4n oiles. Que du -il ? je far la dignité de celuy qui m'a donne la mien- 
ne,) 'adore le royaume de celuy qui m'a fait U grâce de régner. Et a- di r c 
le vray , nous devons ce refpeék & cette vénération à la parole de 
Dieu , & à fes Sacrcmens , comme nous devons à celuy qui en eft 
l'auteur , la fouverainc adoration , que nous fommes obligez de luy 
rendre en tout temps , particulièrement lors que nous écoutons la 
lecture de cette parole, ou que nous participons à (es divins Sa- 
cremens. Si nous defeendons encore plus-bas que S. Auguftin , 
nous pourrons nous inftruire de ce qu'on a pratiqué depuis (à mort 
dans l'Eglifê , fur le fujet de l'adoration de l'Euchariftic; car nous' 
avons entre les œuvres de S. Ambroifc deux traittez furlamefme 
matière , faits en faveur des nouveaux initiez , dont le dernier qui 
eft intitulé des Sacremcns, eft plus étendu que l'autre. Nous avons 
celuy des Offices Eccléfiaftiques , compofé par S. Ifidore Arche- 
vefquc de Scvillc; le livre des Sacremens de Grégoire prémier, 
ce qu'a fait Maxime Abbé de Conftantinoplc, expliquant fort 
myftiquement toute l'a&ion Euchariftique. Germain Patriarche 
du mefmc lieu s'eft aufli exercé fur le mcfme fujet , & il a décrit 
afTcz amplement toute cette longue hiftoire des cérémonies pra- 
tiquées dans un fiécle, qui s'eftoit déjà beaucoup éloigné delà 
(Implicite des prémiers. Le livre intitulé l'Ordre Romain examine 
aulli toutes les particularitcz du fervice public obfervé dans l'Egli- 
(e de Rome. Nous avons dans le 9 ficelé , le traitté de R aban A r- 
chevefque de Mayence,de l'inftitution des Clercs; celuy des Offi- 
ces Eccléfiaftiques d' Amalarius Fortunatus ; celuy de Walafridus 
Strabo , à peu-prés fous le mcfme titre; celuy de Florus fous le 
nom d'explication de la Meffc ; Enfin , nous avons divers autres 
traittez delà manière, & de l'ordre que l'on doit obfcrver en la 
célébration delà Meflè, ou de l'Euchariftic, que Hugues Mé- 
nard, (avant Bénédidin , a fait imprimer avec les livres des Sa- 
cremens de Grégoire le Grand, comme celuy qu'il a tiré du ma- 
nufe rit de R atold Abbé de Corbic*, environ l'an 986. un autre de 
la Bibliothèque de DuTillet, &quSl dit eftre l'Ordre Romain de 
l'an 1032. & un troilîêmed'un ancien manuferit du Prieuré de 
Saulufe en Normandie,des Chanoines de l'ordre de Saint A uguftin, 
d'environ l'an 1079. Mais , en tout cela , nous ne trouvons p.is un 
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feul mot de l'adoration du Sacrement , non-plus que dans les inter- 
prètes , & dans les commentateurs de l'hiftoire dcl'inflitution , qui 
ne font pas en petit nombre. 

De plus , les paroles des anciens Docteurs de l'Eglife , ne con- 
tribueront pas peu à l'édairciflèmcnt de cette matière ; car s'ils ont 
cû deffein de faire adorer aux Chrétiens le Sacrement , avant que 
de le recevoir , ou dans le moment mefme qu'ils communioient , 
il me fcmble qu'ils en ont deû parler d'une manière qui leur en 
infpiraft la penféc , & la difpofition , & qui leur en fift concevoir 
les mefmes (entimens que l'on a pour un objet véritablement ado- 
rable ; cependant , au-Iieu d'en ufer de la forte , je trouve que leurs 
inftrudions eftoient plus-propres à les détourner de cet hommage, 
qu'à les y porter; En effet , j'ay de la peine à comprendre que les 
peuples. nyent pu fedifpofcr à l'adoration de l'Euchariftic , quand 
ils ont ouï les Saints Pères l'appcller unanimement du pain & du 
vin , dans l'acte mefme de la communion ; du froment , du fruit 
de vigne, le fruit delà moiflon, & chofes femblables , témoigner 
que c'eft un pain qui fè rompt , affirmer pofitivement que c'eit du 
pain , & du vin , un pain qui nourrit nos corps , qui cft inanimé , 
qui fe confume , dont la fubftance demeure après la confécration, 
un pain , en un mot y fujet aux mefmes accidens que nos alimens 
ordinaires ; car ce font autant de déclarations formelles que ces* 
Saints Docteurs nous ont faites dans le chap. i. delà féconde par- 
tie : Ne faut-il pas avouer qu'ils inftruifoicnt fort-mal les peuples 
que Dieu avoit fournis à leur conduite , fi le Sacrement cft un fujet 
adorable, puifque toutes ces expreffions fi formelles, & fi pofiti- 
ves, nefervoient qu'à éloigner de leur efprit l'idée de ce fou verain 
culte de la religion , en leur faifant conclure que c'eftoit du pain & 
du vin , à-l'égard de leur nature ; mais d'ailleurs les Sacrcmensdu 
corps & du fang de noftre Seigneur. Et ce qui les confirmoit en- 
core beaucoup dans cette penfée , eft , que les Pères ne les aver- 
tirent jamais de prendre figurément leurs paroles , quand ils difent 
que l'Euchariftic efi du pain & du vin ; mais quand ils l'appellent le 
corps & le fang de Jefus Chrift , ils ufent de plufieurs précautions 
comme nous l'avons fait voir dans le chap. 5. difant, queprefque 
tous appellent le Sacrement fon corps-, que noftre Seigneur a hon- 
noré les fymboles des noms de fon corps & de fon fang , qu'ils (ont 
fon corps & fon fang , non Amplement , & abfolumcnt ; mais fé- 
lon 
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Ion quelque manière, cftant ainfi nommez a-caufèdela reflem- 
blance, parce qu'ils en font les Sacrcmcns , les figncs&lcs figures, 
les mémoriaux de fa perfonne & de fa mort, & qu'ils tiennent la 
place de (on corps & de (bniàng; pourquoy toutes ces modifica- 
tions & tous ces éclairciffemens , fi leur deffein eitoit d'obliger leurs 
auditeurs à adoref l'Euchariftie ? car vous diriez qu'ils ont peur 
qu'ils la prennent pour un objet digne de ce culte , & de cet hom- 
mage , tant ils apportent de précaution & de foin pour leur faire 
comprendre quel fens ils doivent donner a leurs paroles , quand ils • 
difent , qu'elle cft le corps & le fang de Jefus Chriit ; précaution 
incompatible avéque l'intention & la penfée de leur en infpirer l'ad- 
oration. Voila de quelle manière raifonnent ceux qui n'admet- 
tent point l'adoration du Sacrement. Que fi de la confidération 
des paroles des Saints PéreS , nous paflfons à celle de beaucoup de 
choies que l'ancienne Eglifc pratiquoit , à-l'e'gard du faint Sacre- 
ment , & que nous avons examinées en la première partie , nous 
en pourrons tirer des inductions , par l'aide defquelles nous décou- 
.vrirons plus facilement la vérité du fujet que nous examinons : par 
exemple, les Chrétiens fe font fer vis , pendant plufieurs ficelés , de 
calices de verre , en la célébration de l'Euchariftie ; ils ont donné 
fort-long-temps la communion aux petisenfans, bien qu'incapa- 
t>les d'un acte d'adoration ; ils obligeoient les commuai ans à la re- 
cevoir de la main , ils leur permcttoicntde l'emporter chez-eux , & 
de la garder autant qu'il leur plaHbit , jufqu'à la porter avec eux en 
leurs voyages , fans que nous trouvions qu'ils luy ayent rendu au- 
cun culte particulier , tandis qu'ils la tenoient ferrée dans leurs 
coffres , ou dans leurs cabinets : Ils l'envoyoicnt aux abfèns , & 
aux malades , fans aucune cérémonie , non-feulement par les Dia- 
cres , & par les Preftres-, mais mcfme par des perfonnes laïques , 
par des hommes, des femmes , déjeunes garçons; les Evefques , du- 
rant plus de trois fi écles,fe l'envoyoient les uns aux autres, en ligne 
de paix , & de communion , fans aucun éclat , fans qu'on luy ren- 
dift aucun hommage par les chemins, & fans que les peuples des 
lieux par où elle palToit , s'aflcmblafiènt pour la recevoir comme 
l'objet de leur fervice , & dé leur adoration. Ils communioient 
mcfme, quelque-fois, fans aucun fèrupule de confcicnce a la fin 
du repas , & méloient ain fi 1 EucharifUe avéque les autres viandes. 
Ne feroit-cc pas répondre fort mal au fouverain refpecr. que l'on 
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doit avoir pour une divinité qu'on adore que de la confondre dans 
un mefme eftomac avéque les alimens ordinaires, cV que de com- 
munier debout comme ils faifoient. Mais outre toutes ces coutu- 
mes qu'on obfcrvoit dans l'ancienne Eglife, en voicy d'autres en- 
core que l'on y gardoit , & que nous avons aufli confédérées en 
traittant de la forme extérieure de la célébration 5 en certains lieux 
on faifoit brûler ce qui reftoit de l'Euchariftie , après la commu- 
nion ; en d'autres on le t'ai foi t manger à de petis enfans , qu'on cn- 
voyoit quérir à l'école 5 on employoit le Sacrement à faire des ca- 
taplafmcs; on l'entcrroit avec les morts, &onméloit quelquefois 
de l'encre avec le vin confâcré , & enfuite on trempoit les plumes 
dans ces deux liqueurs mêlées. Peut-on concevoir, ditleProte- 
ftant , que des Chrétiens , aufli zélez que ceux-là , ayent adoré 
l'Euchariftie , puifqu'ils l'appliquoient à des ufages fi éloignez de 
ce culte, & fi contraires à l'adoration que l'on doit à Dieu l Toutes 
ces coûtumes peuvent-elles bien compatir avec un hommage de 
cette nature, & avec ce fouverain refpec"t qui n'eft dû qu'à l'objet 
unique de noftrc pieté , & de noftre réligion \ Que le Lecteur en 
juge ; & pour en bien juger , qu'il compare la conduite de l'an- 
cienne Eglifê , en ce point, avec celle de l'Eglife Latine, depuis 
l'onzième fiécle; car ces fortes d'oppofitions ne contribuent pas 
peu à l'éclairciflcmcnt des matières qui (ont en queftion; des 
pratiques fi diverfes à-l'égard d'un mefme fujet , ne pouvant ve- 
nir que de divers principes , ni des effets fi différens , que de 
caufes aufli différentes. Je ne dois pas palTer fous filencc la cou- 
tume de cette mefme F.glife, de faire fortir de l'aflcmblée , tous 
ceux qui ne pouvoient , ou ne vouloient pas communier ; je par- 
le des Catéchumènes, des Energuménes, & des Pénitens, qui 
ne pouvoient cftrc admis à la participation de ce divin Sacrement ; 
& de ceux d'entre les fidèles qui s'en privoient volontairement 5 
car il eft certain qu'on faifoit communier tous ceux qui demeu- 
roient dans l'aflemblée , tant les grans que les petis , comme nous 
l'avons montré dans laprémiére partie de cet ouvrage; & néan- 
moins, fi outre l'ufage delà communion , pour laquelle ilsrecon- 
noiflbient que l'Euchariftie avoit efté inftituée , ils croyoient que 
le Sacrement cftoit un objet d'adoration , à-quoy penfoient-ils, 
quand ils défendoient à tous ces gens- là , qui n'eûoient pas en eftat 
de communier , les a&es de la piété & de l'humilité Chrétienne \ 
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pratique qui furprend d' autant-plus , que les Saints Pères tenoiena 
pour confiant , que les prières préfentées à Dieu dans le temps 
qu'on célébroit l'Euchariftie , eftoient plus efficaces que celles 
qu'on lu y adreflbit en quelque autre occafion , à-caufe de la com- 
mémoration que l'on y îaifoit de la mort de Jefus Chrift , au nom, 
&par le mérite duquel nous le devons prier ; par quel principe 
donc , & par quel motif, les privoicnt-ils du fruit , & de la conio- 
lation qu'ils pouvoient tirer de l homiriage qu'ils auroient rendu à 
Dieu en cet heureux moment ? Le Pénitent en s'adreflTant à cet 
objet de fon culte , & de fon adoration , je veux dire au Sacrement, 
l'euft prié , avec un torrent de larmes , & avec des marques fincé- 
res de fa pénitence , & de fa contrition , de luy accorder le pardon 
de (es crimes , & d'en féeller en fon ame l'abfolution ; l'Encrgu- 
méne euft implore le fecours defonefprit, pour fa délivrance de 
deflbus l'empire du démon -, le Catéchumène luy euft préfenté fes 
vœux pour l'augmentation de (es lumières, &pour eftre honoré 
bientoft du faint Baptefme dans (on Eglifc , & pour eftre admis , 
enfuite , à la faime communion ; & le Fidèle , enfin , dans le fenti- 
ment de fon indignité , fc fùft profterné devant luy , & l'euft prié 
avec ardeur , de luy donner de meilleures difpofitions , pour pou- 
voir approcher une autre fois de fa table myftique, & y recevoir 
les gages de fa confoktion, & de fon falut. Eft-il-vray-fcmbla- 
blc, dit-on, fi ces Chrétiens cufTent tenu l'Euchariftie pour un 
objet adorable de la prémiére de toutes les adorations , qu'ils fc 
fufTent portez, contre ces divers ordres de perfonnes, à une difc ipli- 
nc fi févére, & fi rigoureufe , & qui ne reflentoit nullement la dou- 
ceur de la charité de Jefus Chrift i N'y a-t-il pas plus d'apparence 
qu'ils fe fulTent mis en devoir de les confoler en leur reprefentant , 
que s'ils eftoient privez , pour quelque temps, de la participation 
de ce grand Sacrement , ils avoient pourtant la confolation de 
l'adorer, & de luy rendre leurs hommages, & les actes de leur 
piété , & de leur dévotion , dans une occafion où Dieu fe mon- 
tre plus favorable aux hommes , & où il répond plus favorable- 
ment à leurs vœux , & à leurs fouhaits ? Mais tant s'en faut qu'ils 
lestraittaflcntainfi, qu'ils les faifoient fortir, fans aucune m iféri- 
corde, dans le moment qu'ils dévoient célébrer ce divin Sacrement; 
d'où les Protcftans infèrent , qu'ils ne le tenoient pas pour un objet 
d'Adoration» 

Mais 
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Mais comme ils argumentent contre l'adoration du Sacrement, 
fur ce que les anciens Chrétiens ont fait , ils argumentent aufli fur 
ce qu'ils n'ont point fait ; & fur ce que les Latins pratiquent néan- 
moins fort religieufementj car les Latins ne manquent pas dex- 
pofer le fàint S. Sacrement dans les joyes , & dans les calamitez pu- 
bliques; ils l'adorent, & l'invoquent, lorfqu'ils entreprennent 
quelque chofe un peu importante, & dont l'exécution paroi ft dif- 
ficile , ils le font adorer à leurs nouveaux baptifez, & à leurs péni- 
tens ' y aux prémiers , afin qu'ils luy rendent-grâces de leur renaif- 
fance spirituelle, &aux autres, pour fatisfaire à leurs péchez, en fa 
préfenec ; ils en font de petites images , & les confacrent ; ils luy 
adreffent leurs vceux -, leurs prières , leurs actions de grâces , & leurs 
remercimens ; mais dans l'ancienne Eglife Chrétienne , on ne re- 
marque rien de tel, non-plus qu'aucun miracle de l'hoftie adorée 
par les belles, comme on en void plufieurs dans quelques-uns de* 
Ecrivains de l'Eglifè Latine ; ce qui les confirme dans la créance Ammm 
où ils font , que pendant plus de dix fiécles , l'Eglifc n'a point ado- ckrm.pmu 
ré l'Euchariftie; à quoy ils ajoutent, que les prémiers Chrétiens !«*fr»*4« 
ne Kiy ont ni fait fumer de l'encens , ni allumé des cierges en plein *» *•§•*• 
jour , comme nous l'avons fait voir dans le chapitre , où nous avons 
tâché de découvrir l'origine de ces deux ufages , qui font accom- 
pagnez d'un .troiiiéme parmy les Latins , je veux dire , de celuy des 
fleurs qu'on employé ou en forme de couronnes , ou autrement , 
a l'honneur du Sacrement , particulièrement , le jour qu'on appel- 
le du Sacre , & de la fefte Dieu ; & toutefois, Athénagoras cnvelope 
fous unemefme condamnation l'ufage de l'encens , des odeurs , & 
des fleurs , dans le (êrvice de Dieu , Le Créateur , dit-il , & le Père de Légat, pr* 
toutes chofes , n'a pas befom de fang , degraiffe , de fleurs , ni de parfums Ckrèftun. 
odoriférans, puifqtftl ria befom de rien, qu'il eft luy-mefme une très- 
agréable odeur , & qu'il ne deftre rien hors de luy-mefme , & que le plus 
grand facrifue qu'il fouhaire , c*cfl que nom connoiffions qui il eft. Dans le 
dialoguede Minucius Félix, le Payen Céciliùs reproche aux nô- 
tres, qu'ils ne couronnent point leurs tefles de fleurs, & qu'ils ne parfument ^ag. wjtlt, 
point leurs corps d'odeurs. Ce qu'Oéûvius, l'avocat des Chrétiens, ne tiit. 
nie point , & il répond fimplement , que les Chrétiens ne réjettent 
pas l'ulage des fleurs , dans la vie, mais que c'eft , pourtant , en telle 
lorte , qu ils n'en mettent pas fur leurs telles : Pardomez. nous , dit-il ifcj.f. 30. 
en riant , fi nom ne couronnons pÀnt nos tefles de fleurs , nous avons de cou- 
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tume d'en jUirer t odeur par les narines , & non pas du derrière de la tcjle, 

léÀMgog. I. ni dvecles cheveux. C'eft à quoy revient encore ce que dit Clément 

z.t.%. p. Alexandrin, quand ilcondam ne l'ufage des couronnes, comme pro- 

1 79 ' près aux feftins , & a ï ivrognerie , alléguant meûne immédiatement 
après, ces deux ou trois paroles, n'ornez, point ma te fie d'une couron- 
ne. Il veut bien que nous jouïflions cle la douce odeur des fleurs, 

Ibid.p.ilo. qui font en fi grand nombre dans les prez ; mais et en faire une cou- 
ronne, de la mettre fur fa te fie, & delà porter pour ornement dans la 
mai fin , il ne le peut fouffrir, difant , que cela ne convient pas à un hom- 

Und. mefage, & mode fie. 11 ajoute , que ceux qui font couronnez, de fleurs, 
ne joutjfnt m de leur beauté par les jeux , ni de leur odeur par les narines, 

Uid.p.i 8 1. bien que ce foit là leur vray 8c naturel ufage j il obferve que ce n'a 
efté que fort tard que le luxe des Grecs a inventé cet ufage des 

Uid. couronnes de fleurs , d'où il conclut , que les Dtfciples du Verbe s'en 
doivent abfienir , puifqiCon les confacre aux idoles : qu il faut s'en abfienir, 
é-caufe de la confcience , & que l'on ne doit pas couronner la vive image de 

ttUp.iti. Dieu, comme on couronne les idoles mortes. Il dit, de plus, qu'il n'efi 
nullement raifonnable que ceux qui ont appris que nojlre Seigneur a ejlé 
cojiromié £ épines, ayent leurs tefies couronnées de fleurs , pour m fuit a pat 
moquerie a fa vénérable paffton. Enfin , il remarque que lî-en matiè- 
re de fleurs , il faut donner quelque chofe au plaifir , Se à une hon- 

UiJ.p.i$). nefte récréation, il doit fuffire aux Chrétiens de jouir de l'odeur des 
fleurs, mais qu'il ne leur efi pas permis de s'en couronner. Tertullien 
n'eft pas moins exprés que les précédens , ni moins févére à con- 
damner ces fortes de couronnes-; car répondant au reproche qu'on 
faifoit aux Chrétiens , de n'apporter aucun profit dans le commer- 
ce du monde, & au blâme qu'on leur donnoit de meprifèr les 

ApUg.s. fleurs ; voicy ce qu'il dit , Je n'achette point de fleurs pour en faire une 

4 t. couronne qui me ceigne la teffe ; que vous importe a quel ufage je veux me 
fervir des fleurs que j'aebette t il me femble qu'elles- font plus agréables 
quand elles font libres , déliées , & jonchées fans ordre , que s'il les faut 
difpofer en forme de cotironne; nous avons accoutumé lors qu'elles font en 
(et efiat , de les approcher de nojlre nez, pour les flairer. .Que ceux qui les 
mettent fur leurs tefies confidérent , s'il efi plus à-propos de flairer par les 
cheveux , que par l'organe de l'odorat. Et ailleurs , il met en avant la 

Lï-.JtCo- coutume de tous les Chrétiens , dont pas un feul , dit-il , ne porte de 

von. c i. couronne fur fa tefie , pour le moins quand il n'efi pas ai danger d'efire mis 
par là i-Cépreuvi. C'eft-à-dire , iorfquon ne craint pas d'eftre re- 
connu. 
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connu pour Chrétien , par le refus de la couronne , & d'eftre en- 
traifné au fupplice par les perfécuteurs qui le pourraient reconnoî- 
tre à cette marque,, car alors la chair eftant foible , & timide, il s'en 
rencontrait pluficurs qui parla crainte de la peine, s'accommo- 
• doient à cette pratique ; mais hors la crainte du péril* il n'y en avoit 
aucun qui ne rejettaft l'ufàge des couronnes fur la tefte 5 Tous les ibidem. 
Chrétiens, dit-il, le pratiquent ainfi , c'eft-à-dire, qu'ils ne portent 
point des couronnes de rieurs fur leurs teftes , depuis les Catéchumè- 
nes jufqu'aux Confijfeurs & aux Martyrs , & jufqu'a ceux-là me fines qui 
ont fléchi dans la perfécutton. Il répréfente que les fleurs , font pour ibid. cap. ç. 
la veut , ou pour l'odorat, qrfU rieft pas moins contre nature de flairer l'o- 
deur des fleurs par la tefte, que de recevoir le [on d'un infiniment par le ne z.; 
Et que tout ce qui esl contre nature pajfe pour monïtre parmi tous les hom- 
mes j mais que parmy les Clnréttens , // mérite aujfi le titre de facrilége con- 
tre Dieu ï auteur & le moisir e de la nature. Et un peu plus bas , Quel ibid. cap. y.' 
Patriarche , dit-il, quel Prophète, quel Lévite, quel Sacrificateur , quel A- 
poilre, quel Evangelisle, ou quel Eyefque, a-t-on trouvé jamais couronné* 
Il décide nettement , Qu'il ne faut point couronner les hommes de Dieu, ibid. 
& qu'il n'eft pas permis aux Chrétiens de porter d'autre couronne 
qu'une-couronne d'épines , à l'exemple de JefusChrift; Et parce, ibid. 
dit-il , que vous me pourrez objeclerque Jtfiu Chrift a efté couronné ; on 
vous répondra en peu de mots , qu'il vous eft permis de vous couronner de la 
viefme manière, Enfin , après avoir établi qu'on couronne les ido- 
les , & les morts , parmy les Paycns , il déclare , Que c'tft une chofe ibid. c.\o.. 
indigne de faire de t image du Dieu vivant , l'image d'une idole , & d'un 
mort. Il y en a qui infèrent de tout ce difeours de Tcrtullien,au{rl- 
bienquedes pafTages d'Athénagoras , de Minuc us Félix, & c)e 
Clément Alexandrin , prémiérement, que les Eccléfiaftiques de 
leur temps n'avoient point du tout de couronne, comme en ont 
ceux de l'Eglifc Latine d'aujourd'huy; Secondement, que les cou- 
ronnesde fleurs, à l'honneur du Sacrcment,n'eftoient nullement en 
ufage , & qu'on ne voy oit point de Prcftres couronnez de fleurs , 
lorfquel'on célébrait ceMyftére, comme on en voit parmy les 
Latins le jour de la fefte-Dieu , quand on porte l'hoftie folemnelle- 
ment en proceffion. Je ne fay fi Grégoire de Nazianzc euft pû dé- Orat. ?. m 
fendre abfôlu ment aux Chrétiens* de femer les rués de fleurs lors àcJ*H*n.y** 
la célébration de leurs feftes, (i l'ufige des (leurs euft efté déjà intro- W 
duit dans le culte de la Religion , fans leur dire qu'il fuffifoit de les 
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employer, dans Faflemblée, à l'honneur de l'Euchariftic ; Et fi 
SaintChryfoftomeauroitadiefle cette exhortation à Tes auditeurs, 
Serm. 1. de un jour de Pentecoftc , Je vous conjure , par U confxdération de tous les 
?tm$cofi. biens qui nous font donnez, libéralement aujourd'hui , que nom célébrions 
aujft lafefte, non en couronnant nos fortes , mais en parant nos ornes , & en 
les rendant éclatantes par les ornemens de la vertu. 

Mais outre toutes les choies que nous avons remarquées jufques- 
ky, au fujet de l'adoration du Sacrement, il y en a d'autres qui mé- 
ritent une particulière confidération : comme l'élévation pour ex- 
citer le peuple à l'adoration de l'hoftie confacrée , le fon de la clo- 
chette pour l'en avertir,la fefte& la proceflîon du Sacrement. Quant 
à l'élévation , nous en avons traitté amplement au chap. 9. de la 
prémiére partie , où nous avons montré que l'élévation , qui a 
pour veuë l'adoration de l'Euchariftie , n'a point cû de lieu dans 
l'Eglife Latine, avant le 1 3 fiéde : Deforte que le Leéfccur pourra 
repafler fur ce que nous en avons écrit dans ce chapitre-là, fans qu'il 
foît néceflaire de le répéter dans celuy-cy ; il furhra d'y rapporter 
les Conftitutions que les Papes firent en ce temps-là , pour porter 
les peuples à l'adoration de l'hoftie ; la prémiére eft celle d'Hono- 
rius III. qui fut fak Pape l'an 1 1 1 6 de noftre Seigneur , & qui eft 
1 Dtcrt- conceuë en ces termes , 1 Que les Preftres enfeignent fouvent a leur peu- 
td. Qregor. p/ f % ^ \ m qfen u célébration des Mejfes , m élève l'boslie , ils s'age- 
IX. lyttt. no iulUnt avéque refteft , & qu*ils enfajfent de-mefme , quand le Prcslre U 
Vbr Mif.c.P 9 ****"* maiaie ' Grégoire IX , qui luy fuccéda l'an 1227, ajouta 
10. font, k fon de la clochette , pour avertir le peuple de fe mettre à-genoux, 
x NomcU- & d'adorer l'hoftie confacrée , ordonnant , 1 Que lors que le corps & 
rus *d.*n*. U fan? de Je fus Chris! feroit fait , & a t élévation de fhoslie , on fonnail 
1 140. me c i oc h e tte, afin que tous ceux qui l'entendroient fe mtjfcnt à-genoux , & 
%Mn^ÎJ*3 l W em lenn * ms tn adorant l'hoflie. Delà vient que le Pape Cle- 
(%ÏOt mentV condamna, au commencement du 14 fic'cle, ceux qui 
3 Décret, enfeignent , * Que quand on fait l'élévation du corps de Je fus Chris! , il 
CUmtnt. I ne faut point fe lever, ni luy rendre aucun hommage. Il parle du Sacre- 
5. sit. 3. dê mcnt ^ font ces gens-là condamnoient l'adoration ; Delà vient en- 
^(kitm * d<0Tt > 9 UC ^ ans ,e Miflel , on avertit fi foigneufement le Prcftre qui 
woj mm. c £ j£k re | a ^ftc , de fe mettre à-genoux, & d'adorer l'hoftie , après 
h prononciation de ces paroles , Cecy eft mon corps , & de la montrer 
au pcuple,pour la luy faire adorer,& qu'il luy reïtére encore le mef- 
me avertiflêment , pour ce qui eft du calice ; Delà viennent, enfin, 

ce 
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ces prières qu'on adrefle au Sacrement , Je t'adore dévotement , 0 in ah/mù. 
Divinité cachée , qui es véritablement cachée fous ces figures : je te foumets 0r **' * m * 
entièrement mon ctvur , parce qu'il me manque en te contemplant. Ma veiie, fit**" 
mon attouchement , & mongoùx , fe trompeta , à ton égard , & il n'y a que ***** 11 1 u 
Voûte à qui ion putffe fe fier feurement. Je croy tout ce qu'a dit le Fils de 
Dieu , il n'y a rten de plus vray que cette parole de la vérité. La feule Di- 
vinité cf on cachée en U croix ; nuis icy thumanitéy esl aufft cachée» Tou- 
tefois, en croyant & en confejfant l'une & l'autre , je te demande ce que te 
demanda le larron pénitent. Je ne voy pas tes playes , comme S. Thomas , , 
toutefois je confeffe que tu es mon Dieu. Fay-moy la grâce de croire toujours 
en toy , de mettre en toy mon ejpérance , & de t'aymer. O mémorial de la 
mort du Seigneur, pain vivifiant, qui donnes la vie a l'homme ; fay que mon 
orne vive de toy, & qu'elle trouve toujours du plaifir & de la douceur en 
toy. O divin Pélican, Jefus mon Seigneur , je fuis impur , lave-moy, & 
me nettoyé par ton fang , dont une feule goutte peut fauver tout le monde de 
tout paie'. 0 Je fus, que je regarde maintenant tout voilé, je te prie de 
nt* accorder , ce que je defxre avec tant tt ardeur , c'eft-à-dire, qu'en te con- 
templant à face découverte , je devienne bienheureux par U veué de ta gloi- 
re. Et cette autre , ' Je te faluë, lumière du monde , Parole du Père, 1 clof.ad 
véritable hofite, chair vive, divinité parfaite, vrétj-homme, • II ne faut pas décrétai. 
oublier que tout au commencement du 1 3 ficelé , & quelques an- Gr *' ^ 
nées avant que le PapeHonorius III euft fait fa conftitution pour l 'f e , 
l'adoration du Sacrement , Odon Evefque de Paris ordonna, * Que e . 10. fane, 
le peuple feroit fouvent exhorté de fléchir le genou devant le corpus , toutes i statut a 
les fois qu'il le verroit paffer , comme devant fon Créateur, & fini Seigneur. Synod. e. 5. 
Ce Prélat ajouta à ce décret diverfès précautions , en-cas qu'il ar- tom ^'^bU 
rive qu'il tombe quelque chofe du corps & du fang de Jcfus Chrift, Mr ' 
ou que quelque mouche , ou quelque araignée tombe dans le fang. 
A la vérité , Odon n'a pas elle le premier qui' ait preferit de telles 
précautions; car dés le 8fiécle, on en voit quelqu'une de cette 
nature , dans un Pénitenciel qu'on attribue au Pape Grégoire III , 
qui a tenu le Pontiflcat,fclon le calcul de Bellarmin, depuis l'an 731 . 
jufqu'à l'an 744. j'ay dit qu'on luy attribue ce Pénitenciel , parce 
qu'il n'eft pas trop certain qu'il foit de luy ; mais, au-fond , c'eft 
dans ce livre, qu'on a inféré dans un des tomes des Conciles, qu'on T.yp.^i.- 
lit des précautions femblables à celles qu'Odon Evefque de Paris 
établiflbit au 1 3 fiécle. Et c*eft , autant que j'en puisjuger , de ce 
livre Pénitenciel qu'on attribué* à Grégoire III. que le Compila- 
teur 
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7>ê nnfecr. tcur Gratien a tire les paroles qu'il cite dans Ton décret fous le nom 
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itjlina.x. e. d u p a p e pj e I , qui vivoit vers le milieu du fécond fiécle. En effet, 
î pn negU- outrc qu'elles conviennent bien mieux au fiécle de Grégoire, qu'à 
gtmmm. C£ j je Pie , qui ignoroit encore ces fortes deprécautions , les pa* 
rôles que Gratien rapporte comme de Pic, fe trouvent encore au- 
jourd'huy , fyllabe pour fyllabe , dans le Pénitenciel qu'on nous a 
donné fous le nom de Grégoire III. Les prémiers Chrétiens pre- 
noient bien-garde qu'il ne tombaft rien à-terre des facrez fymbolcs 
del'Euchariftie; mais nous ne voyons pas qu'ils ayent fait aucu- 
ne ordonnance pour ce qui pouvoit tomber , par mégarde, du pain 
&du vin du Sacrement; ç/aefté un fruit des fiéclcs poftériçurs, 
qui eftant devenus , avec le temps , incomparablement plus feru- 
pulcux que les prémiers , ont efté auffi plus libéraux de décrets, 8c 
de conftitutions , particulié rement , en ce qui regarde le Sacrement 
de l'Euchariftic ; jufqucs-là que Hugues Archevefque de Cantor- 
bery, & Lcgat du PapcCcleftin , fit ce décret, à la fin du ïi fiécle, 
fans avoir égard à la fimplicité avec laquelle on envoyoit la com- 
munion aux malades , dans les prémiers fiécles du Chriftianifme , 
Afud Ro- Que les Prefhes , toutes les fois qu'il faudra communier les malades ; por- 
ter, de teut eux-me fines Vhofiie , en habits facerdoraux , convenables à un ft grand 
Houeden m sacrement , & qu'il) ait de la lumière qui précède ; fi cen'cfl que le mau- 
Eichar . /. ^ QH ^ Acuité des chepùns , ou quelque autre raifon , t empê- 

che. Odon Evcfque de Paris ordonna , de-plus , qu'on fc mettrait 
à-genoux, quand on la verroit palTer, qui eu, fi ma mémoire ne me 
trompe , le premier décret en faveur de l'adoration de l'houic ; il 
ne faut pourtant pas s'imaginer , qu'avant cette ordonnance d'O- 
don, qui fut faite au commencement du treifieme fiécle, l'adora- 
tion du Sacrement n'ait point du tout efté pratiquée dans l'Eglife 
Latine : Il y en a qui croyent , que Durand Abbé de Troarn l'a 
établie dans l'onzième fiécle , peu de temps après que Rcrcnger fe 
fut déclaré contre la doctrine de la converfion fubftancicllc ; Mais 
quand mcfme Durand n'auroit pas parlé de l'adoration du Sacre- 
ment, comme en effet il y en a d'autres qui rapportent fes paroles à 
4a fainte humanité du Rédempteur , dont il fait mention au mcfmc 
lieu , & à laquelle ils prétendent qu'il faut adrefTer l'acte de l'adora- 
DeSaeram. tion, félon la penféede cet Abbé , on ne peut nier qu'Alger ne l'ait 
k x. c. 3. pofée formellement , dans le doufiême. Car quant à ce que nous 
liions dans les anciennes coutumes du Monaftére de Cluni , Que 
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10m ceux qui rencontrent le Preftre, portant le corpus Dommi à quelque ma- fc.j x. 1 8 . /. 
Iode , demandent pardon. Je ne voy pas que tout le monde explique 4-SpUileg. 
cette action d'une mcfme manière; Dom Lucd'Achery , quilesaW- 1 ?* 
fait imprimer, l'entend de l'adoration , ayant mis en marge cette pe- 
tite annotation, c'eft-à-dnc , qu'Us fe profternent , & adorent - y D'autres 
difent, que ces paroles , demandent pardon, lignifient feulement , que 
ceux qui rencontrent le Sacrement, demandent pardon , ou au Pré- 
tre,dc-mcfme qu'en communiant;car ils demandoient tous pardon, ièid.l. 1. c. 
& baifoient la main du Preftre , avant que de recevoir la fainte com- 3°-^- Mf« 
munion; ou à Dieu, dansla veuè Ide la mort dcJcfusChrift dont 
le Sacrement eft le mémorial; A-quoy ils ajoutent , qu'ils en u- 
foient de- mcfme dans cette célèbre congrégation , quand on dé- 
couvrait la croix , le Vendrcdy faint , & le jour qu'on appelle l'cx- UU. 1 1. e. 
altation de la fainte croix , & que le pardon qu'ils demandoient , en 1 3 P- J 8 • & 
ces deux occafions , eft diftingué de l'adoration. Déplus, ilsdi- sa- 
lent , que dans lechap. 30 du fécond livre de ces Coutumes, où l'on 
repréfente fort exactement tout ce qu'on obfervoit a4ors , dans ce 
célèbre Monaftérc, en la confécration , &en la communion de 
l'Euchariftie , on n'y dit pas un feul mot de l'élévation de l'hoftic, 
d'où ils infèrent , qu'on n'y pratiquoit point l'adoration du Sacre- 
ment , qui dans l'Eglife Latine fuit immédiatement l'élévation, de- 
puis quelques lïédes. Après-tout , quand on appliquerait à l'ado- 
ration de l'hoftie les paroles dont il eft queftion , on n'en pourrait 
tirer, dhent-ils, d'autre conféquence quecclle-cy, favoir, que 
dans l'onzième fiécle, vers la fin duquel on ramafla , dans trois li- 
vres , toutes ces anciennes coutumes , on commença à pratiquer 
cette adoration , c'eft-à-dire , après la condamnation de Bcrengcr, 
bien qu'il n'y en ait point eû de décret avant le treifiéme. 

Et comme avant le 1 3 fiéclc il n'y a point cû de décret touchant 
l'adoration du Sacrement , auffi , avant ce temps-là , il n'y a point 
cû de jour de fefte dédié 1 fon honneur ; D'où les Proteftans ne 
manquent pas de tirer avantage contre l'adoration de l'Euchariftie, 
difant , que fi cette adoration euft efté pratiquée dans l'ancienne 
Eglife, les Chrétiens n'auraient pas laifle au Pape Urbain IV le 
foin d'inftitucr la fefte du Sacrement, comme il fit l'an 1164; 
Mais ce n'eft pas alTez de (avoir qu'Urbain IV înftitua cette fefte, 
en cette année-là , li nous ne favons au(Ti qu'il fut porté à l'infti- 
tuè'r , par les defirs , & les révélations de certaines femmes du pais 
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de Liège , particulièrement d'une réclufe nommée Eve , à qui il 
écrivit une lettre fur ce fujet , & une autre à tous les Evcfques, la- 
quelle eft inférée dans la Bulle de Clément V. au livre $ des Clé- 
mentines tit. ï 6, comme nous l'apprenons amplement du livre 
que Jean Diefteim Blaerus, Prieur de S. Jaques de Liège en compo- 
fa , après avoir fait , comme il dit, une exa&e recherche de ce qui fe 
pafla en cette institution ; & pour informer le Lecteur de la nature 
de ces révélations , il ajoute , que la prémiére de ces filles nommée 
Julienne, apperceut en priant , un figne merveilleux , favoir, la Lu- 
ne comme en fon plein , mais avec je ne fay quelle petite tache ; 
furquoy elle fut divinement avertie , que la Lune eftoit l'Eglifê , & 
que la tache qui y paroiflbit , eftoit le défaut d'une feftequi man- 
quoit encore à l'Eglifc ; deforte qu'elle reccut un commandement 
du ciel de commencer cette folcmnité , & d'annoncer au monde 
qu'elle devoit cftre célébrée. Il dit encore,quc cette Julienne ayant 
communiqué fes révélations à une certaine Ifabelle , & cette lfabel- 
le ayant reconnu les inquiétudes dejulienne, fur ce fujet, demanda 
à Dieu avec ardeur, par fes prières , qu'il luy donnaft l'intelligence 
deceschofes; & qu'eftant allée vifiter Eve réclufe de l'Eglifede 
S. Martin de Liège , elle ne fut pas plûtoft à-genoux devant le cru- 
cifix , qu'eftant ravie en efprit , elle fut enfeignée du ciel , que cette 
fefte particulière de l'Euchariftic avoit toujours cfté , dans le fecret 
de la fouveraine Trinité , & que maintenant le temps de la décla- 
rer aux hommes eftoit arrivé ; car elle afleuroit , qu'en fon extafe 
elle voyoit toutes les armées celeftcs demander à Dieu , par leurs 
prières , qu'il fe hâtaft de manifefter cette folemnité au monde 
chancelant , pour confirmer la foy de l'Eglife militante. Je n'igno- 
re pas que quelques-uns ont voulu attribuer la caufe deectteinfti- 
tution à un miracle du fang , qui , à ce qu'ils difent , tomba d'une 
hoftie entre les mains d'un Prcftre qui chantoit la Meife ; mais ou- 
tre ce que Diefteim nous en vient de dire, & après luy plufieurs au- 
tres , nous avons en faveur de la prémiére caufe de cette inftitu- 
tion | la déclaration d'Urbain luy-mcfme qui la fit ; cardans la let- 
tre qu'il en écrivit à tous les Evefques , rapportée dans la Bulle de 
Clément V. il parle ainfi ; Nous avons entendu^ autrefois , tSlant dans 
une moindre charge , (c^eft-à-dire, lors qu'il eftoit Archidiacre de l'E- 
glife de Liège) qu'il avott efié révélé à quelques Catholiques , (qui ef- 
toient les trois femmes nommées par Diefteim Julienne , Ifabelle , 
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& Eve) qu'une telle fe fie devott eslre célébrée généralement dans tEglife. 
Et en celle qu'il écrrvoit à Eve , Nous [avons ma fille , que voslre ame 
ddeftré d'un grand defir, qu'une fefte folemnelle du corps de JefusChrisl 
fuft mftuuée dans l ' Egltfe , pour eftre célébrée par les fidèles d perpétuité. 
Voila le fondement de cette fefte , & la véritable caufe de fon infti- 
tution , félon le témoignage mefme de l'Auteur de la vie de Julien- 
ne la prémiére de ces trois filles , témoignage dont les propres ter- 
mes font rapportez parMolanus , dans fon Martyrologe des Saints 
de Flandres, au 5 jour d'Avril. M ais quelque grande que fuft alors 
l'autorité des Papes , dans l'Occident , le décret d'Urbain ne fut 
pas obfervé par toutes les Eglifes, à-caufe de la nouveauté de la cho- 
ie : C'eft-pourquoy Clément V le fit publier de-nouveau , quel- 
que 50 ans après ; comme la glofe fur la Decrctalc de Clément V, 
où celle d'Urbain cft inférée , le remarque expreflement. Mais avec 
tout cela , il ne fut pas encore gardé , félon que Diefteim nous l'en- 
feigne , dans l'article 9 de fon livre : Encore , dit-il , que les mandé- 
mens Apojloliques , fur la célébration de ta nouvelle fefte du vénérable Sa- 
crement , eufjent eftéadrejfez. à toutes les Eglifes ,fi eft-ce pourtant que tou- 
tes les Eglifes ne tinrent conte d'obéir , a la referve de fEgltfe de Liège, qui, 
auffi-toft qu'elle eut receu avec honneur le Nonce Apoftolique , avec les Bul- 
le s y les Decr étales, & /' Office qu' il avoit apporté , obéit incontinent , comme 
fille dévote, rejettant t Office que la Vierge Julienne avoit fait-faire , & fe 
fervant de f office que Thomas d'Aquin avoit fait ^ & ainfi, depuis la ve- 
nue de ces Bulles , le Diocéfe de Liège tout-entur , & tout-feul , a célébré 
cette fefte, jufqu* au temps de noftre Seigneur Jean XXII Pape, qui flonf- 
fott Pan de noftre Seigneur Je fus Chris! 1 3 1 5 . lequel publia toutes les Con- 
stitutions de Clément , & les envoya aux Univerfitez*. Que fi maintenant 
on demande à Urbain , quelle utilité on retire de cette inftitution, 
il àir^Que cette fefte eft deùé au Sacrement, puù-qu'iln'y a point de Saint clément. ' 
qui n'ait fon jour de fefte , quoy qu'onfaffe mémoire d'eux dans les Mcjfes, ùb. 3 /// . 
& dans les Litanies ; qu'il la faut célébrer tous les ans , pour confondre par- 1 6 'S' ^" w/ 
ticuliérement l'infidélité & l'extravagance des hérétiques, en faire une com- num ' 
mémoratton plus folemnelle , &plus particulière, accourir pour cet effet 
plus dévotement aux Eglifes ,y réparer par ï attention, par l'humilité d'e- 
fprit , & par la pureté de coeur , tous les défauts dans lefquels on peut eftre 
tombé, en toutes les autres Mcjfes, ou par l'embarras des folluitudes du 
monde , ou par la nonchalance & la fragilité humaine , & d'y rece- 
voir ce Sacrement avec rejpctt, & pour y obtenir augmentation de gra* 
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offic.fer. 6. ces : On voit a-peu-prés la mefme chofc dans le Bréviaire de l'E- 
wfr* oâ. glifc Latine. 

Corp. chr. l 3 f c fte du Sacrement fut fuivie de la proceflion , où l'on porte 
H-é 4 f l'hoftie , avec pompe , & magnificence : Diefteim dit , que ce fut 
le Pape Jean XXII. qui introduit cette coutume ; Mais Boflîus , 
en fes Chroniques , & après luy , Génébrard , en fa Chronologie 
liv. 4 , la mettent beaucoup plus-bas , & difent , qu'elle commen- 
ça , cent ans après l'inltitution de la fefte , à fe mettre en ufage à Pa- 
vic , d'où elle fe répandit dans toutes les parties de l'Occident , & 
principalement à Angers, où Bérenger avoit cfté Archidiacre. Sur 
quoy pluficurs rémarquent , que cette infHtution cft directement 
contraire à la pratique de l'ancienne Eglife, qui bien-loin de por- 
ter en procelîîon les facrez fymboles du corps & du fang denoftre 
Seigneur, lesadminiftroit à-huis-clos dés le $ fiécle, & les cachoit 
non-fculement aux infidèles, & aux idolâtres, mais mefme aux 
Catéchumènes , que l'on faifoit fortir , lors qu'on eftoit fur le point 
de participer à ce divin M y (1ère. Ils ajoutent , quel* ufage de cette 
procelîîon fut trouvé fort mauvais , par beaucoup de perfonnes qui 
vivoient dans la communion de lEglifc Latine. En effet , la Reine 
Catherine de JVlédicis écrivit au Pape, l'an 1 5 6 1 . comme Monfieur 
Thuan. hift. de Thou le rapporte dans fon hiftoire , pour luy demander , que U 
hb. 18. f e jle fa cor p s fa Je fus Cbrtft qui avott ejîé nouvellement inventée, fitft abo- 
lie, parce qu' elle eïloit caufe de pluficurs familles , & qu' elle rieftoit nul- 
lement néceffaire : car, difoit-eÛe, ce Myftére a cfté infittué pour une 
adoration & un culte Jpiritu'el , & non pour la pompe , & pour les jpeâa- 
Cajfand. des. Et George Callandcr , dans faConfultation adreffée aux Em- 
Confult. ^ perçu rs Ferdinand I. & Maximilien II. La coutume , dit-il , de por- 
urcumgrft. m p U \,l t q Uiement le pain de V Eucbanliie en pompe publique , & de ï expo- 
fer a toute heure aux jeux de tout le monde , ftmble avoir efté introduit r, 
& reccué , il ri j a pas f m long-temps , c ont re U coutume, & l'intention des 
Anciens. Car ils av oient ce Ai yftére en fi grande vénération, qu'ils ri admet- 
taient à U recevoir , m-mefme a le voir , que les fidèles, qu'ils efiimotent 
eftre membres dejefus Cbnjl , & dignes de U participation d'un fi grand 
Myftére ; Ceft-pourquoy , avant la confécration , les Catéchumènes , les 
Poffcdei*, les Pénttens, & tous ceux, en un mot , qui ne communioient point, 
tftoient mis dehors par la voix du Diacre , & par le miniftére des Portiers, 
Il femble donc que cet ufage de porter ainfi ce patn peut eftre aboli , fans que 
te&kfc en reçoive de préjudice > tu-contraire , elle en rectvra désavantage 
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(pourvu que la chcfe fe fajfe prudemment) vu qu'il eft nouveau, & 
que fans cette procejfton l honneur du Sacrement luy eft bien demeuré, & 
luy peut bien encore demeurer aujourdbuy , puifque d'ordinaire elle fert 
plùtoft a la pompe , & à l'ofttntation , qu'à la dévotion du peuple ; A-caufe 
dequoy , continuë-t-il , Albert Crantz., homme de tt es-grand jugement, 
loué en fa Métropole, Nicolas de Cu fa légat en Allemagne, d'avoir oftc 
l'abus qui fe commet toit en portant trop Jouve tu le Sacrement de l'Eucba- 
rtftie en procejfton , toutes les fcftes , & ordonna qu'on ne le portaft en pu- 
blic y qu'entre l'octave de lafefte dédiée au Sacrement ; & Albert en ajoute 
une ratfon mémorable , parce , dit-il » que le Maiftre célcfte a tnftitue ce 
Sacrement y pour l'ufage , & non pour l'oftcntation. tt quant a lafefte 
mefme , // eft certain quelle a efte itiftituée par Urbain , non pour por- 
ter le Sacrement en proceffion -, mai* pour rendre l'afj'emblée plus célèbre, & 
afin que les hommes fe préparent fi bien , par des œuvres de ptéte , qu'ils 
.puifftnt participer ce jour-là, à ce précieux Sacrement , & le recevoir avec 
refpccl ; car Ccft ce que les paroles du décret portent : & fi on rexenott à cette 
inftitution, je croy qu'il n'y auroit rien ctabfurde. 

Le filence des Payens , & les anciennes difputcs des Chrétiens 
contre-cux , & d'eux-mefmes contre les Chrétiens , peuvent beau- 
coup fervir à l'éclairciflcment de la queftion que nous examinons : 
nous avons vu au chap. 9. de la 1. partie, que les infidèles, aufll- 
bien que les hérétiques , ont cû une connoiflàncc aflez particu- 
lière de ce que l'on croyoit , & de ce que l'on pratiquoit dans l'E- 
glife , & qu'à peine y-a-t-il cû aucun de nos myftércs , qu'ils 
n'ayent attaqué , & fur lequel ils n'ayent fait quelque querelle aux 
Chrétiens : mais ils ne les ont jamais querellez fur le point de l'Eu- 
chariftie ; non-pas mefme lors que les Saints Pérès leur repro- 
choient qu'ils adoroient des choies qui pou voient eftre dérobées , 
& qu'il falloit garder fous la clef, des chofes qu'on donnoit quel- 
quefois en gage : D'où plufîeurs infèrent , que l'adoration du Sa- 
crement n eftoit pas en ufage parmy ces Chrétiens , n'y ayant 
point d'apparence que les Payens les euflent épargnez fur l'adora- 
tion de rEucharifHc , qui eft fujette à tous ces inconveniens , dont j j n oft MV . 
ils chargeoient leurs faufles divinitez. Ils remarquent, de plus, xOrat. 
que quand ' Minutius Félix & 1 Tatien traittoient cHmpic,& de ri- tontr - Cr *<- 
dicule , cette pratique d'adorer ce qu'on facrifie, le premier leur ^ ^"j*' 
difoit , 1 Vous adore fjc bœuf avec les Egyptiens., & vom-voiu en nourriffez.; 4 * & n Ja t 
EtqueThéodorctécrivoit, * que c' eft la dermére de toutes Us folies, Gent f. 
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que à adorer ce que l'on mange -, Ils rémarquent, dis-je,que ces mefmes 
Payens ne (croient pas demeurez fans réponlê , fi l'Eglifc euft alors 
rendu au Sacrement le (buverain culte de la religion , puifqu'il leur 
eftoit aifé de faire retomber ces honteux reproches fur cet objet de 
leur adoration & de leur dire,qu'ils avoient tort d'invectiver contre- 
cux , parce qu'ils mangeoient ce qu'ils adoraient , vu que les Chré- 
tiens faifoient la mcfmc chofe ; & de ce qu'ils n'ont jamais rétorqué 
cela contre l'Eglifc,on en eonclut,qu'elle n'adoroit pas le Sacrement. 
Ce qui confirme d'autant plus ces gens-là dans cette créance,eft,que 
les infidèles de ce temps,ne manquent pas de reprocher aux Latins, 
qu'ils mangent le Dieu qu'ils adorent ; félon que je l'ay montre 
dans ce chap. 9. de la 2. partie , que je viens de citer. 
Serm. n. Saint Auguftin établit cette maxime , que le Dieu que les Chré- 
dt diverf. t j ens ac j orent ? ne f e p CUt montrer au doit ; Ne dtjputez. point, dit-il, 
je vous prie, contre-moy, & ne me faites point de procès, en me demandant * 
quel eji le Dieu que je fers ? car ce n'eft pas une idole , vers laquelle je puiffe 
étendre mon doigt , & vous dire , Voilà le Dieu que j'adore. Ce ri eft ni un 
aflre ni une étoile , ni le foleil , ni la lune , pour pouvoir étendre mon doigt 
vers le ciel , & vous dire , Voilà ce que j'adore. Il applique mefme cette 
Serm. 74. maxime en particulier , à Jefus Chrift incarné , Pendant , dit-il , que 
dedtvnf. mm fommes en ce corps , nomfommes abfens de noftre Seigneur, & fi on 
lerévoquoit en doute , ouqu'onleniaft , & qu'on nousdift , Ou eft voftre 
Sfr ™' Dieu ? nous ne le faut ions montrer. Jefus Chrift eft toujours arec fon Pére 
quant à la préfence de fa gloire , & de fa divinité', quant à fa préfence cor- 
porelle, il eft maintenant par-deffus les iteux y àiadextre du Pére; mais 
il eft dans tous les Chrétiens , d une préfence de foy. C'eft dans cette 
Cttech. M-veuë que S. Cyrille de Jérufalem difoit, // eft maintenant abfent, 
à-t égard de fa chair ; mais il eft préfent au-miltett de nous , en ejprit. 
Les Proteftans tirent delà cette induction , que ces maximes font 
incompatibles avec l'adoration du Sacrement,&: qu'elles ne peuvent 
eftre raifonnablement établies par des perfon nés qui font ac l'Eu- 
chariftie un objet d'adoration divine , puifquc l'on ne peut nier que 
le Sacrement eft un objet vifible , & qui tombe fous nosfens, un 
objet, par conféquent, que l'on peut montrer au doigt,& dire, Voi- 
là le Dieu que j'adore. 

Ils prétendent mefme , que les difputes des Saints Pérès contre 
les Ebionites, & les Docétcs, qui eftoient deux (èftes d'héréti- 
ques, dont les prémiers difoient , que Jefus Chrift n'eftoit qu'un 
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fimple homme, & les autres , qu'il n'avoit qu'une faune apparence 
de corps; ils prétendent , dis-je , que le filencedes Pérès, aufu- 
jet de l'adoration du Sacrement , en difputant contre ces héréti- 
ques , eft une preuve évidente qu'on ne l'adoroit pas dans l'ancien- 
ne Eglifc , puifque fi on l'euft adoré , ils euflènt fait valoir cette 
adoration contre les uns & contre les autres , parce qu'on n'adore 
ni le corps d'un fimple homme , ni un corps imaginaire , cV qui n'a 
rien d'un vray corps , mais feulement une apparence trompeufe. 
C'eft ce que quelques-uns d'entre-eux infèrent encore du filencc de 
ces mefmcs Pérès , dans leurs difputcs contre les Aquaires , qui cé- 
lébraient l'Euchariftie avec de l'eau pure, difant, qu'ils ne pou- 
voient fe difpenfer d'alléguer cet aâe d'adoration , pour leur faire 
voir que la confécration ne fe pouvant faire avec de l'eau feule , ils 
tomboient dans le crime d'idolâtrie, d'adorer de l'eau fimple, com- 
me fi c'euft efté le fang de Jefus Chrift , quelque intention qu'ils 
puflent avoir d'ailleurs. Ils difent la mcfmc chofe du canon que 
le £ Concile de Braga fit l'an 675. contre ceux qui confacroient du 
lait au-lieu de vin , dans le facré calice ; car les Pères fe contentent 
de dire que l'inftitution de noftrc Seigneur , ne fouffre pas qu'on 
célèbre avec du lait , & toutefois , difent ces Proteftans , fi l'Eglife 
euft pratiqué l'adoration de l'Euchariftie , n'eftoit-ce pas le lieu 
d'en parler , & de montrer que ceux qui célébraient le Sacrement 
avec du lait,faifoient tomber l'Eglife dans l'idolatrie,puifque le peu- 
ple adorant le calice ne pouvoit,au fond, adorer que du lait. Com- 
ment, ajoutent-ils, n'a-t-on point allégué cefèrvice public delà 
religion , cette adoration de l'Euchariftie , pourconfondre Nefto- 
rius, qui difoit , en parlant de la nature humaine de Jefus Chrift, 
qu'il ne pouvoit adorer ceiuy qui avoit efté un enfant de deux mois ,& qui 
avoit efté à la mammelle ; filence qui leur pcrfuàde que cette adora- 
tion n'eftoit pas connue dans l'Eglife. 

Quant à l'Eglife Gréque, je ne fay fi après tout ce que nous 
en avons écrit à la fin du xi 1 chap. delà 2. partie, on peut dire 
que les Grecs adorent le Sacrement, puifqu'il eft vray que toutes 
les chofes que nous y avons remarquées, ne s'accordent guère 
bien , à ce que I on dit , avec cet a&e d'adoration , non-plus que le 
reproche qu'Arcudius Grec-Latinifé, fait aux Grecs , & dont nous 
avons parlé au mefmc lieu , quand il écrit , qu'ils ne rendent que 
peu ou point d'honneur au Sacrement. Car pour Cabafilas A rchc- 



568 Histoire 
vefquc de ThciTaloniquc , qui écrivoit au ^(îccle, il dit Ample- 
ment , que 1rs fidèles voulant montrer leur piété, & leurfoj, adorent) bé- 
nirent , & célèbrent comme Dieu , c'eft-a-dire , dans l'acte de la com- 
munion , Je jus Chrtjl qui efi entendu en fes dons. On allègue pourtant 
Du Perron, certaines paroles de Gabriel Archevefque de Philadelphie, qui 
^/'f«f/w. eftoitPrclat à Venifc, il-y-a environ quarante cinq ans , lefquej- 
1 3 e. 1 s. p 0 f cnt formellement l'adoration dont nous traittons ; maïs les 
Jl 1 ' Proteftans difent à cela , qu'outre que les Grecs font diverfescho- 
fes , qui , comme nous avons dit , ne s'accordent pas avec cette ado- 
ration ; il n'y a jamais eu , dans l'Eglife Gréque , de décret pour 
l'adoration de l'Euchariftie , & qu'elle ne paroift pas mefme dans 
aucun livre public de leur religion ; ils difent, qu'on n'eft pasafleu- m 
ré que les paroles qu'on cite fous le nom de Gabriel de Philadel- 
phie, foientdcluy, parce qu'on n'ajamaisalléguéleGrec: &que 
quand mefme il feroit vray qu'elles fuflent de ce Prélat , on ne dc- 
vroit pas trouver étrange qu'un Grec vivant parmy les-Latins , fc 
fuft laifTc gagner par le commerce ordinaire de ceux qui adorent 
le Sacrement , du culte de latrie; mais que fon exemple, &fon té- 
moignage , ne concluent rien touchant le corps de l'Eglife Gréque. 
En effet, A ntoineCaucus Patricien de Venifc, Archevefque de Cor- 
fou répondant au Pape Grégoire XIII, quiluyavoit ordonné de 
l'informer particulièrement des differens de l'Eglife Gréqueavec la 
Latine , rémarque cxprelfement dans fon Hiftoire des Héréfies des 
Grecs modcrnes,laquclle fe trouve manufcritedansla Bibliothèque 
du Roy, qu'il n'y a point de communion Chrétienne qui rende 
au Sacrement de l'Euchariftie moins de révérence, moins d'hon- 
neur , ni moins de cuke que celle des Grecs. Il ajoute mefme , que 
leur ayant reproché le peu de rcfpcét qu'ils portent au Sacrement , 
ilsluy répondirent qu'il ne fc trouve aucun commandement qui 
exige cette adoration : D'où il prend occafion de les comparer à 
Oecolampade qui enfeignoit formellement qu il ne faut pas adorer 
le Sacrement du culte de latrie. Que le Lecteur juge de ce diffé- 
rent ; car ce n'eft pas à moy à le vuider. 

C'eft-pourquoy de la confidération de l'Eglife Gréque, je pafle 
à celle de l'Eglife a* Ethyopie , ou des Abyffins , en laquelle , félon 
Dans fin le témoignage de François Alvarez Preftre Portugais, & témoin 
voy»gë oculaire , tout le peuple va à la communion , tant hommes , que 
iiyt-ic.c.w. f çmmcs i avcc fcj mams hautes , & ouvertes ; & durant tout l'offi- 
ce. 
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ce , & tout le temps de la communion , chacun demeure debout ; 
ce qui eft confirmé par Zaga Zabo Abyflïn, qui dans l'explica- Camion, à 
tion de leur foy , traduite par Damien Goès , rémarque, qu'en 
difant leur Meflè, ils ne montrent point le Sacrement de l'Eucha- 
riftie , comme il voyait qu'on le pratiquoit parmy les Latins. 
Cela fait voir combien peu de foy on doit ajouter a une liturgie 
des AbyfÏÏns, qu'on a mife en Latin , dans la Bibliothèque des 
Saints Pérès , fans dire ni d'où on l'a tirée, ni qui eft Ton traducteur^ 
& dans laquelle il eft fait mention de l'élévation, & de Padora- 
tion du Sacrement ; ce qui eft directement contraire à la dépo- 
/îtion de ces deux témoins irréprochables, dont nous venons de 
recevoir les témoignages , & dontl'un , favoir Alvarez, rémarque 
expreflement , que les Abyflins n'élèvent point le Sacrement en 
la célébration de leur Euchariftie : ce qui revient 1 ce que dit l'au- 
tre , qu'on ne montre point le Sacrement au peuple , comme par- 
my les Latins. Dans l'Occident mefme, il y a toujours eû des 
peuples , qui l'ont célébrée (ans élévation , & fans adoration , 
comme nous l'avons montré dans la première partie de ce traitté 
hiftorique , parce -qu'avant l'introduction de l'élévation , & de 
l'adoration , dans l'Eglife Latine , Bérenger avoit fait bruit avec 
fes dhciplcs, qui furent fuivis immédiatement, par les Albigeois 
& par les Vaudois , qui fe répandirent en France , en Italie , en 
Angleterre, en Bohême-, & ailleurs: & tous ceux-là ont célébré 
l'Euchariftie , fans éléver , & fans adorer le Sacrement ; pratique 
que les Taborites de Bohême fuivirent au commencément du 1 ? 
fiéclc, &, qui eft fui vie aulïî par les Proteftans, qui font en très- 
grand nombre dans l'Europe. 

Enfin , pour achever ce chapitre , & en mefme temps toute 
l'hiftoire de l'Euchariftie, j'ajoûteray icy deux paflages de Saint 
Auguflin, afin que le Lecteur puille juger de fon fentiment fur 
le fujet que nous examinons; dans le prémiér, il met le Sacre- 
ment au mefme rang que les autres lignes, & ne luy accorde 
que le refpec*t, que l'on doit aux chofes réligteufes, Pour établir tîfc \ .it 
un figue y dit-il, on employé quelquefois unechofe qui eftoit déjà exiJlen- TrmttcAO ' 
te fur la tare , comme Jacob réveillé, après fon fonge , employa 1* ptd m 
te qui luy avoit fervt de chevet durant fon fommeil ; quelquefois l'cjpé- 
ce dont on fe veut fervir ejt faite tout-exprés pour cela , & doit fub- 
fifier quelque temps après , comme le ferpent d airain , que Moyfe éleva 
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dans le defert y & comme nos caraâeres ou nos lettres. Mais quelque- 
fois dujft elle doit cejfer tteftre , après avoir fervi à tufage auquel on U 
deftmott , comme le patn que nowfaifons exprès pour cela , & qui eft con- 
fumé en U réception du Sacrement. Mais parce que ces ohofes e fiant fai- 
tes far les hommes y font connues aux hommes , elles peuvent bien avoir 
de F honneur, ou donner du refpeii comme des ebofes réligieufes; mais 
pour donner de l'admirat ion comme des chofes miraculeufes , c*eft ce qu'el- 
les ne peuvent pas. Dans l'autre de ces deux paflàges il parle du 
Baptcfme & de l'Euchariftie, & fans mettre aucune différence 
entre l'un & l'autre , pour ce qui eft du refpcft que nous leur de- 
vons , il leur attribué" fimplemcnt une commune vénération , 8c 
encore veut-il que nous la leur rendions , non par une fervitude 
charnelle , mais par une liberté fpirituëlle , c'eft-à-dire , comme il 
s'en explique , non en vénérant ces Sacremens , à-caufe d'eux- 
mefmes , ni en prenant le figne pour la chofe repréfentée ; mais 
Ltb. i.ie en adreflant noftre dévotion aux enofes où ils fe rapportent Celte? , 
Dtâr. dit-il , qui pratique , ou qui vénère un figne , fans (avoir ce qu'il figni- 
celuy-ù eft ajfervi fout U Loy; mais celuy qui célèbre un figne qm 
&9 ° eft utile & divinement mflitué , en fâchant quelle figntficatton ti a, ce- 
luy-la ne vénère pas ce qui eft vifible & temporel^ mats toute fa dévo- 
tion s'élève à celuy a qui tout cela fe doit rapporter. Et je dû qu'un tri 
homme eft libre & fptritiïél, quand mefmetl feroit fous le temps delà 
fervitude , oit il neftoit pas encore bon d'expliquer les fignes aux hom- 
mes charnels ; parce qiCil les falloit dompter par le moyen de ce joug. 
Les Patriarches, & les Prophètes , ont efté ces hommes jptrttucls, & tom 
ceux de l 'ancien lfrael dont le Saint EJprit s' eft fervi , pour nous laiffer 
l'aide & la coufolation des Ecritures divines. Mais depuis la réfurre- 
dion de noftre Seigneur $cfus Cbrift , en ce temps-cy ou lenfeigne de 
noftre liberté a clairement paru , nous ne fourmes pas me fine chargez, de 
C importune obfervation des fignes dont nous avons l'intelligence. Au-lieu 
de ce grand nombre que Us anciens en avoient, nous en avons fort peu, 
ejr ce peu me fine y que noftre Seigneur & la difctplinc des Apoftres nous 
ont latffcz*, eft £ une pratique très-facile, d'une mtelligente trés-augufte, 
& d'une obfervation trés-chafte, comme le Sacrement du Baptefme, & 
U célébration du corps & du fang de noftre Seigneur. Chacun qui les 
reçoit les connoift , fâchant bien ou ils fe rapportent , & on les vénère , 
non par une fervitude chamelle ; mais par une liberté Jpirituelle, Au- 
ttfte, comme ceft U propre (tune fotblejfefervile^ que de fujvrt la let- 
tre* 
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tre, & que dépendre les fignes pour les cbofes qu'tlsftgnifient ; j'cfttme 
Aujjfi que e'ejl le propre de t erreur, & de l'extravagance , que de don- 
ner aux fignes des explications inutiles. Dieu nous fafle i tous la grâ- 
ce de diftinguer fi bien les lignes, des choies qu'ils représentent, 
que nous ne rendions jamais à ceux-là , ce que nous ne devons qu'à 
celles-cy , je veux dire que Jefus Chriit feul , foit l'objet de noftre 
adoration & de noftre culte, & fes Sacremensccluy de noftre véné- 
ration, & de noftre refped. Ainfi foit-il. 

FIN. 
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ADDITIONS 

a la première partie. 

PAg. 48. lig, 13. âpres ces termes , Empereur Chrétien : ajoutez., 
Comme je n'ay confideré les lieux des aflcmblécs des Chré- 
tiens , que par relation à la célébration de l'Euchariftie, je n'ay 
pas traitté à fond la queftion des temples , & j'en ay ainfi ufé d'au- 
tant plus volontiers que l'occafion de l'examiner dans toute Ton 
étendue* pourra fe prefenter bien-toft : jediray feulement que ce 
fut au 4 fiecle qu'on commença Lies confacrer, mais d'une maniè- 
re entièrement différente de celle qu'on fuit aujourd'huy parmy les 
Latins ; & qu'environ le même temps on s'avifa de défendre de cé- 
lébrer le Sacrement que dans des lieux confierez. 

PAg. 5 lig. 16. en fuit c de ces paroles , témoin oculaire.. Le livre 
pontifical qui eft attribué mal à propos au PapeDamafê, ne parle 
jamais que £ Autel au fingulier , dans toutes les vies des Papes , 
jufqu'à Adrien I. qui vivoit fort avant dans le $ fiécle : car dans 
fi vie il eft fait ment ion. du grumi Autel, pour le diftinguer des au- 
tres Autels qui pou voient eftre dans une même Eglife r ce qu'on 
remarque auflî dans les vies de plufieurs Papes qui tinrent le fiege 
après Adrien , au lieu qu'auparavant on parloit fimplement a* Au- 
tel : Ce qui montre que par les 1 3 autels, qui félon le témoignage de 
Grégoire I. avoientefte conftruits dans une feule Eglifc par Pal- 
ladiusEvefqucdeXaintes, il ne faut pas entendre des Autels ou 
des Tables Euchariftiques proprement ainfi nommées: mais des 
Tombeaux des Martyrs qu'on appelloit par un abus de langage 
|i 3 f- *!• Autels ou Tables , comme Û paroift par Optât Evefque de Milcve 
en Numidie , & comme le reconnoift feu Monfieur de l'Aube^, 
pine Evefque d'Orléans dans les notes qu'il a faites fur cet au- 
teur. Car fi Optât ne craint pas d appellcr ainfi les Tombeaux des 
faux Martyrs des Donatiftes, dont il parle en ce lieu-là ; moins en- 
core eut il craint , fi l'occafion s'en fût prefèntée de donner ce nom 
1 Cafte, à ceux des vrais Martyrs des Catholiques; puis qu'onycélébroit 
Dom. c^r. de tems en temsl'Euchariftie: mais enfin depuis Adrien I, c*cft- 
cJcu'cmÙ depuis I e & ficelé, & peut-eftre même depuis la fin du 7. 
é>c*tit. on commença à multiplier tellement les Autels dans lesEglifès, 
Oar.bi.e3x. que l'Empereur 1 Charlemagne contemporain du Pape Adrien 
Mfpmd. 1 .ad fut obligé d'en défendre dans fcs Capitidaires le trop grand nom- 
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bre. Mais afin qu'il ne manque rien à la queftion des Autels, le Lc- 
deur faura s'il luy plaift que l'ulâge des autels portatifs ne s'eft intro- 
duit parmy les Chrétiens que depuis l'onzième fiécle, & encore fe- 
roit-ilbiea difficile de deligner précifement en quel fîeclc depuis 
l'onzième on a commencé de s'en fervir : ce que quelques-uns allè- 
guent d'IvcsEvefque de Chartresqui mourut au 11. ne regardant 
pas à-mon-avis l'ufage de ces fortes d'Autels. Quoyqu'il en foit il 
paroift aflez qu'ils elloient inconnus au 5 fiécle , puûquc Théodo- e ' 2 °' 
ret le fervit des mains de Tes Diacres au lieu d'Autel pour célébrer le 
Sacrement dans la cellule de Maris , & avant luy le Martyr Lucien thiUft. 1 1. 
s'eftoit fervi de fa poitrine. . * x 4- 

On peut inférer de tout ce que nous venons de dire que les an- Wceph. 
ciens Chrétiens ne croyoientpas comme les Latins le croyent au- callift.L*. 
jourd'huy qu'un autel fuft abfolument néceffaire pour la célébra* S«« 
tion de l'Euchariftie, moins encore un autel conûcré. En effet les 3 
prémiers fiécles n'ont point pratiqué laconfécration des Autels,quc 
les Latins croyent aujourd'huy fi néceûaire que fans 6ela la célébra- 
tion que l'on y fait n'eft pas légitime : mais* il n r di eftoit pas ainfi 
au commencement. C'cft-pourquoy on lit dans le Bréviaire Ro- 
main , qu'on dit que Sjlveflre , (qui fut fait Pape l'an 514) fut le pré' Ad d. <,. 
mur qui mftitua les cérémonies que l'Eglife Romaine garde en la confia a" ******** 
tion des Eglifes&des Autels. Et je n'ay point remarqué qu'il foit par- 4 * 
lé de cette confécration dans les Ecrivains du 4 ni du 5 fiécle : car 
celle dont parle Grégoire de Nyfle n'emporte aucune cérémonie Ont. in 
ni aucune forme de confécration , mais feulement une application chrift. 
à un ufage. religieux qui attire la bénédiction de Dicu par la celé- 
bration de l'Euchariftie : à quoy revient auffi ce-qtie S. Chryfofto- Hom.io. » 
me dit danscmclqu'une de fes Homélies > Que l'autel efide fa natu- 1 Cor, 
re une pierre , mais qu'il devient faint , quand il reçoit le corps de J. Chrifi. 
Le prémicr lieu non fufpecl de l'Antiquité ou il cl t fait mention de 
la confécration des autels , eft le Concile d' Agde en l'an 5 06, car il Agutkl 
fait ce règlement , Il a femblé bon an Çoncile que les autels fotent con- Cmcil.c. 
facrez., non feulement part onction du Cbrefme, mais aufft par U béné- I4 * 
dût ion facerdotale : Le Concile d'Epaune l'an 517. ne parle que de c. %6, 
tonSion du Cbrefme. Au 9 fiécle on avoit ajoûté l'eau au Chrcfmc, 
& le parfum de l'encens , comme nous le lifons dans 1 Raban , & c ^^*^' 
dans 1 VValafridus Strabo qui rapporte au Concile d' Agde la pré- ■ Ct 
miére inftiturion de la confécration & de la bénédiction des autels: % & reb. 
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mais les hommes n'en demeurèrent pas là , ils augmentèrent peu à 
peu les cérémonies de cette confécrat ion , jufqu'à ce qu'on leseuft 
enfin réduites dans la forme où elles font aujourdhuy parmy les 
Latins, cV que l'on peut voir amplement reprefentéedans la fécon- 
de partie du Pontifical Romain au titre de la confécration des Egli- 
fes. A cette confécration myfterieufc les Latins joignent la confé- 
cration de ^ napes de diverfe forme , dont ils couvrent leurs autels, 
& d'une efpéce de voile de différente couleur conformément à la 
qualité du jour , dont ils ont accoutumé de le parer , comme on le 
lit dans lcMiffel Romain lejudi faint ils le découvrent jufqu'au 
Samcdy. Pour les anciens Chrétiens ils fe contentoient d'étendre 
fur leur table Euchariftique , lors de la célébration du Sacrement, 
un linge blanc ou une nape à-caufe de la bienfeance , te que les Pro- 
teftans font auffi. 

Pag. 8<5. a U fin du chapitre. Je finirois icy l'examen de la que- 
ftion de la confécration , fi je n'eftois obligé dédire quelque chofê 
de la manière de prononcer les paroles confécratoires. On ne peut 
pas douter que Jefus Chrift n'ait prononcé à haute voix les paroles 
par lesquelles les Latins prétendent qu'il a confacré : puifque les 
Evangeliftcs ni Saint Paul , ne remarquent point qu'il y ait eu au- 
cune différence entre la prononciation de ces paroles , Cec/ eft mon 
corps, cecy eftmonfang, & celle de toutes les autres. L'Amen que le 
peuple répondoit dans les fîécles fuivans, après que la confécra- 
tion eftoit faite , comme il paroift par Juftin Martyr , par Denys 
d • A lexand ne dan s Eufébe , par Tertullien , par Saint Ambroife , 
par S. Léon & par d'autres : cet Amen dis-je fait voir clairement 
qu'on confacroità haute voix: cela fejuftifie encore par la plus- 
i De ob- part des liturgies qui nous refient , où il eft expreffement remar- 
ftrv. ta», t. qué que la prononciation de ces paroles fe faifoit à haute voix,com- 
i o. Bibl. me d ans œùçj q U »on attribue à S. Pierre , à S. Marc, à S. Bafîle , 8c 
in ^S.Chryfûftome. ' Raoul de Tongres écrit qu'on le pratiquent de 
Qrt%9r. rnefme dans l'Eglifede Milan conformément a la liturgie de S. Am- 
stur. p*g. broifè , que cette Eglife a retenue fort fidèlement , prefque juf- 
3«y. qu'à ce dernier temps : Hugues ■ Menard & Jaques 9 Goar font 
j Sot. à peu prés la mefme oblèrvation , à l'occafion d'un paffage du livre 
Miiï'chrv ^ e ccux ^ ^° nt initiez , qui eft dans S.«Ambroife ; nous avons fur 
fojt. EMcZu œ une conftitution de l'Empereur Juftinien qui regnoit au 5 
p. 1 1 1 . fiécle , favoir la 1 15. où il ordonne defme U divine QbUtïon ^ c'eft- 

à-dire 
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à-dirc comme l'explique Photiusdans fon Nomocanon tit.$. on. 1 . 
Us prières de la [ointe communion , non à baffe voix , mais d'une ma- 
nière que le peuple fidèle entende ce qu'on dit ; coutume qui s'ob- 
fèrvoit encore dans l'Eglife Latine au 9 fiéclej car Paie h aie Rad- 
bert , dans fa lettre à Frudegard , & Bertram dans fon Traitté du 
corps & du fâng de noftre Seigneur remarquent que le peuple rc- 
pondoit Amen aux prières du canon: Déplus ceux qui écrivirent en 
ce fiécle-là des Offices Divins & 1'. a le lut tiques , comme Amala- 
rius,Raban,Walafridus,ont obfervé trcs-exaéfcemcnt tout ce qu'on 
faifoit de leur temps en la célébration de rEuchariftic ; mais ils ne 
difent pas un (cul mot de la manière de prononcer les paroles facra- 
mcnteles que les Latins fuivent aujourd'huy ; preuve évidente 
qu'elle n'eftoit pas encore rcceùe , comme elle l'a efté depuis quel - 
quesfiéclcs: car le M ûTcl ordonne, de prononcer les par oUs confiera- Mijf. Rom. 
toiresa baffe voix,c eft-à-dire d une manière que perfonne ne les puik tlt - **- 
fc entendre. L'origine d'un changement fi considérable n'a pas eu à 
ce que l'on dit un fondement allez folide : car l'Auteur des Di- 8 
vins Offices qui s'eft paré du nom d'Alcuin , quicfloit mort envi- 
ron 100 ans avant que. ce traitté fuit compofé , puifque les fa vans 
ne croyent pas qu'il ait efté écrit avant l'onzième fiécle , ou pour 
le moins avant la fin du 1 o : cet Auteur dis-je écrit que cette coû- AUuin. de 
tume de prononcer à baflê voix les paroles confécratoires vient de Div - °f- 
ce qu'on difoit , Que Dieu avoit puni de mort fubitedes bergers qui les M -^ ceU ^ r - 
thantotent par Us champs : ceux qui en ont parlé depuis ont marché iJr?" 
fur fes traces , comme Hugues de S. Victor écrivain du n ficelé, 
Jean Ut le t qui vi voit à ce que l'on dit dans le mt line temps , Inno- 
cent III , Honorius d'Autun , & Durand de Mende qui écrivoient 
au 1 2 fie au 1 3 , & Gabriel Bicl qui faifoit fes leçons au 1 5 : avec 
cette différence que quelques-uns d'entr*eux ont ajouté que le 
pain fur lequel les bergers avoient prononcé les paroles facramen- 
telles , fut converti en chair & que pour eux ils périrent par le feu 
du ciel ; ils reconnoiflent cependant aufli-bien que CaiTander dans 
fon traitté des liturgies , qu'avant cela on prononçoit ces paroles à 
haute voix : Que le lecteur juge maintenant i i les Latins ont eu rai- 
fon d'abolir par un motif de cette nature l'ancienne coutume con- 
tre ce qui fê pratique encore aujourd'huy parmy les Grecs , les Sy- 
riens, les Hthyopicns , les Arméniens , les Mofcovites ou Rufîiens, 
qui confacrent tous à haute voix. Je fay bien qu il y a eu des Do- 
cteur* 
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cteurs de l'Eglife Latine qui pour rendre plus ancienne la coutume 
de confacrer à balle voix, ont eu recours à quelques endroits du 
Cap. 196. Pré fpirituèl de Jean Mofchus qui vivoit au 7 fiécle; il eft vray 
& e. zs. t. q U «ii raconte deux hiftoires différentes (pour le moins don lesdoiç 
uMêLPM. nommer hiftoires) qui oftant jointes cnfemble contiennent quel- 
' ques circonftanccs qui ont de la reflemblance avec ce que le faux 
Alcuin a écrit , & après luy plufieurs autres : Mais au fond il y a de 
fi notables différences entre ce que le prétendu Alcuin a écrit ,& ce 
que Mofchus raconte , qu'il eft aifé de reconnoiftre que les Latins 
ont appuyé leur décret fur le récit du premier , plùtoft que fur ce- 
luy du dernier ; bien que ni l'un ni l'autre ne paroiffeauxperfon- 
nes judicieufes guerc digne de foy. 

-ksPag. 125. Itg. 34. après aujourd'huy, ajoute z, , Tertullien avoit 
parlé avant Denys de cette manière de communier debout , dans 
TmuU. de fon livre de la prière , où il parle de (e tenir debout a l'autel de Dieu , 
Or*t.<. ait. c'eft-à-dirc à la table Euchariftique ; & S. Chryfoftome nous ap- 
prend dans une de fes Homélies qu'on en ufoit encore ainfide fon 
temps, lors qu'il exhorte lescommunians, ou pour le moins lor* 



1 chry- qu'il remarque 1 qu'ils fefrefentotent à la fatnte table , & qu'ils }a$- 
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ttz,,* Amalarius Fortunatus rapporte de Béda que quand on enter- 
x De of ra Saint Cuthbert on mit l'Euchariftie (oblata) fur fa poitrine ; Et 
EccUf l. 4. Zonaras & Balfamon remarquent fur le canon 83 du Concile in 
M*« Trullo, qu'avant ce temps-là on enterroit l'Euchariftie avec les 
morts , & le dernier mefme eftime que cela (è pratiquoit ainfi pour 
chaiTcr les démons , & pour conduire le fidèle tout droit au ciel. 

additions d la Seconde Partie. 

Pag. 7 09. lig. 20. après ces mots, demeure en luy, ajoâtex. , M. de 
Marca dans (on traitté François du Sacrement de l'Euchariftie de- 
Psg.i 1.13. meure d'accord quejufqu'à S. Chryfoftome les Pères ont creû 
de 1* dern. q ue i c p.iin ne quittoit pas fa nature après la consécration: D*ail- 
$dttun. Yc^n il reconnoift pour véritable la lettre de S. Chryfoftome à Ca> 
F **' y * farius : comme M. l'Abbé Faget le confeflê dans fa lettre à M. de 
Marca fils de cet illuftre Prélat , & Préfident au Parlementde Pau; 
il nous y apprend de plus que cette lettre de S. Chryfoftome eft 
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entre les mains de M. Bigot , qui dans Ton voyage d'Italie la trou- 
va dans la mefme Bibliothèque , d où Pierre Martyr Florentin l'a- 
voit autrefois tirée ; je veux dire dans la Bibliothèque de Florence : 
fi bien qu'à l'avenir il n'y doit plus avoir de conteftation fur la va- 
lidité de cette lettre, puifqacl'on n'en peut plus méconnoiftrelc 
véritable Auteur. 

Pag. 2 1 $. 18. après ces paroles , que toutes ces fortes d'expref- 
fions : Itfez, , J'ajoûtcray à toutes ces considérations que je n'ay pu 
trouver l'Homélie de laPafquc dont il cft queftion entre plufieurs 
Homélies manuferites de Cxfarius que j'ay vciies depuis peu dans 
deux * Bibliothèques : ce qui pourrait faire foupçonner qu'elle eft ^zncelledt 
d'un Auteur beaucoup plus jeune que Caîfarius. ht. Coléert, 

Pag. ^39-/^.6. après ces mots, par la Divinité, continuez, amfi , & «* 
Le fentiment de Damafcénc paroiftra encore plus clairement, fi dtS.PiB^, 
nous confidérons ce qu'il dit dans fa lettre à Zacharic Evcfquc de 
Doare , & dans le petit chapitre qui eft en fuite ; favoir que le pain 
& le vin du Sacrement font faits le corps & le fang de Jefus Chrift 
parvoyc d'augmentation ou d'accroiflement , qui arrive aucorps 
de Jefus Chrift : ce qui établit la fubfiftencc de ces deux elcmens , 
& leur jonction au corps naturel de Jefus Chrift ; mais une jon- 
ction li étroite , qu'ils ne font dans lapenféeun peu creufe de cet 
Ecrivain qu'un feul corps , avec le véritable corps de Jefus Chrift: 
il affeurc déplus que le corps incorruptible de noftre Seigneur, 
c'eft-à-dire ion corps glorifié , ti a point de fang , doctrine avec la- 
quelle il cft impoilible d'ajufter la créance de la tranfubftanciation. 

Pag. iSi.lig. 1 6. en fuite de ces mots , deRatran, ajoutez, , On 
dit d'ordinaire que les fécondes penfées fgnt meilleures que les pré- 
miéres ; mais il fcmble que M. de Marca ait voulu démentir cette 
maxime par fa conduite $ car dans ce traitté François de l'Euchari- 
ftic que nous avons déjà cité , & qu'il avoit compofé avant ce que 
nous venons d'examiner de luy , il attribué' fort judicieufement à P*g- 3 
Bertram ce petit traitté du corps & du fang de Jefus Chrift , & dit 
qu'il fut confulté fur cette matière par Charles le Chauve ; c'eft à 
quoy il devoit fe tenir , &non pas changer d'opinion fans aucun 
fondement folide : Et il ne faut pas dire avec quelques-uns que 
Bertram , qui eftoit Moyne dans une Abbaye dont Pafchafc eftoit 
Abbé, n'euftofe écrire contre luy :f car premièrement qui a dit à 
ces gens-là que Ratran eftoit encore Moyne dans l'Abbaye de 
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Corbie, quand il écrivit contre Pafchafe, peut-eftre qu'il eftoit alors 
Abbé d'Orbais , & nullement dépendant de Pafchafe ; & pour moy 
je trouve bien plus d'apparence au dernier qu'au prémier : Secon- 
dement, pourquoy veut-on queRatran n'ait ofé écrire contre ce 
que Pafchafe avoit avancé touchant le* Sacrement de l'Euchariftie : 
puis qu il n'a point craint de combattre ailleurs directement une des 
fuites néceffairesde l'opinion de Pafchafe , & de la traitter haute- 
ment d'héréfic , comme nous Pavons juftifié danslechap. 13. de 
cette féconde partie de noftre ouvrage. 

Pag. 43 5 . lig. 33. en fuite de ces paroles , de vive voix & par écrit. 
En effet il y a, dans la Bibliothèque de M .de Thou ,un exemplaire 
manuferit de la Chronique de Sigebert, où on lit cecy, La France eft 
troublée à l'occafwn de Bércnger de Tours, qui affirmât que ÏEucbartftie 
que nous recevons a l'Autel , n'eft pas véritablement le corps & le fang de 
Je fus Chrift -, mats la figure de fin corps & de fin fang : ttoù vient que plu- 
sieurs dijputérent avec chaleur pour & contre luy.de vive voix & par écrit. 

Pag.^j 1 . a la fin de la prémiére fiction qui finit par ces mets, l'an 1 24 1 . 
ajoutez, ce qui fuit. Ce que je viens de dire de la lettre de Clément IV. 
à l'Archevefquc de Narbonne , & de celle de ce Prélat au Pape , Se 
de la condamnation de certaines maximes qui furent condamnées 
parEftienne Evefque de Paris; recevra beaucoup de lumière de 
l'hiftoire de ce qui fc pafla dans l'Univerfité de Paris l'an 1 304 de 
noftre Seigneur :, & voicy ce que c'eft. Jean de Paris de l'Ordre des 
Frères Prêcheurs , c'eft-à-dire des Dominicains , mit en avant une 
manière d'exifter du corps de Jcfus Chrift au Sacrement de 1* A utel, 
autre que celle qui eftoit communément receuë dans PEglifc Lati- 
ne ; il ne condamne pas à la vérité la manière d'exifter par la con- 
verfion de la fubftance du pain au corps de Jefus Chrift , qui eftoit 
l'opinion généralement receuë parmyles Latins; mais il prétend 
qu'elle ne fait pas un article de foy, n'ayant pas efté déterminée par 
PEglifc, non plus que celle qu'il vouloit établir, &: qu'ainfi il eftoit 
en la liberté de chacun de fuivre l'une ou l'autre , quoyqu'il eftime 
la fienne plus foûtenablc, & fujette à moins d'inconveniens : Et il la 
fait confifteren Paflbmption du pain par la divinité , & en ce que la 
fubftance du pain demeure au Sacrement. 

Par là il explique la rétractation que l'on fit faire à Bércnger fous 
Nicolas 1 1 , favoir que le corps de Jefus Chrift eft rompu par les 
mains des Preftres, & brifé parles dents des fidèles , non feulement 
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en Sacrement , mais dans la vérité mcfmc , & il l'explique en difant 
que cela fe doit entendre du pain qui a elle pris par la divinité: 
bien que par une communication d'idiomes ce qui r arrivc au pain 
Toit attribué au corps de Jefus Chrift. C'cft par cette mefme com- 
munication d'idiomes qu'il explique ces paroles , le pain cft le corps 
de Chrift, la préfence dejefus Chrift au Sacrement , & la manduca- 
tion de fa chair : car il prétend que la chair glorifiée de noftre Sei- 
gneur ne peut eftre mangée eftant impaflîblc, Qa.ro Chnjli gloripcata 
non ejl mandttcabilis , itnpajftbilu exijlens. Et répondant à cette obje- 
ction qu'on luy pouvoit faire , que fi la fubftancc du pain demeu- 
rait au Sacrement de l'Autel , comme il l'enfeignoit , il s'enfuivroit 
qu'elle feroit adorée du culte de latrie, ce qui feroit une grande 
idolâtrie : il dit qu'il y auroit idolâtrie, fi le pain eftoit adoré en Ton 
propre fuppoft , ( c'eft-à-dirc en luy-mefme ) mais qu'il n'y en a 
point eftant adoré en un autre (c'eft-à-dire en la divinité qui l'a 
pris & qui l'a uni à elle. 

Mais ce que je trouve de plus remarquable en cette hiftoire , cft 
que la faculté de Théologie de Paris ne condamna pas le fentiment 
de ce Docteur, au contraire elle déclara formellement qu'elle te- 
noit pour une opinion probable l'une & l'autre manière de faire 
exifter le corps dejefus Chrift au Sacrement ; je veux dire, celle que 
Jean de Paris établiflbit, & l'autre qui dependoit du changement de 
la fubftancc du pain en la fubftance du corps de Jcfus Chrift, qu'el- 
le approuvoit les deux , difant néanmoins qu'aucune de ces deux 
manières n'avoit efté déterminée par l'Eglife,& qu'aucune par con- 
fcquent ne faifoit un article de fby ; que fi ce Docteur euft parlé au- 
trement, il auroit mal parlé, & que ceux qui en parlent autrement, 
ne parlent pas bien,& que celuy qui affirmeroit determinément que 
l'une ou l'autre de ces deux manières de préfence dej. Chrift dans 
l'Euchariftie tombe précifèment fous Iafoy,c'eft-à-direqucc'eft un 
point de foy, encourroit la fèntence d'excommunication. 

Pour fatisfaire plus particulièrement la curiofité du Lecteur , je 
rapporteray en propres termes le titre de ce petit traitté de Jean de 
Paris , fon dcfTein , fa proteftation , & le jugement de la faculté de 
Théologie; afin qu'il confidére quelle eftoit en ce temps-là dans 
l'Occident la difpofition des Chrétiens à l'égard du Sacrement ; Ôc 
comment la plus célèbre de toutes les facultez de Théologie efti- 
moit que l'Eglife n'avoit encore rien determin é touchant la manié rc 

Dddd z delà 



580 A DD ITIONS. 

de la préfence de Jefus Chrift en ce My fterc: mais il faut avant tou- 
tes chofes avertir ce mefmc Lc&eur que ce que nous allons produire 
aefté tiré d'un manuferit qui eftdans la Bibliothèque de S. Vidor 
à Paris , dont plusieurs perfonnes ont connoiflance pour l'avoir veu 
auflî-bien que moy , & qui a pour tître ce qui fuit : 

Determmat 10 Fratris Joannis de Parifiis Pradtcatoris, de modo exiftendi 
corpus Cbrifti in Sacramento Alt Arts, alto quant fit illt quem tenet Ecclefu. 

lntendo dteere veram exiftentiam & realem corporis Cbrtfti in Sdcra- 
mento Alt arts , & quodnonejl tbt folum in figno , & Itcet teneam & appro- 
bem illorum folennem opmionem , quod corpus Cbrtfti cft m Sacra mono 
Altaris per converfionem fubftaniu panis tn ipfum , & quod tbt maneant 
accident ta fine fubjcclo , non tamen audeo dteere quod hoc cadat fttb fidè 
me a - y fed poteft aliter falvari ver a & realis exiftentia corporis Chriftt in Sa- 
cramento Altaris, 

Proteftor tamen quod fi oïlenderetur diclus tnodus dcterm'matus ejfe per 
facrum canonem , aut per Ecdcfiam , aut per Conciltum générale, aut per 
Papam qui virtute commet totam Ecclefiam, quicqutd dtcam rolo baberipro 
non dith , & ftatim parattts fum revocare , quod fi non fit detemunaitu , 
continuât tamen déterminait y ftatim paratusfum ajftntiri. 

Judicium facultatis Theologix. 

Inprafentia Collegii Magiftrorum in Tbeologia diclum cft ,utrunu\uc mo- 
dum ponendi corpus Cbrtfti ejfe m étltari, tenet pro opmtone probabili,& ap- 

Jl manque probat utrumque per & per dicta fantlorum, dicit tamen quod nullus 

un mot dans e ft deternunatus per Ecclefiam , & ideo httllum cadere fubfide , & fi aliter 
U m*nu- ^ lxt ^ €t , minus bene dixiffet , & t qui aliter dicunt , minus bene dtcunt , & 
' crt *' qui déterminât e ajjereret alterutrum pracife cadere fubfide, imurreret fen- 
tent'tam canoms anatbematis. 

Mais afin qu'il ne manque rien à cette hiftoirc, le Le&eurfàu- 
ra s'il luy plaift , que l'Evefque de Paris aflifté de quelques E- 
vcfqucs 6V de la faculté du droit canon , condamna l'opinion de ce 
do&eurdont nous parlons; il enappellaauPape, & alla à Rome 
foutenirfon appel, y eftant arrivé on' luy donna des juges , mais il 
mourut- avant que le jugement fuft rendu : c'eft ainli que nous 
l'apprenons du continuateur de la chronique de Guillaume de 
Nangis , quife trouve manuferite dans la Bibliothèque de S. Ger- 
main des Prés d'où j'ay tiré ce qui regarde l'hiftoire de Jean de 
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Paris, & que je reprefenteray en la propre langue de l'auteur qui 
continue cette chronique jufqu'à l'an 1 3cf8- & qui parle delà forte 
fur l'an 1 304. de noftre Seigneur. 

Trater Jouîmes de Parifiis ordtms fiatrum Pradicatorum , Magifter in 
Theologia , v/r admodum lit ter ut us & ingenio clarui , cire a veram exiflen- 
ttam corporis Chrtftt in Sacramento Altaris , novum ponendi modum in- 
troducere conatur , dicens vtdelicet non tantum hoc ejfe pojftbtle commu- 
tatione fubftantia punis m coi-pus Chrijli , verbo adejfe fuppofitum ipfius mé- 
dium e cor pore quod efl purs humant, natura : verum etiam hoc ejfe pojfi- 
bilc per affumptionem fubftantia punis vel paneitatisin Chrtflo,neceredebat 
communem modum ponendi quem communis doclorumtenet opinio ejfe ne- 
ceffurio tenendum , feu ab Ecclefta determinatum ; qutnetiam pradiclus 
poffit teneri tanquum popularis , & fortajfe , ut dicebat , mugis rationa- 
btlis & congruens vcrttutt Sucrumenti , & per quem mugis falvatur appa- 
rentiu etrea Jpecies fenftbiles rémanentes , eateris Theologia docloribus con- 
trurium aflruenttbus , * fecundum modum tanquum ub Ecclefta détermina- * il faut Un 
tumy pr a fer t imper décret ulem Papa de fumma Trinitate, & fide catho- * ^on^xù 
lie a pr miter credimus neccjfurio tenendum, uc fecundum tanquamveri- j^™"™*" 
tuttjidei&etiam Sacramenti diffonum merito reprobandum ; examinât a cun j uni " 
nuque opmione pradiclu , dum eu qua dixerat retraclare nollet , fed ma- 
gis videretur pertmaciter fujiinere , a Guillelmo Parifxenfx Epifcopo decen- 
fûto fratris Egidit Bituricenfts Archiepifcopi provetïi Theologi , & Magijlri 
Bertrandi de Sunilo Dionjjio praceUentt doctore , & Aurelianenfis Epifcopi, 
ac Guillelmt Albianenfis Epifcopi , neenon &doclorum injure canonteo pa~ 
riter & duorttm ad hçc fpecialiter vocatorum , perpetuum fuper hoc filen- 
tium diclo fratri fub pana excommunie ationis impofuum ejl, lecluraque pa- 
nter & pradicattone privatur : Vcrum cum ob hoc ad fedem Apoflolicum 
appellujfet, auditonbus fibt dntis m curta,fed infaclo negotio de medio fublu- 
tnseit. 

Il paroift par tout ce que nous avons dit , fur tout par le juge- 
ment delà faculté de Théologie, qu'on ne croyoitpas au com- 
mencement du quatorzième lîécleque la doctrine delà tranfub- 
Ûanciation , fuft un article de foy , nonobftant le décret d'In- 
nocent 1 1 1 au Concile de Latran l'an 1 2 1 5. mais feulement une 
opinion probable , & qu'il eftoit en la liberté des particuliers delà 
fuivre ou de ne la fuivre pas. Ce qui ne confirmera pas peu les 
plus éclairez d'entre les Proteftans dans la créance où ils font que 
le dogme delà converfion fubftancielle n'a pafle en article de fby 
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qu'au Concile de Trente; après les décidons duquel ils eftiment 
qu'il eftoit d'une necclnté indifpenfablcdefefeparerdela commu- 
nion des Latins; & leur fera dire en même temps que cette feule 
confédération que nous avons laite fur l'hiftoire de Jean de Paris, 
fumt pour ruiner entièrement le fondement de ces deux fameux 
livres qui ont paru ces dernières années, & dans lefquels on a 
prétendu montrer, à ce qu'ils difent , que la tranfubftanciation a 
toujours cfté dans PEglifc un article de loy : & il ne faut pas dou- 
ter qu'ils ne foient puillammcnt fortifiez dans ce fentiment, 
quand ils verront que le Cardinal d'Aylli qui amfta au Concile 
de Confiance au commencement du quinzième lîécle parle de la 
tranfubftanciation comme d'une opinion , & dit même qu'on ne 
fauroit inférer clairement de PEcrîturc fainte, ni àfon avis delà 
détermination del'Eglife, que la fubftance du pain ceflfe d'eftre au 
Sacrement : il embraie néanmoins l'opinion qui le tient ainli , 
comme celle que l'Eglife favorife davantage, & qui efl plus gé- 
néralement receuè* parmi les do&curs; Voici fes paroles, Qturu 
opmto & commumor efl quod fubflantia p. mu non r émane t , fed fimpli- 
citer définit effe. Ej m poffibtlitas palet, quia non efl Deo tmpoffibile, quod illa 
fubflantia fubito definat effe, quamvis non effet poffibtle creatavirtute. Et 
iicet ita effe non [equatur evidenter ex Scrtptura, nec etiam vider e meo 
ex determtnatione Ecclefu ; quia tamen magtsfavet «, & communi opimoni 
fanctorum & doftorum, ideo teneo eam. 

Pag. 474. Itç. 1. après ces mots , &fc les unit. Tous les Protcflans 
ne difent pas à la vérité , qu'il n'y avoit aucun Evefque Grec dans 
toute la Paleftine au 1 3 fiécle : mais ils s'accordent tous à dire que 
c'eft aux CatholiquesRomains à prouver qu'il y avoit en ce temps- 
là à Gaza un Evefque Grec nommé Samonas, puifqu'ils le pro- 
duifent pour témoin , & un témoin dont pas un écrivain ne fait 
mention. 

Pag. 493. tout à la fin. Prateolus enfeigne pofitivement la mef- 
' me chofe : ce qui eft encore confirmé par le témoignage de Tho- 
mas Herbert Anglois de nation, qui Pavoit ainfi appris fur les lieux, 
comme il le déclare dans la relation de fon voyage de la traduction 
de M. Wiquefort. 
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Pag. 5 î 5 . lig. 1 1. après ces paroles, la lec"hire de l'Evangile. Erafme 
fait cette annotation fur le paflage de S. Jérôme , Il femble que Saint 
Jérôme a creù que Ceftoxt une chofe fuperjlitieufe que d'allumer des flam- 
beaux a l'honneur des Saints , & qu'on n'en doit allumer que pour le foula- 
gement de ceux qui doivent agir durant la nuit ; au lieu qu' aujourd'hui on 
fan confijler la principale partie du culte dans les luminaires. Mais il pa- 
rois! que cette coutume eftott tolérée en ce ftécle , plûtoft qu'approuvée ; le 
temps change beaucoup de chofes. 

Pag. 527. Itg.i. après ces mots y les Pontifes des Juifs. Mais tout 
cela n'eft rien en comparaifon de ce que l'on voit dans l'Eglifc Lati- 
ne : car il y a fix fortes de vétemens ou fi l'on veut d'ornemens qui 
font particuliers aux Prcftres qui officient , & huit ou neuf aux 
Evcfques , & il n'y en a pas un feul où l'on n'ait cherché quelque 
fignificationmyftcrieufc, & auquel on n'ait deftiné une confédéra- 
tion particulière, fâns parler de la diverfité des couleurs qui s'y 
remarquent , ni des diverfes occafions qui délirent tantoft les uns, 
tantoft les autres ; & l'on en tient la pratique & l'ufage fi oéceflai- 
re , que dés qu'on le néglige tant foit peu , la célébration de la 
MefTe en eft en quelque façon dèfcctueufe. Ceux qui voudront 
s'inftruirc particulièrement des chofes que nous venons de tou- 
cher , n'auront qu'à lire ce que Durand Evefque de Mende , & 
le Prefident Duranti en ont écrit : car il me fuffit de remarquer 
icy que Jcfus Chrift &: fes Apoftres , auxquels nous pouvons join- 
dre les Chrétiens des prémiers fiécles, ne célébroient l'Eucha- 
riftie qu'avec leurs vétemens ordinaires : c eft pourquoy Wala- 
fridus Strabo écrivoit au 9 fiécle que les vétemens facerdotaux 
s'eftoient multipliez avec le temps, jufqu'au point où ils eftoiént 
alors: car dam les prémiers fxédes , dit-il, on célebrott les Mejfes avec Lib. de rek 
les habits ordinaires , comme on dit que quelques-uns d'entre les Orientaux *wj»**4* 
le pratiquent; Et Honoriusd'Autun difoit il y a environ 400 ans, Lié. 1. 
que les Apoftres & leurs fucceffeurs célébroient les Mjrflércs avec les habits Gemm. 
ordinaires & avec des calices de bois. m * m - c • 8 9 * 

Pour les inclinations du corps devant une croix , non plus que 
devant une image & devant l'Autel, qui fe pratiquent plulîeurs 
fois parmy les Latins par ceux qui difent la Melfc , je n'en voy au- 
cune 

* 
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cujie trace ni dans les continuions qu'on nomme des Apoflres , ni 
dans S. Cyrille de Jerufalcm , non pas même dans le prétendu 
Denys Aréopagitc , dont les écrits ne peuvent avoir veu le jour 
avant la fin du 5 lîécle , bien que les uns & les autres ayent re- 
préfenté fort exactement tout ce qui s'obfcrvoit de leur temps 
en la célébration de l'Euchariftie; de la j'infére que ce qu'on lit 
en un endroit de la liturgie qu'on attribue à Saint Chry foftome , 
favoir que le célébrant fe tourne vers limage de Jefus Cbrtft avec une 
inclination de corps , n'eft pas de ce Saint Do&cur; mais que félon 
toutes les apparences il a efté fourré dans cette liturgie depuis les 
combats des Grecs fur le fujet des images; & ce qui me confirme 
dans cette penfée , eft que les partifans du culte des images n'ont 
pas allégué ces paroles , non pas même le Diacre Epiphane dans 
le fécond Concile de Nicée , bien qu'il réponde à quelque pafla- 
ge de ce Pére que les iconoclaftes avoient cité contre ce culte. Ce 
qu'on pourroit alléguer d'une Homélie qui eft dans les œuvres de 
S. Chryfoftomc , & qui a pour titre , qu'il y 4 un feul legijUteur du 
Vieux & du Nouveau Tejlament , n'eft de nulle confideration , puis 
que cette Homélie n'eft pas de luy, comme l a remarqué il y a déjà 
long-temps Fronton du Duc favant Jefuite, qui a travaillé avec 
beaucoup de fuccés fur les ouvrages de cet incomparable écri- 
vain. 

Pag. 556. lig. 4. après ces mots, pour noftrc falutj Toutes les litur- 
gies qui nous reftent font mention de ce baifer que les fidèles fe 
•donnoient avant la communion , & que S. Paul appelle un famt bai- 
fer , & S. Pierre un baifer de charité: pluficurs des Anciens Pérès 
en parlent aufîi ; à la vérité le temps de s'entrefaluè'r par ce faint 
baifer , n'eftoit pas uniforme dans toutes les Eglifes , dans quelques- 
unes on fe le donnoit avant la confécration des fymboles , & dans 
les autres comme l'on eftoit fur le point de communier : mais quoi- 
qu'il foit on avoit acoûtumé de s'entrebaifer avant que d'appro- 
cher de la fainte table ; & cette coutume a duré trés-long-temps 
dans l'Eglife , mais enfin elle s'eft évanouie infenfiblement , pour 
le moins dans l'Occident ; & les Latins ont mis en la place de ce 
baifer mutuel , ce qu'ils nomment baifer la paix , qui eft une efpéce 
de petite platine d'argent ou de quelque autre matière avec l'ima- 
ge de Jefus Chrift , ou les Reliques de quelque fàint , qu'on pre- 
fente à chaque particulier pour la baifer , ufage qui n'eft pas fort 

an- 
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ancien , puis qu'on ne le découvre qu'à la fin du 1 5 fiécle : car 
alors il commença de s'introduire dans quelques Eglifes de l'Occi- 
dent, comme l'a remarqué Gabriel Bicl dans une de Tes leçons CurLe8.it. 
le canon de la MefTc. Au refte il n'eft pas dit dans les liturgies, li 
ce baifer fe donnoit indifFcrejnment entre les hommes & les fem- 
mes; j'obfcrve feulement dans les livres des Offices Ecclefiaftiques Ltf.3.c.3 x, 
d'Amalarius Fortunatus , qui écrivoit dans le 9 fiéclc , & dans le 
Rational de Durand Evefque de Mende, qui vivoit au 1 3 ; qu'il ne 1. 4 . e . j 3 
fc donnoit alors dans l'Eglife Latine qu'entre les perfonnes de mê- txtr. 
me fexe , je veux dire que les hommes fe baifoient entr'eux , & les 
femmes aufll cntr'elles. 

Pag. 538. lig. 1 2. après ces paroles, fa chair; Comment eft-cc,dit-on, 
que S. Augultin enfeigneroit qu'il faut adorer le Sacrement , Iuy 
qui le nie Ci formellement dans une de fes lettres : car parlant des 
chofes fenfibles & corporelles , je veux dire des créatures dont l'E- 
criture fe fert pour repréfenter les chofes fpirituelles & celeftes , il 
dit ,qtf il ne les faut pas adorer: quoique nous en tirions des images 1 1 9- ad 
& des rclTcmblances des Myfléres de noflre falut: Et il met au? 4 *"** 
rang de ces fignes que nous ne devons point adorer , teau & l'huile "t' 6% 
du Baptême, le pain & le vin de /' Eucbartjlie , fans dire quoique ce foit 
de plus particulier pour les uns que pour les autres. 



TABLE 



DES CHAPITRES. 



PREMIERE PARTIE, 
Contenant la forme extérieure 
de la célébration. 

C H A P. I: f~\ U il efi traitté de la ma- 
titre du Sacrement. 3 

U. Ou il efi parle de diverfes foBes d'héréti- 
ques autant feulement qu'il tji nètejfaè- 
re four l éclair ci ffément du fujet que nous 
traitions prefentement. 8 

III. Continuation des confiderations fur la 
matière du Sacrement , oit efi examiné ce 
que dit S.Ignace de certains hérétiques 
qui rejet t oient [ Euchanfiied hère fie d'un 
nommé Tanchelin qui la rejet tort au fil, 
mau par un autre principe ; les reproches 
des fui/s ey d'autres ennemie , ey le dif- 
férent de CEglife Grecque avec la Latine, 
touchant le pain- levé ou non- levé. 16 

IV. Où il efi montré d'où venait le pain ey 
le vin de l'Eucharifiie , ey quelle efioit la 
forme du pain avec les innovations ey les 
changemens qui y font furvenue. 3 4 

V. De la confécration du pain ry du vin de 
V Euchanfiic , ry premièrement , du lieu 
ou on Ut confier oit , ey delà matière des 
Calices , ey des Patènes. 4 4 

VI. Delà langue en laquelle on con/acroit, 
ey on fiufott en général tout le fervice. 5 y 

VII. Des cérémonies ey de la forme delà 
confécration. 70 

VIII. De l'oblation ou de la forme du facri- 
fice. 16 

IX. De t 'élévation, ey delà fraction. 108 

X . De la dtfirUmtion ,eydela communion, 
ey premièrement du temps , du lieu , ey 
de la pofiure du communiant. 1 1 8 

XI. Du difbnbuant ey du communiant 
avec Us paroles de T un (y de f autre. 

119 

XII. Dej chofes difiribuéts , ejy receuës. 

140 



XIII. L'Eucharifiie receui avec la main. 

XIV. De la liberté f emporter tEutharifiie 
chex.-foy , après l'avoir receuë dans F E- 
glife. ey de la porter en voyage. 171 

XV. L'Eucharifiie envoyée aux aèfent, ry 
aux malades , à qui on ï envoyait quel- 
quefois par des Laïques. 17c 

XVI. Divers ufages, ey diverfes pratiques , 
touchant l'Eucharifiie. 1 8 1 

SECONDE PARTIE, 

Contenant la doctrine des SS. Pcres. 

i*/ïf p j 1 ■ - * y* -«nv** » * 

Chat. J. T Es réflexions que les Pérès 
ont faites fur les paroles 
de l'infiitution de l'Eucharifiie. 1 3 7 

II. Ce que les Pères ont crû des chofes , que 
noue recevons en l'Eucharifiie , ey cr 
qu'ils en ont dit. 10* 

III. De tuf âge ey de [office du pain ey dm 
vin du Sacrement. x 1 <ç 

IV. Suites de U doctrine des Saints Pére*. 

V. Continuation des fuites delà Doctrine 
des SS. Pères. 151 

VI . Autres preuves de la doctrine des Saints 
Pères avec les inductions que les Prote- 
fians en tirent. 171 

VII. Continuation des preuves de U do- 
ctrine des Sasnts Pères , ey des inductions 
des Prote fiant. 184 

VIII. Preuves de U doctrine des Saints Pi- 
res, tirées par les Protefians de quelques 
coutumes de f ancienne Eglift. 199 

IX. Autres preuves , tirées du fi Une e des 
Payens , ey de quelques chofes que Ut 
Saints Pérès Uur oéjettoient. 3 07 

X. Dernière preuve, tirée de ee qui s' efi 
pafle à ï égard des hérétiques , foit des 
coutumes de quelques uns d'entre eux, 
foit de Uur filent*, fut, enfin , des dijputes 

des 



Tabli des 

des Saints Verts contre- eux. $ 1 8 

XI. Du changement arrivé dans Us ex- 
primions, oh l'htflotrt du feptièmtfiécle. 

XII. Ou l'on examine ce qui s'cfipafjc au 
huitième Jiécle. j j 6 

XIII. Contenant l'hifioire du neuvième 
fièclt. H7 

X I V . Continuation de îhifioire du neuviè - 
me fiécle , où il e(l trattte des dignitez, 
Çr dela créance de Hértbold. 4 o I 

XV. Suite de rhtftoire du neuvième fiécle, 
où eji examiné le ftience des Papes Nico - 
Im premier & Adrien fécond, avec deux 
obfervations touchant l'Egùfê Gréque. 

407 

XVI. De Tefiat du dixième fiéclt. 41* 

XVII. Ce qui s efipajfé en l onzième fièclt. 

XVIII. Continuation de thtfioire de t Eu- 
chartfitt, ouïefial du douzième &du 



Chapitre f. 

treizième fiécles. 44^ 

XIX. Hiftoire du quatorzième . & dm 

quinzième fitclts. 4 7 y 

TROISIEME PARTIE, 
Où il cfttraicccdu culcc. 

Ch a p. I. T\Es préparations qui précé- 
dent la célébration. fOO 

EL Des dij^o fit ions nécejfaires à la com- 
munion , & premièrement , des mou vt- 
mens de l'ame fidèle , à-l'égard de Dieu, 
&deJefu6Chnfi. JW 

III. Des mouvemens & des dtjpofitions du 
communiant , À-l égard du Sacrement. 

IV. Où ton examine la quefiion de C ado- 
ration du Sacrement. 5 3 £ 

Additions à la première Partie. 5 7 j. 

Additions à la féconde Partie. 5 7 6 

Additions à la troifième Partie. j 3 3 



Eeee i 



TA- 



TABLE 

des matières principales. 

Les lettres a. b. c. marquent les trois Parties de P ouvrage. 
a. la première, b. la féconde, c. latroifiême. 



A. 



Les A Ccidens ne peuvent exifter hors 
de leur fujet. b. ch. 5. p. 15p. 
160, ttf 1. 

Albigeois , leur doctrine , leurs moeurs , & 
les perfecutions qu'ils ont foufrertes. b. 
ch. 18. fj.451, 451,453. 

Albigeois hient profclïîon de lacrcance de 
Bércnger, immédiatement après fa 
mort, la mefrae. p. 4 5 1 , 4 5 1 . 

Albigeois Se Vaudois avoient une mcfmc 
créance, là mefme.p. 45*. 

Il faut diftinguer l'Adoration de Jcfus 
Chiift de la vénération & du refpecl 
qu'on doit avoir pour Ton Sacrement, c. 
ch. 4. p. 5 16. 

Jcfus Chrift diftribuant l'Euchariftic à 
Tes difciples , ne leur commanda pas 
d'Adorer ce qu'il leur donnoit , & 
ils ne l'adorercut pas aulli. là mefme. 
P-544- 

Saint Paul ne dit rien de cette Adoration , 
dans la cenfurc qu'il fait aux Corin 
thicns.làmcfmc.p. 747. 

Saint Luc n'en parle point auflî dans les 
lit ux du livre des Aftcsdcs Apoftrcs où 
il fait mention de la célébration du Sa- 
crement, là mefme. p. 747. 

Les premiers Décrets touchant l'Adora- 
tion du Sacrement , ont cfté faits au 1 3 
fiécle.là mefme. p. f 5 8. 

L'ufagcdcla clochette pour le mefine fu- 
jet,inftituéau mclmciiccle. làmcftne. 
p. 558. 

Adoration de l'Euchariftic ne s'accorde 
pat avec beaucoup de chofes que l'E- 



glifc ancienne a faites . là mefme.p. 551, 
5 53- 

Adorer ce qu'on facrific cft une impiété. 

là mcfmc. p. 56;. 
Adorer ce qu'on mange cft abfurdc. là 

mefme. p. 565. 
Adoration miracuteufe du Sacrement par 

les beftes inconnue dans l'ancienne 

Eglife avant Bércnger. là mefme. 

p-m- 

Adoration de l'Euchariftic incompatible 
avec ce que les Anciens ont dit dans 
leurs difputes contre les Payens. là mef- 
me. p. 5*5, ^66. 

Adoration du Sacrement n'a jamais efte 
reprochée par les Anciens Payens. là 
mefme.p. 565. 

Adoration de l'Euchariftic ne paroift 
point dans les difputes des Pérès con- 
tre les Anciens hérétiques, là mefme. 
P î*7- 

Adoration de l'Euchariftic ne fc pratique 
point parmy les Grecs > ni parmy les 
AbyfTms. là mefme. p. 5 68, 5 6?. 
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Bertram écrit par le commandement 
de Charles le Chauve, b. ch. 13. 

p.378. 

Livre de Bertram fauiTcmcnt attribué i 
OEcolampade. là mefme. p. 3 8 1 . 

Livre de Bertram mal attribué à Jean 
Scor. là mefme.p. 37S. 

Bércnger a efté en eftime de fainteté. b. 
ch. 1 7. p. 431. 

Bércnger calomnié, b.ch. 17. p. 437. 

Ad- 
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Advcrfaircs de Bérenger ont peine à ré- 
pondre i fes raifont. là mefmc. p. 4 3 8. 

Pluficurs difputcrcnt pour Bérenger. là 
mclmc.p. 43^,437. 

Bércnger favorablement écouté des peu- 
pics. limcfme.p.43X,43 3. 
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Hildcbcrt Evefquc du Mans , & par 
Baldcric Abbé de Bourgucil , & puis L - 
vcfquc de Dol. là melmc. p. 440. 
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D'oùvcnoit le bruit de ces accouplcmcns 
illégitimes, &dc ces repas inhumains 
qu'on réprochoitaux premiers Chré- 
tiens. a. ch. i.p. 10. 

Célébration de l'EuchariAic altérée par 
divers hérétiques, & rejettée pat d'au- 
tres, a. ch. 1, 3. pag. 14, 15, 20, ix, 
z6, 19. 

Tourcjuoy l'EuchariAic cA appcllée Cénc. 
a. ch. 5. p. 45. 

Confédération générale & particulière du 
lieu où fe faifoit la confécration des 
fymboles. a. ch. 5^.47,46, 47,48. 

Célébration de l'Euchariftic une feule fois 
)c jour dans chaque Eglifc ; ce qui fe pra- 
tique encore parmy les Grecs , les Mo- 
fcovitcs&lcs Abylfins. là mefmc. p. 
5 3 > 5-4- 

Confédération de la matière des vailTcaux 
employez en cette cérémonie, làmef- 
me.p. çf,5<î,57. 

La Célébration & généralement tout le 
fervice divin fe faifoit en langue enten- 
due du peuple, a. ch. 6. p. fs>. jufqu'à 
la p. 70. 

La Confécration fe faifoit par des prières, 
par des bénédictions , & par des actions 
de grâces, a. ch. 7. p. 74, jufqu'à 84. 



Le temps Se le lieu delà Célébration 5c 
delà Communion, a. ch. 10. p. 1 1 8, 
ad 1 14. 

On Communioit debout- là mefmc. p. 

115. 

Les Grecs & les Abyflins reçoivent la 
Communion debout, là mcfme. p. 1 17. 
Il y a toujours cû des peuples dans l'Occi- 
dent qui ont Communié ainli. là mef- 
mc. p. 117. 
Quelques ufàgcs pratique! dans l'ancienne 
Eglifc en Pacte de la Communion, là 
mefmc. p. 1 28, 1 29. 
Communion fous les deux efpéces prati- 
quée dans toutes les Eglifcs Chrétien- 
nes, & mefmc dans la Latine Tcfpace 
de mille ans. a. ch. 12. p. 141. ad 1 50. 
Introduction de la Communion avec 
l'Euchariflic trempée. là mefme.p.151, 
152. 

Communion fous unccfpéce autorifécî 
ConAance l'an 1415. & confirmée i 
Trente l'an x 5*2. a. là mefmc. p. 1 54, 
1 f 6. 

Tous les Chrétiens à la réferve des Ro- 
mains Communient fous les deux efpé- 
ces. là mefmc. p. 158. 

RcAcs de la Communion brûlez en certai- 
nes Egl 1 les , Se en d'autres mangez par 
des petits enfans. a.cb. i<s".p.i8x,i 83» 

Préparations du Célébrant, c. chap. 1 . 
p.;oo,&c- 

Origi ne de l'uiage du fîgne de la Croix , Se 
des Croix matérielles dans le culte de la 
Religion. là mcfme. p.f 18, çip. 

Préparations du Communiant à l'égard 
de Dieu & de J. ChriA. c. ch. 2. p. 5 22, 
&c. 

La Confeiîîon auriculaire avant la Com- 
munion n'a point eAé pratiquée pen- 
dant plus de 800 ans. c. ch. 3. p. 529, 
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Quelles Doctrines on doit retenir dons 
l'Eglifc. a. p. i. 

La corruption de la Doctrine , cft ordinai- 
rement une fuite de ta corruption des 
moeurs, a. ch. t. p. t 8. 

Doctuue du Concile de Conftantinoplc 
en l'an 754. touchant l'Euchauftic. b. 
ch. ix. p. 344, J4f . 

La Doctrine du fécond Concile dcNicéc 
qui condamne les exprcllions deceluy 
de Conftantinoplc , n'en combat pas 
pourtant la créance, là mcfmc. p. 346, 



Lepain 3c le vin a toujours cité la matière 
de l'Euchariftie. a. ch. 1. p. 3. 

Pourquoy Jcfus Chrifta choiii le painfli 
le vin; Â: en quoy les Anciens ont éta- 
bli la rciTemblance qu'ils ont avec fon 
corps & fon fâng. la raefmc. p. 3, 

Mélange de l'Eau avec le vin , & fa lignifi- 
cation myftiquc. là met me. p. ^ , c . 

Autre lignification myftique en la coin - 
pofition du pain.Ii mcfmc.p. 8. 

Dilpute touchant le pain levé ou non-le- 
vé, a. ch. 3. p. 30, 3 1 ,ad 34. 

D'où venoit le pain de l' Euchariftie , quel- 
le en cftoit la forme, avec les change - 
mens qui y font furvenus , Se en quel 
temps. a.ch.4.p. 34, ad 44. 

Qui eftoient ceux qui diftribuoient le Sa- 
crement , Se ce qu'ils difoient. a. ch.i 1 . 
p. 130,1 31 . 140. 

Qui eftoient ceux qui avoient droit de 
communier , Se leurs paroles, là mef- 
me.p. 13t. aJ 140. 

Les femmes ont quelquefois diftribué le 
Sacrement en Italie Se en France, là 
mcfmc. p. 1 31. 



L'Euchaiiftic ne fe célébrait jamais fan» 
communians. la mcfmc. p.i 33,ad 13$. 

Euchariftie reccué de la main par les com- 
munians. a. ch. 13. p.itfi, 163, &c. 

Cet ufage a toujours cfté obfervéen Occi- 
dent, là mcfmc. p. 171, 171. 

Les communians avoient la liberté d'em- 
porter l'Euchariftie chez eux, & de la 
porter dans leurs voyages, a. ch. 14. 
p. 171. 174. 

Euchariftie envoyée aux abfcns , Se aur 
malades, & par qui. a. ch. 15. p. 17*, 
177. 

Cataplafmes faits Je l'Euchariftie. a. ch. 

16. p. 181. 
Euchariftie enterrée avec les morts. U 

mcfmc. p. 181 . 
Vin de l'Euchariftie mêlé avec de l'encre. 

là mefme. p. 1 84. 
Les Grecs y mêlent de l'Eau chaude fur le 

point de la communion. là mefme. p. 

184,187. 

Euchariftie appellée pain Se vin par les Pè- 
res dans l'acte de la communion, b. ch. 
i.p.101. 

Les Pérès affirment que c'eft du pain, Se du 
vin, un parn qui fe rompt ,du blc.du fro- 
ment, du fruit delà vigne, Sec. du pain 
Se du vin dont nos corps font nourris, 
du pain donc la matière paflè parles 
mefmes accidensde nos alimens ordi- 
naires; un pain quifeconfume en la dis- 
tribution du Sacrement , des chofes in- 
animées, là mefme. p. 2,03, 104, xoe, 
105, 107, 108. 

Ils témoignent que lepain Se ie vin ne per- 
dent pas leur fubftance par la consécra- 
tion, là mefme. p. 109. 

La participation à l'Euchariftie rompt le 
jeufne. là mefme. p. 2 1 3. 

L'Euchariftie cft un lu jet dont on reçoit 
un peu , un morceau , une pièce , une por- 
tion, là mefme. pue 

L'Euchariftie cft le Sacrement , le fîgne , 1* 
figure , le type , 1 antitype , le fy mbole, 

lima- 
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l'image, la fimilitude , Si la rcflcmblan- 
cedu corps Si du fang de Jcfus Chrift 
par oppoiition à la vérité abfcntc. b. 
ch. 3. p. n6, Sic. 
L'Euchariftie n'eft pas fimplcmcnt le Sa- 
crement ,1c (ïgne, Sic. mais un Sacre- 
ment accompagne dans fon légitime 
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ufàgede toute la vertu & dctoutclcffi- 
cacc de ce divin corps, Si de ce précieux 
fang. là mefme. p. 114. ne, . 
Quand les Pères difent que l'Euchariftie 
eft du pain 5c du vin, ils ne modifient 
jamais leurs expreflions. là mefme. 
p. 11.6. 

Lors qu'ils témoignent qu'elle eft le corps 
Si le fang de J. Chrift, ils apportent di- 
verfes modifications à leurs façons de 
parler, là mefme. p. 1x7, Sic. 

Changement arrivedans les anciennes Ex- 
preflions, par qui, & comment, b.ch. 
ii.p-53i.333- 

Ufagcdc l'Encens dans la célébration de 
l'Euchariftie quand introduit, c. ch. 1 . 
p. 5:03, f04,&c. 

Epreuve que le communiant doit faire de 
fov-mcfmc avant que d'approcher de 
lafainte table.c. ch.3. p. 5 18. 

Cette Epreuve comprend toutes les difpo- 
litions de l'amc hdéle , à l'égard du Sa- 
crement, là mefme. p. 5 a 8. 
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Ce qui fait une chofe eft plus ancien que la 
chofe qu'il fait, b. ch. ç. p. 157. 

Inftitution de la Feftc du Sacrement par 
Urbain IV. l'an de noftrc Seigneur 
1164. c. ch. 4. p. jtfi. j6i. 

Cette Feftc ne fut receuë au commence- 
ment que par l'Eglifcdc Liège à-caufe 
de fa nouveauté, là m- fmc. p. 5 6 3. 

Feftc de la proccflîondu Sacrement quand 
inftituée. là mefme. p. 5^4. 

Pluficurs ont demandé l'abolition de cette 
Feftc. là mefme. p. 5 6+. 



En quel temps on a commencé de Garder 
l'Euchariftie pour les malades, a. ch. 1 f . 

p. 178. 

Guillaume de Malmesbury s'eft trompé en 
parlant de la con verfion de Bércnger.b. 
ch. i7.p.43p,44o. 

H. 



Perfonne ne peut Habiter en iby-mefinc. 

b. ch. j. p. 169. 
Hiftoirc du fepticme fiéclc. b.ch. u. p. 

33i, &c. 

Eftat du huitième ficelé, b. ch . 1 1 . p. $ 3 6, 
Sec. 

Hiftoirc du neuvième fiéclc. b. ch. 13. p. 
3T7.&C 

Continuation de l'Hiftoire du neuvième 
fiéclc. b. ch. 14. p. 401, Sec. 

Lesdienitez Si la créance de HeriboldE- 
vetque d'Auxerre. b. ch. 1 4. p. 40 1 , Sec. 

Continuation de l'Hiftoire du neuvième 
fiéclc. b.ch. 15. p. 407, &c. 

Hiftoirc du dixième fiéclc qui n'a efte ni 
un fiécle de ténèbres , ni un fiéclc de lu- 
mière, mais quelque chofe de mitoyen, 
b. ch. 16. p.4itf,4i7,&c. 

Hiftoire de l'onzième fiéclc. b. ch. 17. p. 
419, Sic. 

Hiftoire du 1 1 Si du 1 3 ficelés, b. ch. 1 8. 
p. 445 > 

Hiftoircdu 14& duiffiéclcs. b. ch. 19. 
p.47î,&c. 



I. 



Il faut s'arrefter àce que Jcfus Chrift a fait 

U- premier, a. p. I. 
L'Image & la figure ne peuvent pa< cftre 

ce dont elles font l'image Si là figure» 

b.ch. 3. p. L»l , itx. 
Jcfus Chrift eft abfcnt de nous quant à fon 

huma- 
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humanité , & prefent félon fa divinité 
feulement, b. ch.4. p. 14 3 , 144, &c. 

Les anciens n'ont re connu que Jeux avé- 
nemens de J. Chrift. la mefme. p. 147- 

La préfence fpint ucllc dcJ.C.Iuy cft com- 
mune avec fon Pére. làmcfmc. p. 14 S>- 

Jcfus Chrift fc rend prefent à lame fidèle 
par le commerce de la dévotion, là 
mefme. p. 149. 

Il faut chercher J. Chrift au ciel quand on 
communie, là mefme. p. 149. 150. 

Le corps de Jcfus Chrift qui a efte formé il 
y a plus, de 1600 ans ne fe peut faire 
tous les jours, b. ch. 5. p.i^ 6 , Sec. 

En quel fens les livres de Charlcmagne 
condamnent le terme d'image au fujet 
dcrEuchariftie.b.ch.11. p. 355. 

Jean Scot a écrit de l'Euchariftic par le 
commandement de Charles le Chauve, 
b.ch. 1 3. p. 387, 388. 

Advcrfaires de Jean Scot au fujet de la pre- 
dcAination. là mefme. p. 387. 

Jean Scot n'a jamais cfté aceufé par fes ad- 
vcrfaires d'avoir erré fur le point de 
l'Euchariftic. là mefme. p. 389,413- 

Jean Scot mis au nombre des Saints après 
fa mort, là mefme. p. 3 8 8 . 

Livre de Jean Scot brûlé au Goncilede 
Vcrceil, l'an 1050. là mefme. p. 389. 



L. 



Un corps ne peut cftrc enplufîeurs Lieux 
à la fois, non pas mefme le corps glori- 
fie de noftrc Seigneur J.Chraft. b.ch. y. 
p.iji, iti.ifj. 

Le corps de J.C. glorifié ne peut exifter 
invilîblcment , Se à la manière d'un c- 
fprit.dans un Lieu, ni par confequent en 
l'Euchariftic. là mefme. p. 154, i j ç . 

Le lieu qui contient cft plus grand que ce 
qui cft contenu, là mefme. p. x 57, i*8. 

Deux corps ne peuvent cftrc en un mefme 
lieu , Se il n'y peut avoir pénétration de 
dimcnuoni . là mefinc. p. 1 6 8. 



Chaque partie du corps doit répondre i 
chaque partie du Lieu. là mefmc.p.itf 8, 

169. 

Un corps ne peut cftrc tout entier en une 
de fes parties, là mefme. p. 1 70. 

Origine de l'ufagedcs lampes 3c des Lu- 
minaires dans la célébration du Sacre- 
ment, c. ch. 1 . p. ç 1 1 , 5 1 1, Sec. 

Manducation de la chair de Jcfus Chrift 
fpi rituel le, & non corporelle, b. ch.4. 
p. 23/î, X37,&c. 

Les Mcchans ne mangent pas le corps de 
Jcfus Chrift, mais ion Sacrement feule- 
ment, là mefme. p. 141, 143. 

Mort de Jean Hus & de Jérôme de Pra- 
gue.qui furent condamne! au feu com- 
me ennemis de la tranfubftanciation, 
bien qu'ils l'ayent toujours crcué. b. 
ch. 1 9- P- 484.485, jufqu'à 488. 

Cequcc'cft qucMyftérc. b.ch. f.p. %6j. 



N. 



Nature du pain demeure après la confé- 

cration. b.ch. i.p. 109. 
Nicolas I garde le lîlence durant les con- 

teftationsdu neuvième fiéde. b. ch. 1 ç. 

p. 407* 

Silence de Nicolas I nullement favorable 
à Pafchafe. là mefme. p. 4 io, Sec. 

O. 

Opinion particulière de Jean Damafcéne. 
b.ch. ii. p.33<Ç, 337,338. 

Opinion de Pafchafe Radbcrt Moynede 
Corbic prés d'Amiens , Se puis Abbé du 
mefme Monaftére. b.ch. 1 3 .p. 3 5 8 , 3 5 9. 

Opinion des advcrfaires de Pafchafe. U 
mefme. p. 3 <f i. 

L'Opinion de Pafchafe elt celle des Ca- 
tholiques Romains , 3c l'opinion de fes 

adrer- 
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adverfaires celle des Protcftans qu'on 
nomme Calviniftcs. là mciinc. p.3 6 1 . 

Opinion de Pafchafc fui vie de très- peu de 
gens, là mcfme. p. 361., 3*3, 364. 

Opinion de Tes adverfaires embi ailée par 
les plus grands hommes du neuvième 
liccle. là mcfme. p. 367, Sec. 

Silence des Papes Nicolas I , Se Adrien II, 
defavantageux à l'opinion de Pafchafc. 
b.ch. 15. p. 410, &c. 

L'Opinion de Pafchafc n'eur point te def- 
fus fur celle de (es ad veruircs, pendant le 
dixième lue le. b.ch. 1 6. p. 418,415;. 

Elle commença à s'établir dans l'onziè- 
me, b.ch. 17. p. 4x9. 

Oppolition de Bércnger Se de fes difciplcr, 
aveediverfes condamnations dcBércn- 
ger, qui n'empéchérenr pas qu'il ne 
perfévéraft dans fa créance jufqu'à la 
mort, la nuTmc. p. 431, Sec. 

Bércnger appelle l'opinion contraire à la 
Henné, û folie du peuple, de F*fch*fe % 
ey de L An franc, la mclme. p. 434. 

Opinion de Bércnger condamnée après Ci 
mort par Uibain 1 1. dans un Concile 
ténu a Plaiûnce l'an 1095. D - cn> l8 - 
P-445- 

Aflcmblées de ceux qui fuivoienr cette 
créance dans l'Archcvcfchéde Trêves 
l'an 1 io<. là mcfme. p. 445,4-» <• 



P. 



Reflexions des SS.Péres furies paroles de 
l'inftitution de l'Euchariftie. b. ch. t, 
p. 187, 188, 189, &c. 

Comment ils ont entendu ces paroles , 
Cecy eji monecrpsM mcfmc.p. 1 98, 199. 

Perfonncne peut participera foy-mcfmc. 
b.ch. 5. p. 169. 

Comment les Pérès inftruifoicnt leurs Ca- 
téchumènes, b. ch. 7. p. 19 1 » Sec. 

TlçcrxtwHt ne lignifie pas feulement Ado- 
rer , mais auffi vénérer , Se rejfiecler ; 
c'eft pourquoy on le doit expliquer fé- 



lon la nature du fujet dont il s'agit. C. 
ch. 4. p. 541. 

Queftion de la communion fous les deux 
cfpéces traittée à fond. a. ch.i i.p.i 41 , 
&c. 

Qui ne s'oppofe pas 1 une erreur l'approu- 
ve, b.ch. 1 5. p. 407. 

Qui ne rapcllc pas un homme de l'erreur, 
montre qu'il cire luy- mcfme. b.ch. 15. 

p.407- 

Qui ne défend pas une vérité , l'opprime. 

la mcfme. p. 408. 
Qucftion de l'adoration du Sacrement am - 

planCOI examinée, c. ch . 4. p. 5 3 <f , Sec. 

R. 

Reproche fait aux Chrétiens defacrificr à 
Dieu du pain. a. ch. 3 . p. 19. Se b. ch. 6. 

Reproche fait aux Chrétiens de fervir Cc- 
rcs& Bacchus.a.ch.3.p.iy.5c b.ch.tf. 

P-*77- 

Rcligicufcs appclloient le vin ordinaire le 
fangdc J.Chtift.b.ch.tf. p. 178. 

Remyd'Auxerrca crûauflibicn qucDa- 
mafcéne l'union du pain à la divinité, 
b. ch.i 3. p- 3^ J« 3 66 « 

Rupert de Duitz a crû l'aflomption du 
pain , Se a fiiivi à-peu- prés le Icntimcnt 
deDamafcénc, fcdcRemy d'Auxcrrc 
b.ch. 18. p. 448. 



S. 



Les Sacrcmens font (impies dans l'action, 
Se magnifiques dans l'effet. Prcf. 

Le facrince des Chrétiens eA un facrificc 
de painâcde vin.a.ch.8.p.87,88,ad 93. 

Les raifons pour lefquellcs les Anciens Té- 
res ont donné à l'Euchariftic le nom de 
facrificc; mais impropiement. là mcf- 
me. p. 54, ad 99. 

Ffff H« 
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lis confcflent aux Payens qu'ils n'ont 
point d'autels ni de facrifiecs. làmcf- 
rac. p. 99, ioo,ad 104. 

Ils n'oppofent jamais l'Euchariftie-aux fa- 
crifiecs de la Loy , mais bien les jetions 
de la pieté, Se de la dévotion Chrétien- 
ne ;3c le facrificc de la croix, ràmcfinc. 
u. 104, 10*, ad 108. 

Elévation du Sacrement pour répréfenter 
l'élévation de JtfusChnft en la croix, 
& en quel temps on a commencé delà 
pratiquer, a.ch.p.p. 110, ad 1 14. 

Elévation détournée à l'adoration dcl'ho- 
fticau 1 3 licclc.là mefme. p. 1 14. 

Il y a toujours eu des peuples dans l'Occi- 
dent qui ont célèbre le Sacrement fans 
élévation Se fans adoration. là mefme. 
p. 114. 

La fraction du Sacrement toujours prati- 
quée dans l'Eglife, mclmc parmy les 
Latins jufqu'au n licclc.a.cb.j>.p.i iç» 
116, 1 17. 

Les Sacrcmens n'ont rien de miraculeux, 
b. ch. 1. à la fin. p. ti6. 

C'cft a la vertu 3c à l'efficace du Sacrement 
qu'il faut rapporter la communion que 
nous avons avec Jcfus Chrift 8c noftrc 
vivification. b. ch. 3. à la fin. p. 13 5. 

Le rapport des fenseft infaillible, b.ch. 5. 
p. ï(t%% 1*3. Sec. 

L'ufjgc des flcut s dont les Latins fc fervent 
à 1 honneur du Sjcrcmcnt inconnu aux 
anciens Chrétiens, c.ch.4. p^ 5 s; ,5 f4 t 

T. 

Table Euchariftique,ou Autel, une mefme 
chofe dans les écrits des Anciens, a. 
ch. 5. p. 50. 



•res principales. 

Ellcacftédc bois fort long- temps , 8c en 
forme de Table à prendre le repas , Se 
non pas en forme d'Autel, là mefme. 
p.51. 

Une feule Table , ou un feul Autel dans 
chaque Eglife. là mefme. p. ça, ej. 

Les Grecs , les Mofcovitcs , Se les AbyiTios 
robfcrvcnt encore ainti. là mefme. 

p-n- 

Ce que c'eft que Tromperie, bxh.s .p.itf 7. 

Taborites de Bohême , 5c leur créance, b. 
ch. 19- p. 481,483. 

Jean Hus 8c Jciomc de Prague ont tou- 
jours cru la TranfubAanciation. b. 
ch. 1 . . p. 4S4, &c. 

V. 

On ne peut alléguer de prefeription con- 
tre la "Vérité. Trcf. 

Il fuit Cuivre la vérité de Dieu, 8c non la 
coûtumedes hommes, a. p. 1. 

Tout corps doit tftrc viliblc 8c palpable, b. 
ch. 5 . p. 267, x6%. 

Tout ce qui peut cftrc veu Se touché cft un 
corps, la mefme à la fin. p.170, a.71. 

Vaudois, leur doctrine , leurs mœurs, Se 
les perfécutions qu'on leur fufeita. b. 
ch. i8.p.4ftf,4S7t jufqu'à4<î7,468. 

Vaudois en Italie au 1 4 lieele- b. ch. 19- 

Widef, fà do&rine 8c fesfedlateurs qui fu- 
rent entres-grand nombre en Angle- 
terre, fous le nom de Lollars. là mef- 
me. p. 477,478, &c. 

Vaudois de Provence 8c de Piémont. là 
mefme. p. 490, 491,492. 

Origine de l'ufagc des Vcftcmens facres 
dans la célébration de IXuchariAic. c. 
ch.i.p. ?ao. 



FAUTES A CORRIGER. 





Lignes, 


Fiutes, 


9 


S 


Caupocrates 


4» 


4 


19 


80 


15 


condamnent 


140 




encore 


14* 


»7 


Saluzc 


155 


24 


Enaldenfis 


= 'X 


ij 


Confiances 


255 


1 




Z66 






301 


5 


empare 


joi 


4 


aucun 


328 




unique 


3«7 


-7 


canifs 


393 


»3 


Férenus 


4«7 


I 


s'efiant 


4<5i5«o 


28 


Hugue* 


5o5 


29 


Diofcoiis 


507 


19 


les 


5 1 3 


1 I 


qu'il 


53» 


3 I dprû 


n'cl) 


547 


*J 


communique 



*} tutti. 
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SJtUttZ 



CozreâioDl. 
Carpocrates. 

19. 

condamnant. 

ainfi. 

Sauluze. 

Waldenfis. 

Confiance. 

die. 

elle. 

empâtée. 

aucune. 

de. 

ganifs. 

Sccérius. 

fe Ibnr. 

Hubert. 

Diofcorus. 

ces. 

pas. 

communiquent. 



S'il y a quelques autres fautes le Lcûeur les pourra corriger de luy-mefme facilement , a 
larelervc deecs deux qui le trouvent àla marge, pag. 945. *'î&<A«c pour «4el<ftk, 
p. 5 5 5- Antrum. pour Anton. -, il retranchera aufii s'il luy plaift de la pag. 388. lig. 8. ce* 
paroles , m hmm julqu'a mile inclulivemcnt. 
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